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LISTE  GÉNÉRALE 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  ^ANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE, 
Vax  oHm  Glo^m^V>\(\M  i\,  K\.^\ia\>éV\(\u(.  (1). 


BURFAU  CENTRAL 

MM.  DE  CAUMONT,  fondateur  et  directeur  de  la  Société,  à  Caen,  rue 

des  Cames,  28,  et  à  Paris,  me  Richelieu   63. 
L'abbé  LE  PETIT,  chanoine  honoraire,  doyen  de  Tilly-sur-SenlIeit, 

membre  de  Plnstitut  des  prorinces,  Secret aîre^fénèraL 
BOUET,  inspecteur  des  monuments  du  Calvados. 
L.  GÂUGAIN,  Trésorier,  rue  de  la  Marine,  8,  à  Coen. 

CONSEIL  D'ADMINISTRATION. 

Le  Conseil  se  compose  de  MM.  les  Inspecteurs  division- 
naires, des  Inspecteurs  des  départements  et  de  quarante 
Diembfw  résidant  dans  les  différentes  parties  delà  Franre, 
indiqués,  dans  la  Liste  générale,  par  des  caractères  italiques. 

Les  Ministres.  le  Direotear- général  des  Cultes,  l'Inspecteur- 
génèral  des  monuments  historiques,  les  Cardinaux,  Arche- 
vêques etÉvéques  de  France  fout  de  droit  partie  d-j  Conseil. 

(f  )  Cens  de  MM.  les  Membres  de  la  Société  dont  les  noms  seraient 
omii  sur  celle  Hsle,  et  cem  qui  auraient  à  indiquer  des  rectification» 
pour  leuiv  nom,  qualilét  ou  dunidie,  sont  priés  d'adresser  leurs  récla- 
mafious  I  M.  4o  Seerétaircfénéral  de  la  Société,  ou  à  M.  Gangain,  Iré- 
forier-archiviste,  rue  de  la  Morine,  3,  &  Caen, 


Tl  USTE  DES  MEMBUS 

USTB  GÉSÉRALE  DES  lEBUS. 

L'astérisqae  (*)  désigne  les  membres  de  la  Société  aboonés 
ma  Bulletin  momimai/a/  (I). 


(Lfi  BOBi  in  weàbn  in  CdubI  net  diiLApéi  pir  k  aaoÈBt  ia^  ) 


l".  l>/F/5/OiV.— MOBB,  FAa-»E-CALAIS,  S^MMB  IT  MSB. 


huf€€»mr  éirùkmmmirt  :  H.  00CSI5 ,  ■rilm  de  Pla 
prvfineo,  à  Dwikcrqae. 


hupetteur  :  M.  le  eomie  bs  CAciAnoocaT. 

Allas»  »  Lanqvier ,  4  Daokai|iie.  Gobosot  bs  Mishilblabk  (le  mar- 

BcasEBOT,  maire,  4  Esqnelbec  qnis  de^ ,  aadcB  soii»-pnÉiet,  à 

BofToxa  (Édoaard),  baDqoier,  4  Lille. 

CaadwaL  La  RoTiss  de),  aotaiie  boooraire, 

BoBTAUXT  (A.l  fils  i  Daakerqafc  présidrot  de  la  Comuaàsakm  drs 

BcBT  (l'abbé),  cbBBoiae,  4  Cambtai.  moëns  fraaçaîscs ,  4  Bcrf  ves. 

Cabaskt,  receveur  des  fioances  îdL  Laroru,  secrêcatre-gèaéral  de  la 

*  CAcLAiscocaT  (  le  comte  Analole  Société  d*émalalioB  de  Cambrai. . 
de  ).  4  Lille.  Lcaof  •  arcbinsle.  4  Lille. 

*  Coisn,  aocieB  magistral,  sTocat  Uoiabt  ,  conacilier  4  la  Qmr  im- 
H  vice-présideBl  de  la  sectioa  pénale  de  Dnmi. 
d*afcbèobigie  des   Qairiles  de  Nis,  propriélaîie.  4  Dwkmfw. 
Rome,4Iknkarqae.  'ibyaâer  (l|g«.),  aicbevêqae  de 

*  Ccwin  (Aasmte),  4  Lille.  Cambrai. 

DiLAnas»  leeeiear  maaiôpal  »  4  Rma,    mrmhie    de    la    Socîélé 

Cambrai.  d^éamlalàoa,    aa    chAlcaa   de 

Derorr  (A.),4Secfio.  BcaaTal .  près  Cambrai. 


(4)  Le  Bmittim  amnamMl «/«  qaî  a  coaqai^  depais  Si  aai»  «a  ra^i 
li  dialiagaé  parmi  les  pobBcalioas  arcbtebinae  de  la  FHmoe  cC  de 
rétnagcr,  psrAli  de  sii  scmaitiet  e«  six  wmaÎMS,  illastré  d*aa  grand 
I  rr  de  fi^orr». 
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*  ScDKB  (Fabbé) ,   sopérienr  du 
gnn<MiDinaire,  à  Cambrai. 

VALLiB  (  Tabbé) ,  vicaire-général, 
id. 

*  Vah-3bii*<Iru9SB  db  Wazibrs  ,  à 
Lille. 


m 


VsifDBGiKS  (le  comle  Charles  de) , 

à  Cambrai. 
Vincent  (Cliarles),  chef  de  division 

à  la  préfecture,  à  Lille. 
*  WiLBBBT  C  Aie) ,  président  de  la 

Société  d'émolation,  à  Cambrai. 


PM-de-Calalv. 

hupecteur  s  *  M.  Dbsgbamps  db  Pas,  ingénieur  des  ponts-et^chaussées, 
à  St.-Omer. 


*  BOTEB    DB     SaUITB-SuIAMRB     (  IC 

baron  de),  sous-préret,  à  Bou- 
logne-sur-Mer. 
Cardbtaqqb  (  Alphonse  de) ,  pro- 
priéUire,  à  St-Omer. 

*  Dbicbaiips  db  Pas,  ingéiUeur  des 
ponls-et-cbaussées,  id. 

*  DovEBCHE,  à  Hesdin. 
GiTBRCHT  (Charles  de),  à  St.-Omer. 
Grignt  (Alexandre  de),  architecte, 

à  Arras. 
BAGiaoB  (Amédée  de  Beugny  d*), 
au  chftleau  de  Sozingheim. 

*  Béricomrt  (le  comte  d*),  à  Arras. 


HiRicooBT  (  d'  )  fil^ ,  à  Souciiei. 

Le  Febvrb  (  l'abbé  F.  ),  à  Halin- 
gbem. 

Lequbttb  (Tabbé),  chanoine  ho- 
noraire, professeur  au  grand- 
séiniuairc,  à  Arras. 

*  Lina»  (le  chevalier  de) ,  id. 

•  Pariais  (Mg'.),  évéque  d' Arras. 
SouQCBT  (Gustave),  vice-consul  de 

Danemarck ,  à  Étaples. 
Vandrival  (  Tabbé  ) ,  chanoine  ho- 
noraire,  professeur  au  grand- 
séminaire,  à  Arras. 


Somme. 

Impecteur  s  M.  Mbmiiecbbt,  juge,  à  Amiens. 


*  BoucBER  DB  Pbrthbs  ,  président 
de  la  Société  d'émulation,  à  Ab- 
beville. 

*  GoRBtBT  (  Pabbé  ),  chanoine  ho- 

noraire ,  historiographe  du  dio- 
cèse ,  à  Amiens. 

Cosbtte-Éiiofit  ,  propriétaire,  id. 

DcMAS  (Charles),  Dlateur,  à  St.- 
Acheul-les^A  miens. 


*  Duval,  chanoine   titulaire,  à 
Amiens. 

Ehhigrt  (d') ,  à  Péronne. 
Fbrgusson-Faurb  ,    négociant ,    à 

Amiens. 
Fbbgussok  fils ,  id. 
Math  AN  (le  baron  Edgard  de), 

lieutenant-colonel  en  retraite,  id. 

*  Mbnnrcbbt  (Kugène-Alex»ndre)| 
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LISTE    DES  UEMnEES 


jige  au  Tribuoal  eâvil,  i  Amkm. 
'  Pkaiord  (  Erncsl  ),  proprièlaire, 
à  Abbeiille. 


Vaixois  (Georges),  aoua-prtfN»  ft 
Péronue. 


luapectemr  :  *  Bf.  Pabbé  Barkaud,  chanoine  tilolaire,  membre 
de  I*ln8litut  des  prorinees ,  à  Beanvak 

*  Barbai D,  clianoiiie  titulaire,  à  Mathor  ,    archiviste,    h    Bpaa- 

BeouvaiSi  Tala. 

Dnnjou^  président  da    Tribunal  Pomthiiitx  (Nicolas),  Tabricant  de 

civil  de  Beaovais.  carreaux  mosaïques,  ft  Auneuil, 

*Darsb,  ancien  président  do  Tri-  près  Beau  vais. 

burial  civH ,  id.  Salomor,  receveur  des  Douanes. 

Li  FkAMc  (Tabbé),  professeur  à  Voilliubi,    docleur-médedo ,   ft 

Pîn^tilution  de  St.-Vinceni ,  à  SenlK 

Sentis.  *  Vuatbxii,  avocat,  I  Beauvals. 

Mabsy    (  Arthur   de  ) ,   élève  de  Wdl  ,  architrcte  du  Gouveme- 

rÉGole    des  chartes,  à   Corn-  ment,  Id. 

plègiie. 

V.  DIVISION.  —  AISRB  ET  ABDBKKRS. 

Inipecleur  divwonnaire  :  *  M.  GOMART,  membre  de  IMnstitut  des 
provinces,  à  St.-Quent]n. 


iHgpeeteur  :  M.  Tiibbé  Poqcbt«  chanoine  honoraire,  à  Berry-au-Bar, 


CHAt-VRNBT  (de),  juge  d*inMniction 

au  Tribunal  civil,  à  St.- Quentin. 
Dkluabm,  architecte,  à  CbMeau- 

Thierry. 
Daasu ,  juge  au  Tribunal  civil  de 

Laon. 
*  GoMART,  membre  de  Plnslitut 

des  provinces ,  à  St. -Quentin. 
U  Clerc  ii€  La  Prairie  (Jules), 

pré<iilenl  de  la  Siiciéli^  arrhéo- 

Higique,  à  Sois.«oii9. 


La  FlvBR»  officier  du  génie  en  re- 
traite, à  Soissons. 

La  RoQX,  docteur-médecin,  i  Gor^ 
bény,  canton  de  Craonne. 

Martin  ,  membre  dn  Couetl  gé- 
néral de  PAi^ne,  à  Roaoy-sur- 
Serre. 

PécouL  (Auguste-Louis),  élève  de 
rÉcole  des  chartes ,  membre  de 
la  Sociéléde  PHistoirede  Prancet 
au  chfttean  de  Villiers, 
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PiBTTS,  ronlrôleur  principal  ÔH 
contribntiom  directes,  ft  Lacm. 

Poqoet  (Tabbé),  cbaiiofne  boiM» 
raire,  doyen  de  Berry-au-Bac 

Tévenart  (rabbé),  chanoine  hono- 
raire, arcbiprAtre  de  Laon. 


ViGRomt  (Pabbé) ,  cMiwii'ie  hr« 
noraire,  arc'iiprétre  de  Vciw 
Tins. 

WiLLiOT,  spcréuire  de  la  Société 
archéologique  de  Soijaoïifl. 


Ard^nneap 

Intpeeteur  :  M.  I*abbé  Tourrbob,  chanoine  honoraire  de  ReiOM, 
archiprétre  de  Sedan. 


3«.  DIVISION. 


MABNB  ET  SBIKB-BT-NABIIB. 


Inspecteur  diohionnaire  4  *  M.  le  oanHe  DE  MgLL<ET,  membre  de 
l^Iostitut  des  provin 


Inspecteur  :  If.  Giîblrt,  propriétaire  t  à  Reim^u 


Allorvillb  (le  comte  Pierre  d*), 

•u  châieau  de  SomsoiSi 
Aobcbt  (  Tabbé  J ,  curé-dcMerfaul 

de  Juf  i};ny. 
Bara  (  Mg'.  ),  évéqqe  de  Ciidlons. 
BicACLT  DR  GBAffKOT,  archîtectet  à 

Cbâ'ons, 
BovQtBT,  institiMeor,  à  Poix* 
Cotqeiii  •  membre  du  Conseil  gé* 

néra^ 
Coo^iHATB,  è  Snippei. 
DvPUSNS,  not^'ire  lionoraire,    è 

Rfimit. 
DoQVBiiftLU»  membre  de  TAca* 

d^ie.id. 
FocBRiRB  (  Pablié),  doyen  du  Cha« 

pitre  de  Reim»,  archiprétre  de 

Noirc-Dame,  id. 
GAuiiRT  (Joies) ,  coawiller  liono* 

niire  de  préreciure,  à  ChAlons. 


*  GiTBLBT ,  membre  de  l'Académie 
impériale  de  Reims* 

Godard   (  Isidore  ) ,  suppléant  du 
juge  de  paix,  à  Épemay. 

*  Gousset  (Mg%  ),  cardioal-arthe- 
véque  de  Reims^ 

JouBHiACi  propriétaire,  à  Reims. 

*  Mrllbt  (  le  comte  de),  meaubre 

de  l'Institut  des  profincea,  au 

chfttciiu  de  Chaltrait. 
Mrnd  (  Henri),  à  Reims^ 
NiTTOT,  membre  du  Conseil  gé« 

néral,  à  Ay. 

*  Pbrribr,  docteur  en  médecine, 
à  Êperiiay. 

PoisRL,  architecte,  à  Cbftluos. 
QuBanT  (l'abbé),  Ticaire-général,  à 

Reims 
Rkonault,    notaire  el  puiire,   à 

Fismci. 


X  USTE  DES   MEMBRES 

RoBBAT,  propriétaire,  à  Rein».         Simoh,  à  Rebns. 
SAtT,  agent-voyer  cheT,  I  Gbà-    Sot  a  twa  (Henri),  négociant,  kL 

ToaTBAT,  ardiitccle,  id. 


Impeeiettr  :  *  M.  le  fioomte  db  Bohnbuil,  à  Melon ,  et  ft  Paris  «  rue 
St.-Gaillaame,  29. 


Gast,  dodeor  en   médecine,  à 

Crécy-en-Brie. 
ViBiLLOT,  président  do  Tribunal 


dvil  et  de  la  Société  d'agricul- 
ture, sciences  el  arts,  à  Meaui. 


à*.  DIVISION.  —  CALVADOS,  MARCHE,  OBITB»  BUBB 
BT  SBIlfE-INFÉBlBUBB. 

Inipecteur  divUionnaire  :  M.  DE  CAUMONT. 

Calvados. 

Intpecteur  :  *  M*  Boubt. 


AcBABD  DB  Vacogres  (  Amédéo  ) ,  à 
Bayeux. 

Aubertf  membre  du  Conseil  de 
l*AsM)ciaiion  normande,  rue  des 
Chanoines,  à  Caen. 

AuDRiEC  (Airred) ,  membre  corres- 
pondant de  la  Société  dunker- 
quoise  ,  id. 

AuvRAY,  architecte  de  la  Ville, 
chef  de  division  à  la  Mairie,  id. 

Adtbay  (Tabbé) ,  curé  de  Moult 

*  Barogbb  ,  receveur-général ,  à 
Caen. 

Bazin  (  Alphonse  ),  courtier  de  na- 
vires, id. 

Bbaucoort  (de),  au  château  de 
Morain ville,  au  Mesnil-sur- 
Blangy. 

*  BsAUJOCR ,  notaire,  à  Caen. 


Bbauval,  agent-voyer,  à  Tilly-sur- 

Seultes. 
^Bbllbvonds  (M"*,  la  comtesse 

de),  à  Caen. 
Bklbosb,  à  Bayeux. 
Bertrand ,  député  au  Corps  iégis- 

latir,  maire  de  Caen. 
Bbsrou,  juge  au  Tribunal  civil,  id. 

*  Billon ,  docteur-médecin ,  à  Li- 
sicux. 

Blanoy  (  Auguste  de),  au  chAteau 

de  Juvigny. 
Borrbchosb  (de),  A  Monceaux. 
BoscAiR,  graveur,  à  Caen. 
*BouBT,àCaen. 

*  BowcY  (le  marquis  Olivier  de), 
au  chAteau  de  Bougy. 

BouRMORT  (le  comte  Charles  de), 
A  Caen. 
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*  BiiBOSON  (de),  à  Falaise. 

*  BuGQiTBTiLLB  (le  marquis  de),  à 
Goeron. 

*Brogub  (le  prince  Auguste  de),  à 

St-Georges-d^Aunay. 
CiMPAGNOLLBS  (de),  membre  de 

rAsBOcîalion  normande,  à  Cam- 

pagnolles,  près  Vire. 

*  Campion,  avocat,  chef  de  bureau 
à  la  Préfecture,  à  Caen. 

*  Caviiont  (de),  id. 
GAOMoirr  (  M"*,  de  ) ,  id. 
Cbatel  (Victor),  à  Vaicongrain. 
Chauubo  (le  baron  de) ,  anden 

représentant,  à  Vire. 
CaoïST  (de) ,  à  Caen. 
CoQUART  (l'abbé),  curé  de  Gui- 

bray ,  à  Falaise. 
CoRRtLif.B  (le  comte  de),  à  Caen. 
CociTY,  aTocat,  id. 
'  CussT  (Cb.  de) ,  à  La  Cambe. 

*  CissT  (  le  Tîcomte  Friu  de) ,  à 
Vouiliy. 

*  Dagaluer,  premier  président  de 

la  Cour  impériale,  à  Caen. 

*  Dan  de  La  Vauterie ,  docteur- 
médecin,  id. 

DACPResNK,  à  Lisieux. 
Dacgir  (  le  baron) ,  propriétaire, 
au  chftleau  d*Es(|uay. 

*  De  La  Chouquais ,  président  ho- 

noraire à  la  Cour  impériale,  à 

Caen. 
Drlaorat,  architecte,  à  Bayeux 
DncBAMPS,  architecte,  à  Caen. 
DisfRiicHES  (fâbbé),  curé  d*Us5y. 
Desratis,  architecte,  à  Caen. 
Drsrotbrs,  avocat,  à  Bayeux. 


*  Dbsportbs,  ancien  notaire,  h 
Caen. 

*  DiDioT  (Mg'.  ),  évéque  de  Bayeux 

et  Lisieux. 
Do  (  Tabbé) ,  chapelain  de  la  Vlsi- 
taiion,  à  Caen. 

*  DouBsiiEL  (Alexandre),  député,  à 

Bayeux. 
DvBooRG ,  juge  au  Tribunal  dvil 

de  Falaise. 
Du  Fkrragb,  propriétaire,  à  Caen. 

*  Du  Manoir  { le  comte  ) ,  maire 
de  Juaye. 

*  Du  MoRCEL  (  le  comte  ),  membre 
de  rinslitut  des  provinces,  à 
Caen. 

DuPLRSsis,  vice-président  du  Tri- 
bunal dvil ,  id. 

Ddport,  sculpteur,  Id. 

* Dupratf'Lamahérie,  substitut  du 
procureur-général,  idt 

*  Fbdériqub  (  Charles-Antoine  )  * 
avocat,  à  Vire. 

*  Floqubt,  correspondant  de  l'In- 
stitut, au  chAleau  de  Formentin 
(Calvados)  et  rue  d'Anjou- 
SL -Honoré,  52,  à  Parir, 

*  Fontette  (  le  baron  Emmanuel 
de  ) ,  ancien  député  .  ù  Monts. 

*  Formigny  de  La  Londe  (  de  ) ,  à 
Caen. 

FouQues  (Tabbé),  curé  de  Trois- 
Monls. 

Fournis  (  le  marquis  Arthur  de  ) , 
à  Vaux-sur-Seulles. 

FocRNiER  (Tabbé) ,  curé  de  Clin- 
champs. 

*  Gaugam,  propriétaire,  à  Caen. 


XII 
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*GsAH»VAL  (te  marquis  de), 
membre  du  Conseil  gènént,  an 
diAieau  de  St.-DcBis4faiMB- 
celtet. 

*  GuUbtrt  (  Georges  )  •  membre 
de  1*  Associai  ion  normande,  à 
Cacn. 

Guillabu  ,  oonsenraleur  do  Ifnaée 
de  peinture ,  id. 

*  Guff,  ancien  arehitede  de  la 
Ville,  id. 

*  HARDiiai  (le  prince],  au  chA- 
teau  de  Mauerbe. 

Huai»   (Tabbé).  curé  de  Sl- 

VaasL 
LARBi,  juge ,  ù  Bayeox. 

*  Lofelay  (Tabbé),  cbanoine  lilnr 
lalre,  id. 

*  La  Mabioch  m  PaivABia  (de), 

directeur    des    Domaine» ,    à 
Cacn. 

*  Umberto  oonserfateur  de  la  Bi- 
blîotbèque ,  à  Bayeox. 

Lavottb,  arcbitecie,  à  Caen. 

Lakglois  (Tabbé  Bi*ori),  chanoine 
honoraire  de  Bayeux ,  directeur 
de  PJnstitQtion  St*.-Marle,  id. 

*  Le  Bftrt^  maire  de  Baron. 

*  La  Blarc  ,  ancien  professeur  de 
mathématiques,  à  Caen. 

Le  Bbbt  (Pabbé) ,  curé  de  Hottot- 
en-Auge. 

*  Le  Cesre,  propriétaire,  à  Hérou- 
vllle. 

Le  Cordibb  ,  ingénieur ,  &  Caen. 
La  CouBT,  avoué,  à  Pont  rËvéque^ 
Le  CoivRRUB  (Pabbéj.curé  de 
SL-Laurenti  à  Bayeux. 


*  Le  FiaOR  aa  LmocAii*»  docteur 

en  Droit,  à  Caca. 

*  La  Petit  (Pabbé),  cmM^jcb 
de  Tilly-snr-SettUes. 

*  La  Pbotost  m  Laiwat  .  préfet 
do  Calvadoiu 

LAtot,  propriéUire,  ft  Cacs. 

*  Le  Vaboois  «s,  id. 

*  tiD*uaa,  propriétaire,  id. 

*  Loia  (rabbél.procuré  de  Maneibe. 
Maobor  (Jules),  à  Caen. 

*  Mallet,  ancien  notaire ,  I 
Bayeox* 

Mabcotti,  ardûlfcle  du  départe- 
ment, à  Caen. 

Hargubbit  DB  RocuvouT  (Léonce 
de),à  Vierville. 

Marie  (Pabbé),  cbanoine  hono- 
raire d*Angers,  doyeoiPÊvrecy* 

*  MoNTGONHEaT  (le  comte  de),  I 
Ferraques. 

*  Moaiàaa,  proresseur  ù  la  recollé 
des  sciences  de  Caen. 

Nicolas  (Alexandre),  architecle 
de  la  ville  de  Lisieux. 

*  Nogei'Lacoudre  (Pabbé),  ch^ 
noine  honoraire,  Rupérirur  du 
séminaire  de  Sommervieu. 

*  OaiiAMsoN  (  le  marquis  d*  ) ,  ao 
château  de  St.-Germain-LangoL 

OiLUAM«o«  (lecomte  Gabriel  d*),id. 

*  Ol^te,  maire  d*£llon,  rue  Êclio, 

à  Bayeux. 

*  Olivier,  ingénieur  en  chef  des 
ponts-et-chaussées,  à  Caen. 

*  Parnier,  avocat,  à  Lisieux. 
Padlmibr,  ancien  député,  à  Brel- 

tevIlle-sur-Laixe. 
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Petfmmt^  Brrhitecte,  h  Caen« 

*  PiPiR ,  doctnir-médccin  ,  à  St.- 
Pierre-tor-Difes* 

*  Pimu  (le  baroo  dej,  membre 
do  Conseil  général ,  à  Loa« 
▼îères. 

RiQcoT  O'abbé),  Mipérieor  des  Mls- 
sionnaires  de  la  Délivrande. 

RiSHia  (l'abbé),  doyen  du  canton 
de  DoBulé,  cnré  de  DÎTes. 

*  Benamlt ,  conseiller  à  la  Cqmt 
impériale  de  Caen. 

*  RiocLT  DE  Nrotillb  (le  vicomte 
Louis  de),  à  LivaroL 

*  S&iiiT-JiJiir,  membre  dn  Conseil 
général,  à  BreileTiJie4e-RabeU 

Sbviii,  propriéUire,  à  Falaise, 
Tabcit    (Paul},    président   de 

la  Société  d*agriculture,  à  Li- 

sieui. 
Tavight  nu  Lonovaé,   avocat*  à 

BAyenx, 
TMosMBa,  avocat,  à  Vassy. 
TiBAao  (Tabbé),  chanoine  hono- 


raire, doyen  de  Notre-Dame  de 
Vire.    . 

*  ToRSAT  (M"*,  la  comtesse  de) , 
à  Mouén. 

TousTAin  (le  vicomte  Henri  de), 
ancien  officier  de  marine,  au 
cliftieau  de  Vaux-«ur-Aure« 

Tbanchant  ;  Pabbé),  curé  de  Jorf . 

*  Travert ,  ancien  professeoT  à  la 
Facullé  des  lettres,  secrétaire 
lierpéluel  de  TAcadémie  de 
Caen. 

*  Vaiseur  (Charles),  membre  de 
rAssncialion  normande,  à  Li- 
sleuï. 

Vautibb  (Tabbé),  chanmne  hono- 
raire, doyen  de  Thury-Har»- 
court. 

Vbbbboh  (Tabbé),  cnré  de  Lue. 

*  VnUr$  (Gtwgesde),  adjoint  au 
moire  de  Bnyeux, 

ViBCKiiT  (Pabbé  ) ,  doyen  de  Ifor* 

teaus-Cooliboeuri 
YvoBT ,  sculpteur,  à  Bayeui, 


Haoebe. 

ln$peeieur  ;  *  U.  le  comte  db  Tocquetillb,  au  château  de  Nacqneville. 

AiofiRAcx  (lemarqais  Pauld*),  à  Castbl,  agent-voyer  chef,  &  St.- 

riftle-Marie.  Lo. 

•  AmioviLLB  (M  chel  d')  maire,  à  Deschamps,  D.-M.-P.,  à  Torîgny. 
Aodervtlte.  *  Do  Poebibb  ob  Pobtbail  ,  &  Va- 

•  Bbadfobt  (le  vicomte  de),  au  lognes. 

château  de  Plain-Marais,  à  Pi-  Gilbert  (rabl)é),  vicaire-général, 

caoville.  à  Coutances. 

BoNVovLO»   (le  comte  de  ) ,  près  *  LAnré ,  président  de  la  Société 

Mortain.  archéologique ,  à  Avranches. 

•  hravnrd  (Mg*.  \  évéque  de  Cou-  Le  Cabdorhrl  (  l'abbé  ) ,  ardiiviste 
lances  et  d'Avranches.  du  diocèse,  à  Coutances. 
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LISTE  DES  MËMBBES 


Le  Cibps,  propriétaire,  à  SL-Lo. 
Le  Goupils   (Tabbé),   curé    de 

Brii. 
NoiL,  ancien  maire,  membre  de 

rinstitut  des  profinces,  à  Cher- 

boorjç. 
•  PoicGiBAOD  (le  comte  César  de), 

au  cbâteau  de  Fontenay,  près 

Montebourg. 


*  QoiNACLT ,  sous-préret ,  à  Cou- 

tances. 
RocGÉ  (  le  comte  de  ) ,  an  chftteau 

de  St-Symphorien. 
Sbmaisohs  (ie  comte  Yves  de),  au 

cbftteau  de  Flamanfille,  canton 

des  Pieux. 
TocQi'BviLLB   (le  comte  de),  an 

cbàlcau  de  Nacquevllle. 


Orne. 

Iiupecteur  :  *  BL  Léon  de  La  SicOTiiRi ,  membre  du  Conseil  générât  » 
à  Alençon. 


*BABBRaAT'(de),  au  cbftteau  de 
Matignon,  à  Essay. 

Babbibb  db  La  Sbbkb,  garde-gé- 
néral des  Torèls ,  à  Alençon. 

*  Bbavbbpaibb  (de),  substitut  du 
procureur  impérial,  ancien  élève 
dePÊcole  des  chartes,  à  Alençon. 

*  Blanchetière  ,  conducteur  des 
ponts-et-cbaussées ,  à  Domfront. 

*  Caix  (de),  à  son  chftipau,  près 
d'Écouché. 

Dagourt,  sous-inspecteur  des  To- 

rèts,  ù  Alençon. 
Daigbemort  Saint-Manvieu   fils  , 

substitut  du  procureur  impérial, 

à  Mortagne. 

*  Falandbb  (le  marquis  de),  à 
Moulins-Lamarcbe. 


*  Fay  (  le  vicomte  du  ),  an  cbAlean 
de  la  Guimandière. 

*  Flburt  (  Edouard  ),  juge ,  à 
Alençon. 

*  La  FBBRiiRB  (le  comte  de),  an 
château  de  Roofougeray. 

La  GAnsiiTVB  (de),  conseiller  de 
préreclure,  è  Alençon. 

*  La  SicoTiiKB  (Léon  de),  avoeaf, 
id. 

La  0  TOUS,  ancien  maire  d* Argentan, 
membre  du  Conseil  général  de 
rOine,  à  Argentan. 

Lb  CoiNTRB  (Eugène),  à  Alençon. 

La  Yavassbur  (  Gustave  ) ,  à  la 
Lande>de-Longé. 

Patu  db  Saikt- Vincent  ,  au  châ- 
teau du  Pin-la-Garenne. 


Eure* 

Inspecteur  :  *  M.  Raymond  Bordeaux  ,  docteur  en  Droit ,  à  Évreox. 

A.^issoN  DO  PfcRQN  (le comte),  au  BARDET,docteur-médecin,àBcmay. 
château  de  Sl.-Aubin-d'£cros-  Barrby  (le  comte  de) ,  maire  de 
ville.  Veriieuil. 
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*  Blomstilu  (le  marquis  de) , 
député,  au  chftieau  d'Amfreville- 
k-Canpagne. 

*  BoBDBAoi  (Raymond),  docteur 

en  Droil ,  membre  de  riostitut 
dei  proTinces,  à  Évreui. 

Bo8TBiimT(de),maire,à  laSausnye. 

BouB0Oii(l*abbé),curé  de  Drucourt 

*  BaocuB  (le  prioce  Albert  de), 
membre  de  TAcadémie  frao- 
çaiae,  au  ckAleau  de  Broglie. 

Causmb   (rabbé),  curé  de  St.- 

Gcrmaln ,  à  Pont-Audemer. 
CvKMnfiàaB  fils,  à  Louviers. 

*  Dewoueoux  (Mg'.) ,  éréqne  d'É- 
Treux. 

*DiMm  (Paul),  propriétaire,  à 
Ixwvierk 

GoojOK  fils,  au  Vandreuil,  près 
Lou  fiers. 

Gctllabd  (Emile) 9  arotté,  à  Lou» 
Yicrs. 

Lair  (Casimir) ,  à  St-Léger-de- 
Rostes. 

Laldm,  architecte,  à  Évreax. 

La  RoHcxàaa  La  Nouby  (le  baron 
Clément  de),  contre-amiral,  au 
château  de  Cracooville. 

La  Blond  ,  entrepreneur  de  bâti- 
ments, à  Gisors. 


*Lb  MéTATBB-lf  ASSBuif,  inspecteur 
de  rAssociation  normande,  à 
Bcrnay. 

*  Le  Rbtfait,  conseiller  général, 
à  Ponl-Audemer. 

*LoiSBL,  maître  de  poste,  à  La 

Rivière-ThibooTille. 
Malbbahchb,  greffier  du  Tribunal 

de  commerce,  à  Bemay. 
Mabcbl  (Léopold),  adjoint  au  maire 

de  Loufiers. 
M  ABiRTTB  ,    peintre -Terrier,     à 

Évreux. 
MiRT  (Paul).id. 
MoiiTBBuiL  (le  baron  de) ,  ancien 

député,  au  château  de  Tierce- 
Tille,  près  Gisors. 
Pbtit  (Guillaume),  membre  du 

Conseil  général,  à  Loufiers. 
Petit  (  Savinien  ),  artiste  peintre, 

au  château  de  Broglie. 

*  PaéTATOiNB  ,  maire  de  LoiiTiers. 

*  QuESNÉ  (Victor),  au  château  de 
Montaure ,  près  Louviers. 

Renault,  avocat,  adjoint  au  maire 

de  Louviers. 
Rostolan  (  de) ,  à  Évreux. 
VicAN  DE  GEBNikBES  (Ic  barou  de), 

à  Gernières. 


Seine—Inférienre. 

Inspecteur  :  M.  Léonce  m  Glantillb,  membre  de  Tlnstitui 
des  profinees,  à  Rouen. 

AacENTBé   (le   vicomle    d' ),   à  Baboche  (Henri},  avocat,  à  Rouen. 

Rouen.  *  Barthélémy  père,  architecte,  id. 

Ballih,    directeur   du    Bfout-de-  Barthélémy  fils,  architecte,  id. 

Piété,  id.  Bauoicodbt  (Théodule  de)  ,  id. 


xu 


Ll&TE  DfiS 


Baiiui  (Marcel),  négwiaiit,  à 

Roueo* 
BiRTBi  (  le  docteur),  meinbre  de 

rAnocialion    normande ,    rne 

Étoupée,  6,  kU 
BaciBviLLB,  rédactenr  en  chef  du 

Journal  de  Romtm^iâ. 
BotfTH^BRTT,  négociant»  id. 
*fioRBT,  icttlpleur,  Rampe^ou- 

vreuUyid* 
Bons  (Eugène  de),  menbre  de 

i^Aoadémiedes  Arcadesde  Rome, 

id. 
BoocHBR,  architecte,  Id. 

*  BouBL  (te  Gomte  de),  i  son  dift- 
teau ,  près  NeuIbliMel. 

Blbel  (l*abl>é),    vicaire  de  SL- 

Bemi ,  à  Dieppe. 
Cabubb,  ingénieur  des  pont»«t- 

chaua$ées,  à  Fécamii. 
Cair  (de),  membre  de  rAcadéoite, 

i  Rouen. 
Chabocx,  entrepreneur,  id. 
CBAVBMTBit  (Isidore),  rue  Mailain- 

tille,  2IA,  id. 

*  Chevreaux f  au  cbàleau  de  Bosc- 
roesnil,  près  St-Saëns. 

Clocbrsoii,  conseiller  honoraire  à 
la  Cour  impériale,  vioe>président 
de  l*Académ:e  des  Sciences,  à 
Rouen. 

*  Cochet  (Pabbé) ,  ancien  aumô- 
nier du  collège,  à  Dieppe. 

*CoLAs(rabbé  fChapelaiude  la  Moi- 
son  des  Saiiils-Aiiges ,  à  Rouen. 

('oDRTONNB,  Hrcbîlecle,  id. 

CtssoN ,  secrétaire-général  de  la 
Mairie ,  id. 


MEMBUES 

DA?m  (fimib).  pmpriéiiNre,  à 
Rooeo. 

*  DccoBOB  (Tabbé),  enrê  de  Bures 
(  canton  de  Londlni^m). 

DBLAMABB-DBOObTTBflLLl,  SUteOT, 

à  Rouen. 
Deuohat,  profenear  de  peinivre, 

Id. 
Dbbcrt,    propriétaire,    à   Grvii- 

omirU 
Dbsbob,  docteniHDédecin,A  Rouen. 
*Dcs  BovBS,  lienlenattt  de  dra* 

gons,  id* 
DasMAUflar  (L.),  arebilrete  ai  chef 

du  département,  id. 
DasTi,  propriétaire,  id. 
Dbvillb  (Gb.-8,-C.),  membre  de 

TAcadéuiie  drs  scienoei,  eonsrr- 

Taletir  de  fai  arction  géolngique 

au  Collège  de  France,  id. 
DiBusT  jeune,  négociant,  id» 

*  DuBAïiTiLLB  (  Léon  de  ^ ,  pvaprié* 
taire,  id. 

'ËBKBMOMT  (le  vlcomtcd*),  membre 
du  Conseil  générai,  à  Ememonl, 
près  Gournay. 

E8TA1NT0T  père  (  le  comte  d*  ) , 
inspecteur  de  TAssocialioR  nor- 
mande ,  aux  Autel» ,  près  Dou- 
ûvnWe. 

*  Estais  TOT  lils  (  e  vicomte  Robert 

d*  ) ,  avocat ,  à  Rouen. 
Fauqubt  (Ocu),  fiUteur,  id^ 
Flbvby  (  Charles  ) ,    archilicic  , 

id. 
Gaignobox  (R.),  directeur  d*as!>u- 

raiices,  id. 
Gallbt   (Napoléon),    apprèteur, 
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pràident  du  Conseil  des  Pru- 

d*lioiDiiies ,  à  Roueik 
Gilles  (P.)»  manafaclurier,  îd. 
GuAHCooiiT   (de),  à  Varimpré, 

piî«  NeiiTclitt^l. 
*Claictilli  (de),  inspedenr  dç 

ia  Soeiéié,  à  Roaen. 

*  GiAiiDiii  (GasIaTe-Vklor) ,  prè* 

sideot  de  la   Société  archéolo- 
gique, à  Elbetif. 
GaiMAix ,  eiilrepreiiear,  à  Rouen. 

*  GuiaiTEAD  (  Pabbé  ) ,  auinânier 

du  collège,  à  Dieppe. 
GoBBOoT,  ancien  notaire,  à  Rouen. 
BoBMiis,  afocat,  id. 
La  Londb  (Arlbor  4e  )t  rue  La 

Rocbefoucaiild ,  id. 

*  La  Lohm  (de) ,  ancien  officier 
de  cavalerie,  id. 

Larcbor    (Pabbé),  cpré  de  St.- 

Godard,  idf 
Le  Esa  (Arsène),  ancien  notaire,  id. 
Le  Blajic  ,  greOtcr  de  la  Maison 

centrale  de  Gailloiu 
Le  Comte  (rabbé),  ficaire  de  St.» 

François,  au  Havre. 
LicovpEGB,   docteur-médecin,    à 

Rouen. 
Lbfort,  afocal,  id. 
LBfiEHDaE,  propriétaire,  id. 
Lemikb,  avocal,  id. 

*  Le  Pbl-Coirtbt  ,  à  Jumiégps. 
Lbpbiiicb,  an  cbftieau  de  Lanil)er- 

fille,  par  Yvetot. 
Lepeotost,  agréé,  à  Rouen. 
LESEiGREtiB,  plaleur,  id. 

*  LévT  (Edmond),  architecte,  id. 


LiioT,  substitut  du  procureur  im- 
périal ,  à  Rouen. 

*  LocAs  (Pabbé),  curé  de  Hanouard, 

près  Cany. 

flfABiBB,  flMire  de  NeurcbAteU 

Matbon,  conservateur  de  la  biblio- 
thèque de  Neurchfttel. 

Mauduit,  avocat,  à  Neufchfttel. 

MéBAUX  (Amédée),  artiste  compo* 
siteur ,  à  Rouen. 

MoTTET,  filateur,  id. 

OsiNHiT,  archilede,  id. 

Paiibb  ,  ancien  roanufactorier , 
id. 

*  Petiteville  (de),  propriétaire, 
id. 

Pallier  (André),  conservateur 
du  Musée  d*antiqnllés  et  de  ia 
Bibliothèque  publique ,  id. 

PonYBB-QcERTiaa ,  député ,  id. 

PaoTOST  (  Tabbé  ) ,  curé  de  Ju« 
miéges. 

Qdbsnbl  (Henri),  propriétaire»  à 
Rouen. 

QiiiMET  (Edouard),  propriétaire, 
id. 

Rbvel,  avocat,  id. 

Rondeaux,  ancien  député,  id. 

Rowcliffe-Barkeb  ,  fondeur ,  id. 

Sairt-Laubent  (le  comte  Henri 
de},id. 

*  Simon,  architecte,  boulçvard 
Beau  voisine,  id. 

Simon  (  Léopold  ) ,  propriétaire,  à 

Bures. 
Thooroude-Dangot  ,  oonstructeufi 

à  Rouen. 
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LISTE  DES  MEMBRES 


5«.  DIVISION.-^  SZWEf  SBINE-ET-OISB,  TONirE.  LOIBET, 
AUBB  BT  BUBE-ET-LOIB. 

tntpectettr  ditUionnaire  :  *  H.  le  Tieorote  DB  CUSST»  rue  Gau- 
martio ,  26 ,  à  Paris. 


Inspecteur  :  *  M.  Dabcbl  ,  correspondant  du  Ministère  de  nnstradion 
publique ,  rue  de  la  Gbaussée-d^Antin  ,  27  bis ,  à  Paris. 


Abamoh   (le  comte  d*) ,  me  de 

•  Poitiers ,  52 ,  à  Paris. 
Arribault  ,  ingénieur  des  ponts- 

et-chaussées ,  id. 

•  Artbbs-Bbbtrahd  (M"\  Teofe), 
rue  llaatereuille ,  id. 

•  AcRBRT  (  le  chevalier  ) ,  rue 
d* Amsterdam,  89,  id. 

AcBiAc  (Eugène  d'),  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  associé  cor^ 
respondant  de  TAcadéuiie  des 
sciences  et  belles-lettres  de  Tou- 
louse, de  la  Société  archéolo- 
gique du  Midi ,  rue  du  Bois , 
22 ,  à  Neuilly. 

Barbibb,  employé  au- Ministère  de 
la  guerre ,  à  Paris. 

*  BABTuftLBMY  (  Aualole  de  ] ,  an- 
cien sous-préfet ,  id. 

*  Babthélbmy  (  Edouard  de  )  , 
mattre  des  requêtes  au  Conseil 
d^Étal ,  rue  Casimir-Périer ,  3 , 
id. 

*  Beadpobt  (le  comte  Ch.  de),  rue 
de  la  Ville<4*Êvéque,^29,  td. 

*  Bkaulnt  (  Camille  de  ) ,  rue 
d*Âguesseau,  9,  id. 


*  Bblbbcf  (  le  marquis  de),  séna- 
teur, rue  de  Lilie,  79,  à 
Paris. 

*  Blacas  (  le  comte  Stanislas  de }, 
rue  de  Varennes,  52 ,  id. 

Blancbb,  ancien  seerétairei^éoéral 
du  Ministère  d*ËUt,  id. 

BoiSBKNAUD  (le  comte  de),  rue  St.- 
Guillaume ,  8  ,  td. 

*  BoNvoiiLoiB  (Auguste  de) ,  me 
de  rUnirersité,  15  ,  id. 

•BoTTéB  OB  TocLvoN,  me  des 
Saints-Pères,  7  bis,  id. 

*  Boulangé ,  ingénieur  des  ponts- 
et"Chaussées ,  nieOiifier,  27, 
id. 

BoDVBNNB  (Aglans),  rue  Jacob,  10, 
id. 

BauèRB,  curé  de  St.-Martin,  id. 

Bucaille  (  Gustave },  inspecteur  de 
r  Associa  (ion  normande ,  boule- 
vard du  Temple ,  51,  id. 

*  Capelli,  boulevard  Pigalle,  88» 
à  Montmartre. 

Gablieb  (  J.J.)  ,  ancien  agent  de 
change,  rue  des  Martyrs,  67,  à 
Paris, 
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Gattob  Oe  docteur),  rue  Cassette, 
30,  à  Paris. 

*  Challb,  rue  de  Londres  52,  id. 
Cbatzau  (Léoo),  directeur  de  Tin- 

stHutioo  profesdonnelle  d'Ivrjr. 

*Cbi«bit  db  Tbohcbmobd  (le 
baron  de  j,  me  Neuve-de-rUni- 
fersité ,  à  Paris. 

Choootb  (rabbé),  curé  de  Sl.- 
Kaudé. 

CoMOB  (  J.-P.  ) ,  membre  de  plu- 
sieurs Académies ,  à  Paris. 

*  CocBTATBL  (le  marquis  de  ),  rue 
St.-Guillaume ,  8A,  id. 

*  Ccssv  (le  vicomte  de),  rue  Cau- 
martio,  36,  id. 

Daideiis  ,  statuaire ,  rue  du  Cber- 
cbe-Midt,  55,  id. 

*Dabckl,  correspondant  du  Mi- 
nîslèrede  rinstruclion  publique, 
roedelaChaussée-d'Antin,  27 
bis ,  id. 

Dabdbxhb  m  La  Gbaugebib  (AI> 
bert),  chef  du  bureau  de  la 
presse  au  Ministère  de  Tlolé- 
rienr,  id. 

Datid,  ancien  ministre  plénipo- 
tentiaire ,  rue  de  Ponthieu , 
20,  id. 

*  Db  Bons,  docteur-médecin,  rue 
du  Fanbourg-St-Honôré ,  168 , 
id. 

*  DCQCEOX    DB    SaIRT^HiLAIBB     (  IC 

marquis) ,  rue  Soufflol,  1 ,  id. 
Dbs  Cabs  (le  duc),  rue  de  (ïreneile- 
St.- Germain ,  79 .  id. 

*  Didron ,  ancien  secrétaire  du 
Comité  des  arts,  directeur  des 


Annales  archéologiqueê^  rue  St.- 
Dominique,  23,  à  Paris. 

*  Dibtbicb,  graveur,  id. 

*  DoBé  père ,  membre  de  Tlnstitut 

des  provinces ,  cité  Doré,  boule- 
vard de  la  Gare,  108,  id. 
Doyen  ,  sous-directeur  de  la  Ban- 
que de  France,  membre  de  Pln- 
stitut  des  provinces,  id. 

*  Dcfoub  (l'abbé  Valentin),  vicaire 

de  St.>Paul-St.-Louis,  id. 
Dubbau  (A.),  rue  de  La  Tour- 
d'Auveiigne,  20,  id. 

*  Ebcbvillb  (  le  comte  Gabriel  ) , 
rue  de  Grenelle-St.-Germain , 
13,  id. 

Fabct  (Louis de),  rue  deVaugi- 

rard,  20,  id. 
FoNTAiHB  DE  Rbsbbcq  (  le  vîcomle 

Eugèqc  de),  rue  du  Regard, 

«2,id. 

*  FoucHER  DE  Cabbil  (  le  comte) , 

boulevard  St. -Denis,  16,  id. 

GiBOIf  DB  BUIABEIRGDBS,  dépUté  dC 

TAveyron,  id. 
GoDBFBOY-MBsifii6LAise(]e  marquis 

dç  ),  ancien  sous-préfet,  rue  de 

Grene]le-Sf.-(>ermain,  99,  id. 
GRéGoiBR,  négociant,  rue  du  Fau- 

bourg-St.-Antoine,  7,  id. 
HuBERT-MéivACE,  fabricant  d*ome- 

menu  d'église,  rue  de  Vaugl- 

rard,  17,  id. 
Hussoif,  propriétaire,  rue  Meslay, 

18,  id. 
JoLY  DB  ViLUBBS,  coolrôleur  des 

coutribntious ,  rue  Neuve-des* 

Petits-Champs,  97 ,  id. 


XX 


LISTE   DES  MLUMIES 


^  J4»ftNiii,  rw  il«  Vavfinrd ,  30, 

à  Paris. 
Kbllki  (  Énine  ) ,  aaoien  ëépulè , 

rue  4e  Laft-dtes,  7,  id. 
KiasoRLAT  (de ^  de  riitttltnt  des 

proftnoeB,  rue  de  Las-Cases,  2â, 

Id. 

*  Labaiti  (Jules)t  'M  Droaol,  S, 
id. 

LâULLt  (Aimable),  archKecle, 
boulevard  Poiisotinière,  ti,  id. 

*  Laluer  (Justin),  employé  au 
Minisière  des  Finances,  me  de 
Vemeuil,  9,  id. 

LàMAtLtM  (  Ferdinand) ,  rue  de  la 
Ferme-des-MalhuriDS ,  16 ,  id. 

La  PAMOcta  (le  comte  de),  rue  du 
Faubourtr-Sl.-Honarè,  29,  id. 

La  Blcc,  docteur  en  asédecine,  id. 

La  CuMc  (Joies),  me  du  Regard, 
40,  id. 

*  La  Danois  (Edmond),  ancien  ré- 
lérendaice  au  sceau,  rue  de 
ilifoH,5,  id. 

Lteisa  DB  Mbstkymb  (Henri), 
avocat  4  ta  €oor  Impériale,  M. 

*  La  llA«iv«t>Di-aocHai ,  de  l*In- 
slitttt  des  prmînces,  rue  du 
Regard ,  6 ,  ML 

Lblorain  ,  docteur-médecin ,  rue 

Bonaparte,  57,  Id. 
La  NoaMANo,  rue  de  Madame,  S4i 

id. 

*  LaiOYMi,  dîreeleur  de  l*âoQle 
professionnelle,  membre  de  l*In- 
slHut  des  provinces,  à  Vinoennes. 

*  LiBsvitta  f  de  ),  awi  RaMpnoM*»*, 
Il  Paris. 


LiGca,  afdiHeete,  me 

60,  4  Paris. 
LomvnL    (de),   graveur,    rue 

Ro]ra1e4M.-HoDorè,  8,  id. 

LiVswN ,  peintre*  vefvier ,  M* 

*  Lmyneê  { le  doc  de  )«  rue  8L- 
Dominkfue,  SS,  id. 

Mascillacq,  négociant,  rue  du 
Fatibouig-SL-Antoine,  7,  M. 

*  Uarion ,  inspecteur  de  la  CAte- 
d'Or,  rue  Gaodot-de-Maoraj , 
39,  id. 

MARTra  (  L.  ) ,  rue  de  Rivoli ,  id. 

MAUBrRT ,  scnipienr ,  ma  do  Fan- 

bourg-Poissoimière,  185,  id. 

*  Maiibbiiq,  me  de  llvoiy,  9,  id. 
MasRiL  01)  Buissoif    le  comte  du  )  « 

rue  de  la  Tourelle,  k  Boulogne, 
près  Paris. 

MioHB  (Tabbé),  au  Petit-Mont- 
Rouge,  barrière  d'Enfer,  ft 
Paris. 

MiNoaar  (B.),  avocate  la  Cour 
impéfftele,  boulevard  de  Stras- 
bourg ,  6 ,  id. 

*  MiBBPoix  (  le  duc  de  ),  me  8t.- 
Dominique^-Germain ,  40S , 
M. 

MoLL,  architecte,  id. 

*  MtmtaUmkert  (le  comte  de),  an- 
cien  pair  de  Franoe,  meodire 
de  l'Académie  française,  raedn 
Bac,â0,  id. 

*MoRTLAOB  (le  marqwa  de)  « 
membre  de  Hnstitut  des  pro- 
vinces, id. 

*  MoNTLAoa  (  le  comte  de  ),  pro* 
priéiain*,  id. 
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IfovTLOBAifT  (de),  capitaine  d*ar- 
tOlcrie,  nie  St-Domioique-St- 
Germain ,  2 ,  à  Paris. 

*  Mossujiaii  ,  rue  de  Ifilan ,  15, 

id. 

Nrtarooubt  (  de),  ooloeel  en  re- 
traite, me  de  Madame,  S7, 
id. 

KosL,  doctear4Dédedn ,  nie  du 
Gheidie-Midi,  SA,  id. 

NcoiHT  (le  eomte  de),  me  du  Re- 
gard, 5,  id. 

*  OiLUAHSON  (  le  Ticomte  d*  ) ,  me 

de  la  Ville-rÉfèqne,  39,  id. 
Oroaiov  M  La  FATBaia,  rue  de 

rOuest ,  56 ,  id. 
Palustre  de  Montif ault  (  Léon  ) , 

me  Bonaparte,  18,  id. 
Paed  (  Loub  ) ,  ancien  bibliothé- 
caire de  la  rille  de  Reims,  rue 

Ramboteau,  S,  id. 
Paeis  (Paulin),  membre  de  Plnsti- 

tnt  de  France,  place  Royale,  id* 
pASQunu  (  Lucien  ) ,  étudiant ,  id. 
Pemot,   pdntie,  me  St*.-Hya- 

dntbe-St-Hoooré,  7,  id. 

*  Petit  (  Victor) ,  membre  de  l'In* 
Aitat  des  provinces,  me  de 
Lille,  SS,  id. 

Pimm  (le  chevalier  de),  rue  Gau'» 
martin,  id. 

*  fHMBEBo  (le vicomte  Armand  de), 

me  de  Lille),  67,  id. 

*  PoETois  M  PonTCABEi  (  lo  mar- 
4|ttis  de),  me  d'Anjou'SL-Ho- 
noré,  AS,  id. 

PmrrOR  iTAiaoovBV  (le  vicomte 
de) ,  me  d^Enfcr ,  &8 ,  id. 


PopBUN  (  Clodius),  peintre-émail- 
leur,  avenue  de  Plaisance ,  8 ,  à 
Paris. 

Poulenc,  febricant  de  produits 
chimiques,  me  Neuve-St-Reml, 
7,  id. 

Poulenc  aîné,  rue  ^euve-des-Pe- 
tits-Ghamps,  16,  id. 

PoussiELQUB-RcsAND  (Pladdc) ,  or- 
fèvre, me  Cassette,  15,  id. 

Rbuet  (  le  comte  de) ,  secrétaire 
d^ambassade,  rue  d* Amsterdam, 
85  bis,  id. 

RuÔNé  (  Arthur  ) ,  me  des  Pyra- 
mides, S ,  id. 

Riancey  (Henri  de),  directeur  de 
V Union  f  membre  de  Plnstitut 
des  provinces,  id. 

Robeet,  de  rinstitut,  chef  de  divi- 
sion au  Ministère  de  la  Guerre, 
id. 

*  RoTscniLo  (le  baron  de],  me 
Laffitte,  25 ,  id. 

Bots  (le  vicomte  Ernest  de),  audi- 
teur au  Conseil  d*État,  6,  place 
Vendôme,  id. 

*  Ruiui  (le  comte  de),  rue 
d*Anjou-SL-Honoré,  80,  id. 

*  Sacot,  membre  de  plusieurs  Aca- 

démies, rue  et  hAtel  Laffitte, 

id. 
^Saoct-Paul  (P.-L.  de),  avocat, 

me  d'Aguesscao ,  1 ,  id. 
Salvanot  (  le  comte  Paul  de),  me 

Cassette,  80,  id. 

*  Saett  (  de  ) ,  ancien  préfet ,  me 
Romfort,  14»  id. 

TbEBAT     DR    MONT-VlNOi     (IC    Vl- 


Ull 


USTB  DES  MBMBBES 


»)i  «omeiller  à  la  Cour 

*  TuAc,  membre  de  riostîMil  des 

provînofib  r«e8l.-L«iare^  SA,  id. 
Twmxwff  iMiSf eSti'.-Maricw  «^  id. 
TROirainr,  me  de.Brta,  17,  id. 
Vâlm,  oemeur  de  riMiiiuOcm  im« 

pénale  det  ■ourds-miMBU«  id» 
^VAUifi  «QOieii  Mrouét  rue  de 

MeaceeautdS»  id. 
Vautim-O^uiu  tculplear»  r«e  d0 

laCteiiebiO.id. 


*Kft//«/Mic(Héroqde).4 

paldegraphf,  me  de  BvHw.  ts, 

à  Paris. 
*ViuJMiiUB  (de  I«a},  McvdUire 

du  Comilé  historique,  id. 
ViHcm  «  membre  de  l' Académie 

des  iaicriplaHU  et  bellefrkttfcs, 

id. 
^  Voeoé  (le  comie  Melcblor  de), 

rue  de  Lille,  90,id« 
*  Win  (Paul  de),  id. 


*  Dion  (  Henri  de  ),  fngénîear ,  à 

Montrort-rAmaary. 
Dior  (Adolphe  de),  id. 


RtTiLLoeT,  profissevrd^ifltohvati 
Lycée,  à  VenaHles. 


Y«IIM« 

Inspecteur  :  *  Mg'.  Jollt,  ardievêque  de  Sens. 


•Càoltef  sooi^rccteor  de  l'In- 
stitut des  proftoGca  et  membre 
dn  Conseil  général  de  l*Yeane, 
à  Anierre. 

CLaaMONT>ToNicraBn  (le  marqnis 
de),  an  obftfttau  d*Aacy-le>Fraac 

GoTmAQ  »  juge,  à  Auxerre, 

Doaiieis  (Camille) ,  éoanimia  de 
rboaplce ,  à  Tenncrae. 

Dboit  (rabbé),  curé  d*Island. 

laaLT  (Mg'.),  arthevéque  de  Seiii. 

*  Hatblt  { le  baran  dn  ) ,  an  ohA- 
Icau  des  Banci,  à  Baiotpniu, 
par  Entrains-snr^Nohain» 

LmUkr^  préndant  dn  Tribnoal 
civil ,  membce  dn  CmmkiI  gé- 
néial,  à  Sens. 


*  La  TouB*»ii-Pia-GouTBBinT  (  le 
marquis  de  )  ,  ù  GhaoflMml-snr- 
Yonne,  parVillenenf»la*Gnjard« 

LAOBBiiy  (Tabbé),  difCcteiAr  da 
séminaire,  k  Anacnre» 

La  Mabtbb  (la  chevalier),  menlire 
comspoadaaa  de  la  Saciélè  ar- 
chéologique, à  ToBocvre. 

Qmantin,  archirlsle  dn  départe* 
ment ,  à  Auxerre. 

lUv»,  neAaire,4  VilUars^SL-Bourfl* 

RoQviEB  (Tabhé) ,  aamônier  de 
r£cole  normale  d* Auxerre. 

•TwTPa»,  aa  fOi^^^an  deChenaj, 
par  Tonnerre. 

*  XoaaBLLMB ,  greffiar  en  cW  dn 
Tribonal  dfil ,  k  Sens. 
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Loiret. 

hspecteur  :  *  M.  Pabbé  DB.v«otBfis,  chanoinp,  ?icairp-général,  nembre 
de  rinstitm  des  provinces,  à  Orléans. 


Adtecovbt  (d*),  ancien  oiBcier,  & 
Ortéans. 

*B0DCHiB  DB  MoLANDOx,  à  Or- 
léans ,  el  à  Reuilly ,  par  Pont- 
an  x-Moines. 

Bt  icmiirtRB  (de),  membre  de  Tin- 
stilnt  des  provinces,  à  Orléans. 

*  Db  Fatbs  me  Craolnbs  (  le  ▼!- 
comte),  rue  des  Feuchers,  id. 

*  DssifOTEBs  (Tabbé),  chanoine, 
vicaire-général,  membre  de  TIii- 
slimt  des  province»,  id. 

*  DvPAKLOVP  (Mg'.),  évéqne  d'Or- 
léans. 

Gcic?nEBBBT,  ancien  maire,  a  Mon- 
taigis. 


Gl'illaumr,  juge,  à  Montai^gis. 

Jacob  ,  iraprimeur-iibruire ,  à  Or- 
léans. 

Le  Rot,  avoué,  à  Monlargts. 

Maboband,  correspondant  du  Mi- 
nistère de  rinstructJon  publique, 
près  Briare. 

NiTOT ,  membre  do  Conifîl  géné- 
ral, ft  Ay. 

Pbtit,  membre  da  Conseil  gén^ 
rai,  àTriguères. 

Poclaih,  cooductenr  des  poDla*et- 
cbaussées,  à  Montargis. 

RocRBR  (Tabbé)  ,  chanoine  hono- 
raire, membre  de  la  Société  ar- 
chéologique ,  à  Orléans. 


Aube* 

Inspecteur  :  *  M.  Pabbé  Trioox,  chanoine  honoraire,  membre  de 
ITnstilut  des  proyioœs,  à  Tk'oyes. 


Amot,  notairei,  à  diappei,  canton 

de  Bar-sur-Seine. 
BABB^Ao-Rivoiniv  propriéiaîre,  aut 

Riœys. 
Batibb  ,  condiietear  des  poott-«fc- 

ditiisséca,  A  Bar-sur-Seiof. 
fionNEMAnT  (  Tabbé),  chanoine  bo- 

Boraire,  vicaire  de  SlS-Made** 

leîne ,  à  Troyes. 
*  CÀMmàt  M  Vaobourdoh,  vice- 

pnÉaidem  de  la  Société  acadé- 
mique de  TAube ,  id. 


Coffinet  (Pabbé^,  chanoine,  ancioii 
vicaire-général  du  diocèse ,  à 
Troyes* 

*  FLécBBT-Cousi!! ,  archltcote,  Id. 
FoNTAiMi^Bis,    président  de    la 

Chambre  de  commerce  ,  id. 

*  Gayol  (Amédée),  ancien  député, 
membre  de  Tinstitut  de»  pro- 
vinces, id. 

GaiAir  (Jules),  manufiicturier,  id. 
Hbbvbv  ,  docteu^médecin ,  id« 
HuoT  ^Charles ,  manoracUirieryld, 
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Là  HopioTB  (Truchj  de),  proprié-  *  Tbidoit  (Pabbé},  chanoine  hono- 

laire,  4  Trojet.  raire ,  membre  de  Tlnstitut  des 

Mabcillac  (  le  comte  de),  h  Bar-  prormces,  à  Troyes. 

sur-Aube.  *  Vbrdboviiv  (le  comle  Gabriel  de\ 

MiLLOT,  architecte,  à  Troyes,  ancien  représentant  »  ft  Vendea- 

RoiiABD  (  Pabbé  ) ,  chanoine-archi-  Tre-sur-Barse. 

prêtre  de  la  cathédrale ,  ?Scalre-  VaBniRT  (  Alphonse  ),  propriétaire, 

général,  Id.  à  Troyes. 
RoTBB  C  J.)t  architecte,  aux  Riceys. 


Infpecteur  :  *  M.  Charles  d'Alvimarb,  à  Dreux. 

*  ALTiMâBB  (  Ch*  d*  ) ,  à  Dreuju  Comice  agricole  »  à  Nogenl-le» 

*  Durand  (  Paul  ),  à  Chartres.  Rotrou. 

LiFraoT,  propriétaire,  ft  Dreux.       Paoc,  président  du  Tribunal  ci? ik| 

*  Mbblbt  ,  secrétaire  de  la  Société        à  Chftleaudun. 
archéologique  d*Bure«t-Loir.        *  Tbixot  (  Henri),  propriétaire»  à 

Morissure  (de),   secrétaire   du        Dreux* 

6\  DIVISION.^  SARTHlRt  MAIXE-ET-LOIBE  ET  MAYENNE. 

Impeeteur  divisionnaire  :  *  M.  le  comte  DE  MAILLY,  ancien  pair 
de  France ,  au  chftteau  de  la  Roche-de-Vaux ,  près  le  Mans. 


Impeeteur  s  *  M.  HiicBBa«  de  PlusUtol  des  provinces. 

Ahjobault  ,    bibliotbécaire ,    au  *  Chbvbbao  (  Tabbé  )  »  Ticairfrfé- 

Mans.  néral  du  Mans^ 

*  Bacuon  (de),  au  château  de  *  Cumont  (le  vicomte  Charles  de)» 
Boscé.  ft  Crissé. 

Baucbbt  (  Paul  ) ,  architecte ,  au  David ,  architecte,  au  Mans. 

Mans.  Dblabub  ,  architecte  du  départe- 

*  Blavbttb  (  Edmond  de),  au  chà-  ment ,  id. 

teau  de  Goupillères.  Dbslais  (  Pabbé),  cure  de  ta  Gou- 

BlottiIbb  ,  sculpteur  ,  au  Mans.  ture ,  id. 

BouvBT  (  Pabbé  ) ,  curé  de  Neu?y.  *  Bêpaulart  (  Adolphe  d*  )  »   pro» 

CharUà  (  Léopotd  ),  antiquaire ,  à  priétaire ,  adjoint   au  maire  , 

la  Ferté'Beroard.  id. 
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fitoc  DB  ll*nr ,  médecin  de  l'Asile  Lottin  I' ahlïé\  clianoine,  membre 

des  aliénés,  au  Mans.  de  Tlnstitut  des  profinces,  en 

FouBEiT,  sculpteur,  à  Sillé-le-Guil-  Mans. 

laume.  *  Lotac  (  le  marquis  de  )  «  à  Veih 

Gaullisb,  sculpteur-statuaire,  au  deu?re. 

Mans.  *  Maillt  (le  comte  de),  anden  pair 

GomsiT,  architecte,  id.  de  France,  au  chàlean  de  la 

GvteAKCu  (  Dom  ) ,  abbé  de  So-  Roche-de-Vaux  ,  près  le  Mans. 

Icsmes.  MéNARD  db  La  Groib  (  M"«.  Hip- 

HiMoif ,  membre  du  Conseil  gêné-  polyte  ) ,  au  Mans. 

rai ,  au  Mans.  *  PAiLLAaT-DucLftai ,  membre  do 

*  Bûcher^  membre  de  Plnstitut  des  Conseil  général ,  id. 

provinces,  id.  Pebsigan  (  l*abbé },  chanoine  titu* 

jArrART,  peintre-ornemaniste,  id.  laire,  id. 

JocssBT  DBS  Bcrribs,  juge  d^'n-  Rousseau,  professeur  de  dessin» 

struction ,  id.  Id. 

La  Bbllb-Dagoiieau,  rue  Ganiier,  *  Saint-Patrrri  (  le  comte  de  ),  à 

id.  SL -Paterne. 

LbNorvand  dk  Lourmel,  directeur  *  Singhrr,  directeur  de  la  Compa- 

des  Contributions  directes,  id.  gnie  d*assurance  mutuelle  mo- 

Lb  Pbllbtibr,    docteur-médecin,  -  biliëre,  au  Mans. 

id.  VALLéB  (Gustafe),  juge  suppléant, 

LbTbssier  (rabbé),  Ttcaire  de  la  id. 

Couture,  id.  Vbrdier,  professeur  de  mathéma- 

L*HBRinTB ,  membre  du  Conseil  tiques  en  retraite,  id. 

général,  à  SL-Calais.  Voisin  (Tabbé) ,  de  Plnstitut  des 

Lhet  (Tabbé),  chanoine  hono-  provinces,  id. 

raire,  curé  du  Pré,  au  Mans. 


Maine»et>-I«oire» 

Jtupetteur  :  *  M.  Godard-Faultribb  ,  à  Angers. 

Allard  (Tabbé),   curé  de    La  BicLAUD,  avocat,  membre  de  la 

Breille.  Société  d'agriculture ,  sciences 

Baillou  db  La  Brosse,  proprié-  et  arts,  è  Angers. 

taire,  id.  Boutbl  (Camille),  propriétaire,  à 

Barbier  de  Montault  (Pabbé),  Saumur. 
membre  de  Plnstitut  des  provins  BouTON-LévftQCB,  maire  des  Ponts- 
ces,  à  Angers  et  à  Rome.  de-Cé. 


l^XVi 


LISTE  OfiS  MKMBBSS 


UuMWAVj  (  Tabbé  ),  andcn  curé,  à 
•  Saumur, 

Brdas  (  Charies),  propriétaire,  id. 
BucAULB,  propriétaire ,  id. 
CasDBAu,  adjoint  au  maire ,  id. 
CiwYAUBa  (  l'abl)é  ) ,  aumduier  do 

l^bôpital  I  à  Candé. 
CovaTfLLBR,  coDseryaleur  dn  Mu- 
.  aée,  àSaumur. 
Dblavau  (Victor),  aocien  capi- 

laioe  d*élat-major ,  id. 
Dblavau  (  Henri  ) ,    membre  du 

Conseil  d'arrondissement»  id. 
Dupuis  (Charlem.),  propriétaire,  id. 
ÊpiRAY    (d'),  juge  au   Tribunal 
civil ,  membre  de  Tlnstilut  des 
provinces,  id. 
Fos  (  F.  de),  propriétaire,  id. 

*  Gouabd-Faultribb  ,  à  Angers. 

*  Joiy^le-Terme  ,    architecte ,     ft 
Saumur. 

*  JouBBaT  (  Tabbé } ,  chanoine  ho- 
noraire ,  à  Angers. 

LAHBBaT  ulné ,  à  Saumur. 

La  Sellb  (  le  comie  de  ) ,  membre 

du  Conseil  général ,  au  château 

de  La  Tremblaye« 


Lbstoiui  C  de),  à  la  L«ii4e-Cli«ile^ 
près  Ângersk 

LocTBT ,  député  a«  Corpa  légis- 
latif, maire  de  Saumur. 

MAcé  (Fabbé),  cui^  de  Nolr0- 
Dame-des-ArdiUiers. 

Mahbst  (  de  ) ,  maire  de  Bagneux  » 
prés  Saumur. 

Matadd  (AlbeH),  membre  du  Con- 
seil général  des  Deox-Sévres,  à 
St.-Uilaire-SL-FloreBt. 

Mayaub  (Paul),  propriétaire»  à 
Saumur. 

0*Nbu.,  sous-préfet  de  Saumur. 

PAaaoT  (A.)t  de  Flnstitut  bisi&- 
rique ,  à  Angers. 

*  PaéyosT ,  capitaine^ommandaot 
du  génie,  à  Saumur. 

PiBTTB,  architecte,  id. 

-QuATaBBABBBS  (Ic  comie  Théodore 
de},  à  Angers. 

RoPFOY ,  architecte,  k  Saumur. 

Taroip  (rabbé)  «  cbanoine-seoré- 
taire  de  Tévéché,  à  Angefs. 

Trouillabo  (  C.  }  •  propriétaire ,  è 
Saumur. 


Mayenne. 

hapecteur  :  M.  Lb  Fisbliéb  ,  à  Laval. 


*  Chahpagnby  (  M"*,  la  marquise 
de),  au  ch&teau  de  Craou. 

Cbboeau,  avoué,  à  Mayenne. 

CouANiBR  DE  Ladnay  (Stéphane), 
à  Laval. 

Descabs  (  Tabbé  ) ,  chanoine  hono- 
raire, directeur  de  Flnstitut  ec- 
clésiastique de  Châleau-Gontier. 


*  DesToocHBS,  propriétaire,  à  Laval. 
Gabnibb  ,  agent  voyer ,  id. 
HRBcé  (le  comte  Armand  de),  an 

châteuu  de  Monguéré. 
La  Bboizb  (de),  place  de  Bercé, 
à  Laval. 

*  Le  Fiselier,  secrétaire  de  la  So- 
ciété de  Findustrie ,  id. 
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^BuMMm  truiftë).  Mit  de  LMh'    SawiAi»  j«i««<l«|ptlk,4É  CcHiptwiu, 
vmé.  SBBâux    (l*abM),   MipértMr  éé 

*SÉMu(tobtfoiidé)»«lii)f«inie.       gVMd>«ftmlMfrai  i  Uttl» 

7«.  D/F/5/0/IL— Uini««1WCBEII»  CBBB,  IBDBIitiBIWUOlBE* 
INOBB  ET  JIlàvBB. 

Inspecteur  dUnriommaire  :  M.  DE  LA  SADSSAYE,  membre  de  rinsUlaU 


Lupecteur  :  If.  le  marqaîs  dk  Vibbayb,  membre  de  rioslitut  des 
proTlDces,  à  Gour-Chéyerny. 

*  BoDABD  DB  La  jAGOPitBB  (Anatolc  Launat,  professeur  au  collège  de 
de)  •  au  château  de  St.-Ooeo.  Vendôme. 

*  Lacboix   db    Rocbambbau    (le  Mabtonnb   (de),    archiviste  dq 
comte),  au  château  de  Hocham-  département  j  à  Biais. 

beau,  près  Vendôme,  et  à  Paris,  Tbacy  (de) ,  &  Suèvres. 

roe  de  Bauo? re,  à*  *  ViBBAirE(le  rinfqub  de),  membiB 

'LASAMèAVc  (de),  membra  de  de  rinttitvi  dea  ycoviave».  à 

riostitot  de  France.  Coup-Gheverfi]r« 

Cher. 

bupeeteur  :  *  M.  Bouboaloob,  membre  de  TlnsUtut  des  provipcei* 

Bbavbbpaibb  (de),  substitut  du  pro-  Do  Moctbt,  membre  de  plusieurs 

cureor-fiénéral,  membi«  deilo-  Sociétés  arcbéolog.,  à  Bottfgefc 

stitut  des  provinces,  à  Bourges.  Le  Nom  (l*abbé),  curé  de  Charly. 

*  BocBDALOcB,  membre  de  l'Institut  MabAcbal,  ingénieur  des  ponts-et- 

des  provinces,  id.  chaussées ,  id. 


Inspecteur  :  *  M.  le  comte  db  GalbvbbAï  ,  propriétaire ,  à  Tours. 

Bagot  db  Aomahs  (Jbles),  ft  Tours.  *  CbablOt  (Grégoire),  membre  de 

BonATB-DasNOTaaa,  maire  k  Lan*  la  Société  archéol^ique  de  Ton- 

geais.  raine ,  A  Tours. 

*  BemrmMé  (l*«bbé)i  cbaooioe  Uta»  *  Cougn t  (  G.  de] ,  au  château  de 

lidre,  k  TDuvb  la  GriUe,  près  Cbinoo. 

BaowifB,  membre  de  la  Soeiélé  ar-  *  (jlALBiiaBaT  (  le  comte  de  ) ,  pr»- 

chéola^^^e  de  Twraloe  «  id.  priétaire  •  à  Tours. 


UVin  U8TB   ÙU  MBMBltS 

*  G^irin  fils»  areUlectet  &  Tonn.  RoM-GAmOt    pnipiièlaire»     ft 
jAcoraHiii*  «rchitoele,  id.  Toon. 

*  PtfcABD»  comertatear  da  nmièe  *  Saumm  m  IIaimmum>^»s  «  id. 
archéologîqoe ,  id.   •  *  Saic<  (de),  aa  chaieao  de  Hod- 

LoBiN  (  Léopoid  ),  directear  de  la  berd-St.-Chritto|die. 

maDubcturede vitraux peinls,fd.  TutuiT  (Jules)»  à  Âmboise. 


Inapedeur  :  *  M.  MAuaiHQ,  rue  de  Tivoly,  9|  à  Paris. 

*  Chaeow  (rabbé) ,  curé  de  St.-    *  Voisin  (I*abbé),  curé  de  Dooadic 
Marcel ,  canton  d*Argenton.  (canton  du  Blanc). 

Nlèirre. 

Inspecteur  :  *  Mg'.  Çrosniu»  protonotaire  apostolique,  vicaire-géDéral 
de  Nevers,  membre  de  Tlnstitut  des  provinces. 

Gboolot  Qe  comte  de),  à  Savîgny*  Millb't  (Tabbé  ) ,  chanoine  hono- 

les-Vaux,  près  Nevers.  raire,  doyen  de  SL-Amaod-cn- 

'*Cbosnibb  (Mg'.),  protonotalre  Puisaye. 

apostolique,  vicaire-général  de  Violsttb  (Tabbé),  archiprfitrede 

Nevers,  membre   de  rinstiiul  Cosne. 

des  provinces. 

SM)/F/5/0/V.  —   PUT-DE-DOMB,  HAUTE-LOIBB,   LOI1IB 
ET  LOZÈRE. 

Intpeeteur  diviiionnaire  :  *  M.  J.-B.  BOUILLET,  membre  de 
I*Institut  des  provinces,  à  Clermont-Ferratid. 

Pay^de— Dénie. 

Impeeteur  :  *  M.  Thibault,  peintre-verrier,  4  Clermonu 

*  BociLLBT  (  J.-B.  ],  membre  de  *  Lafatb  l'Hôpital  (de),  à  Cler- 
rinstitut  des  provinces,  4  Gler-  mond-Ferrand. 
mont'Ferrand.  Labgé,  inspecteur  de  T Académie. 

*  Cbardon  du  Raiiqubt,  id.  Sabtioe  (le  baron  de) ,  à  Cler^ 

*  Dbsboois  ,  bibliothécaire  de  la  monl-Ferrand. 

ville ,  id.  *  Thibault  ,  peintre-verrier ,  id. 
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InMpeeieur  :  M.  Lb  Blanc,  à  Brionde. 

*  BniTiAHD  DB  DouB  »  Biicien  pré-        sciences,  arts»  industrie  et  com« 
sident  de  la  Société  académique,        merce  dn  Puy. 

au  Pny.  Cban aleillbs  (le  marquis  de),  au 

Lb  Blabc  ,  eonsenratenr  de  la  bi-  château  de  Chanaleilles. 

btiothèque  de  Brioude.  Chaulnbs  (Gabriel  de),  aTOcat,  au 

CâUBUBD  DB  La  Fatbttb,  présl-  Puy. 

dent  de  la  Société  d'agriculture, 

hupeeteur  :  *  M.  Paul  d'Albignt  db  Villeubute,  membre  de  rinsUtqt 

des  prorinces  de  France»  secrétaire-général  de  la  Société  impériale 

académique  de  la  Loire,  etc.,  à  St.-Étienne. 

Albigvt  db  VxLLBifBUTB   (d^),   à  *  GoNRABU ,  cmplojé  à  la  Recette 

SL-Étlenne.  générale ,  à  St.-Élienne. 

*  BcBET  ( Eugène],  notaire,  id*  Le  Roux,  ingénieur  cirit,  rue  St*«- 
Chatbbondibb  (Auguste),  doctenr  Catherine,  id. 

en  Droit,  archiyiste  du  départe-    *  Meaux  (le  ?icomte  de},  au  chft- 
ment ,  id.  teau  d'Écelay. 

*  CosTB  (Alphonse),  négociant,  à    Noblas,  docteur-médecin,  à  St«- 

Roanne.  Haon-1e-Châtel. 

DcPOiVT  (Etienne),  ingénieur  en  *  Palluat  de Bessbt (Joseph),  pro- 
chef des  mines ,  directeur  des        priétaire ,  à  Sl.-Élienne. 

mines,  à  SL-Êlienne.  *  PHiup-THioLLiiBE ,  négociant, 

Dubabd  (  Vincent  ),  à  Ailleux ,  par        ?ic&-président  de  la  Société  impè- 
Boên.  riale  académique  de  la  Loire,  id. 

Gébabd,  agent-Toyer  en  chef,  à  Robighon,  propriétaire,  id. 

St-Étienne.  Viee  (Louis),  adjoint  au  maire,  id« 

Lomère. 

inspecteur  :  *  M.  de  Mobé,  propriétaire,  à  Serrerette. 

*  Chapelmn  de  Saint^Sauveur  (te    Pbtbbssb,  ayocat,  à  Mende. 
baron  de),  4  Mende.  F<ni/7uJer(Mg'.),éf6que  de  Mende. 


IXX  USXE  DB6   MSIIBMS 

Lb  Fbanc,  ingénieur  des  poiit»-et-  Polsb  (Pabbé),  chanotne,  lecràuîre- 
dMUMsées ,  à  Meode.  fteérai  de  l^ét ècfaé  de  MeDde. 

*  MoB^  (de),  propriétaire,  ft  Ser-  *  Roussel,  président  de  la  Société 
▼erette.  d'agriculture ,  à  Mende. 

9*.    DIVISION.   ^  UXfr-KT-VILAIJIB,  COTBS^DC^IIIMID, 
FlKlSTiEB,  MOBBlHAIf  ET  LOIEB>-llfFÉEIEUail. 

Inspecteur  dtitUionhaire  :  *  11.  ADDREN  DE  KERDREL, 
député ,  membre  de  rinstttot  des  provinces,  à  Rennes. 


nie-et-Vllaiaae. 

Inêpecteur  :  M.  Lan«ioib  ,  ardûtecte,  4  Rennes. 


ÂNOBi,  conseiller  è  la  Cour  Impé- 
riale, à  Rennes. 

*  AODBBR  DB  ÏEBDBBL,  BOCien  dé- 

puté, rue  Su-Sauveur.  3»  id. 
ÂCSSANT,  D.^.,  Id. 
* BoBDRBiB  (de  La  ) ,  membre  de 

rinstitut  des  provinces,  à  Vitré. 

*  Brbii.  db  Landal  (  le  comte  de  )« 
au  château  de  LandaL 

Bbvnb  (Pabbé),  chanoine,  à  Rennes. 
Dakjou  db  La  Gabeksie,  à  Fou- 
gères. 
Db  La  Bignb-Villbmbuvb,  à  Rennes. 
Fbuguyb  (  le  comte  de  La } ,  au 


Grand-Fougeray ,  commune  de 
Port-de-Roche. 

*  GenouUlat  (le  vicomte  de) ,  au 
ch&leau  de  la  Chapelle-Cbaussé^ 
près  et  par  BécbereU 

*  Langle  (le  vicomte  de),  à  Vitré* 

*  Langlois  ,  architecte ,  ft  Rennev 
MoNTBSscT  (  le  comte  de  ),  délégué 

de  la  Société  archéologique dUlle- 
et-Vilaine,  id. 

NiBpcB,  procureur  impérial,  mem- 
bre de  rinstitut  des  provinces,  id» 

TouLMOiiCBB,  membre  de  plusieurs 
Académies,  id. 


CAten-di^-lVord. 

jHipeettur  s  M.  Guun  ta  Bovbqoonb,  à  SC*Brieuo» 


Fbjîmintillb  (Raoul  de),  à  St.- 

Brieuc. 
Gautibb-od-Mottay,  à  Plérin,  près 

St.-Brieuc 
*Gbsl»  m  BouBOOoiiB,ft  St.-Brteuc. 


*  Hbbiïot,  sculpteur,  à  Lannion. 

*  Kbbanflbgb  (le  comte  de  ) ,  au 
château  de  Quelenec,  par  Mur- 
de-Bretagne. 
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Finistère* 

Inspecteur  :  *  M,  du  Makhallach  |  à  Quimper. 

*  Bioiê  (A.  de),  andM  députt,        cMteaa  de  Keniiit,  près  Pont- 
membre  de  rioslitul  des  pro-        l*Abbé. 

vinces ,  A  Quimper.  *  Ballégobr,  docteur-médecin  »  à 

*  Do   Gbatkllio»    mémàre   âe       ChftteBUlia» 

l*Iiistilot    des   pro? inces  ,    au    *  M arhallacb  (du) i  è  Quimper. 


ïnspéeteur  :*  M.  db  Kébidec,  &  Hemieboiit. 

LàidMMàKB  (Alfred),  juge  de  paix,    *  KéuMc  (de  ) ,  à  HeDuebonU 
A  Vannes. 

Loire—Ikiférleare. 

iusputgut  ;  *  H.  Nau,  architecte ,  membre  de  TlnsUtut  des  provinces , 
à  Nantes. 


BcRTaANihGBSLiii  (le  baron),  mem- 
bre du  Conseil  général ,  boule- 
tard  Delorme,  à  Nantes. 

BLAHcnitT,  docteur-médecin,  place 
Rojale,i5,id. 

Cailuaco  (Frédéric) ,  membre  de 
rinsUtot  des  provinces,  rue  des 
Arts,  Î9 ,  id. 

Cbesubao,  rue  des'Cadeniers,  id. 

DaiOLBT,  architecte  de  la  ville, 
id. 

*  La  TovA-Do-PiK-CBAMBLlr  (le 
baron  Gabriel  de) ,  boulevard 
Delorme ,  26 ,  id. 

Lkooox,  docteur-médecin ,  rue  de 

laCbatotais,!,  id. 
La  Macxon  (Pabbé),  chanoine,  rue 

Royale ,  iO ,  id. 

*  Mauohnbao  ,  rue  dn  Calvaire , 

1»  Id. 


Mabtel,  directeur  du  grand-sèmi- 
nuire,  ft  Nantes. 

*  Nau,   architecte,   membre  de 
rinslilut  des  provinces ,  id. 

*  NigoliAbb  (Stéphan  de  La),  id. 
pBBLipPES-BBACLiErx,  avocat ,  rue 

des  Arts,  29,  id. 
Phelippbs-Bbaulieux  (Emmanuel)  I 

avocat,  id. 
Poulain  des  DoDiàaBS  (Robert),  au 

château  de  Bois-Thoreau. 
^PfiEVEL,  architecte,quai  Flesselles» 

à  Nantes. 

*  Raymond  (  Charles  de),  id.,  id. 
RiCH  A  bd  (l'abbé),  vicaire-général  « 

àPévéché,  id. 
TiLLT  (  le  marquis  qenrî  de),  rue 
Tournefort ,  id. 

*  Van-hegkem  (Henri),  architecte, 
rue  Félix,  1,  id. 
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LISTE  DES  MEMBRES 


iO«.  Division,  —  VIENNE  ET  DEUX-SÈVBES. 

Inspecteur  dhiiionnaire  :  •  M.  l'abbé  ÂDBRR,  chanoine  titulaire, 
membre  de  rinstilat  des  |irof  ioces»  à  PoiUera. 

Tienne. 

Inipeeteur  :  M.  Lb  Goihtm-Dvpovt. 


•AoMR  (l'abbé),  chanoine  lîlu- 
laire ,  membre  de  Plnstitut  des 
profince»,  h  Poitiers. 

BBifYE(lePère),id. 

*  Cabd»,  aoden  magistrat,  id. 

Dblavau  (  Achille) ,  propriétaire, 
à  Loudun. 

La  Brossb  (le  comte  de),  pro- 
priétaire, à  Poitiers. 

Le  CoifTTRR-Dupo.'VT,  propriétaire, 
id. 

La  Faculté  de  Droit ,  id. 


MtoABDxfcBB  (  Camille-Arnaud  ) , 
professeur  suppléante  la  Faculté 
de  Droit ,  à  Poitiers. 

Redet,  archifiste  du  département, 
membre  de  llnstltut  des  pro- 
Tinoes,  id. 

RoBRBT  (Pabbé) ,  chanoine,  id. 

SocviGNT  (  Charles  de  ) ,  proprié- 
taire, id. 

ToDRBTTB  (Gilles  de  La),  proprié- 
taire, è  Loudun. 


Deax«iSèirre9. 


Inspecteur  ;  M.  Segbbstaiii  ,  architecte  du  département ,  à  NîorL 


Arrault  (Charles),  correspondant 

du  Ministère  d*Élat ,  à  NiorL 
Babraod  ,  juge  suppléant,  ft  Bres- 

suire. 
David,  député  au  Corps  législatif, 

à  Niort. 
Ikbert,  propriétaire,  membre  de 

la   Société  des   Antiquaires  de 

rOuest,  à  Thouars. 
Ledain,  avocat,  de  la  Société  des 


Antiquaires  de  TOuest ,  à  Par- 
thenay. 

*  Ratan,  trésorier  de  la  Société  de 

statistique,  à  Niort. 
RoRDiBR,  juge  honoraire,  à  Melle. 

*  RoctifcRE  (Victorin  deLa),  àNiort. 
Rousseau  (l'abbé),  curé  de  Ver^ 

ruyes,  canton  de  Mazières. 
Segrestain  ,  architecte  du  dépar* 
temcnf ,  à  Niort. 
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ii«.  DIVISION.  ^  CHARENTB>-I1MFÉRIEUBB  ET  TBNDÉB. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.   Tabbé  LACURIE,  chanoine  honoraire, 
ancien  anmônier  du  collège  de  Saintes. 

Charente— Inférleare* 

Inspecteur  :  M.  Bbissoh,  secrétaire  en  chef  de  la  mairie  de  La  Rochelle. 

A?iifL  D8  La  VavfiNiB  (Ernest),        de  Saintes. 

arocat ,  à  La  Rochelle.  *  Landriot  (ftfg'.  ),  ^êque  de  La 
BuucB AMP  (  Charles  de  )  ,■  ft  Pons.         Rochelle. 

BouaoKOis  (Justin  ) ,  à  Saintes.  Mbhut,  employé  des  Douanes ,  à 
Btnsoii ,  secrétaire  en  chef  de  la        La  Rochelle. 

mairie  de  La  Rochelle.  Person  (Tabbé),    aumônier   du 
Clutavi  (Jules  de) ,  à  Saintes.  collège  de  RocheforL 

DcMOBissoN,  juge  de  paix  du  canton  *  Pbeuppot,  propriétaire,  au  Boil 

de  Pons.  (Ile  de  Ré). 

Doc BLCT  (rabbé,  curé  de  Rétaux.  Rocquet  (Georges),   à  St.-Jean- 
EscuAssBRULX  (  le  baron  ),  député        d'Angély. 

au  Corps  législatif,  ft  Saintes*  Rowbux  (Gaston  ),  secrétaire  de 

*  Gastikbaii  (  Pabbé  ) ,  curé  de  La        TAcadémie ,  à  La  Rochelle. 

GonL  Taillasson,  pharmacien,  à  Saintes. 

*  Lacubib  G*abbé),  chanoine  hooo-    Tadmat  ,  juge    d*inslniclion  «    à 
nilre,  ancien  auménier  du  collège        Rochefort. 

Vendée. 

inspecteur  :  *  M.  Léon  Auoi,  conseiller  de  préfecture,  à  Napoléon- 
Vendée. 

*  AuDé  (  Léon  ) ,  conseiller  de  pré-    Fillon  (  Benjamin  ) ,  ft  Fontenay. 
feelare ,  à  Napoléon-Vendée.         Pceidavaitt  ,  receveur  de  TEnr^ 

'  Ballbbbau  (Léoo),  architecte,  gistrement ,  en  retraite ,  à  Mail- 

à  Luçon.  lezais. 

*  Baudby  (i*abbé  Ferd.),  curé  du  Rabillaud     (Tabbé),     curé    de 
Bernard.  Mftillexais. 

CoLLBT  (.llg'.  ),  éféqoe  de  Luçon. 


XXXIT  LISTE  DES  MEMBRES 

iV.  Division  ^  HAUTB^TIBNHB  BT  tftBUSB* 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  Fiux  DE  VBRNEILH,  membre  de  lln- 
stilnl  des  provinces ,  à  Puyraxeou  ,  près  Nontroo  (  Dordogne  ).  ' 

HaaS»-VI«iiii«. 

Inepectgur  :  *  M.  Pabbé  Abbbllot,  chanoine  hononire*  cui^ 
arehiprêlre,  à  Radieeliottart. 
Alluavd  ,  président  de  la  Société    Foaauioif  (  André),  k  CImIm. 
nrciiéoloipqoe    du    Limousin  «    FocgIbb  ,  dodeor-médccm ,  à  Li- 
merobre  de  Tlnslltat  des  pro-       mcyes. 
▼inees,  à  Limoges.  Madbuko  (de)  «  à  SL^Jonien. 

*  Absbllot  (rabbé),  chanoine  bo-    Tarbbsu  »b  Hamac  (i'abbé),  fi- 
noraire,  coré-aroUprfilre  »  à  Ro-        caire  de  St-Pierre ,  id. 
chcchouarU  Tasiuv»  ( F.) ,  banquier,  id. 

I  »  nvoeat,  à  Limoges. 


Crenne. 

Inepecteur  :  *  M.  l'abbé  RoT-D»-PiBBRRnTTB,  dojen  de  Bellegarde. 
€h A DSSAT  (le  docteur) ,  à  A ubusaon.     MAsauauB»,  Gondudeur  des  peats- 
*  CoBiruDaT  (leficomle  de),  mem-       et* chaussées,  à  GoéreU 

bre  du  Conseil  général,  à  Groc<|.     PliaATBON  (  Cyprien  ) ,  négociant , 
CoQSfmi  BB  Masradaud  (le  marquis        à  Aubusson» 

Henri  de  ) ,  au  cbfttena  de  6a-    *  Bop- de- Pierre fitte   {  Tabbé) , 

serat.  doyen  de  Bellegarde. 

LâTOURBTTB  (dc},  député  au  Govpa    VigiBB  (Antoine),  notaiie  et  maire, 

législatif.  à  Vallière. 

4»n  mF/5/(7iV.— GIRONDE,  LAUDES,  DORDOGNE,  CHARENTE 
KT  LOT-ET-GARONNE. 

hMpiCtew  dieimonnaire  :  *  M.  Cbarlbs  DES  MOULUE  seas-diffceleur 
de  l'Iaatilait  des  provinocs ,  à  Bordeast. 

Gironde. 

Inspecteur  :  M.  Léo  Dboutn,  à  Bordeaux. 
•AcsAC   M   La   Mabtihib  (d'),        diàleau  de  Beauséjow. 

prop'«.,àC8Slillon4ur-Dordogne.     Blataiboo  (l'abbé),  proK  de  théo- 
*  BjmifBS*GARooNnR  (£•  de),   au        iogie  è  la  Faculté  de  Bordeaux, 
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BouBiocsra  DB  Laffom  (de),  cours 
d*Aqoitaioe,  n».  90,  à  BordeasB» 

*  CattelHou  tCEiêenauit  (  le  mai^ 
quis  GuillBume  de) ,  id. 

*  Ckasteigner  (le  comte  Alexis  de), 
rue  des  RemparU,  71 9  î^ 

<4i4»imNn  (Paul  de)»  otmn 
d*A4fiUioe.  4a,  id. 

*  CnoT  pfi  La  Viu^  (  T abbé  ) ,  c^a- 
Doîpe  hDi|oir«ife  «  professevr 
d^Écriture  sainte  à  la  Faculté  de 
théologie,  membre  de  Plnstitat 
des  provinces ,  id. 

CoBBiHirabb^»  meSt-Charles,  id* 
Dbslb  de  La  Landb  (  Henri  ) ,  k 

Pojremonty    par    Lassac    de 

Liboame. 

*  Des  Mouuifs  (  Charles  ) ,  soos-di- 

redeur  de  Hnstîtat  des  pro- 
vinces, à  Bordeaux* 

DtsPAx  (Fabbé  P.) ,  curé  de  Ver- 
leniL 

*■  DBomr  (  Léo  ) ,  h  Bordeaux. 

Dobard  (  Charles),  arehiteele^  me 
8l.4ildieM«,  id. 

FoirTAHiiBO  (  Prosper  de  ),  à  Ville- 
neuve-d*Omon. 

Gi&LABb  (rabbé) ,  coré  d*Anao. 

Gbbllbt-Balgoebib  ,  juge  dPin- 
stnictîon ,  à  La  Réole. 

*  Jabouih,  sculpteur,  à  Bordeaux. 
Kbbcado  (le  comte  de) ,  membre 

de  plusieufi  Sociétts  sai«oltB, 
place  Dfuphine,  30,  id. 


Labbt  (  J.*A.  ) ,  conservateur  du 
If  usée  d^armes,  à  Bordeaux. 

LALABifE  (Emile),  rue  du  Parle- 
ment-St*.-Catherine,  ià,  id. 

*Lapootadb,  président  do  Tribu- 
nal çlvU,è  La  Réole. 

*  La  Roy  (Octave),  yw  w  Trit 
bunalctfU.id. 

HfABQoassAc  (  le  banm  Henri  d^)  # 
rue  de  Cheverus,  j(0»  à  Ror- 
deaiuu 

MéiiABD  (J.}i  me  d^Engfaien,  1,  id. 

Mbnou  (Pabbé),  me  des  Ayres,  SO, 
id. 

Mbasdibu  (de)«  avoué,  id. 

*  Mezubet,  vicaire  de  St-Louis,  id« 
MoNVAioiiB   (OciBve  de  La),  ft 

LugoB,  canton  de  Fransao   ' 

*  PAQuEBte ,  membre  de  pHisieor^ 
Sociétés  savantes,  à  CastlMon- 
sur^Dordogne. 

PicBAiiD  père  (de),  cours  d*Albrer, 

&6,  à  Bordeanx. 
Rambaud  (  i*abbé),  cuvé  de  Baron. 

*  Sabatibb  (  Tabbé),  chanoliie  bo« 
noraire,  doyen  de  la  Pteonllé  de 
théologie  de  Bordeaux. 

Tbapaud  db  Coi.oiiBB<G.},àFlofac. 
^  \ïUMBB  {ée) ,  rteevcufbgénéralt 
à  Bordeaux. 

*  Vii^LXBT  (Joseph),  peintre,  route 
d'Espagne,  61,  id. 

VnACy  me  PaHegrio,  81 ,  id. 


XXXYI  LISTE  DBS  MBHBBES 


Inapeeteur  s  M.  Auguste  dd  Pbt&at  ,  directeur  de  la  Ferme-École  des 
Landes,  à  Sejne,  prèsMugroo. 

•  ÈPvnm  (Mg*.  ),  «réque  d'Aire.  Moot-de-MarBan. 

GuiLLOuTiT  (de),  membre  du  Con-  *  Pitrat  (Auguste  du),  direeteor 

sdl  général  des  Landes,  an  chA-  de  la  Ferme-fioole  des  Landes, 

teau  de  la  Case  ,  commune  de  à  Beyrie,  piès  Mugron. 

Parlebosq.  Tooloosit  (  le  baron  de  ) ,  à  St- 

Lauibkge,  principal  du  Collège,  à  Sever. 


Itupecteur  :  M.  le  Tloomte  Alexis  dc  Gouegubs,  membre  de  rinstitnt 
des  provinces ,  ft  Lanqoais. 

*  Aauc  Di  Ladooik  (le  comte),    MontIlt  (Gaston  de),  à  Pojou, 
DIrich  d*  )  »  à  Périgueux.  par  Mussidao, 

*BouaDiiLLEs  (le  marquis  Héiie  RocEscBOUAar  (le  conte  de) ,  à 

de),  au  ch&teau  de  Bourdeilles»  Jumilhac. 

Fatollb  (le  marquis  de),  à  Fajolle.  *  Roumejonx  (  Anatole  de },  à  Pé- 

*  Galt  ,  Dv-M.,  à  Périgueux.  rigueux. 

•GouRGOEs  (le  v.ioomle  Alexis  de),  SAinT-Exopéai   (l'abbé  de),  vî- 

.  à  Lanquais.  cainsgénéral ,  id. 

GoTBBAicBB  (l'abbé),  au  château  de  *  Ybrrbilh  (Félix  de) ,  membre  de 

Montréal.  l'Institut  des  proràcea,  à  Puy- 

Lachaud,  préposé  en  chef  de  TOo-  razeau. 

trol,  à  Périgueux.  Vemeilk  (Jules  de),  propriétair«i 

hàMàn  DB  S*nci^PaiYAT  (de),  à  Id. 

St.-PrivaL 

Charente* 

Jnsptetmr  :  *  M •  db  LAuiuàBB,  à  Angonléme» 

*  Cauiseau  (  Mg'.  ),  évéque  d'An-    Yallibe  (  Joseph  ),  chefd'escadrOn 
gouléme.  d'artillerie  en  retraite,  à  Pon- 

*  LAVEiiEB  (  de  ) ,  à  Angouléme.  touyre. 

^SiKiAN,  substitut  du  procureur    Yallibe  o'Adssac   (Médéric),   à 
impérial ,  à  Cognac.  Aussac  ^ 
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Loti-et-iCîaroBne* 

hipeeîeur:  M. 

*  BécBAOB ,  ancien  percepteur ,  à    La  BouB-SâiNTrSuLPicc  (  de  ] ,  à 

SL-Barlhéleinj.  Villeneuve-sur-Lot. 

Bbokeb,  peintre  ,  à  Agen.  Paillard  (Al phonse),  préfet,  à  Agen, 

iAM>/F/5/OiV.  —  TARK-BT-G ABONNE,  TARN,  LOT, 
AVETRON    ET  QRRS. 

htpecteur  divisionnaire  :   *  BL  le  comte  DE  TOULOUSE-LAUTREC, 
à  Rabasiens. 

Tara— et-4iîaronne . 

Impeeteur:  M.  l'abbé  Pottivr,  à  Montaaban. 

ALBanPT  (  André  }•  membre   fie  Lrgain  (  Pabbé  ) ,  TÎCBîre-général , 

rinstitut  historique  de  France  à  Montaaban. 

et  de  la  Société  de  Castres ,  à  Livaihac  (Alfred  rip) ,  au  châteaa 

Montauban.  d'Ardus. 

BacoovT  { Victor),  id.  Olivier  (  Théodore ) ,    architecte 

fâAMBOfli  (Armand),  peintre  d'bis-  diocésain,  à  Montauban. 

toire,  oonserfateur  du  Musée,  PAricnon  (le  marquis  de),  caporal 

id.  aux  zouaves  pontificaux ,  ft  Pé- 

CAraoNT  (  Henri  ) ,  à  Molssae.  rignon. 

Dktals  atné ,  archiviste  du  dépai^  *  Pottibr  (rabbé),rue  de  l'Anclen- 

lemenl,  eorrespoodant  du  Mi-  Collège,  7,  à  Montauban. 

Bîslère  de   rinstruction   pabli-  Saint-Paul  de  CARDAiLLAQ(Amédée 

que,  à  Montauban.  de  ) ,  à  Moissac 

Paobi  db  La  FRiaikaR  (  Amédée  ) ,  Taupiac  (Louis),  avocat,  à  Castel- 

à  Verfèils.  Sarrazin. 

FaosBirr  (Pabbé) ,  vicaire  de  St.-  Tbotat  (  Eugène),  au  chAteau  de 

Antonio.  Gornnsion. 
iocatAt,  notaire,  à  Bouillac. 

Tarn. 

hupÊCieur  :  *  M.  Robsioiiol,  à  Montaos,  près  Gaillac 

Albt  (Lonis),  ingénieur  des  ponti-    Alirbrt,  pharmacien,  à  Roque- 
et-chaussées,  à  Castres.  courbe. 

C 


x&ivm 


LISTE  DES  MEMBBES 


Aeaqor  (  le  marquis  Charles  d*  ) , 

diâteau  de  Salies ,  à  Albi. 
Abmagrac  (le  comte  R.  d'},  à  Ra- 

busteDs-sur^Tam. 
*  AsiMAB  (  Tabbé  ) ,  aumônier  du 

BoD'Sauvcur ,  à  Albi. 
Babluet    (  Félix  )  ,   directeur  de 

l'usine  du  Saut-du-Tarn ,  à  SL- 

Juëry ,  près  Albi. 
Babrau  de  Mubatbl  (de),  président 

de  la  Sociélé  littéraire  de  Cas- 
tres ,  à  Castres. 
Bayrb  (  le  comte  Cliarles  de  ) ,  au 

cbAteBU  de  Baynac. 
BKLFOBTks  l  Eugène  de)  »  au  diAteau 

de  Lastours* 
Bellodabo  vLouls),  avocat,  à  Albi. 
Bbebib  (Pabbé) ,  chaooioe-secrétiiire 

de  raicheféché,  td. 
BiuBSfGDiBB  (  Adrien  )•  docteur  en 

médecine,  à  Rabastens. 
Bbbmoro  (Charles  de),  au  château 

d*Herculanum ,  à  Brens,  près 

Gaillac. 
Bbbmobo,  maire  d*Albi. 
Bbbtband,  secrétaire  de  la  Mairie, 

à  Albi. 
Bodik  Le  Gendeb  ,  architecte ,  in- 
specteur des  édifices  diocésains, 

id. 
BoEiBS  (le  docteur  Hippoljrie),  id« 
BoBiBS(Sjrl\iiln) ,  id. 
BouBDABiE  (Tabbé),  supérieur  du 

grand-séminaire,  id. 
BoL'SQUBL  (  Auguste  ),  géomètre  de 

première  classe ,  id. 
BoTBB  (Tabbé  Casimir),  supérieur 

du  pclil«-séminaire  (!e  Castres* 


BoTEE  (Jules),  avocat,  membie  du 
Conseil  général ,  à  Albi. 

Bbunbt  (  M.-F.-C.  ),  prêtre*  place 
SL-Pierre,  à  Gaillac. 

0*ByBNB  (Edward),  chAteao  de 
SL-Gerjr ,  à  Rabastens. 

O^Bybrb  (Henri),  id. 

Gahuiac  (Xavier),  notaire,  adjoint 
an  maire  d*Albi. 

Canet  (Victor) ,  professeor  au  col- 
lège de  Castres,  secrétaire  de  la 
Société  scientifique  et  littéraire, 
meoibre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces, à  Castres. 

C  A  BAVER  (Airred),  membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  savantes,  id. 

Cabcbhac,  avocat,  à  Albi. 

Cablbs  (  Firmin  ),  ft  Lavaur. 

CABBié  ,  maltre--adjoint  de  pre- 
mière classe  à  TÊcole  normale 
d'Albi,  officier  d'Académie,  à 
AlbU 

CABBièEE  (le  baron  Sylvain  de  ),  à 
Gaillac 

CABEikBB  (Femand  de),  à  Sl*-Fer- 
dinand ,  près  Briatexte. 

Cassar  ,  docteur  en  médecine,  à 
Albi. 

Cassahac,  ingénieur  en  dberdet 
pouts-et-chaussées,  id. 

CavauA  (Louis),  àCossac 

Cazals,  vicaire  de  St.*Michel,  à 
Gaillac. 

Chahaiou  (Victor),  docteur  en 
médecine ,  à  Rabastens. 

CiBiEL,  place  du  Vigan ,  à  Albi. 

Clausadb  (Gustave  de) ,  membre 
de  r Académie  des  sdenœs  et 
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belles-lettres  de  Touloase,  de  la 
Sodélé  archéologique  du  Midi 
de  la  France,  à  Rabastens. 

CoMBn  (Aoadiarsis),  ancien  pré- 
sident de  la  Société  littéraire,  à 
Castres. 

GoHBiTT»-DO-LuG  (  Louîs  de  ) ,  à 
Rabastens. 

CoMBaTias  La  Bourxlib  (de),  à 
Brens,  par  Gaillac 

CouPkiRé  {  Clément),  &  Teyssode. 

CoiJXT,  architecte,  &  Lavaur. 

Cious,  Tîce-président  du  Tribunal 
dfil,  membre  du  Conseil  géné- 
ral, etc.,  à  Albl. 

CaozBS  (Germain),  avocat,  îd. 

CaozRS  (  Salfy  ) ,  avocat ,  fd. 

Dalt  (César),  architecte  diocésain, 
id. 

DacAXBS  (le  comte),  ancien  préfet, 
td. 

DiCAZBS  (  le  baron  ) ,  membre  du 
Conseil  général  du  Tarn,  an 
ehfttetn  deSt-HIppolyte,  à  M<h 
nestier. 

]>nn.Atf  (Emile),  négociant,  à 
Castres. 

Dbtiis,  président  du  Tribunal 
cfirti ,  à  Albî* 

Doit  (Victor),  propriétaire,  id. 

DmasniL  (Raymond  ) ,  id. 

*  Dd  Molat-Bacor,  secrétaire-gé- 
néral de  la  Préfecture,  id. 

EsQuiLAT  (Isidore),  avocat,  maire 

de  Stuasenac,  membre  du  bu* 

reta  de  bienfiiîsance ,  président 

de  la  Société  pfaUharmonique,id. 

FALai)iii»(Albertde),àBalMstens. 


Fauré  (  rabbé  ) ,  missionnaire  dio- 
césain, Notre-Dam&de-la-Drèche, 
àAlbi. 

FoDCADD  (  le  comte  de  ) ,  membre 
du  Conseil  général ,  château  de 
Braconac,  à  Castres. 

GiUBBRT  (Aotonin) ,  propriétaire , 
à  Rabastens. 

Gaoubt  (Louis) ,  avocat,  à  Albi. 

Gaooiron  (Jules),  avoué,  id. 

GiiM  (Adrien  de),  à  Lisle-d'Al- 
bigeois. 

G<Lis(Amablede),  Id. 

Gélis  (Melchior  de) ,  id. 

GOBSSB  (Prosper  de),  ancien  maire 
d'AIbi,  à  Albi. 

GoBSSB  (de)nis,  id. 

Gouttcs-Lagbave  (le  huron  de),  au 
château  de  Lagravc,  près  Gaillac 

Godttbs-Lagravb  (Ludovic  de), 
à  Albi. 

Grob  (l'abbé),  vicaire  de  St.-Salvy, 
id. 

GoALT  (le  baron  de),  directeur  des 
Contributions  directes,  id. 

GuiBBRT  (  Onézime  de  ) ,  maire  de 
Veilles  ,  vice-président  du  Co- 
mice agricole  de  Lavaor ,  à  La- 
vaur. 

Hbilibs,  ancien  magistrat,  id. 

Jebpbanior  (  S.  G.  Mg%  de  ),  ar- 
chevêque d*Albi. 

JoLiBOis ,  archiviste-paléographe, 
à  Albi. 

Lappon  (Léon),  pharmacien,  à 
Vabre. 

La  Fitti-Pbllbmrb  (Louis  de),  à 
Rabastens. 
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Qailtac 
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Bastide  (Stuart),  id. 


Beaumont  (le  vicomte  de),  au 
Cluxel ,  près  Rodex. 
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Dblallb  (Mg'.},  évéque  de  Rodez. 

DitPBGR  (Félix),  docteur-médecin, 
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Lala,  docteur-médecin,  à  Rodei. 
Ladbib  (l'abbé),  principal  du  Col- 
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Salbtt»  (  Tabbé  Auguste  ) ,  curé 
de  SL-Laurent-de-Piganiol. 
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JoiLLAo  (le  vicomte  de),  secrétaire- 
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*  Vinaa  (  Tabbé),  membre  de  l'In- 
stitut  des  provinces,  curé  de 
Jonqoières. 


Inspecteur  :  *  M.  Auguste  Pblit,  à  Nîmes. 

Ailsu  (Léon),  à  Bagnols.  * Matharil (le  vicomte  de \  reoe- 

CnAnniDB  (  de  La  ) ,  président^ du  veur-géoéral  des  finances,  à  Nl- 

Comice  agricole,  à  Àlais.  mes. 

*  Gabuso  (  Tabbé  ),  supérieur  du  *  Pblbt  (  Auguste  ) ,  id. 

grand-séminaire  de  Nlmts. 

Vanelnne. 

Inepeeteur  :  *  M.  Valère  Martin  ,  membre  de  Tlnstitut  des  provinces , 
à  Cavaillon. 


Aimaéou  (Em.),  professeur  d*his- 

toire,  à  Garpentras. 
AaiTAun  atné,  inspecteur  de  PUni- 

versité ,  à  Apt. 
BuKABD  (le   docteur  Camille), 

maire  d*Apt 
Bbrtbaud  (Tabbé) ,  curé  d^Apt. 
BooMN  (  Augustin  ),  rue  Boucane, 

SO ,  à  Avignon* 
Carbonhbi.  (Jules),  curé  de  St- 

Pierre,  id. 
CoLucROif ,  pharmacien ,  à  Apt. 
Davqr-Saintb-Coloiub,  juge  sup- 
pléant, id. 
Dbu^tb  (  Augustin  ) ,  conservateur 

de  la  bibUotbèque  et  du  musée 

Galvet ,  à  Avignon. 
Guilurert  (Camille),  président  du 

Tribunal  dvil,  à  Apt. 


Lakbirt,  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque de  Garpentras. 

Lb  CocBTon  (Pabbé),  curé  &  Mont- 
favé-lès-Avignon. 

*  MABTUf  (V.),  membre  de  Klnsti- 
tut  des  provinces,  à  Cavaillon. 

PoifTBBiAirr  (  le  comte  de  ) ,  sou»- 
préfet ,  à  Apt. 

Pougnet  (  Tabbé  Joseph  ),  rue  Cor- 
derie,  6,  &  Avignon, 

Rboon  (  Tabbé) ,  professeur  au  sé- 
minaire de  S**.>Garde. 

Roussbt  \.E.-Henri),  propriétaire,  à 
SL-Satuniin-d'Apt. 

Sbniuibs  (de),  receveur  particulier 
des  finances,  à  Apt. 

Sbymabo  (  Eliéar  ) ,  avocat,  id. 

SoLLiBB  (E.),  architecte  de  la  ville 
d*Apt. 


XLYUI  USTE    DBS  MEIIBtES 

iV.  Division.  -  VàM  ,  ■▲IJTBS-ALPB8  ,  BA8SBS-ALFES 
ET  ALPES-HABITIMBS. 

luipeetemr  éivUiammmre  ;  «M.  I»  BERLUC-FfiRCSSIS. 

Var. 

Inspecteur  s  •  M.  Rmtaii  ,  membre  et  nmâtiit  dei  provliiees, 
à  St-Vaiimiii. 


*AiiuFraR(lecoMedr)»i«ee-  «Itaou,  ii«MMrci%il,  à  Bri- 

veai^fénéral ,  à  Tooloo.  gnolki. 

Casb,  doctniMnèdeda,  àCotigiMC.  Pdulu  (Raymoad^  atocrt»  à  Dr»- 

GiBACTi-MAGLonB  (  Palibé }  «  cha-  gnigMii. 

Doine  honoraire,  officier  d'Act-  *  Rostaw,  membre  de  TIiMtkatdes 

demie,  caré  de  SL-Cyr.  prorioeet,  à  Sl.-MaximiD. 

M Acinc  (le  docteur),  es-cbiraiigien  SnAuo^BaaK  (de),  M  diAleaii  de 

de  la  Marine,  médecin  do  Gbe-  Bresc 

min  de  fer,  an  Lud. 

Bantea^Alpen» 

Inspecteur  t  M.  Pabbé  Saviit,  chanoine  hoeonire,  eue,  à 


Inêpeeteur  :  M.  Etssbiik  Sairt^Maicil,  à  Forcalquier. 

Alitoh  (l*abbé%  anmdnicr  da  Col-  pour  lei  tnvani  historiqooa. 

Mge ,  à  Forcalqoier.  Hodoul  (l*abbéj,  premier  vicaire  de 

AixécaB ,  inspeelear  primaire ,  à  Forcalquier. 

Sisteron.  Hdoubs  (Henri),  avoeat,  à  Digne. 

AiiaiRT  (l*abbé Félix),  aumônier  du  BfABict-TBaaAawH  (  i*abbé } ,  coré 

ColMge,  à  Digne.  de  Forcalqoier. 

CAaBONNBL  (Tabbé),  à  Nioielles.  Monjalabd,    propriétaire,  'k  Si- 

Etmbbib  SAnrr-MAiciL,  juge  d*in-  mlane. 

struction ,  à  Forcalquier.  PicoN(l*Bbbé),  eor6  de  Ifont-Lnuz* 

FsaAUD  (  Pabbé  ) ,  cuié  de  SIeyèa,  RunAux  (  Tabbé  ) ,  à  SL-Maime  » 

membre  correspondant  dn  Mi-  par  Foraalquier. 

nist^  de  rjnstrucUon  publique  Richavd  (  Lèopold },  aux  1 
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AlpM-IRwitimM. 

Inspecteur  :  M.  V^h  Gl4ppiib  ,  aatatitutt  à  Graise. 
TnittARj)  (P^bbé) ,  clierd*tittU(ution,  à  NK^ 

i8«.  DJVrSrON.  ^  BHONB,  AltDÈCHE,  Allt,  DII^OMÇ,  Isi:RB 
ET  SAVOIE. 

Intpeeteur  divisionnaire  :  *  M.  YEMENIZ. 


Inspecteur  :  *  M.  le  comte  Georg:e8  db  Soultbait. 

*Bbiioist,  architecte,  à  Lyon,  Righabd   pi  Nanct   (D.tM.>,   à 

BnoT  (Emest),  architecte,  me  Lyon. 

Sala,  56,  id.  *Sao8satb  (de  La),  recteur  f|e 

*  Bonald  (Mg'.  de  ) ,  cardinal-ar-  TAcadéoiie,  id. 

cbeféque  de  Lyon.  *  Satotb  (Aipéd^),  architecte,  id. 

Ban  (  de  ),  conseiller  à  la  Cour  Satt  (  C  Vays),  rue  de  Cnire,  19^ 

impériale,  à  Lyon.  à  la  Croix-Roiuse. 

Bbogcbabp,  afocatà  la  Coar  im-  Smnn  (ValeDlîo],  oooseiUerà  la 

pénale,  id.  Cour  impériale,  id. 

*  Cabbaud,  propriétaire,  k  Lyon.  *  Soultbait  (le  comte  GeoigeB  de)» 
Dabd  ( Pabbé),  caré  de  St.-Laiirent-        percepteur  des  finances ,  id. 

d*Agay.  Va* au at,  propriétaire,  id. 

*  Oe^ffr4/t8«,  arehitecMi,  i  Lyon.  Vb^bajcq84  (fabbé),   docteur  et 

*  Dupaequier  (Louis) ,  Id.,  id.  professeur  à  la  Faculté  de  théo- 
HmBBBT  flifl ,  Id. ,  id.  logle ,  id. 
IIabtui-Daijssigiit  ,   oonserrateur  *  YaiiBinz ,  id. 

du  Musée,  Id. 

Afidèehe. 

hupeeteur  t  H.  Séaum ,  architecte,  à  Annonay. 

Bbaoi  (Fnrcy ) ,  à  St.«Péray.  Rodcbibb,  chanoine  bononire,  aa- 

*  Monîrmei  (letioomteLoiaiBde)»       monter  du  Sacré-Cœar,  à  An- 
à  Jfiyease.  nonay. 

BATMomioWf  affdiiteQte  du  dépaiw    *  Çmvm  (J.)»  architecte,  Id. 

Trrillot  (l'abbé),  à  St.-Péray, 


LIStB  DES  MEMBueS 


tn$p€ct€ur  :  *  M.  DuMt^om,  archilecle,  à  Lyon  (Rhâiie). 


Baoi  ,  archiTiste  da  département ,  JoLiaon  [rabbé\  coié  de  Trèronx. 

à  Boorg-en-Bresse.  IIaitih  (  Pabbé  ),  cnré  de  FoisnaL 

GoiQiia«  inspectear  dei  poids  ei  *  Vbcillot,  oontrôlear  des  Gootri- 

s ,  à  Trèronx.  bationt  direotei,  à  Poat^le-Vaax. 


Inspecteur  :  '  M.  Talibé  Gustafe  Jou? a,  chanoiiie  Ultthire  de  la  ealhé- 
drale ,  membre  de  l*Iiistitat  des  proYioees»  à  VaJeDO& 


*  AaBALssTiKS  (le  baroD  d*  ) ,  au 
cbftteau  de  la  Gardette,  près 
Loriol. 

Cbanabu,  curé  de  LéouceL 
Chapooton,  membre  du  Conseil 
géoéral,  juge  de  paii,  à  Grignan. 
CooasBLLBS  (de\  sous-préret,  à  Die. 

*  JouYB  (Pabbé  GustSTe),  chanoine 
titulaire  de  la  calhédrale,  à  Va- 
lence. 

Lton  (Pabbé),  curé  d'Étoile. 


Ltorrit  (  Ifg*.  ) ,  éTéque  de  Va* 
leooe. 

Nuccis  (Alphonse),  à  Romans. 

pDOSiaa  (Pabbé),  professeur  de 
mathématiques  au  petit-sémi- 
naire, à  Valence. 

PoBTHOux  (du  ) ,  à  Romans. 

RoRziBa(Y?es),  avoué,  à  Valence. 

SiBTàs  (le  marquis  de  ) ,  id« 

VALLBRTiif  (  Ludovic  ) ,  jugc  dMu- 
struclion ,  à  Uontélimart. 


iMpecteur  /  "  M.  Victor  Tmtb,  architecte ,  à  Vienne. 


•  AdvUUe  (Victor),  secrétaire  en 
cher  de  la  Sous-Préfecture,  à  St.- 
Maroellin. 

*  Bbrthir  (  Vital  ) ,  membre  du 
Conseil  général ,  à  Beaurepaire- 
d*Isère. 

"Daboblit,  graveur,  à  Grenoble. 
David  (Âugnste),  docteur-médedn, 

.à  Moreslel. 
Duiois-MAMiifts ,   ancien  juge  au 

Tribunal  de  commerce  de  Lyon, 

&  Seniiericii. 


Du  Boyi  (Albert) ,  anden  magis- 
trat ,  à  Grenoble. 
FAUEB(Amédée),id.,  id. 

*  Gabbibl,  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque publique  deGrenoblo. 

Jaiixbt  (Pabbé),  curé  de  Salaize. 

*  LabI,  juge  de  paix,  à  Valentier, 
par  Heyrieux. 

Lb  CocTuaisB ,  architecte ,  à 
Vienne. 

MèBB  (l'abbé),  archiprétre  du  can- 
ton (le  Tulliiis. 


DE  LA  SOCIÉTÉ  FftANÇAlSE  D'ARCHÉOLOGIE.  Lt 

MnxoT  (Pabbé),  coré  de  Sl.-Pierre  *  SAWT-ANiiioL  (de),  propriétaire, 

de  Ghandiea.  à  Moinins. 

MoimjBT,  provîfeur  du  Lycée,  &  *  Tutb  (Victor),   architecte,  à 

Grenoble.  Vienne. 

Pkhot  (Kabbé),  curé  de  Senne-  Valliu  (Gustafe),  propriétaire, 

rien,  canton  de  Moreslel.  place St.-André,  à  Grenoble. 
QvAaAHOÂL  (M-*,  de),  à  Vienne. 

Sawoie. 

Imspectemr  :  BC  le  marquis  Costa  n  Bbaubsoard,  à  Charobéry. 
BaaBAo,  aecrétaire-général  de  la        d*hisloîre  et  d*archéo!ogie ,   à 


IHéfecture,  à  Cbambûry. 
*  C06TA  DB  BBAOBifiARD  (Icmar» 

qois  de),  id. 
Dcco,  membre  de  la  Société  flosal- 

pine ,  à  Annecy. 
Fabee,    président    do    Tribunal 

civil ,  à  Cbambéry. 
Fnru  (Théodore),  architecte,  id. 
GoiixEuiiii,  président  de  la  Société 


Chambéry, 
MoflsiàBB  (François),  secrétaire  de 

la  Société  savolslenue  d'histoire 

et  d*arehéologie,  id. 
pBBBm  (André),  libraire,  id. 
TaipiER   (Tabbé),  en   résidence 

temporaire  au  chftteau  de  Fran- 

qulëres  (  Isère  }• 


!»•.  DIVISION,  —  GOTE-.D*OR,  SAONB-ET-LOIRB  , 
ALLIER  ET  HAUTE-MARNE. 

hêpeeteur  dwùUmnairei  M.  le  comte  Chailis  DR  MONTALEMBBRT, 
ancien  pair  de  France,  à  Paris. 

C«te-id*Or. 


hMpectntr  :  •  M.  Maeior  (Jules), 

*  AraBBTiii  (Charles),  coosenrateur 
dn  Musée  historique  de  la  fille 
deBeaune. 

»  Baudot  (  Henri  ) ,  président  de  la 
Commission  archéologique  de  la 
Côtc^'Or,  à  Dijon. 

fioocAOD  (rabbé) ,  chanoine  hono- 
raire, secrétaire  particulier  de 
Mg'.  rÊvêque. 

BaiTBKifcaB  (Edmond  de  ,  à  Dijon« 

Bai'ifo,  propriétaire,  id. 


rue  Godot-de-Mauroy ,  89,  à  Paris. 

Chahcabnibb  -  MoissBNBT  ,  négo- 
ciant ,  à  Beaune. 

Chbteot,  propriétaire,  à  D^on. 

**  Cûuy  (  le  comte  Louis  de  ) ,  au 
château  de  Cissey. 

Dbstoorbbt,  président  du  Comice 
agricole,  membre  de  Tlnslitut 
des  provinces ,  à  Dijon. 

DBiTBL,notaire,à  St-Jean-de-Losne. 

Du  Pabc  (le  comte  de) ,  rae  Van* 
neric ,  35 ,  à  Dgon. 


LU 


DoMIfty   k 


LISTE  0E8  MEMBBES 

•  près  de    Pmmat  (Hiiipoljte),  propriéUirib 


Beaiuie. 
GoiuniOT,  pré^dMit  da  Tribunal 

ciTîl  de  Betune. 
Lma-BuiAm  (le  comte  dt),à  Dijon* 
*  LotiBB  (  le  oomle  de  La)  »  aa 

chftteatt  de  Sa? Igny,  près  Beaune. 
M anaa  (le  général),  nie  Monligny* 

à  Dijon. 


Impeeteur  : 


à  Brai^-eti-Plaine. 
*  Saint^Sdme    (le  manfub  de), 

membre  de  l*Instilul  des  prorin- 

M»,  à  Dîjoo. 
Soista,  arcbitecte  do  dépaitcment, 

à  Dijon. 
VaaTBOTTB  (le  comte  de ) ,  id. 


M.  te  comte  aa  Cuskt  ,  au  chiteaa  de  ClaMj 
(GMe^'Or). 


Bathaolt  (Henri),  secrèlaire  de  la 
Société  archéologique  de  Chàloo- 
aur-Saône. 

BoaaiOT  (l*abbé),  aomiWiier  de 
llnslilution  ecclésiastique ,  à 
ChftIon-sur-Saône. 

*Bdlliot,  membre  de  la  Société 
Éduenne,  à  Auton. 

*  Canat  de  Ckiiy  (Marcel),  prési- 
dent de  la  Société  arebéologiqne, 
à  Chèlon-sur-Saôna 

Carat  db  Chiit  (Paul  ) ,  id. 

Gbabmassb  (de),  membre  de  la  So- 
ciété Éduenne ,  à  Autun. 

GniTaïaa  (Jules),  id. 

EsTmaao  (te  comte  d*),  au  château 
de  Vésore,  prèa  Auton. 

FiBYaa  (M**.),  rue  de  la  Barre,  9, 
àMâoon. 


Fo?iTSNAT(de),  élèfe  de  PÊcoledea 

Chartes,  à  Anton. 
Lacboix  pèrevpharmacien,à  MAcom 
Mac-Mahon  (le comte  de),  à  Autuo. 
Marguerift  (  Mg'..  de  } ,   éféqtie 

d*Autun. 
NicoT  (Charles) ,  à  La  VilleneuYe, 

près  Guiscry. 
OcHiaa  (M**,  veure) ,  &  Cluny. 
pAiLaoïnC  le  docteur)*  maire  d< 

Sl.-AmbreuiL 
Pailbooi  (M-«.  Élisa),  id. 
Pbqobiiot  (Pabbé),  curé  deCoa- 

ches. 
•  SuHgny  (de),  à  Màcon. 
Thomas  (l^bbé),  Ticalre-général,  à 

Autun. 
Vabax  (  le  comte  André  de)  •  au 

cbftteau  de  Monicoy. 


AlUer. 

Impecîeur  :  *  M.  Albert  ob  Bcubs  ,  à  Moulins. 

AmcT  (  le  comte  d*  ),  receveur  g^    *  BaLLanAras  ( le  marquis  de),  à 
nié<ai,  à  Moulins.  Bellenaves,  près  Êbreuil. 


DE  LA  SOCIÉTÉ  FBAMÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE.  LUI 

*  BooAAn  (  Tabbé),  chanoine  ho-  *  Dupré,  profesicar  an  léminaire 
noraire»  doyen  de  Ghantelle»  dlseore. 

membre  de  riostitut  des  pit>-  *  Eskonhot  ,  architecte  du  dépar- 

Tîneet.  tement,  à  Moulins. 

*  BovBBoii-BiasBT  (le  comte  Charles  Estoillb  (  le  comte  de  L*  )  »  id« 

de),  à  BnsseL  Martihbt  (Pabbé),  coré  de  St.-Ni- 

BaoQiàBBS  n  La  Mottb,  ancien  colas,  id« 

soos-préret ,  à  Montlaçon.  M in.nuaAT  db  Pbubmaux  (Louis), 

*  Bomn  (Albert  de ) ,  à  Moulins.  id. 

*Dadolb  (Emile),  architecte,  id.  *  Mantlaur  (le  marquis  Eugène 

Dnaosuas  0*shb6),  curé  de  Bour-  de),  de  rinstilut  des  prof  inces , 

bon-l*Archambault  id.,  et  à  Paris,  rue  de  Grenelle- 

*  DnaosiBRS  (  Tabbé  ),  au  cou?ent  St-Germain ,  75. 
desMaristes,àS**.-Foj-]es-Lyon.  Papou  db  La  Masoiit,  juge  d*in- 

*  DrtMx-BréU  (Mg'.  de  )  ,  évoque  struction,  A  Mon  ins. 

de  Moulins. 


*  Gmirm  { Mg*.  ) ,  èfèque  de  Lan-    Pbbrot  ,  artiste  peintre ,  à  Vassy. 
grès.  , 

20«.  DIVISION.  —  DOUBS,  JDRA  ET  HAUTE-SAOHB. 

hâpeeieur  divUionnmre  t  *  M.  WEISS,  membre  de  Tlnstitut,  conser* 
f  ateur  de  la  Bibliothèque  de  Besançon. 


hupeeteur  :  *  M.  Victor  Baillb,  architecte,  à  Besançon. 

Castan  (  AOf  conservateur-adjoint  Tbbbibb-Sajitaiis  (  le  marquis  de  ), 

de  la  Bibliothèque  publique,  à  à  Besançon. 

Besançon.  ^Vuillbbbt,  Grande-Rue,   iOi, 

De  La  Caon,    architecte  de  la  id. 

▼ille,  Id. 


htpetlemr  t  M.  Édonard  Clbbc,  ptésident  de  la  Cour  impériale  de 
Besançon,  membre  de  riiislitut  des  provinces. 
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Inspecteur  :  *  M.  Jules  di  Butn,  à  La  Chaudean. 
SavLot,  doctwiféteiD,  ft  ¥cioul. 

îl«,  DIVISION.  —  MEUSE,  MOSELLE,  MEDETIIB»  VOESBS, 
BAS-iRHIII  ET  HAUT-EHUr. 

Inspecteur  divisionnaire  :  •  M.  Victor  SIMON,  oooseUler  à  la  C<Kir 
impériale  de  Mett. 


Inspecteur  :  *  M.  LiiirARD,  secrétaire  de  la  Sodélé  pliikniatl<|tie, 
k  Verdan. 

BufiGNiEB  (Amand),  membre  de  Jkantih,  présideqtdu  Tribunal  de 

rinstitutdes  proYinces,  à  Verdun.  première  inslaiice,  à  Mootmédy. 

DfBoooTiN  (Alphonse),  président  dn  *  LiAraed,  secrétaire  de  la  Sodélé 

Tribunal  de  première  instance,  id.  philomatique,  à  Verdan. 

MoMUe. 

Inspecteur  :  *  M.  Auguste  PaosT ,  à  Meli. 

BoDTBiLLca  (Çmest  de),   ancien  Magdvn ,  a?ocal  à  la  Cour  impé- 

capHained^arUllerie,  BBéfiibrede        riale,  à  McCi. 

rAcadémie  impériale,  à  Mets.  Outoâ,  id. 

CeABBaT,  propriéUire,  id.  *  Paosx  (Auguste),  id. 

DaaoBB,  architecte  du  département,  *  Simon  (  Victor  ) ,  conseiller  à  la 

id.  Cour  impériale,  id. 

DuaAMD  (Louis  ),  propriétaire,  Id.  '  Van  der  Straten  (  le  comte  de), 
Hallbx  D^AaaoB  ,  ancien  conseiller        membre  de  Tlnstitut  des  pro- 

de  préfecture,  id.  vinces,  id. 

Mearthe. 

Inspecteur  :  *  M.  le  baron  P.-G.  pb  Dumast  ,  membre  de  Plnstitut 
des  provinces,  ft  Nancy. 

Bastibn  (  Tabbé  ) ,  chanoine  hono-  *  Dumast  (  P.-O.  de  ) ,  membre  de 
raire ,  curé  de  la  ealliédrale',  à  rinititot  des  prorinoea,  à  Nancy» 
Nancj.  Humbuk,  architecte,  à  Vie 
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BfoHifnR  (Auguste )  ,  président  de  7%    régiment   de    lanciers,  à 

la  Société  d*agriciilture,  à  Nancy.  Nancy. 

MonTCBsuK  (  It  coBSte) ,  à  Arra-  Santuav  «bs  Bovis,  officier  au  5*. 

court  dragons,  id. 
O^ptntAii  (A.),  chef  iTescadron  au 


Vosfe*. 


BâB0T,  pharmacien ,  à  ^-Dié. 


hupeeiHâr  :  *  M.  TabDé  Stradb,  professehr  ao  petit-8ém!naH% 
dé  Strasbourg. 


Bnfio-LETRAULT ,  împrîmeur-li- 
oiaife ,  a  Strasbourg» 

Dacbbgx  (  l*abbé  ) ,  projfiesseur  au 
petit-séminaire ,  id. 

DuBBBo  )  tvoeHieur^éfiérél  des  fi- 
nances, id. 

EissBB ,  médecin  cantonal,  îd. 

Fa  visas  (  le  baron  Mathieu  de  ) ,  à 
Kintsheim. 

*  GoLDBRBtRG  (Alfred),  à  Sa?eme. 
Gbbibeb,  pharmacien,  à  Schilli- 

gheim. 
*Gobbbbb  (l*abbéV.),  curé  de 

SL-Georges,  &  Haguenau. 
Klotx,    architecte   de  ro^u?re- 

Notre4)ame,  à  Strasbourg. 
Laho  (Pabbé),  curé  de  Bischheim. 

*  Lasyiqiibs,  ingénieur,  à  Nieder- 


*  IIOBLBT  (de),  oolonel  du  génie, 

eo  retraite,  à  Saveme. 
MiTHCB  (l*abbé) ,  cuffé  de  Sand. 
McBT  (l*Bbbé  PanUléon),  profes- 


seor  au  petit-séminaire  de  Stras- 
bourg. 

McBT  (Tabbé  Joseph},  id.,  id. 

PBTiT-GéBARD,   peiotre-verrier,    à 
StfBsbourga 
*  Pbtiti,  architecte,  id. 

Rapp  (Tabbé} ,  vicaire-général  du 
diocèse,  id. 

Saum  ,  BOUs^ef  de  division  ,  à  la 
Préreclure,  id. 

ScaAOBMBooaa  (  le  bartm  de  ) ,  an- 
cien pair  de  France,  id. 

SmrBB  (  l'abbé) ,  curé  de  Weyers- 
heim. 

Spacr  (Louis),  archiviste  en  chef 
du  département  9  id* 

*  Stradb  (Pabbé),  professeur  au 
petit-séminaire  de  Strasbouig. 

Ulbicb  (Tabbé),  curé  de  Hcerdt. 

WoLF  (Gustave),  avoué,  à  Stras- 
bourg. 

ZiHHBBy  notaife,  id« 


UVI  LTSTC  DES  MFVniCS 


Inspecteur  :  M.  Poisat,  architecfe  de  la  vflle ,  à  BeMbrt 

Frky  (  Hrori  ),  ft  Giiebwtller.  Riut   (Tabbé  LéoB}»  carè   4e 

FnomNT   (  Tabbé  ) ,  aumônier  de  Breiten. 

rhôpUal  militaire,  à  Belfort.  Rijblharn,  principal  dn  Co!tége«  ft 

JusTKm  (  Louis  ) ,  id.  Thann. 

*  PoBAT  •  arcbilecle  de  la  ville,  Sbbbi]i.t»  à  Mulhouw. . 

id.  Sbstu  l  Tabbé),  ficaire ,  id. 

IV.  DIVISION.  —  ALGÉRIB. 

Inspecfeurtliviêionnaire  :  *  M.  BERBRUGGEB,  bibliothécaire i*l 
conserraieur  du  Musée,  à  Alger. 

Proviaee  d'Oran. 

Inspecteur  :  *  M,  Hoftuia  (Henri),  juge  de  paii,  à  TIcBMen. 
Province  de  Constantlne. 

luepeeteur  :  M.  CiiBBaoïiRBAt,  professeur  d*arabe,  à  Gonstantliie* 

*  Roara ,  coDsenrateur  du  Mus«e,  à  Philippeville. 

MTCATRIJES    irrilANGhEIiS. 

8.  M.  LE  ROI  DE  SAXE ,  à  Dresde. 

S.  A.  R,  LE  DUC  DE  BRABANT,  à  Bruxelles. 

A.  AciswoLD,  président  de  la  Régence, 
ftTrères. 

AiNswoHTH  (le  général) ,  à  Monnet  Actbsbssbs  (le  baron  de),  directeur 

(Yorkshire).  dp  la  Société  du  Musée  germa- 

Alfoed  (  le  Rév.  ) ,  doyen  de  Can-  nique ,  à  Nuremberg. 

lorbéry  (Angleterre). 

Alyih,  directeur  de  Tinstruction  B. 

publique .  à  Bruxelles. 

Andbiis  (  Tabbé  J.-^.),  dinnoine ,  Babek  ,  conseiller  onliqoe,  profes» 

^  Rriigrs,  9enrft  rCJnivprsilé  de  Heidelberg« 
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BAftotri  (G.-I.)f  profesieuréiiiériie 
ft  HJoiTcnilé  de  Turin. 

Batu  (deX  oooMrf  «leor  du  Musée, 
à  Carbrabe. 

Bayut  (W.-H.)»  k  Londres. 

BcwoBT  (Sa  Gr«ce  le  Duc  de), 
BHgfaton^oare,  id. 

Box,  docteur  en  philosophie ,  id. 

BiKOBAM  (le colonel  ),  membre  de 
la  Sodélé  archéologique  du 
comté  de  Kent,  juge  de  paii  de 
ce  comté,  à  Rochettler  (Angle- 
terre )• 

BimbamCM— .),id. 

BoLO  (Rd.),  capitaine  de  la  marine 
royale,  h  Soiithnmpton. 

Bbiicuq  (de),  conseiller  d*État, 
à  Brunswick. 

Boau  (Peler),  membre  de  Hn- 
slitttt  des  architectes,  à  Londres. 

BosscnsB  (  Kdmond  de) ,  membre 
de  r  Académie  royale  de  Belgi- 
que ,  à  Gand. 


d*Autriche  pour  la  conservation 
des  monuments,  à  Vienne. 


DRcaiana,  Ingénieur  en  chef,  à 
Bologne  (Italie). 

DacTOBFT  (le  comte),  à  Gothingen. 

Dkyry  (esq'.) ,  architecte,  ft  Lon- 
dres. 

DiKGB&icB  ,  professeur  à  l'Athénée 
d*AnYere  (Belgique). 

DoGRis  DB  ViLLBBS ,  BYOcat  ct  ar- 
cbéoiogue ,  à  Liège. 

DoNALSTOM,  secrétaire  de  Plnstitul 
des  architectes,  à  Londres. 

DacEaT  (John  Henry),  membre  de 
la  Société  des  Antiquaires  de 
Londres ,  ft  Norwich ,  comté  de 
Norfolk  (  Angleterre  ). 

DvBY,  pasteur  protestant,  à  Génère. 

DuKOBTiBB,  membre  de  la  Chambre 
des  représentants,  à  Toumay. 


CAFiTAfiiB  (  Ciysse  ) ,  secrétaire  de 

Hnstitut  archéologique  liégeois, 

à  Liège  (Belgique). 
CoifOKUAc  (de),  comerrateur  des 

archlfes ,  à  Zurich. 
CorpiBTTBBS  (le  docteur;,  à  Iprcs. 
Cox,  fice-président  de  la  Société 

d*histoire  naturelle  du   comté 

de  Kent,  à  Fordwich,  près  Can- 

lorbéry. 
Gox(M-.)Jd. 
CiocBaixo  (le  Iraron  de),  président 

lie   I9    Commission    impériale 


P. 

Fabbi-Rossius,  docteur  es  lettres, 
à  Liège. 

Fait,  consenrateur  du  Musée  d^an- 
tiquités,  à  Genève. 

FiBHBRicH  (Jean-Mathieu),  homme 
de  lettres,  à  Berlin. 

Flobencouvt  (  de  ) ,  membre  de 
plusieurs  Académies,  adminis- 
trateur du  musée  d^antiquités,  à 
Trêves. 

FoBSTEB,  membre  de  plusieurs 
Académies,  à  Munich. 

f OBSTBB,  prol«»scur  dVchitecturv 
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>  TAieadéqiie  dei  Beau^-Arts,  à 
Vienne, 
*  FDt8TU0»ifi  STARHmi  (le  comte 
de  ) ,  diamb«U«n  du  roi  de 
PrttiM,  à  Apollinarisbeiv ,  près 
ColQKPe* 


HACLUfiLU  (de) ,  lillérilffiv»  à 

Bniielict. 
Hdguit  (l'abbé) ,  k  AA  (Be|fiipi«), 
HcucB,  membre  du  Gopsell  anpé- 

rieur  dcf  bftUawnM.  à  Gwbruhe. 
HoHaïax  fila ,  «icbJU  dca  lli#aioo| 

élrai^èrea»  à  Caii^  (Cbinf). 


Gkissbl  (  Mg'.  ) ,  cardinal ,  arcbe- 
féqoe  de  Cologne. 

GaLfiT  (le  comte  de],  à  E»lon,  pr^s 
Maestrecb. 

GRBGKira ,  secrëlaire  de  la  Société 
archéologique  de  Mayence. 

GiLDENRuis ,  négociant ,  à  Rot- 
terdam. 

GorriNT-DcLauB,  avocat,  à  Mono. 

GONKLLA. 

*  GossB  fils,  ft  Génère  (Suisse). 
GaARDOAGitAOB,  membre  de  Tln^ti- 

tut  arch^logique  de  Liège. 

*  Gbant  (  Mr'.  ) ,  éTéque  de  Soûl- 
warth,  à  St. -Georges,  à  Londres. 

GocaLACBK  (le  baron  de),  premier 
président  de  la  Cour  de  cassation, 
^  Bruxelles. 

GuiLLKRY,  professeur,  membre  de 
rAradémie,  id. 


Qagiians,  bibliothécaire  de  Pin* 
stitut  archéologique  liégeois ,  à 
Liège  (  Belgique  ). 

Hamiian  (  Th.  ) ,  négociant ,  &  Os- 
tende. 

HAarsHOMB  (  Rev.  C.  H.  )  ,  archéo- 
logue, à  Londres. 


J4IR9  (air  Waltcr)^  baroonel, 
membre  de  la  Société  archéolo- 
gique du  comté  de  Kent,  à 
Sandwich  (AnflcleFre  }• 

Jdst  (Théodore),  eonsenrateur  du 
musée  d^aotiquilès,  membre  de 
TAcadémie  royale  de  Bel^que, 
à  Bruxelles. 


Kbllbb  (  le  docteur } ,   secrétaire 

de  la  Société  archéologique  de 

Zurich. 
KBaYTif  D8  Lbttbhhotb,  à  Brugea. 
Kbstslood,  propriétaire,  à  Gand. 
KascsBa,    membre   de  plusieurs 

Sociétés  savantes,  à  Cologne. 
KaiBo  DB  HocPBiDBX,  aidc-de-camp 

de  S.   A.  R«  le  (prand-duc  de 

Bade ,  à  Baden-Bade. 
KoGLBB    (  Franc  ) ,   professeur   à 

TAcadémie  de  Berlin. 
KoLL,  id. 
KiocKBB  (  Edouard  ) ,  esq.,  ancien 

maire  de  Douvres ,  membre  de 

la    Société    archéologique    du 

comté  de  Kent,   à  Gastle-Hilt 

(An^^Ieterre). 
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l^àam  9fg*.]f  évèqoc  de  Tpwrnpy. 

Lamu  di  Bhoui  (Frcd«r|eQ )  »  0e- 
oélaiiç  de  rAcadémte  d«f 
iciaic« ,  à  PQtenne. 

hàVOMiiy  9eciét9îre  de  la  SociéU 
archéologique  du  comté  de  l^t, 
à  Ryarab  (Angleterre). 

LioiMT  (Mg'O,  évéqae  deLasem- 
boqrg. 

Lb  Gbaro  sa  Reulaudt»  archéo- 
logue ,  à  Aovenu 

La  Maistbb  D^AnsTinro ,  président 
de  la  Gonuniwion  archéologique, 
à  Toumay  (Belgique). 

*  LanDBascaioT ,  arnserfateur  du 
ICuiée  de  Mayence. 

LvxaAa»  (Frani)»  scolpleuri  à  Co- 
logne. 

*  La  Roi»  professeur  d>rchéologie 
à  rUDÎTersité  de  Liège. 

Levtsch  (Charla-ChréUeo  de  ) ,  ft 
-    Wetalar  (Prusse). 
LicvTLé  (Tabbé),  curé  catholique 
de  Christiania  (Norwége). 

*  Lopu  (  te  oonuDandeur  )  «  cou- 
serrateor  du  If  usée  d'aotiquiiés 
de  Parme. 


Makccs  (GustaTe  ) ,  libraire  ,  A 
Bonn. 

Matknfisch  (  le  baron  de  ) ,  cham- 
bellan de  S.  M.  le  roi  de  Prusse 
et  de  S.  A.  le  prince  de  Hohen- 
lollem-SigmaringeD ,  à  Sigma- 
riogen  (Prusse). 


Mat^b  t  Jofepb)f  A  Ltrerpiaol. 
IfEYBB  (F.),  I  PraBclbrt<«sur-Mein. 
MiLLiGAM  (le  HéT.  H.  M.  M.  A,  ) , 

membre  de  la  ^dété  arcbéolo^ 

gique  du   comté  de  Kent,   A 

SuUon ,  Valence  (Angleterre). 
MiK«a?vn  (Gjpjianp)»  qposefvffteur 
'     du  Muiée  dtç  Naplea. 
More,  directeur  des  archiva  gépé- 

ralei  du  graiHMttobé  de  Rade« 

A  Carisrohe. 
MoM  (le  Cercle  archéologique  de 

la  ville  de). 
Moaua  (Charles),  professcpp  A 

r  Académie  royale  de  Duss^dorf. 
*  MoLLiE    (  Mg'.  ) ,    éréqpe  dq 

Mttosler. 
MrLLCB  (le  docteur  Charles),  A 

Stuttgard. 

% 

Nabots  (le  comte),  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes,  A 
Utrecht  (Pays-Bas). 

Netbn  (  Auguste),  propriétaire,  A 
Luxembourg. 

Njchols  (  John-(^ugb  } ,  membre 
de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Londres. 

NiLsoN  (S.),  aacien  professeur 
d'histoire,  A  Stockholm  (Suède). 

Noël  (de),  propriétaire,  A  Co- 
logne. 


•  Olfebs   (d'),  directeur-général 
des  Musées,  A  Berlin. 


tx 


USTB  DES  MEMIIRES 


*  Omppi M  Bomrtm  (d*  ) ,  pré- 
rideot  de  rinstitut  liégeois,  à 
LÎ«ge(Belgk|ae). 

OoDABS,  Dégn,  àGéMS  (Serdaigiie). 

F. 

PAHim  (ADtxmio),  Ton  des  conseil 

▼atears  de  la  Bibliothèque  de 

Londres. 
Pach,  ancien  maire  de  Donires 

(Angleterre). 
^  Parker^  membre  de  la  Société 

architecturale  d*AngIetefTe ,  de 

rinstitut  desprofinœs  de  France, 

à  Oxford. 
PtsTns-WtLBAux ,  membre  de  la 

Société  historique  et  littéraire,  à 

Toomiiy  (Belgique). 
Petit  ta  Rossr,  à  Tongres. 

*  Pipers,  profesaenr  à  TUnifersité 
et  directeur  du  Musée  d*archéo- 
logîe  chrétienne,  à  Berlin. 

0. 

*  QuoMt  (le  baron),  conservateur 
général  des  monuments  histori- 
ques de  Prusse ,  membre  étran- 
ger de  rinstitut  des  provinces  de 
France. 


Rak  (Mg'.  de),  prélat  romain, 
mcmbrede  PAcadémie  royale  de 
Belgique,  recteur  magnifique 
de  rUniversité  catholique  de 
Louvain. 

Bambou,  conserrateor  do  Musée 
de  Cologne. 


Rncnmnaon,  conseiller  à  la 
Cour  de  eaantioo ,  à  Berlin  « 
Ticei^résident  de  la  CkmaaÊm 
des  dépulés  de  Bcriio. 

BiicnKifSPKaoïB,  eoaseiller  ft  la 
Cour  de  carnation,  è  Berlin. 

RcmiK ,  professeur  è  l*fieoie  pdy- 
teehnique  de  Bamberg. 

RespiLBus  l*abbé),  chanoine,  doyen 
de  la  cathédrale  de  Tooraay. 

Rroon.  (shr  W.-B.  ) ,  baronnet, 
membre  de  la  Société  archéo- 
logique du  comté  de  Kent ,  à 
Londres. 

RioGBHBAca,  architecte,  ft  Bftie. 

RiPALDA  (  le  comte  de),  délégué  de 
TAcadémie  espagnole  d*arehéo- 
logie,  àMadrid,  membre  étranger 
de  Hnsiitut  des  provinces  de 
France. 

Roacd-Smith  ,  membre  de  la  So- 
ciété des  Antiquaires,  à  Londres. 

*  RoBiARo  (  le  comte  Maurice  de  J , 

sénateur ,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  rueLéopoId , 
à  Bruxelles. 
RoBSOR  (Edward),  architecte,  à 
Dnrham  (Angleterre). 

*  Roiêin  (le  baron  Ferdinand  de) , 
chevalier  de  Malte,  à  Bruxelles. 

RoNSB  (Edmond),  archiviste,    à 

Furnes  (  Belgique  ). 
Rossi  (le  chevalier) ,  à  Rome. 
RocLBZ,  professeur  à  l^Université 

de  Gand,  membre  étranger  de 

rinstitut  des  provinces. 
RussEL  (  lord  Ch.) ,  à  Londres. 
Rdssel  (Hasting),  id. 
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^Sah  QviHTmo  (le  oomie  de), 
membre  de  plasieors  Sociétés 
MvsDle»»  à  Tarin. 

SABMib^iniAïQm  (le  baroo  de),  à 
Fnoeibrt 

ScnauHt  profesiear  aa  collège  rojal 
deTrères. 

ScBKjiASB  (Chartes)»  conseiller  à  la 
Goor  de  cassation  de  Berlin. 

ScaaiiBBa,  professeor  des  sciences 
anxiliaires  historiques  à  TUni- 
vcrsité  de  Priboarg. 

ScBoiTB  (l'abbé)»  doyen  de  Free- 
kendorf,  diocèse  de  Munster. 

Shabpbs,  archit.  anglais,  à  Genève. 

SwmBLX-GaACB,  à  Koow-House, 
comté  de  KenL 

SwftLtsaBH,  membre  de  la  députa- 
tien  permanente  de  la  province 
d*AnTers. 

Stakpb  (de),  président  du  Tribunal 
deMoostcr. 

SnBi.nuBo  (  le  baron  de  ),  grand- 
maître  des  cérémonies  du  palais, 
ABeriin. 

SniLifio  (nr  Walter  ),  baronnet, 
membre  de  la  Société  archéolo- 
gique du  comté  de  Kent,  à  Tun- 
bridge-Wels  (  Angleterre  ). 

Storb  (Rer.-Can.),  membre  de  la 
Société  archéologique  du  comté 
de  Kent,  à  Cantorbéry  (  Angle- 
terre). 

STVAaT-M«iTiATH  (Ch.),  à  Entry- 
Hill*Hou8e*Bath   (  Angleterre  }. 

SlDAlT-Bf  mTiATH  fils ,  id. 


Tkmpbst,  membre  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Londres. 

Thomskn  ,  directeur-général  des 
Musées,  à  Copenhague. 


Urlichs,  professeur,  directeur  du 
Musée  d*antlquités ,  &  Bonn. 

V. 

VAifOAMMB-BKKRiKa,  trésorier  de  la 
Société  royale  des  Beaui-Arts  et 
conseiller  provincial,  à  Gand. 

Vahdbn-Bbbbebooh,  membre  de  la 
Chambre  des  représentants  de 
Belgique  et  bourgmestre  de  la 
ville  d^Ypres. 

Vah  obb  Haicbb,  me  de  Courtrai, 
8,  à  Gand  (Belgique). 

Van  db  Rdttb,  chanoine,  curé- 
doyen,  à  Poperinghe (Belgique). 

Vah  Lempobl,  de  Niemunster,memo 
bre  de  la  Chambre  desreprésenl'. 
et  ancien  sénateur,  à  Bruxelles. 

Voisin  (  Tabbé) ,  vicaire-général ,  à 
Toumay. 


*  Yatbs,  membre  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes ,  à  Londres. 


Wagbnbb,  membre  de  plosieurt  So- 
ciétés savantes,  rue  Harengspec, 
}l,  à  Gand  (Belgique), 
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*  Walliiistiiii  (1«  prioce  de),  an- 
cien ministre,  à  Monidi. 

Wânofti.  (William),  «rchUocta, 
membre  de  Tlnstitul  royal  des 
architectes  d*Àngleterre,  k  Lon- 
dres. 

WiamcoBiiiG,  membre  de  Tlnstitut 
et  professeur  à  Tubingen ,  mem- 
bre éiranger  de  nnslitut  des 
proTÎnoes. 

WsTTBa ,  membre  de  plusieurs 
Académies. 

WHawsL,  docteur  en  théologie, 
professeur  à  Cambridge. 

WiBSENrBLD,  professeur  d*arcbitec- 


ture  •  ft  Pragnf  (  Bohèoie). 

*  WiGANB  (  Paul  de) ,  chevalier  de 
rAigle«BoHge,à  WeUlar(Pnisae). 

WfixiBR,  direolcar  M  la  dotmé 
archéologique  de  Sin^iok 

WiLLis,  membre  de  plusieurs  Aca- 
démies, professeur  à  Caaihridge. 

WiuHAK-MABTia  (Charles],  ancisQ 
membre  du  Parlement,  i ioe-pré» 
sident  de  la  Société  archéologique 
du  comté  de  Kent,  au  chftteaa 
de  Leeds,  près  de  MaidsMM 
(Angleterre). 

WiTMANN,  dircoleor  de  laSoeiété 
archéologique  de  MajFenee. 


AddiUonn. 

à  Caen. 

CLADZBt  (le  comte  du  ),  boulcYard  Magenta,  170,  à  Paris. 
GoMsas  (de),  propriéUire,  à  Amayé-surOme  (CaWados). 
QutaoïJiLLB  (fils),  à  St-SaêDS  (  Seine-Inférienre). 
RooTitN  (Jules },  inspeelenr  des  postes ,  à  Méxières  (  Ardennes  ). 


La  Société  française  d*archéologie  renouvelle  h  ses  i 
la  recommandation  ,  qu'elle  leur  a  faite  antérieurement ,  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour  augmenter  le  nombre  des  mem^ 
bres  de  la  Compagnie  ;  Il  n*est  pas  de  membre  qui  ne 
puisse ,  dans  sa  circonscription  ,  trouver  chaque  année  deux 
ou  trois  nouveaux  associés.  Quand  on  songe  qu*ea  Angleterre 
certaines  associations  comptent  dix  mille  membres  et  plus , 
nous  devons  croire  qu'avec  un  peu  de  zèle  nous  pourrions 
quadrupler  le  nombre  des  membres  de  la  Société  française 
d'archéologie. 


COMPTE 

BBiriNI  PAR  LE  TBÉSORIBR 

DES  REGETTEIS  ET  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  1863. 


REGETTBS. 


Excédant  du  compte  de  1862. 21,1^1  15 

CotîsalioDs  recouvrées  sur  Pan  née  18^.  ,    .    .    .  50    • 

Id.                     id.                    1861 250    » 

Id.                    id.                   1862 5,0^5    » 

necettes  de  1863 9,250    » 

Cotisations  reçues  par  avance  sur  186A 320    » 

Total 36,056  15 

DEPENSES. 

RBCOUYRBlfBNT   DBS   COTISATIONS. 

Frais  de  recouvrement 500  95 

Frais  de  retour  de  billets  non  payés. 124  35 

CONCIBRGBS. 

Traitement  du  concierge  du  Pavilloo  et  fournitures*  70  6(| 

(d,               id       du  mu9ée  d'archéologie.    .  20    » 

IMPRESSIONS. 

Impressions  et  gravures. 5,058  75 

Vignettes  pour  le  compte-rendu  des  séances.    .    .  165    » 

AFFRANCHISSBMBNTS   BT   FORTS   DK   LKlT-RBS. 

Affranchissement  du  çompte-rendu  des  séances.    .  908  13 
Ports  de  lettres,  paquets,  caisses,  affranchissements 

de  qrculaires  et  menues  dépenses. 237  50 

A  reporter.    .    .    .  7,085  28 


LXIV  COMPTE  RENDU  PàR  LE  TBÉSOBIEB. 

Repart    .    .    •      7,085  3S 

SiANCBS  oiNiKALRS. 

Solde  des  frais  relatifs  an  Congrès  de  Lyon.  ...  9A    » 

Id.          id.        àlafèteinternatiODaledeDlves  380    » 
Id.          id.       aax    séances   générales   de 

Paris,  Rodez  «  Albi  et  Ghambéry. 930  30 

MÉDIILLES. 

Achat  et  gravure  de  médailles 688  35 

CONORBS  SCJBNTIFIQUB. 

Délégations  au  Congrès  scientifique  de  Cbambéry.    .  20    » 

DESSINS   BT   PLàKS, 

Dessins  et  plans  faits  pour  le  compte  de  la  Société.        AOO    » 

LIVRES   D^ARCHBOLOOIB. 

Distribution  de  livres  d^archéologie 113    » 

JLLLOCATIONS. 

Membres  chargés  de  U  »ur- 
TeiUaneo  et  de  U  direclion 
des  traTBiit. 

M.  leG**D^lfiRiconRT.  Réparationsàréglised'Ablain- 

St-Nazaire 100    » 

M.  Tabbé  Engoeharo.        Id.        à  Téglise  de  Rue- 

queville. 100    » 

MM.  DE  Glaiiville  et 
d'Estairtot.  Id.        à  Téglise  de  Lam- 

berville 100    » 

M.  Tabbé  Straub.       Solde  de  la  réparation  des 

tapisseries  de  Neuvillers.  .  60    *> 

M.  DE  MORLET.  Fouilles  aux  environs  de  Sa- 

leme 100    » 


A  reporter,    .    .    .     10,160  83 


COMPTE  BENDU   PAR  LB  TBÉSORIER.  LXV 

ReporL     .     .     .     10,169  83 
MM.   DBS    Moulins  « 

Droutn,  PaqdbrAe, 
d'AuzacdeLaMar- 
niiiE.  GoloD&e  commétuoralive  de 

la  bataille  de  Gaslillon.    .         200    » 
M.  le  Curé  deCotton.  Souscription,  pour   la  répa- 

ratioDderéglisedeGotlun.  50    » 

MM.  rabbé  ÂziicAR  et 
Tabbé  Cérj^^s.  Fouilles  dans  le  département 

de  TAveyron 250    » 

Id.  Réparations  à  Téglise  de  S**- 

Eulalie-d*OsL     ....  100    » 

Id.  Id.       à  la  tour  de  La 

Cavalerie •  hO    » 

Moulage  d*un  chapiteau  du 
XIll*  siècle,  à  St-André.    .  30    » 

M.  HocBER.  Restauration   d'un   tombeau 

du  XUr  siècle  dans  Féglise 

de  Neuvillette 100    » 

MM.  HucBBR  et  Char- 
les. Fouilles  dans  une  villa  gallo- 
romaine  ,  près  de  La  Ferté.         100    » 
Id.               Réparations    au    portail   de 

Téglise  de  Courgenard.    .  50    • 

M.  Tbste.  Restauration  de  la  crypte  de 

Salaize 50    » 

M.  Tabbé  Régnier.     Réparations    de   Téglise   de 

Dives. 100    » 

M.DEMANNOURTD^EcTOT.Fouilles  àMoisy.   ...  AO    n 

M.  Cousin.  Fouilles  des  tumulus  d*Au- 

denbert  et  d*UerveIingen.         100    » 
M.  Tabbé  HAbert.       Conservation  du  pavé  éroaillé 
de  Téglise  de  St-Pierre- 

sur-Dives AO    » 

Total.    .    .    .     11,419  83 


Llfl  OOHPTE  RENDU  PAU  LE  TEÉMRIBR. 

BALàNCB. 

Recettes 36,056  15 

Dépenses.  ....    iiM9  83 

Eioédanu    .    >    26,637  32 

ALLOCATIONS   NON   BHVORS   ACQUITTÉBS. 

Membres  chargé!  de  U  tui- 
veUlance  et  de  U  dlreotton 
dos  travaux. 

M.  l^abbé  Le  Petit.    Rëparationà  à  Téglise  de  Moueo         200    » 

M.  Ghaubrt  de  Tron- 
CENCfRD.  Rétablissement  des  volets  du 

rétable  de  t^romentièreé.  .  20    » 

Mm.  bE  GaomOrt  , 

Gaugain,  G.  VitLÉfts.  Souscription  pôulr  la  consoli- 
dation de  la  tour  centrale 
de  la.catbédrale  de  Bayeax.      i«000    » 

MM.    DE    BERLdC-M- 

RUssis  et  BoiriER- 

BALE.                    Fouilles  à  Dauphin  (Basses- 
Alpes) iOO    » 

M.  Paquerée.  Réparations  à  Téglise  de  Yille- 

roartin •    .  100    » 

Id.  Fouilles  dans  le  département 

de  la  Gironde.!  ....         lôo    » 
M.  Tabbé  Straub.      Réparations  au  cloître  de  Wis- 

sembourg ioo    » 

M.  DE  Verrbilh.       Rétablissement  d'une  Inscrip- 
tion tumulaire  dans  Péglise 
St-Léonard  (B<'-Vienne).  .         160    » 
Id.  Plaque    commémorative    du 

combat  de  trois  chevaliers 
français  contre  un  nombre 
égal  de  chevaliers  anglais.  50    » 

A  reporter.    .     .     .       1,870    » 


COUVn   RENDU   t>AR  LE  TRÉSÔttlËft.  LXVlt 

HeporL     .     .     .       1,870    n 
M.  DE  Marguerit.      Gonsolidalioo  du  clocher  de 

Vierville iOO    » 

MM.  A.  Bordeaux  et 
Vasseur.  Restauration  de  deux  verrières 

de  Péglise  de  St- Victor  de 

GhrétieùVille 200    » 

H.  Tabbé  Le  Petit.    Réparalioud  à  l'église  d'Essay.  loo    » 

M.  l*abbé  Stradb.      DébadigeoDnage    de  Téglise 

d^Allorf. iOO    » 

M.  le  docteur  BiLLûn.  Fouilles  et  achat  d'objets  an- 
tiques à  Llsieux.    ...         100    » 
H.  BotET.  ftépar&tion   des   statues  de 

Tégiise  de  St-^Oermain-de- 

Livet.  . 100    » 

MM.  Jolt-Le-Term  E  et 

Godard-Faultricr.  Fouilles  à  Gennes  ....         200    » 
M.  1è  G**  DE  Galéh^ 
BERT.  Moulage  des  piliers  de  GrâtVan.         loo    » 

Id.  Moulage  des  statues  de  Fon- 

tevranlt ÂOO    » 

M.  JoLT-LB-TiSRifE.    Réparations  à  Péglise  de  Si- 
Martin  de  $an2ay    ...         100    » 
MM.  Tabbé  AiÉHAR  et 
rftbbéG^Ris.  RéparatfotiS    à    Téglise    de 

Perses  >    4 100    » 

Réparations  à  Téglise  de  St- 

Pierre  de  BésâOéjouls  .    .  50    » 

Réparations  à  Péglise  de  St- 

Saturnin  de  Lenne  ...         100    » 
Réparations  à  Péglise  d'Au- 
brac.  .......         100    » 

Somme  à  la  disposition  de 
M.  Pabbé  Azémar.  »    «    «  60    » 

M.  Marioiiiieau.         Fouilles  dans   la  saline  de 

Guérande 60    » 

A  reporter.    .     .    .       3,830    » 


LIVIII  COMPTE  BBNDU  PAR  LE  TBÊSOaiEB. 

Hepart.    .    .    .  ^    3,83«    » 
MM.  Ricard  et  Tabbé 
Vin  AS.  Achat  et  réparation  du  docher 

de  St-Guilhem-du-Dësert         100    » 
M.  Rossignol.  Fouilles  d'un  tumulos  à  St- 

Salvi. 50    » 

Id.  Pour  lever  le  plan  de  la  ville 

de  Giroussens.  .    •    .    •         100    » 
M.  DE  Todloose-Lactrsg.  Conservation  d'une  pierre 
tombale  dans  Téglise   de 
St-Pierre  de  Rabaslens.    .  25    » 

M.  DE  Rivières.         Réparations  à  Féglise  St-Mi- 

cbel  de  Lescure  .    •    .    •         100    » 
Id.  Réparation  du  portail  de  Tan- 

cienne  église  de  Gadalen.  50    » 

M.  DE  MoNTCABRié.    Foollles  de  Lorobers.  ...         100    » 
M.  DE  BONNEPOT.  Id.    à  PesiUa-de-Ia-Rivière 

et  St-Felice-d* Amour  •    .  50    » 

MM.  Tabbé  Vinas  et 

Ricard.  Id.  à  Piessans-St-André.    •  50    » 

M.  deToclouse-Lactrec.  Pour  encbAsser  la  plaque 
du  tabernacle  deSt-Sulpice- 

la-Poinle. 50    » 

M.  Le  GoiNTRE-DupONT.  Réparations  à  Féglise  d'Aï- 

menècbes 100    » 

Total.    ....  ^,605    » 

EâsULTAT   sApIHITIF. 

Excédant 2â»636  32 

Allocations  à  solder.  ....  /i,605    » 

Fonds  libres.     .    .    .    .     20,031  32 

Caen,  le  18  avril  186iL 

L«  Trésorier, 
U  GAUGAIIN, 


.S^.^.%L'i   m    'VM  ;■' ;n'r! '.:.'■'      M.^,. 


CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE 

DE  FRANCE. 


XXX'.    SESSION 

TRNIIB 

ARODEZETAALBY, 

us  A  nilIV  t86S  ET  lOVRS  SI3I%'.%]IVTS. 


U  Société  <nuiçaise  d'arcU'ologie,  en  lermioaDt  ses 
i^swçei  gioirto  de  4863,  à  Lyon ,  au  mois  de  septembre 
demîer  t  pen»  qu'elle  pourrait  tenir  son  Congris  archéolo- 
gMme«  en  t8S9f  dan^  le»  villes  de  Rodrzei  d'Àlby.  À  ^oiw, 
Hf'  OfsbUe  9vaii  témoigné  beaucoup  de  bienveillance  pour 
b  Soci^  Oepois  plusieurs  années.  Sa  Grandeur  avait  In- 
troduit reoseignennent  de  l'archéologie  dans  le  séminaire 
St-Pjerre»  et  Al.  l'ahbé  Azémar  remplissait  cette  chaire  avec 
bMHiOHV  de  taleot  Oans  le  Tarn,  UM.  le  comte  de  Tou- 
louse-Lautrec, Rossignol  et  le  baron  de  Rivières,  étaient  des 
iweabres  dévoués  ei  trèsriaborieux  qui  avaient  déjà  fait  de 
oflflabreosw  communications  à  la  Société. 

Rieo  tt*étak  donc  plus  focile  que  d'organiser,  dans  les 
yiU»  de  Rodez  et  d'A^by ,  des  commissions  préparatoires .  et 
ta  pepi^e  d'y  omvoquer  le  Congrès  reçut  l'assentiment  de 
toutes  les  personnes  honorables  qui  portent ,  dans  le  pays, 
JitMi  $w  aeuvemrs  hîs^iqqes  et  aex  monuments. 

1 
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M.  Tabbé  Azémar  fut  nommé  secrétaire-général  de  b 
première  partie  de  la  hession,  qui  devait  se  tenir  à  Rodez; 
RIM.  le  comlc  de  Toulouse  et  Rossignol  secrétaires  de  b 
partie  de  la  session  convoquée  à  Alby. 

L^n  programme  fut  préparé  et  répandn.  Le  Congrès, 
d'abord  convoqué  pour  le  28  mai ,  fut  remis  au  U  juin  par 
suite  des  élections. 

Le  Bureau  de  la  Société  française  d'archéologie  est  parti  de 
Paris,  le  1".  juin ,  h  9  heures  du  soir,  pour  aller  prendre 
la  direction  du  Congrès  archéologique  de  France ,  conjointe- 
ment avec  MM.Tabbé  Azémar,  le  comte  de  Toulouse-Lautrec, 
Rossignol  et  de  Rivières ,  secrétaires- généraux  de  la  session, 
par  les  soins  desquels  les  travaux  avaient  été  préparés  avec 
beaucoup  de  succès. 

Le  lendemain  malin  ,  nps  confrères  arrivaient  à  PérigUeax 
et  revoyaient  Château -rÉvêqne,  viMié  par  le  Congrès  archéo- 
logique en  i858  :  le  chemin  de  fer  passe  à  côté  (  V.  la  p.  3  ). 

A  Périgueux ,  ils  ont  vu  une  des  coupoles  neuves  de  la 
cathédrale  St. -Front,  qui  remplace  une  coupole  ancienne  si 
solide  qu'on  a  eu  la  plus  gninde  peine  à  la  démolir  |)our  en 
construire  une  nouvelle.  Celle-ci  se  montre  à  découvert ,  et 
déjà  Ton  peut  juger  de  feiïet  que  les  autres  pourront  pro- 
duire. 

Le  Bureau  a  vu  aussi ,  en  passant ,  la  tour  de  Vésone  et  le 
château  Barrière  :  le  chemin  de  fer  passe  entre  ces  deux  mo- 
numents. 

Le  magnifique  château  de  Turenne  (Corrèze)  a  produit 
sur  nos  confrères  une  vi\e  impression ,  par  sa  masse  impo- 
sante et  son  admirable  iKisition  sur  une  montagne  qui  domine 
tout  le  pays  (  V.  la  p.  6  ) ,  et  par  rciïet  très-heureux  de  sa 
tour  cylindrique,  dont  nous  devons  Tesquisse  à  l'habile 
crayon  de  M.  Jules  de  Verneilh. 

•Après  deux  stations  faites ,  l'une  au  célèbre  pèlerinage  de 
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lioeamadour ,  l'autre  \  Pigeac«  ville  qui  possède  encore  près 
de deui  cents  maisons  du  XII K  siècle,  nos  co«iipairioles  et 
leurs  compagnons  de  voyage ,  dont  Iç  nombre  s*est  augmenté 
de  station  en  station,  sont  arriiés  à  Rodez  par  le  train  direct, 
à  h  heures  50 ,  te  3  juin ,  Toiile  de  rouverture  du  Congrès, 
lisent  irooTé,  Mir  le  quai  du  débarcadère:  M.  le  Maire  de 
Rodez  et  une  députaiion  du  Conseil  municipal  ;  M.  Tabbé 
Azémar  ;  M.  le  chanoine  Noèl ,  vicairc*général  ;  M.  l'ingé- 
nieur en  chef  Marchai  et  une  députation  des  Sociétés 
savantes. 

Séance  d'onvcrtare. 

Présidence  de  Mg'.  Delallb,  éfëque  de  Rodei. 

A  une  heure  de  l'après-midi,  le  h  juin  ,  a  eu  lieu ,  dans  la 
belle  salle  de  révêclié ,  Touverture  du  Congrès.  Un  certain 
nombre  de  célébrités  étrangères  au  pays ,  les  autorités  de  la 
ville,  la  plupart  des  personnels  qui,  an  nombre  de  IftO,  avaient 
adhéré  au  Congrès,  étaient  présentes. 

En  voici  les  noms  : 

Mg'.  Delalle  ,  évéqne  de  Rodez. 
MM.  BOBY  DE  La  Chapelle,  préfet  de  TAveyron. 

CosiiGXAN  (le  général),  commandant  le  département  de 

TAveyron. 
Marchal  ,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-ehaussées ,  à 

Rodez. 
RoziEH  (Adrien) 9  médecin  et  maire  de  la  ville  de 

Rodez. 
Galtier,  président  du  Tribunal  de  f*.    instance,  à 

Rodez. 
ROQCES,  conseiller  de  préfecture,  id. 
Df  Hotabit,  id.,  îd 
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MM.  COSTES,  vicaire-général ,  à  Rodez. 

D'AVERTON,  directeur  des  conlribuUons  diredes,  id. 

Sadathier,  vicaire-général,  id. 

Sadathier,  srcrélairc-général  de  l'évêché,  id. 

Saladin  ,  chanoine  de  la  cathédrale ,  id. 

Bougère  ,  direclenr  des  contributions  iudirecles,  id. 

Estays  ,  directeur  des  domaines,  id. 

Belmon,  archiprétre ,  curé  de  la  caihétirale,  id. 

Noël,  vicaire-général  honoraire  el  chanoine,  id. 

Durand,  inspecteur  d*académie,  id. 

Louvain-Pescheloche,  architecte,  id. 

BoissE,  ingénieur,  id. 

Fontes  ,  chef  de  division  de  la  préfecture,  îd. 

Vanginot,  architecte,  id. 

Vayssier,  professeur  de  rhétorique  au  pelit-sémiDaire 
de  St.-Piiri*e,  près  Rodez. 

De  Sêguret  (Adrien)  fils,  juge-suppléant,  «H  Rodez. 

Valadjer,  propriétaire,  id. 

ALIBERT  (fabbé),  prêtre,  id. 

De  Barbau  (IJippolyte),  président  de  la  Société  des 
lettres ,  sciences  et  arts  de  TAveyron ,  à  («arcenac. 

Marcorelles  (Tabbé),  directeur  de  la  Maîtrise,  k 
Rofiez. 

De  Valady  (Henri),  conseiller-général,  id. 

De  Valady  (Eugène) ,  avocat,  id. 

Viallet  (Louis),  médecin,  id. 

De  Monseignat  (Hlp|)oiyte) ,  ancien  député  et  vice- 
président  de  la  Société  des  lettres  de  l'Aveyron ,  au 
Cluzel,  près  Rodez. 

Vaîsse  ,  ingénieur  des  mines,  à  Salles-la-Source. 

ViALA  (Emile),  médecin,  au  Pout-de-Salars. 

Cêrès  (Pabbé) ,  prôire ,  à  Rodez. 

Maymard  (Pabbé) ,  directeur  de  TÉcole  normale,  id. 
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MllL  Cbos  (l*abbé) ,  aumônier  de  TÉcolc  normale,  à  Rodez. 

De  Barrau  (Eugène),  avoc^it,  îd. 

De  Sêcubet  (Adrien)  père,  ancien  magistrat,  id. 

De  Cabrjères  (Gaspard),  propriétaire,    à  Ys-Bonne- 
combe. 

Pacbins  9  juge  du  Tribunal  ci^i! ,  5  Rodez. 

De  Gissag  (François),  pn>priéuire,  à  Gissac 

D*Assieb  de  TANtJS,  propriétaire,  à  Vèzes,  canton  de 
Naacelle. 

De  Gissac  (Joseph) ,  maire,  à  Creissels. 

POULON  ,  ingénicur'des  ponts-et-chaussées,  à  Rodez. 

Lala,  docteur-médecin,  id. 

Meugy,  ingénieur  en  chef  des  mines,  id. 

Trcel  (Fabbé) ,  supérieur  du  petit-séminaire  de  SL- 
Pierre,  près  Rodez. 

Laossiê  ,  chanoine  de  la  cathédrale ,  è  Rodez. 

Mazars  ,  architecte  de  la  ville  de  Rodez. 

Roussel  ,   président  de  la  Société  d'agriculture  ,   à 
Mende  (î^zère). 

Le  vicomte  de  Beaumont,  au  Cluzel,  près  Rodez. 

Foulquier-Laverkhe,  juge  de  paix,  è  SL-Sernin. 

VaIsse  ,  censeur  à   rinslitulion  impériale  des  sourds- 
muets.  Il  Paris. 

Put  de  Casteras,  sous -préfet,  à  Espalion. 

Fbatssinous,  propriétaire,  è  $t.-Côme. 

Trêdenat  père,  ancien  magistrat,  à  Espalion. 

Tbêdenat  (Jules)  fils,  juge,  id. 

Guirokdet,  juge  de  paix,  à  Rignaa 

JONQUET,  curé  à  Farret. 

Gervais,  curé  à  St^-Eulalie. 

Thomas,  directeur  du  collège,  à  St. -Génies 

LUNET,  secréuire  de  la  Société  des  lettres,  etc.  ,    à 
Rodez. 
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MM.  NouTOM,  proonrcar  impériil  «  k  Rttki* 
Vebgnès,  sous-imeodnit  militaire»  id. 
ROQUKTTB  (rabbé),  dirccie«r  de  Técole  de»  aourds- 

Hiuela,  id. 
Grèzes,  vicaire  à  SL-Serniii. 
FÊRAL,  fkaire  à  Booasac 
BuRGDiiaE,  seoréuke  perticalier  de  MT-  rBvIqDe  de 

Rodea. 
RousQUET,  curé  k  Saaveterre. 
Durand,  o«ré  à  MarciHac 
TURQ«  o«ré  à  Villefranche. 
CouDERc,  curé  à  Limayrac. 
LUNET,  curé  à  St-I.MU'eQt-d'Olt 
Mayraai.  profH*iéUire,  à  Livtnbac 
Apfre  ,  maire  à  Espalion. 
Mas,  professeur  d'faialeire  ao  pelit-àéiniiiaine  de  St.- 

Pierre. 
LArM  •  ooré  à  Aaprières. 

Galt  ,  aaoïônier  du  couvent  de  Jésus^Narie ,  à  Rodez. 
CoaiBES,  curé  de  St -Amans»  id. 
GiROCi  DE  BfJZARElNfiKES .   dépotê  de   l'Aveyron,   à 

Paria 
iVÊEL,  major  du  82*.  de  ligne,  à  Rodez. 
BoNNEKMJa  (Hippolyie),  d'Arvieii. 
Saquet  (l'abbé)  »  prêtre ,  à  Rodea. 
Grailhx  ,  receveur  de  rËBregietremeot,  à  SaQveftcrre. 
ToosÉRY  (rabbé) ,  à  St-Saioniia. 
Le  baron  Petit  de  UrossE ,    recevevr-général ,  à 

Rodez. 
fioDRGUET  (Léopold) ,  ageoi  de  chaage,  id 
Castaniês^  peintre ,  id. 
Gocdebc  (Pierre),  aeolptetïr,  id. 
Bastide  (Stuart),  id. 


MM.  CARAttiois ,  «uré  à  St-Sil¥adoii. 

TURQ  (Dominique)  «  propriétaire,  à  Rodei. 

SouQUiÈHc»,  Mii9-préf^«  ^  VilMhmelk^. 

De  Saint-Remy  (UeMitor),  propriéttlt» ,  id 

Laubie  (l'abbé)»  princtpal  do  eoMgé,  i4 

Delpech  (Félix),  médecin,  id. 

De  Brassier  Saint-Simon  de  GAiiiKnitA^\'îd. 

Lespinasse  (Alpî),  id. 

Fabrb,  pharmacien  ;  id. 

i>6  vicottie  HB  SAtm-^REilT ,  id. 

AURÊJAC,  professeur  de  philosophie  au  collège  de  Ville- 

fraflebe. 
BftAS,  fnédficin  et  maire,  è  V||ltfrafii«h<>. 
Ije  baron  de  SAlNT^RcttY  (Unis) ,  id. 
MoiNS(F.-C.),îd. 
Galtiê  (Alexis),  avocM»  id. 
Blanc,  curé  de  St. «•Augustin ,  id. 
Albic,  e«ré  de  19otre4)âme ,  id. 
D*âbdënne  (Max) ,  id. 
Mabuêjouls  (Emile) ,  a? ocat ,  id. 
SEMAT  (Joseph),   impriAieur-lîbtmire  ,    à   St. -Pons 

(Hérault). 
ÂPFBE  (Hem*i),  archiviiie,  il  Rodes. 
NoEL«  docteor-médecio,  rue  du  c:hi>fH:hc-Miéi ,  26, 

Il  Paris. 
Poulenc 5  fabricant  de  prodoits  chimiques,  tm  Neuve- 

SL-Remi,  7,  id. 
PODLERG,  atné,  rentier,  rue  NeOTe-dM-PeiltS'Olamps. 

16,  id. 
Mabciuact,  négociant,  roe  du  FaoiMorg^t-Anfoine, 

7.ld. 
Gbégoimb  (Théodore),  négociant,  me  du  ftoboorg- 

St -Antoine ,  7,  M. 
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MM.  Salettes  (AogQSte),  carA  de  SL-Jalîeii-dc-Pig>nioL 
Trêmolet»  curé  à  Couasergoes. 
Onillon  •  substitut  du  procureur  impérial  «  à  Rodei. 
ÂLARY  (Eugène) 9  propriétaire,  id. 
MONTElLLET,  vicaire  de  St-Âmaos«  id 
VÊZY,  bibilolhécaîre ,  id. 
Albespy,  médecin,  id 
Privât  (André),  propriétaire,  id. 
Gabriag,  curé  h  Firroy. 
Combes,  médecin,  directeur  de  I* Asile  des  aliénés,  à 

Rodez. 
Deval,  archifiste  du  département ,  à  Montaoban. 
AZÊMAR  (l'abbé),  professeur  d*archéologie,  à  Rodes. 
Le  vicomte  de  Juiixac  ,  de  Toulouse. 
De  Bonnepoy  ,  de  Perpignan. 
Rossignol  (Éiic) ,  de  Gaillac. 
L'abbé  Vjnas  ,  curé  de  Jonquiéres. 
Marquis  de  Castëlneau-d'Essenault,  de  Bordeaai. 
Trapaud  de  Coloube,  id. 
De  Saint-Paul  ,  de  Paris. 
Pekters  Whlbeaux  ,  de  Toumay. 
Ricard,  de  Montpellier. 
L'abbé  POTTIER ,  de  Monlaoban. 
Baron  de  Rivières,  d'Alby. 
Comte  DE  Toclouse-Lactreg,  de  Rabasteins. 
Mazas,  id 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumant,  directeur  de  la 
Société  française  d'archéologie  ;  Boby  de  La  .  Chapelle , 
préfet  de  l'Aveyron  ;  le  Procureur  impérial  ;  le  vicomte  de 
Juillac^  inspecteur  divisionnaire  de  la  Société  française 
d'archéologie  ;  Le  Petit ,  secrétaire-général  de  la  même  So- 
ciété ;  Peeters  Wilbcaux ,  de  Toumay  ;  Marchai*  ingénieur 
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eo  chef  des  pontset-chaosdées  ;  I abbé  Vinas ,  membre 
da  donseil  de  la  Société  française  d'archéologie  ;  Mcugy, 
iogéoieur  en  chef  des  mines;  Rossignol,  inspectear  de 
la  Société  française  d'archéologie  (  Tarn  )  ;  de  Bonne foy  » 
ÎD^Mcteor  de  la  môme  Société  pour  les  Pyrénées-Orientales  ; 
de  Monseignat,  TÎce-présideot  de  la  Société  des  Lettres  de 
rAîeyron  ;  Lunet,  secrétaire  de  la  Société  des  Lettres. 

H,  VMié  Azémar  f  membre  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie, remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Mg'.  Débile  onvre  la  séance  en  prononçant  le  discours 
saWadt ,  plein  d'intérêt  et  dVpropos ,  qui  a  été  vivement 
applaudi  : 

«  Uessieubs, 

«  En  me  décernant  l'honneur  de  présider  cette  première 
séance  de  votre  XXX*.  Congrès  archéologique ,  vous  avez 
considéré  la  dignité  dont  je  suis  revêtu  plus  que  mes  titres 
personnels  à  cette  flatteuse  distinction.  Le  seul  mérite  dont  je 
poisse  me  prévaloir  dans  ce  genre  d'études  auxquelles  vous 
tous' livrez  avec  tant  de  persévérance ,  c'est  celui  d'apprécier 
▼os  savants  travaux  et  de  marcher  à  votre  suite,  pour  en  pro- 
pager les  résuluts  dans  la  faible  mesure  de  mon  influence. 

«  Aussi,  Messieurs,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  com- 
bien je  sub  heureux  de  vous  voir  réunis  dans  celte  ville  de 
Rodez,  au  centre  du  vieux  Rouergue,  si  riche  en  souvenirs  et 
en  monuments  plus  ou  moins  mutilés  des  siècles  passés.  Mais 
je  profite  de  la  position  que  vous  avez  voulu  me  faire  par  res- 
pect pour  la  religion,  mère  féconde  et  nourrice  des  arts  qui 
forment  le  domaine  splendide  de  l'archéologie ,  j'en  profite , 
dîs-je»  avec  joie,  pour  vous  souhaiter  la  bienvenue,  tant  en 
mon  nom  qu'en  celui  de  mes  concitoyens,  prêtres  et  laïques, 
.  qai  oot^  cœur  l'avancement  de  la  science  des  grandes, et 
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btiiflt  cbosas  qoe  bow  ■  légvécs  le  pané ,  et  qui  penieot. 
aieo  raisQiiy  que  lee  monoineiite  mmi^  comne  les  sraod^ 
hommet,  la  gloire  dce  aaliona. 

«  Qiumk!  en  ae  place  k  ce  haat  point  de  tqe.  Messieurs, 
oa  plaoe  Me*  aunlesaos  des  théories  el  des  passions  me»* 
qÊWum  qui  ont  produit  lairt  de  boolererseaieotB  et  de  raines 
depuis  trois  siècles,  et  Ton  comprend  qm  rbonaniié  ae  date 
aide  la  Renaissance,  ni  de  Père  des  révolutioascoatemporaiaes. 
«  Ce  religieoi  respect  pour  ranliquité,  joint  an  seatîBNat 
ptofdad  dn  fymd  el  du  beau  dans  tous  les  prodaiu  roai^k 
dn  génie  hmnsin ,  et  sorloot  do  génie  cbniiien  •  joint  i 
au  désir  ardent  de  conserver  et  de  réparer  ce  qui  resta  i 
des  œuvres  si  étrangement  méconnues  de  nos  aîeoi,  a  donné 
naissance  à  rarcliéologie  moderne.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire 
quel  fut  l'initiateur  et  le  fondateur  de  cette  grande  école,  et 
d'ailleurs  sa  présence  dans  cette  enceinte  me  prive  dn  plaisir 
de  prononcer  son  nom  ;  mais  ce  nom  est  présent  à  votre  pensée, 
et  il  me  semble  qu'il  est  prêt  Si  s'écbapper  de  vos  lèvres,  accom- 
pagné d'un  cbaleureuf  vivat  (Applaudissements),  Ce  savant 
distingué,  qui  fut  pour  rarchéulogie  ce  que  le  célèbre  Cuvier 
avait  été  pour  Tanatomie  q)mparée,  ce  que  CbampolHon- 
Figeac  avait  été  pour  la  science  des  hiéroglyphes,  ce  qn'on 
autre  Français  est  pour  te  canal  de  Suez ,  un  de  ces  hommes 
qui  savent  fortement  penser  et  fortement  vouloir,  s'est  écrié 
un  jour  :  Silence  au  vandalisme  !  à  nioî ,  braves  soldats  du 
progrès ,  non  de  ce  progrès  qui  consiste  Si  détruire  ï  la  façon 
des  barbares,  mais  de  celui  qui  consiste  Si  étudier  les  œuvres 
illustres  des  siècles  passés,  à  les  classer  selon  leurs  époques , 
à  les  conserver,  à  les  réparer! 

n  Vous  savez  «  Messieurs,  quel  écho  cettevoha  trouvé 
dans  les  âmes,  quelle  pléiade  d'hommes  distingués  a  répondu 
i  cet  appel,  quelle  impulsion  fut  donnée  aui  études  nationales, 
0t  oMahian  d^eatreprises  intelligentes  ont  été  menées  k  bonne 


fip  P«r  çeiM  croisade  d«  «ivoir  contre  le  vandalifwer  J^  M'«i 
|»as  beioiii  de  relater  pae  foule  de  faits  qui  se  |>resseal  djius 
îos  espriu,  mais  je  oe  puis  me  refuser  i  sigualer  la  restaura* 
tioo  si  beureuscmeot  accomplie  dans  la  Si'.^Cbapelle  et  dans 
Notre-Dame  de  Paris*  Vou^me  permettrez  d*y  ajouter  encore 
ceHe  de  la  tour  St-Jacques-de«la-Boucberie,  Il  y  a  cioquaote 
ans,  si  l'on  ai  ait  fait  la  percée  qui  continue  la  rue  de  RifoU , 
cette  tour  serait  sans  doute  tombée  sous  le  marteau  des  dé- 
moUsseors  et  eût  peut-être  servi  de  moellons  pour  construbie 
Tégoui  collecteur  sous  cette  Toie  publique  ;  aujourd'bui  elle 
en  liait  le  plus  bel  ornement ,  elle  proclame  dans  son  laoga|se 
muet  la  baute  intelligence  de  rédiliié  parisienne  et  du  gou- 
vernement réparateur  qui  s*y  est  associé.  Laissex^moi  aussi 
jeter  on  regard  rapide  sur  la  tour  de  Pey-Berlan  •  rendue 
à  la  vie  par  le  vénérable  cardinal  de  Bordeaux ,  sur  les  belles 
restaurations  de  la  caibédrale»  de  Téglise  et  de  la  tour  St.- 
Michel,  et  de  Téglise  Sl'.-Croii  dans  celte  ville,  de  Yéf)m 
St.-Sernin,  i  Toulouse,  de  la  citadelle  de  Carcassonne,  et  de 
St'. -Cécile  d'Alby,  où  vous  êtes  attendus.  Dans  ces  œuvres 
et  dans  une  iuûniié  d'autres ,  ou  reconnaît  et  Ton  loucbe , 
pour  ainsi  dire  du  doigt ,  finOuepce  merveilleuse  des  idées 
uiise^  en  circulation  par  celle  Suciéié  française  d'archéologie, 
dont  vous  éies.  Monsieur  le  Dircclciir,  le  fondateur  et  le  pa- 
triarche, et  par  tant  d'écrivains  distingués  qui  se  sont  jetés 
daus  l'arène  depuis  une  trenuiue  d*auuées,  et  par  tant  de  la- 
borieux chercheurs  dont  les  précieuses  trouvailles  Ggorent, 
comme  autant  d'épaves  sauvées  du  naufrage,  dans  les  musées 
archéologiques,  principalement  daus  l'étonnante  collection  de 
l'hôlel  de  Cluny. 

1  De  nos  jours,  où  l'on  parle  tant  de  réaction,  c'esi  là  une 
belle  et  bonne  réaction,  la  seule  que  nous  désirons  apribs  celle 
qui  consisterait  h  rétablir  daus  les  Imes  les  saimes  croyances 
de  la  religion  et  l'empire  des  boniich  mœurs.  C'est  la  réac- 
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tkn  du  saToir  et  de  rtntelligence  contre  rigooraoce  et  la  dé- 
pra? ation  da  goût  dan^  les  arls,  de  la  fraie  civiluaiioii  cooire 
fa  bariMrie,  do  coite  de  nos  gloires  naiionales  contre  l'înTasioo 
de  la  force  brutale  qai  ne  sait  que  ravager  les  monaments  et 
brûler  en  place  publique  les  bibliothèques  et  les  arcbivea. 
C*est  la  réaction  de  Tesprit  chrétien  contre  Tesprit  musulman, 
personnifié  dans  le  calife  Omar  et  dans  le  héros  de  rémcote. 

•  Cest  pour  propager  ces  idées,  Messieurs,  que  tous 
avez  institué  les  Congrès  archéologiques,  véritables  assises  de 
la  science  qui  se  tiennent  ci  et  Ift  dans  les  villes  de  France , 
et  qui  réunissent  près  de  ions  réitle  des  hommes  intelligents 
pour  étudier  en  commun  les  antiquités  des  divers  pays  que 
vous  parcoure!.  C*est  pour  la  trentième  fois  que  vous  allez 
siéger ,  et  si  notre  ville  de  Rodez  n*a  pas  été  une  des  pre- 
mières admises  à  ce  banquet  scientifique ,  à  raison  de  son 
isolement  au  milieu  des  montagnes ,  vous  avez  pu,  du  moins» 
admirer  les  prodigieux  eflbrls  par  lesquels  nos  ingénieurs  ont 
poussé  jusqu'au  centre  de  TAve^ron  la  voie  ferrée  qui  vous 
y  a  amenés.  Mais  ce  qui  doit  vous  flatter  beaucoup  plus  en- 
core, et  ce  qui  nriiispire  une  véritable  joie,  c'est  Tempres- 
sement  avec  lequel  a  été  accueillie  l'annonce  de  cette  session 
par  les  magistrats  du  département  et  de  la  cité ,  ainsi  que 
par  l'élite  de  nos  concitoyens ,  à  la  tête  desquels  j'aime  à 
placer  la  Société  des  Lettres ,  Sciences  et  Arts  de  l'Aveyron. 

«  J'aime  aussi  à  vous  dire  »  Messieurs,  que  cette  contrée 
est  riche  en  souvenirs  de  l'ancienne  Gaule,  de  la  période 
gallo-romaine,  de  l'époque  du  moyen-âge  et  de  la  Renais- 
sance. L'eau  que  vous  boirez  ici  nous  vient  par  un  ancien 
aqueduc  romain  dont  l'ettrémité  e^t  à  25  ou  50  kilom.  de 
Rodez.  La  découverte  qui  en  a  été  faite  depuis  une  douzaine 
d'années  est  devenue  la  base  de  l'établissement  d'une  magni- 
fique fontaine  qui  vient  jaillir  sur  le  point  culminant  de 
notre  ville.  Pour  opérer  la  conduite  forcée  des  eaux  et  faire 
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en  quelqoe  sorte  de  cette  ligne  ane  course  au  clocher,  on  a 
ajouté  à  l'œuvre  romaine  l'appareil  cylindrique  en  forme  de 
siphon,  et  Ton  a  fait  ainsi  la  plus  heureuse  combinaison  du 
progrès  moderne  avec  le  travail  des  anciens  dominateurs  du 
monde.  Vous  aurez  donc  une  boisson  archéologique ,  à  la* 
qnelle  foos  ajouterez  utilement  cet  autre  liquide  qui  a  la 
vieille  réputation  de  réjouir  le  cœur  de  l'homme. 

•  Notre  cathédrale ,  avec  sa  tour  imposante,  vous  paraîtra 
digne  d'un  vif  intérêt,  mais  vous  regretterez  comme  moi  de 
voir  l'intérieur  encombré  par  un  grand  nombre  d'ornements 
étrangers  au  style  de  l'édifice.  C'est  malheureusement  la  situa- 
tion de  presque  toutes  les  églises  monumentales,  victimes 
tour  à  tour  du  vandalisme  destructeur  et  du  zèle  restaurateur 
mal  dirigé. 

ti  Nous  avons  dans  ce  diocèse  une  quarantaine  d'églises 
romanes  ou  romano-byzantines,  dont  la  principale,  la  véritable 
reine,  est  celle  de  Conques,  qui  serait  peut-être  le  premier 
édîGcedece  genre  actuellement  debout  en  France,  siSt.- 
Sernîn  de  l'oulouse  n'existait  pas.  L'intérêt  majeur  de  ce 
monument  si  bien  décrit  par  M.  Mérimée  ,  s'accroît  encore 
par  le  trésor  précienx  de  reliquaires  et  autres  objets  antiques 
qu'il  renferme ,  et  j'ose  vous  promettre  une  vive  satisfaction 
de  la  visite  que  vous  vous  proposez  de  faire  à  cette  belle  in- 
digente. Après  Conques,  je  me  plais  à  nommer  Perse,  près 
d'&palion ,  St. -Saturnin  de  Lenne ,  les  églises  de  Castelnau 
du  Levezou,  Montjaux,  Nant,  Bozouls,  Asprières,  Sylvanès, 
Sl'.-Eulaiie-d'Olt,  le  Cauiboo-d'Kspalion.  Je  voudrais  les 
nommer  toutes ,  mais  je  ne  ferais  que  vous  inspirer  des 
regrets  de  ne  pouvoir  les  visiter. 

«  Nous  avons  au  moins  cinq  cents  églises  de  la  période 
ogivale ,  tant  à  la  ville  que  dans  nos  campgnes,  et  si  la  plu- 
part ne  présentent  pas  l'aspect  imposant  des  grandes  basili- 
ques, on  y  retrouve  le  faire  du  moyeo-âge  qui  les  rendrait  bien 
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pr«cieo9e8  w  dovble  point  de  tu»  d«  l'art  et  dm  pîeqi  mki- 
vtpi»,  9i  elics  B*élaieQt  pas  trop  sovTeiit  défiguréei  par  dta 
matihtîona  déplorables  et  par  l'invasion  dea  ameiiUeiseota  oa 
dea  décors  incompatibles  avec  leur  siyle  primlliC 

•  On  trouve  aussi  dans  le  déparienieui  ploaieora  échao&ii- 
lons  du  style  de  la  Renaisaance  dans  ce  qu*il  offre  de  plus 
avantageux  en  fait  d*arebîleanre  civile.  Outre  une  naison  de 
ce  genre  sise  ft  Rodez  an  bas  de  la  place  du  Bourg,  je  citerai 
le  cbileau  de  Bonmaael  et  celui  de  Grave,  près  Villefrancbe 
Outre  les  monucuents  qoi  sont  restés  debout  sur  le  »1  du 
Rouergae»  on  y  voit  anssi  une  grande  quantité  de  rnioes  im- 
posantes. Ce  sont  d'anciennes  abbayes,  tclks  que  Bonnevat , 
Aubrac ,  Bonnecombe ,  Sylvanés ,  et  plus  souvent  d'anciens 
chftteaux,  situés  ordinairement  sur  les  pics  élevés,  présentant 
au  bin  leur  aspect  pittoresque ,  rappelant  le  souvenir  d'une 
organisation  sociale  qoi  ne  fut  ni  sans  grandeur  ni  sans  cala- 
mités, et  qui  a  disparu  saos  retour  sous  les  coups  de  l'an- 
cienne royauté  et  de  la  Révolution. 

tt  Je  ne  fais  ici,  Messîeura,  que  vous  indiquer  d'une  manière 
générale  le  cercle  des  éludes  qui  se  présentent  à  nos  regarda. 
D'autres,  plus  versés  que  moi  dans  la  connaissance  dns  antî- 
qoiiée  monumentales  du  pays,  présenteront  au  Congru  desmé- 
moires pleins  d'intérêt,  en  sorte  que  l'Aveyron,  miens  connn« 
aéra  conaidéré  non  plus  seulement  comn»€  nu  pays  agréaUe 
pour  le  touriiae  ou  trés-instrnctif  pour  le  géologue,  mais  en- 
core comme  un^  mine  féconde  h  exploiter  pour  le  savant  et 
pour  Tartistc. 

u  Messieurs,  en  venant  planter  voire  tente  au  milieu  de 
nous  après  les  agitations  des  jours  précédenis ,  vous  onvrea 
uo  champ  d'asile  bien  lavorabie  aux  travaux  de  la  pensée,  et 
j'aime  à  vous  considérer  comme  les  oiseaux  dn  çi/d  qui  re- 
oammeneent  leurs  mélodies  après  le  fracas  des  orages.  Soyea 
dmc,  je  le  répète,  soyez  les  bienvenus  !  a 
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M.  de  <:a«nKRt  prAsd  «isuiie  lafiarolt: 

Après  avoir  remercié  Sav&rMd««ir  »  M.  ,1e  PHMm  •  it»  an- 
loritésde  U  ville  de  JUdei:  de  l'accueil  jiymiNKMqae  (ail  .^  la 
Société  française  d*archéologie  ;  après  avoir  raf^peté  «finai^uev 
DOS  des  services  rendus  au  pa^j^M  à  la  wenea  vpar  la  Saciété 
des  lettres  de  l'Âveyron ,  et  avoir  prononcé  bs  pow»  de  MM. 
de  Barrau  ut  de  monseignal  qui  la. président  avec  tant  d^  dis- 
tinctioa  •  l'oraieur  a  raconté  comnoent  avak  oommencé  ccue 
Société  française  d'archéologie,  destinée  d'atM>rd  è  ci;éer,  en- 
suite il  vulgariser  la  science  archéologique;  U  aous  a  dit 
commeul,  peu  avant  la  Révolution  de  1830,  de  conci(;rt  avec 
M.  de  La  Fonienelle,  de  Poitiers,  et  quelifuesarcliéoiagues  de 
rAujoii,  il  avait  préservé  d'une  desiruciioo  iutmmnie 
l'église  si  curieuse  de  St. -Jean  de  Poitiers,  et  comineut,  après 
œ  service  rendu  à  l'an  ancien,  de  nouveaux  dangers  avaient 
provoqué  de  nouveaux  efforts  et  rendu  permaneiile  celle  as- 
sociaiioo  qui  d'abord  n'était  que  passagère.  L'histoire  raq[>ide 
de  cette  Société  «  qui  est  appelée  à  rendre  de  si  (^rand^^r- 
vices  à  l'architecture  religieuse  et  qui  n'a  grandi ,  nons  a  dit 
trop  modestement  son  directeur,  qu'en  allant  se  mettre  à  la 
disposition  des  différentes  Sociétés  de  France,  a  vivement  in- 
técessé  l'auditoire  qui  a  répondu  à  celte  improvisation  pr  de 
chaleureui  applaudissements. 

Après  ces  discours,  M.  de  Caomont  a  donné  connaissance 
des  ouvrages  offerts  au  Congrès,  dont  voici  la  liste  : 

Congrès  scientifique  de  France ,  XIX*,  session  tenue  à 
Toulouse,  2  vol  (septembre  185:2). 

Statistique  monumentale  de  l'arrondissement  de  Soyeux^ 
par  M.  de  Caumont 

Définitions  élémentaires  de  quelques  termes  d'architec- 
ture, par  le  51éme. 
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Annuaire  de  C Institut  des  provinces,  des  Sociétés  sa^ 
vantes  et  des  Congrès  scientifiques. 

Assises  scientifiques  tenues  à  Dunkerque  par  VInstitM 
des  provinces. 

Ecole  d'agriculture  de  Rennes. 

Note  sur  l*hémion,  le  daufet  Vâne. 

Compte-rendu  des  travaux  faits  par  ordre  du  Gouver- 
nement, en  1862 ,  pour  le  reboisement  des  montagnes. 

Séance  académique  internationale  tenue  à  Dives. 

Rapport  verbal  sur  divers  monuments,  erc,  par  M.  de 
Cauraont. 

Une  charte  d*Aliénor ,  par  M.  Rossigaol. 

De  Caen  à  Bemay  par  monts  et  par  vaux  9  par  M,  de 
('au  mont. 

Notice  sur  l'église  et  le  bourg  de  Cadaleu,  par  M.  Rossignol. 

De  la  poterie  romaine ,  par  le  Même. 

Etudes  littéraires,  par  M.  le  comle  Jaubert ,  de  Tlnstitut. 

Congrès  archéologique  de  France,  àSaumur  et  à  Lyon, 
1862. 

Monseigneur  a  bien  voulu  ensuite  donner  lecture  d'une 
lettre  dans  laquelle  M.  de  Barrau ,  président  de  la  Société 
des  lettres,  explique  comment  une  indisposition  grave  le 
retient  à  sa  campagne  et  l'empêche  d'assister  au  Congrès. 
Monseigneur  est  Tinterprèle  de  l'Assemblée  en  exprimant  les 
regrets  que  cette  absence  lui  fait  éprouver. 

Sa  Grandeur  donne  ensuite  lecture  de  la  première  question 
du  programme,  ainsi  conçue  : 

Par  quelles  tribus  gauloises  était  occupé  le  pays  qui  forma 
plus  tard  l'Albigeois  et  le  Rouerguef  Existe^t-il  dans  ces 
contrées  des  monuments  celtiques  :  dolmens ,  pierres  levées  , 
rochers  tremblants ,  etc.  ?  La  religion  et  les  superstitions 
druidiques  ont-elles  laissé  des  traces  dans  les  populations 
des  campagnes? 
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M.  Valadier  a  la  parole  poar  faire  part  au  Congrès  du 
oiémoire  qu'il  a  écrit  sur  ce  sujet.  Il  résulte  de  ses  recher- 
ches faites  sur  une  grande  échelle ,  que  le  département  de 
l'ATeyron  est  très-riche  en  dolmens ,  tumuli  et  autres  moaa- 
ments  celtiques.  D*après  ses  calculs,  il  aurait  obserté  plus  de 
iOO  dolmens.  Les  plus  intéressants  ont  été  dessinés  par  lui 
a?ec  beaucoup  de  soin  et  d'exactitude.  A  mesure  qu'il  en 
fait  la  description  détaillée  en  y  rattachant  les  légendes  popu- 
laires qui  ont  cours  dans  le  pays  sur  chacun  de  ces  monu- 
ments, légendes  qui  ont  bien  leur  côté  utile  puisqu'elles 
nous  ont  valu  leur  conservation,  M.  Valadier  fait  passer  sons 
les  yeux  du  Congrès  plusieurs  de  ses  dessins.  Le  reste  de  la 
collection  de  ces  dessins  Ggure  dans  la  salle  de  l'exposition. 
Il  présente  en  même  temps  le  dessin  d'un  temple  druidique 
très-remarquable,  situé  sur  un  des  points  culminants  de 
rAveyron,  à  M6nt-Fol,  près  de  La  Calm,  et  en  signale  un 
autre  à  l'extrémité  opposée,  près  de  Saoclières ,  qu'il  n'a  pas 
en  le  temps  de  décrire. 

MÉMOIRE  SUR  LES  MONUMENTS  CELTIQUES  DE  L'AVEYRON, 

PAR   M.    VALADIBR. 

Messieurs, 

La  question  posée  4iu  programme  est  ainsi  conçue  : 
Par  quelles  tribus  gauloises  était  occupé  le  pays  qui  forma 
plus  tard  l'Albigeois  et  le  Rouer guc?  Existe-t-il  dans  ces 
contrées  des  monuments  celtiques  :  dolmens  ^  pierres  levées, 
rochers  tremblants,  etc.?  La  religion  et  les  superstitions 
druidiques  ont^elUs  laissé  des  traces  dans  les  populations 
des  campagnes  ? 

i^  En  consultant  les  auteurs  avcyronnais  qui  ont  traité  de 
rbisloire  do  Rouergno  (Bosc  et  le  baron  de  Ganjal),  dont  les 
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longaes  et  minutieuses  recherches  ont  mis  aa  jour  de  si  pré- 
cieux documents ,  nous  voyons  que  le  pays  qui  forma  plus 
tard  l'Albigeois  et  le  Rouergne  était  occupé ,  avant  la  domi- 
nation romaine  dans  les  Gaules,  par  une  peuplade  qui  portait 
le  nom  de  Ruthènes  et  qui  faisait  partie  de  la  Gaule  celtique  : 
•  ^Limitrophes  des  Arverncs,  dit  IL  de  Ganjal  {Études  Au- 
c  toriques  sur  le  Rauergue ,  L  I,  p.  60),  les  Ruthènes 
<  étaient  leurs  alliés  constants  et  prenaient  part  è  leurs  ex- 
f  péditions  militaires;  ils  éuient  nombreux  dans  Tannée 
«  commandée  par  Bituit  ou  plutôt  Rétull,  roi  d'Auvergne,  et 
«  qui  fut  vaincue  par  A.  Fabius  Naximus  l'Allobrogique,  aa 
«  confluent  de  l'Isère  et  du  Rhône,  121  ans  avant  J.-C  Ils 
((  aidèrent  plus  tard  Vercingétorix,  lorsqu'il  souleva  la  Gaule 
«  celtique.  Conquis  en  partie  par  Fabius,  dont  l'expédition 
((  les  divisa  eu  Ruthènes  indépendants  et  Ruthènes  pix>vin- 
«  ciaux  (chez  lesquels  fut  établie  plus  tard  une  colonie  la- 
«  tine  )  ;  ils  furent  assujettis  en  totalité  par  Jules-César.  » 

La  rivière  du  Tarn  formait  la  limite  entre  les  Ruthènes 
provinciaux  qui,  depuis  la  victoire  de  Fabius,  faisaient  partie 
de  la  province  narbonnaise,  et  les  Ruthènes  indépendants  qui 
en  occupaient  la  rive  droite.  Ceux-ci  furent  soumis  à  la  do- 
mination romaine  par  le  lieutenant  de  César,  Caninius  Re- 
bilUvS,  qui  commandait  la  légion  dont  on  peut  suivre  encore 
aujourd'hui  la  marche  triomphante  à  travers  le  pays  des  Ru- 
thènes, tracée  par  des  tronçons  de  route ,  les  restes  de  cam- 
pements ou  de  stations  et  tes  noms  de  lieu  qui  nous  restent 
du  peuple  conquérant. 

Existe^' il  dans  ces  contrées  des  monuments  celtiques* 
dolmens^  pierres  levées,  rochers  tremblants,  etc.  f 

Sans  m'occuper  ici,  Messieurs ^  de  la  question  de  savoir  si 
les  monuments  qui  couvrent  notre  sot  aveyronnais  et  qu'on 
est  convenu  d'appeler  celtiques ,  appartiennent  réellement  à 
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celle  ottioo ,  ou  bien  s'ils  som ,  coi^me  quelques  auteurs 
le  préteudeiit ,  Fouvrage  d*uii  9uire  peuple  qui ,  avaat  les 
Celles ,  aurait  éié  nialtre  de  ces  coutrées ,  je  constaterai 
que  TaBcien  Rouergue  renferme  un  nombre  considérable  ifi 
ces  sortes  de  monumeuts. 

à\9ifki  de  parcourir  moi-même  les  divers  points  du  dépar- 
tement pour  étudier  et  dessiner  les  dolmens  les  plus  rem^r- 
quables»  j*ai  coqsulté  les  nomenclatures  éditées  dans  les  Mé- 
moires de  notre  Société  des  lettres»  sciences  et  arts  par  nos 
divers  écrivains  (  MM.  de  Barrau  ^  t  I  et  lY  ;  Lescure  de 
Séverac»  t.  Y  ;  ^e  Gaujal»  Études  historiques  sur  le  Rouergue, 
L  III;  l'abbé  Cabaniols,  t.  I ,  et  Tabbé  Bousqvet,  curé  de 
Buseins^  t.  Y  )  ;  celle  de  ftj.  Duval ,  dans  V Annuaire  du  dé- 
partement de  l'Aveyron  ,  année  1841,  et  enfin  M.  Aljre,  ar- 
chiviste du  département,  qui  (dans  ses  Lettres  à  mes  neveux^ 
t,  II  )  en  cite  six  ou  sept  qui  étaient  inédits. 

J'ai  attentivement  collationné  ces  différentes  citations  afin 
de  ne  pas  faire  de  double  emploi ,  les  mêmes  dolmens  étant 
quelquefois  cités  par  plusieurs  auteurs,  çt  il  est  résulté  de 
mon  travail  que  le  nombre  constaté  dans  ces  diverses  no- 
menclature^ portée  cent  dix,  sans  compter  sept  localités 
désignées  seulctuent  comme  en  ayant  un  grand  nombre.  Si 
nous  ajoutons  ^  ce  chiffre  les  vingt-cinq  que  j*ai  découverts 
moi-même  et  que  nous  en  comptions  sii  seulement  pour 
chacune  des  localités  désignées  comme  en  ayant  un  grand 
nombre ,  nous  arrivons  à  cent  soixante-dix-sept  au  moins 
connus  dans  le  département,  et  je  ne  compte  pas  ici  les 
tumuli  qui  sont,  je  pourrais  dire,  par  ceniajnes  dans  quel- 
ques localités. 

J'en  ai  dressé  une  liste  par  arrondissement  et  par  canton . 
en  désignant  la  commune,  et  j'ai  marqué  par  un  point  rouge, 
sur  une  carte  de  l'Aveyron,  les  diverses  localités  où  ils  se 
trouvent. 
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Pour  rendre  plus  intéressante  une  sèche  nomenclature , 
j*ai  cru  devoir.  Messieurs,  exposer  dans  notre  petite  collection 
archéologique  une  série  de  dessins ,  pris  d'après  nature ,  de 
nos  prhicipaux  monuments  celtiques,  et  si  vous  le  permettez, 
j*aurai  Tbonneur  de  soumettre  à  votre  appréciation  une  notice 
détaillée  sur  ceux  qui  m*ont  paru  les  plus  remarquables  par 
leur  forme  et  leur  disposition. 

Lorsque  j'entrepris,  il  y  a  deux  ou  trois  ans ,  cette  collec- 
tion de  dessins,  c'était  dans  un  double  but,  différent  de  celui 
qui  nous  réunit  aujourd'hui  ;  car  j'ignorais  alors  que  la  ville 
de  Rodez  dût  être  honorée  cette  année  de  la  présence  du 
Congrès  archéologique  de  France. 

Mon  intention  était  de  foire  connaître  nos  richesses  en  ce 
genre  de  monuments  au  savant  archéologue  de  Toulouse,  feu 
M.  Du  Mège,  qui  voulait  bien  m'honorer  de  son  amitié  et 
dont  les  bontés  pour  moi  demeureront  éternellement  gravées 
dans  mon  cœur.  Il  devait  en  faire  lithographier  un  grand 
nombre  et  les  consigner  dans  le  k\  volume  de  son  ÂrehMo- 
gie  pyrénéenne^  où  il  se  proposait  entre  autres  choses  de 
prouver  (  ce  sont  ses  propres  expressions  )  que  le  midi  de  la 
France  n'est  pas  moins  riche  en  monuments  celtiques  que 
l'Angleterre  et  la  Bretagne.  II  est  à  regretter  que  la  mort 
ne  lui  ait  pas  laissé  le  temps  d'achever  une  œuvre  qui  devait 
faire  époque  dans  les  annales  de  la  science  ;  mais  il  fautes- 
pérer  que  quelque  savant  continuateur  la  mènera  à  bonne 
fin  (i). 

Mon  second  but  a  été  de  laisser  une  copie  de  ce  travail  au 
musée  de  Rodez,  afin  de  conserver  au  moins,  par  des  dessins. 


(1)  M.  le  Ticomte  de  Juillac,  inspecteur  divisionnaire  delà  Société 
archéologiqae  de  France,  présent  à  cette  séance,  nous  apprend  que  Tou- 
vrage  vient  d^étre  terminé  par  M.  Louis  Bunel,  confrère  et  ami  de 
M.  Du  Mèfe,  et  que  ce  travail  sera  incessamment  mis  sous  presse. 
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la  pbysîoDoinie  et  la  forme  de  monaments  qui  disparaissent 
toas  les  joars,  détruits  par  Tactioo  du  temps  et  encore  plus 
par  la  main  des  hommes.  Quelques-uns,  en  effet,  n'ont  dû 
leor  conservation  jusqu'à  nous,  comme  nous  le  verrons  plus 
tard,  qu'aux  idées  religieuses  ou  superstitieuses  qui  s'y  rat- 
tachent Il  faut  donc  se  hâter  d'en  consigner  la  description 
et  la  figure. 

Le  premier  monument  que  je  signalerai  à  votre  attention, 
Messieurs ,  est  un  autel  gaulois  ou  gallo-romain  que  j'ai  déjà 
désigné  à  notre  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de 
l'Ateyron  dans  une  des  séances  de  l'année  dernière.  Il  est 
assis  sur  une  élévation  qui  domine  le  hameau  de  Falacboux, 
paroisse  de  Vitrac,  dans  la  commune  de  La  Calm,  à  l'extré- 
mité nord  de  notre  département  L'étymologie  du  village  de 
Falachoux,  qui  vient  probablement  d'Ara-Jou  (Ara  Jovis), 
indique  suffisamment  que  cet  autel  a  été  élevé  en  l'honneur 
de  Jupiter,  ou  du  moins  qn'il  .lui  a  été  consacré.  Il  est 
d'une  conservation  parfaite  et  consiste  en  un  prisme  basal- 
tique hexagone,  irrégulier  ,  de  85  cent,  de  haut  sur  2*".  63 
cent  de  circonférence  ;  la  table  qui  le  surmonte  est  aussi 
très-remarquable  par  des  dimensions  qu'on  ne  trouve  guère 
dans  cette  nature  de  roche  :  elle  a  1*".  27  de  l'ouest  à  l'est , 
point  vers  lequel  elle  est  sensiblement  inclinée,  et  1^.  15  du 
nord  au  midi,  ce  qui  lui  donne  une  circonférence  de  3*".  62. 
Elle  a ,  en  moyenne ,  0"*.  30  d'épaisseur. 

Cet  autel  rend  en  le  frappant ,  surtout  vers  sa  base,  un 
son  particulier.  Ce  son  ,  quoique  produit  uniquement  par  la 
nature  de  la  roche ,  se  trouvant  favorisé  par  la  position  de 
l'autel  qui  repose  sur  la  tête  de  prismes  basaltiques  perpen- 
diculaires juxlà-posés ,  dont  est  formé  le  mamelon  où  il  est 
situé,  n'en  est  pas  moins  remarquable  et  devait  être  bien 
propre  à  Inspirer  de  la  crainte  ou  même  de  la  terreur  aux 
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âmes  sjaiptos  qai  orofaint  à  U  rWdMoe  d'une  dimilé 
toote-iMiiMaDla  dans  cette  pierre  sacrée. 


Encmate  druidiqw,  -^  A  reilrémîté  est  d*on 
ovale,  eatDoré  d*iutt  forât  de  sapios  a«  oord  et  I  rooeal  et 
coQranné  d*iie  bosqaet  de  hêtres  pldsiears  fob  téceiairee*  ao 
trouve  sitoé  le  bameau  de  Mont-Fol  (Mans  foUatm  ^  aelon 
qoelqaes  éiymologtstes) ,  qai  appartient  au  département  du 
Cantal ,  maie  qui  n*e$t  qa*à  quelques  nètres  des  Unîtes  de 
celui  de  râveyron,  à  la  distance  d'eaviron  3  kilomètres  ém 
lieu  de  La  CaUn,  dans  la  direction  du  nord-est 

Sur  le  phteau  de  ce  mamelea,  à  quelques  pas  du  bameau, 
se  trouve  un  groupe  d^énormes  rochers  granitiques  ayaotiioe 
dispositîoosiiigulîire.  Un  gros  Uoc»  affecunt  la  formed'on  cein 
et  qui  n'a  pas  moios  de  à"*.  50  de  longueur  sur  3"*.  30  de 
largeur  à  un  bout«  et  t"«  50  environ  ï  Faotre  sur  3<",  70  de 
hauteur ,  est  superposé  à  deuic  autres  blocs  d'une  dimeusîoci 
encore  plus  cokxoale,  eolbpcés  dans  b  terre»  d'oik  ik  font 
saillie  de  S".  20  :  ce  qui  donne  à  cet  enseaiMe  une  hauteur 
totale  de  6"*.  90.  Ces  rochers  laisseat  entre  eux  un  étroit  es- 
pace sons  le  bloc  superposé.  Cet  espace  a  35  ceoUaiètNs 
dans  le  bas  et  63  centimètres  dans  le  haut,  ce  qui  permet  k 
une  personne  d'y  passer  assez  aisément, 

«Jette  disposition  singulière  n'aurait  pourtant  pas  trop  at* 
tiré  mon  attention,  car  elle  pourrait  être  un  jeu  de  la  nature, 
et  il  n'est  pas  rare  de  trouver  sur  les  montagnes  eoviromiaqtes , 
à  l'extréiQité  même  du  plateau  dont  nous  nous  occupons , 
des  superpositions  de  blocs  de  granit  plus  considérables 
encore  que  celui-ci  ;  mais  ce  qui  frappe  en  mtoe  temps  que 
cette siuigylarité.  c'est  ou  ouvrage  fait  de  main  d'homme,  un 
terrassement  de  A  à  5  mètres  de  large  à  sa  base,  sur  2  mètres 
cuviron  de  hauteur ,  formant  talus  de  tous  cOtés,  qui  entoura 
ce  groupe  de  rochers,  les  longeant  au  nord,  se  prolongeant 
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vers  l'est  en  une  sorte  de  oarré  long  à  angles  irroadis  et  ve* 
naal  les  rejoindre  à  Test  L'espace  fornié  per  cette  enoekite 
a  35  nètres.  dans  son  plus  grand  diamëtiV'  el  341  dans  son 
piv  pelîL  Ce  terrassement  a  été ,  dans  des  temps  bèe»  re* 
calés ,  k  ce  qu'il  parait ,  détruit  en  grande  partie  da  eôté  du 
midi  pour  jEarmer  une  pronenade  ou  un  okemîn  de  service. 

Il  ett  à  remarfaer  que  Ton  avait  renfermé  dans  renoeinle, 
et  comme  pris  pour  bornes,  quatre  autres  grosses  pierres  aur 
Tune  desquelles  on  remarque  une  cuvetle  de  75  centimètres 
de  diamètre  •  sur  25  cent,  de  profondeur»  U  e$t  fort  difiîcile 
de  reconnalire  si  celle  cuvette  ««i  naturcHe  ou  creus^M)  de 
main  d'homme. 

Deux  auires  énormes  pierres ,  Tune  k  droite ,  Tautre  k 
gauche  des  tfoiis  qui  composent  le  monument,  forment,  avec 
une  partie  du  terrassement  de  l'ouest,  comme  un^  petite  en- 
enceinte  dans  la  grande,  ou  une  sorte  de  lieu  réservé. 

On  se  demande ,  d'après  ces  diverses  particularités ,  si  les 
druides,  protUsint  de  la  disposition  imposante  de  ces  pnas^'^es 
de  rochers  et  de  la  magnifique  situation  du  lieu  qui  domine 
QO  espace  immense  et  qui  devait  être  enviromié  de  lastes 
forêtfi  dont  il  y  ?  eucore  de  beaui  restes»  n'avpicnt  pas  établi 
là  un  de  ces  temples  de  leur  culte  qui  n*9V9ient  pour  toiture 
que  I9  votUe  du  ciel  et  le  dôme  des  arbres  7 

Un  croquis  de  plan  que  j'ai  levé  des  lieux  et  les  deux  des- 
sins que  j'en  ai  pris  pourront  peut-être.  Messieurs,  voi^s  aider 
mieux  qu'une  description  mal  faite  >  émettre  une  opinion 
sur  cette  qqestiou. 

J'ajouteriii  encore  que  les  habitants  du  pays  piontrent  au 
pied  du  mamelon ,  entre  celui-ci  et  un  bois  placé  ei^  face, 
une  partie  de  pré  où  ils  dirent  qif'avaient  lieu  lef  réu- 
nions des  sorcières  pour  leur  sabbat.  J'ai  tnoî-mêmje  conng 
un  bq^imc ,  mort  il  y  a  peu  d'aniiées  k  l'âge  ^le  9Q  ap9 .  qui 
assurait  avoir  vii  lpi-a^(me  un  soir»  44ns  sa  jeunes  >  ^qe 
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de  ces  réanioDS  iofernades  :  c'étaieot  des  masques  hideni,  des 
costumes  étranges,  un  nombre  considérable  d'hommes  et  de 
femmes  exécutant,  à  la  lueur  blafarde  de  torches  et  de  lampes, 
des  danses  fantastiques.  Cet  homme  avait ,  sans  doute ,  pris 
une  hallucination  pour  la  réalité  ;  mais  il  était  si  con? aincu 
que ,  lui  aurait-on  donné  un  royaume ,  on  ne  l'aurait  pas  fait 
repasser  la  nuit  dans  cet  endroit  devenu  pour  lui  un  lien 
d'horreur. 

Cette  croyance  populaire  et  d'autres  que  j'aurai  Thonneor 
de  vous  citer  m'ont  paru  dignes  d'être  recueillies ,  parce 
qu'elles  se  rattachent,  ce  me  semble,  à  la  troisième  question 
du  premier  paragraphe  :  La  religion  et  les  superstitions  drui- 
diques ont-elles  laissé  des  traces  dans  les  populations  des 
campagnes  ?  Aussi  ne  quitterai-je  point  le  nord  du  départe- 
ment, pour  vous  parler  d'autres  monuments  celtiques,  sans 
vous  citer  le  puech  de  ios  Foxiiteiros  [sorcières). 

Puech  de  Ios  Foxilieiros.  —  Cette  montagne  abrupte  et 
presque  inaccessible  de  tous  côtés ,  située  sur  la  paroisse  de 
Rueyre,  dans  le  cauton  du  Mur-de-Barrez,  sur  les  limites  de 
celui  de  St*. -Geneviève  et  dont  la  Trueire  encaissée  dans  ses 
gorges  profondes  baigne  le  pied,  forme  à  sa  partie  supérieure 
un  plateau  parfaitement  uni,  d'un  kilomètre  environ  de  cir- 
conférence ;  c'était  là  aussi  un  lieu  de  réunion  pour  les  fées 
et  sorcières  de  la  contrée  qui  s'y  rendaient  à  certaines 
époques,  la  veille  de  la  St. -Jean  surtout,  à  cheval  sur  un 
manche  à  balai,  et  s'y  livraient  à  leurs  ébats  élranges  sous  la 
présidence  d'un  énorme  bouc  qui  venait  les  initier  aux  mys- 
tères des  sciences  occultes. 

Ces  légendes  et  tant  de  contes  sur  les  espiègleries  du 
dracb,  du  loup-garou,  des  revenants,  etc.  ,  qui  défrayaient , 
il  n'y  a  pas  bien  long-temps  encore  ,  les  longues  veillées 
d'hiver,  prouvent  assez,  ce  me  semble ,  que  cette  région  qui 
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do  reste ,  par  ses  sites  pittoresques ,  par  ses  sombres  forêts 
et  ses  rochers  imposants,  était  bien  propre  à  favoriser  le  culte 
terriflant  des  druides^  loin  d'avoir  été  déserte  autrefois,  a  été 
pendant  long-temps  habitée  par  des  peuplades  gauloises  fa- 
natisées par  leurs  prêtres  et  leurs  druidesses. 

Roceo-Morcou. — Deux  autres  blocs  gigantesques  de  granit, 
\  peu  près  spbériques,  dont  un  a  près  de  1^  mètres  etFautrc 
près  de  17  mètres  de  circonférence,  posant  à  peine  h  terre 
sur  une  masse  rocheuse,  se  trouvent  encore  situés  sur  la  pa- 
roisse de  Vitrac ,  à  quelques  ceutaines  de  mètres  au  sud- 
est  de  ce  village  et  de  Taulei  dont  j'ai  déjà  parlé ,  et  sont 
connus  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Rocco-Morcou,  Un 
de  mes  honorables  collègues  de  la  Société  des  lettres ,  qui 
s'occupe  beaucoup  d*étymologies ,  croit  trouver  dans  celte 
dénomination  de  Rocco-Morcou,  rupes  Mercurii ,  rocher 
consacré  à  Mercure.  Peut-être  est-il  dans  le  vrai,  mais  je  ne 
donne  cette  interprétation  que  comme  possible. 

Pierre  branlante  de  Bes-Bédène.  —  Un  autre  monument, 
qui  me  paraît  être  une  pierre  branlante ,  quoique  aujour- 
d'hui on  ne  pût  lui  donner  du  mouvement  qu'au  moyen 
d'un  levier,  se  trouve ,  comme  les  précédents ,  sur  Tarron- 
diasement  d'Espalion,  à  Bes-Bédène,  commune  de  Florentin, 
canton  de  St-Amans-des-Gots;  il  consiste  en  un  support 
formé  par  une  dent  de  roc  natif  de  6  mètres  environ  d'élé- 
vation, surmontée  d'une  pierre  de  forme  quadraugulairc 
posée  à  plat ,  qui  a  4  mètres  de  diamètre  sur  60  centimètres 
d'épaisseur  à  son  milieu. 

Pierre  branlante  de  Peyrolebado  de  Salmiech,  —  Fran- 
chissant maintenant  les  plateaux  calcaires  parsemés  de  dol- 
mens et  de  lumuli  qui  s'étendent  au  nord,  à  l'est  et  à  l'ouest 
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de  Rodez ,  et  où  je  reviendrai  bientôt  poor  f ons  en  faire  re- 
marquer qoelgnes-ons  d*ane  forme  particulière»  je  me  trans- 
porte au  hameau  de  Peyrolebado  de  Salmiech ,  petit  village 
situé  à  trois  kilomètres  de  Salmiech,  son  chef-lieu  de  com- 
mune :  à  200  mètres  au  sud-ouest  de  ce  petit  groupe  de 
maisons,  qui  paraissent  fort  anciennes»  mais  qui  n*ont  rien 
de  remarquable ,  se  trouve  un  monument  celtique  indiqué 
par  M.  Hipp.  de  Barrau  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des 
lettres  et  dont  je  vais  essayer  de  vous  faire  la  description ,  en 
copiant  la  notice  que  j*avais  adressée  à  M.  Du  Mège  : 

Ce  monument  est  assis  sur  un  plateau  granitique,  et  la 
nature  de  la  roche  dont  il  est  formé  est  la  même  que  celle 
des  roches  environnantes.  Sa  base  est  un  volumineux  sphé- 
roïde» plus  qu*à  moitié  enfoncé  dans  la  terre,  qui  devait  avoir 
près  de  20  mètres  de  circonférence ,  mais  dont  il  a  été  dé- 
taché deux  fragments,  un  à  Touest,  Tautre  au  sud,  ce  qui 
fait  qu*il  se  trouve  maintenant  coupé  verticalement  sur  les 
côtés.  Le  premier  de  ces  côtés  a  t\  mètres  15  cept  de 
large  sur  2"*.  25  de  haut ,  le  second  l".  50  de  large  sur 
2"*.  de  haut.  Le  chapeau  qui  surmonte  cette  base ,  convexe 
dans  sa  parie  supérieure,  a  sa  surface  inférieure  parfaitement 
plane  et  forme  par  conséquent  une  calotte  de  sphère  ;  il  a 
6  mètres  de  long  sur  k  mètres  ou  U  mètres  50  cent,  de  large 
et  2  mètres  20  cent  environ  de  haut  à  sa  partie  la  plus 
épaisse.  Sa  circonférence  mesure  de  15  à  16  mètres;  la  hau- 
teur totale  du  monument  est  au  moins  de  5  mètres. 

La  forme  de  ce  chapeau  indique  évidemment  qu*il  faisait 
autrefois  partie  d'un  de  ces  énormes  blocs  arrondis  «  qu  on 
rencontre  sur  plusieurs  points  des  terrains  granitiques  de 
notre  département  et  des  départements  voisins,  et  qui  sont 
souvent  traversés  par  des  fissures  naturelles  qui  permettent 
d*en  détacher  des  parties  plus  ou  moins  considérables.  Je 
suis  très-pprlé  à  croire  que  la  pierre  qui  nous  occupe  a  été 
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défadiée  -de  h  base  même  qui  la  sopporte.  fin  effet ,  en  re- 
plaçant le  fragment  qui  manque  du  côlé  du  midi ,  on  aura  à 
Tooest  une  grande  surface  plane  contre  laquelle  pourra 
s*appliquer  la  face  inférieure  du  chapeau  ;  cette  dernière  se- 
rait peut-être  un  peu  plus  grande ,  mais  il  ne  faudrait  pas 
creuser  beaucoup  dans  la  terre  pour  lui  trouver  assez  de 
place  et  la  juxtà-poser  exactement 

Il  est  évident  que  ce  groupe  de  pierres  est  un  monument 
celtique,  et  tout  porte  à  croire  que  c'était  une  pierre  bran- 
lante. Deux  petits  mamelons  do  support,  sur  lesquels  elle 
semble  avoir  dû  reposer  autrefois ,  étaient  les  deux  points 
d'appui  sur  lesquels  elle  pouvait  très- bien  osciller,  et  si 
aujourd'hui  on  ne  peut  plus  lui  imprimer  du  mouvement, 
cela  vient  peut-être  de  ce  que ,  érodée  par  le  mauvais  temps 
do  côté  de  l'ouest,  elle  a  perdu  son  équilibre  en  perdant  son 
poids  et  s'est  appuyée  sur  un  troisième  point  vers  l'est. 

Monument  de  LuneL  —  Un  autre  monument  celtique , 
connu ,  comme  le  précédent,  sous  le  nom  de  Peyrolebado  , 
se  trouve  situé  sur  un  plateau  calcaire ,  à  2  kilomètres  à 
Foupst  du  village  de  Lunel,  sur  la  route  et  au  haut  de  la 
côtede  St. -Cyprienà  Lunel.  Il  consiste  en  une  grande  tabledc 
granit  formant  un  parallélipipède  presque  parfait  de  5  mètres 
de  long  sur  2  mètres  et  demi  de  large,  et  d'une  épaisseur 
moyenne  de  90  à  95  centimètres,  posée  sur  un  autre  bloc 
de  même  nature  mis  à  plat  sur  le  sol  et  qu'elle  déborde  de 
30  ^  60  centimètres  de  tous  côtés.  Il  est  à  remarquer  que 
la  roche  granitique  la  plus  rapprochée  de  cet  endroit,  en  est 
distante  d'au  moins  3  kilomètres ,  ce  qui  fait  supposer  de 
grandes  difficultés  pour  amener  d'aussi  loin  deux  pierres 
d'une  pareille  dimension.  Aussi  atlribue-t-on  dans  le  pays  le 
transport  de  ces  pierres  à  la  Sainte-Yterge  qui ,  tout  en 
filant  sa  quenouille ,  les  aurait  portées  sur  sa  tête,  faisant 
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ser?ir  de  coossinet  (cobesBono)  la  pierre  sur  laquelle  repose 
la  table. 

C'est  à  cette  croyance  que  ce  moaumeDt  a  dû  dernière- 
ment  sa  conservation  :  le  propriéuire  actuel  du  terrain  sur 
lequel  il  est  situé ,  et  qui  Ta  acquis  il  y  a  peu  d'années,  m'a 
dit  que  l'ancien  propriétaire,  croyant  faire  un  péché  (ce  sont 
ses  propres  paroles)  en  le  laissant  détruire,  avait  résisté  aux 
instances  de  M.  le  maire  de  la  commune ,  qui  voulait  faire 
des  fouilles  pour  voir  ce  que  pouvaient  receler  sous  leur 
masse  ces  deux  énormes  monolithes. 

Des  traces  plus  anciennes  d'un  projet  de  destruction,  qu'on 
remarque  à  la  partie  supérieure ,  prouvent  qu'on  a  e&sayé 
dans  le  temps  de  diviser  la  grande  pierre  au  moyen  de  coins 
de  fer ,  pour  l'utiliser,  m'a-t-on  dit,  pour  des  meules  de 
moulin;  mais  alors,  comme  dernièrement,  ou  renonça  à  l'en- 
treprise parce  que,  à  chaque  coup  de  marteau  sur  les  coins, 
il  jaillissait  du  sang  de  la  pierre  et  les  coins  étaient  rejetés 
au  loin.  Il  est  heureux  que  la  maladresse  de  l'ouvrier  qui , 
sans  doute,  avait  mal  préparé  les  enuilles,  et  le  feu  qui  ap- 
paraissait instantanément  au  choc  du  fer  contre  le  granit  et 
qu'on  aura  pris  pour  du  sang,  nous  aient  conservé  ce  remar- 
quable monument  de  nos  ancêtres. 

Est-ce  un  dolmen  d'une  forme  particulière ,  ou  bien  un 
immense  autel?  Je  pencherais  plutôt  pour  cette  dernière 
croyance ,  car  les  fouilles  qui  ont  été  faites  dernièrement , 
fouilles  qui  ont  occasionné  la  fracture  eu  quatre  morceaux 
de  la  pierre  inférieure  ,  m'ont  permis  de  constater  qu'il  était 
posé  sur  de  solides  couches  calcaires  qui  n'ont  éprouvé  aucun 
dérangement  depuis  leur  formation.  D'un  autre  côté,  je  n'ai 
pu  remarquer  alentour  aucune  trace  d'ancien  terrassement. 

Roc  de  lo  Françouno.  ^  Revenant  à  présent  sur  les  pla- 
teaux calcaires,  dont  je  vous  ai  déjà  parlé,  nous  trouvons  à 
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un  kilomètre  et  demi  ou  deux  au  nord  de  Bezones ,  canton 
de  Boioals,  an  monument  remarquable  par  ses  formes ,  dit' 
Roc  de  lo  Fronçoono;   cette  expression  ne  serait-elle  pas 
ane  antre  dénomination  particulière  des  fées,  qu*on  nomme, 
selon  les  localités:  foxilieiros,  mascos,  fados,  fodorcilos,  etc.  ? 

Ce  monnment  consiste  en  trois  pierres,  dont  deux  posées 
de  champ  à  angle  droit  laissent  entre  elles,  à  cet  angle  situé 
an  nord,  nn  passage  de  50  centimètres;  ces  deux  pierres  ont 
2".  de  haut  sur  3"".  25  de  longueur  Tune,  et  l"".  65  Fautre  ; 
leur  épaisseur  est  de  36  cent  La  troisième  présente  on  pen- 
tagone irrégulier  qui  a  4°>.  25  de  long  sur  3".  90  de  large  et 
85  cent  d'épaissenr  ;  elle  repose  à  terre  par  un  de  ses  angles 
en  face  de  Touverture  laissée  entre  les  pierres  de  champ , 
contre  lesquelles  elle  s'appuie ,  les  dominant  de  plus  d*un 
mètre,  ce  qoi  donnée  ce  monument  un  aspect  fort  imposant, 
surtout  en  le  regardant  do  côté  du  nord. 

J'ai  cru  remarquer  tout  autour ,  à  i  mètre  à  peu  près  de 
distance ,  un  cordon  de  pierres  assez  grosses ,  cachées  en 
grande  partie  sous  un  maigre  gazon.  Le  temps  m*a  manqué 
pour  fouiller  plus  exactement  et  m'assnrer  entièrement  de  la 
réalité.  Ces  trois  pierres ,  ainsi  posées ,  forment  une  sorte  de 
cabane  triangulaire  où  pourraient  se  mettre  aisément  à  cou- 
vert une  dixaine  de  personnes. 

Dolmen  de  Peyrignagols.  —  Le  dolmen  de  Peyrignagols, 
situé  au  nord  de  la  Combe-d*Âuribal ,  sur  la  croupe  d'une 
montagne,  dite  de  los  Tioolieiros^  à  3  kilomètres  à  l'ouest 
dn  village  de  Peyrignagols ,  n'a  rien  de  particulier  par  ses 
formes;  il  est  cependant  remarquable  par  sa  conservation , 
ses  dimensions  et  surtout  par  la  légende  qui  s'y  rattache.  Il 
est  aussi  connu  sous  le  nom  de  Senl-Rouoc  (le  Saint-Rocher) , 
et  on  dit  ici,  comme  à  Lunel^  que  c'est  la  Sainte- Vierge  qui 
a  porté  là  ces  pierres ,  une  sur  la  tête  et  une  sous  chaque 
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bras ,  toujours  en  filant  %  la  quenonilte  et  faisant ,  t|uokpie 
chargée  de  ce  fardeau,  sept  fusées  par  jour. 

Nous  retrouvons  la  même  légende ,  seulement  le  porteor 
est  différent ,  -pour  quelques  dolmens  sftués  entre  GaHlac  et 
BnseiDs,  prés  de  Gagnac,  où  il  est  k  noter  que  ces  momi- 
ments  portent  vulgairenïent,  comme  en  d^autres  endroits,  du 
reste ,  le  nom  de  Cibaumm  (  cendrier ,  lieu  où  l\>n  met  le^ 
cendres). 

Ici,  au  lieu  de  la  Sainte-Yierge  ,  c*esi  Samson  qui  aoraîi 
fait  le  transport  de  ces  pierres  et  construit  ces  aitmmiès, 
mats  toujours  dans  tes  mêmes  conditions,  c'est-Si-cItre  en 
filant  à  ta  quenouille ,  circonstance  assez  singnlîère  où  l'on 
troute  on  mélange  de  croyances  païennes  et  de  foits  bîbK- 
ques;  car  ce  fort  Samsnn,  armé  d*une  quenouille,  ne  nous 
rappetle-t-il  pas  l'Hercule  de  la  faUe  filant  aux  pîeds  d^Om- 
phale  ? 

Cabote  de  los  Maseos,  —  Rermetlei^moi ,  Messieurs,  de 
vous  citer  encore  une  autre  légende  à  peu  près  flettUable , 
mais  où  nous  trouvons  des  personnages  d'un  auire  genre. 
Près  de  Geyrac ,  à  i  kilomètre  tout  au  plus  de  ce  ehef-lîeo 
de  paroisse,  sur  un  plateau  ^it  Camp  dt  las  Uascos^  se 
trouve  un  beau  dolmen  un  peu  en  ruine,  connu  sous  le  nom 
de  Cohono  de  los  Mascos ,  attendu  que  les  Mascos  (  les  fées 
ou  sorcières)  auraient  construit  là  une  deineore  en  apportant 
au  bout  de  leurs  quenouilles  ks  énormes  ferres  qui  com- 
posent ce  dokaoen»  autour  duquel  elles  se  livraieut,  pendant 
la  'nuit,  h  leurs  jeux  fantastiques. 

Ce  dolmen ,  qui  est  assez  bien  conservé ,  et  deux  autres 
totalement  en  ruine,  offrent  ceci  de  remarquable,  qu'ils 
sont  formés  sur  chaque  côté  de  deux  pierres  posées  de  cbamp 
à  la  suite  Tune  de  l'autre ,  laissant  cuire  elles  un  espace 
4e  50  cent.  Ces  dolmens  ne  seraleni-ils  pas,  dans  de  moindres 
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pmportbns,  des  nionuinnrts  approchant  de  cenx  qae  l'on 
Duttitnc  eu  Briiague  grottes  des  Fées  ou  allées  couiertes  ? 

Tumulm  des  Fraus.  —Un  tomiiius  siiué  «^ur  un  plateau, 
dit  1l*s  Fraus,  entre  deux  (ioluicns  dont  il  n*est  pas  bien 
éloigné,  à  3  kilouièires  environ  au.  sud-ouest  de  Cadayrac, 
a  eucore  attiré  mon  attention.  Une  grande  pierre  rerou\rant 
un  touibc^au  esl  |M)sée  à  plat  sur  le  sommet  du  lumulus,  et 
tout  autour,  en  partie  enfoncées  dans  le  iiTrassenicnr,  rRvon- 
nent  un  certain  nond)re  de  pirrres  de  dimensions  inégales , 
peseta  de  champ  et  formant  entr^elies  des  angles  plus  ou 
iDOÎns  oniers;cette  disposition  singulière  m*a  paru,  ainsi 
qu*è  mon  lionoralde  confrère,  M,  l'alihé  Cér^s,  qui  m'accom- 
paignatt  dans  celte  excursion ,  mériter  de  vous  èire  signalée. 

J*aurai  Hionneur  de  vous  faire  remarquer  aussi ,  Mes- 
sieurs, qu'autour  du  grand  nombre  de  dnimens  que  j*ai  eu 
occasion  de  voir ,  j*ai  observé  ou  des  terrassements  existants 
encore  ou  des  traces  évidentes  de  terrassements  détruits, 
malH  dont  il  ri*stail  quelques  vestiges  qui  les  iii(li(|uaient , 
tandis  que  je  n*ai  pas  remarqué  celte  dis|)osition  autour  des 
mtiannieiits  de  Pe\n)U*bado  de  Salmiecli ,  de  Peyrolebado  de 
Lunel,  de  Taulel  de  Falaclioux  ni  de  la  pierre  de  Bês-Bédène. 

Cette  «ibservation  in*a  amené  à  conclure  que  les  dol- 
mens ont  été  autrefois  entourés  de  terres  rapportées,  qu'ds 
ont  tous  été  le  centre  d*im  tunuilus. 

Je  suis  loin  cependant  d'induire  de  15  qu'ils  aient  été  en- 
tièrement couverts  de  terre  ;  et  si ,  pour  pres(pie  tous,  les 
pierres  latérales  l'ont  été,  la  table  est  restée  à  découvert 
p«Hir  un  grand  nombre,  et  a  pu  servir  ainsi  en  même 
temps  de  pierre  sépulcrale  et  d'iiutel  de  sacrilice,  comme 
le  prétendent  plusieurs  auteurs.  Four(|uni,  en  eiïet ,  s'il  n'en 
était  IMS  ainsi,  les  peuples  qui  imi  cmistiuit  ces  monuments 
auraient-ils  surmonté  tant  de  difficultés  et  fait  une  aussi 
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grande  dé|)oii!«  do  force  et  de  génie  pour  amener  mir  cet 
toiiih  ativ  ces  îininenscni  pierre»  qui  nous  él«»iiiient  par  leur 
poils  el  lenm  diinensioiiN?  SMh  ataionl  \oulii  IcsdémbiTà 
loiw  le»  rc*g.irdH  en  !«•»  cninrani  eiuih-erapol  de  lerre,  ils 
auraient  tmuvé  plu<(  aisiMUoni  des  dalU*s  mitinn  kinrdes  et 
d'un  asptxt  utoinH  iin]V)sant  qui  auraient  parfaiieuu'nt  rempli 
leur  bul,  coniute  celles  que  Ton  iroute  fréquemuieut  ea 
fouiliaui  les  iwnulL 

J*aTais  terminé  le  Iravail  que  je  tiens  d'avoir  Thonnear 
de  présenter  lorsq  le  M  Tablié  \|jrcorelle.  directeur  de  la 
Maîtrise  à  Rodez,  m'a  fait  pari  cleniièrement  de  la  précieuse 
dé(.ou\eite  de  divers  niouuineuts  celti(|ttes  qui  se  trviuvent 
situéN  à  l'extrémiié  e.%t  du  Larzac,  sur  la  cununuue  de  Sau- 
cliôies  ou  aux  envi  mus. 

Le  trnips  m'a  manqué  pour  visiter  tons  ces  monuments, 
parmi  lesquels  se  trouvrraieut,  d'après  les  indirat ions  précises 
et  fort  détaillées  que  m'a  fou  nies  mon  honorable  collègue, 
une  autre  enceinte  ou  tenijile  dr.idique,  deux  menhirs,  deux 
Irilitlies  et  plusieurs  dolmens^  J'ai  pu  dessiner  les  deux  tri- 
litbes  qui  sont  à  quelques  mètres  de  deux  dolmens  el  cinq 
de  ces  derniers.  Ceux-ci  st.nt  surtout  remarquables  par  les 
enceintes  de  pierres  qui  entourent  leurs  tuirmlus  et  la  (lis|)o- 
silion  singulière  df*s  toaibcatix  ;  car  •  au  lieu  d'étie  formés 
comme  à  l'ordinaire  par  deux  grandes  pierres  |)osées  de 
champ  et  une  bien  plus  petite  dans  le  fond  ,  c'est  une  sorte 
de  chambre  mortuaire  formée,  le  plus  ordinairement,  jiarcinq 
pierres  qui  s'ei foncent  profcnidément  dans  le  sol  en  laissant 
un  éir4iit  passage  (environ  50  cent.  )  à  un  des  angles  entre 
deux  de  ces  pierres,  le((uel  passage  était  encore  fermé  |)ar 
une  pierre  posée  de  champ  à  fleur  de  bol  et  qu'un  pouvait 
diusi  retirer  à  volouté. 
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Dotmen  du  Pougei.  ^  Un  dolmen  eo  ruine,  situé  près  d« 
Pou^W ,  coiiiiutJiie  de  Sauclicres ,  pn'wnle  encore  tn«s 
pierres  poM^  de  champ ,  dr'paMani  de  plus  de  1  uièire  le 
SDiuiDei  d*unlUNHiliis;  celui-ci,  qui  a  10  mètres  de  di»uièlrei 
est  eucWut  de  dix  rangées  de  pierres  clioiMes  toutes  de  la 
mèfue  dittiensitm  et  pr4*!ique  triaugnlaircs ,  K*enfonçant  pro- 
foudémi^nt  dan:<  la  terre  furiement  \^hée.  Os  pierres,  dont 
pla^icurs  ont  été  inallieurcusement  arrachées,  .se  loucJieiiC 
par  les  an^^len  de  la  hase  et  sont  réguUOreinent  iucliuéi*H  en 
dehors;  elifs  ressortent  hors  de  terre  dVnviron  15  ceuti* 
oiètres  et  formeni,  avec  le  terrassement  compacte  qu'elles 
soutieiment  de  distance  en  distance,  des  gr^din^  autour  du 
luinnluH.  Il  nVst  fus  passihie  de  croire  que  le  hel  appareil 
ail  été  ain^i  di8jK)sé  |)our  être  en.^uite  recon\erl  de  terre; 
ce  qu'il  y  a  de  rrgretlahle,  c^esi  (|u'un  ait  dernièrement  com- 
mencé à  dégrader  ce  monument  pour  utiliser  les  |>ierres 
des  enceintes. 

Dolmens  du  Bousqttet  et  de  la  Combe  det  Faou.  -««  Le 
soin  nuiins  minutieux  ,  mais  encore  fort  rcmarquaMe  ,  avec 
lequel  imt  été  conslruits  les  dolmens  du  Bousquet  et  die  la 
Combe  del  Faou,  même  commune  de  Sauclières ,  et  d'autres 
encore,  me  confirme  dans  cette  dernii'Te  opinion* 

0*ux  ci  sont  entourés  d'im  luniulus  variant  de  9  ^  12 
mètres  de  diamètre,  qui  offre  plusieurs  ceintures  de  piiTres 
brutc*s  [Kisét^s  horûftfuilalemcnt  ;  entre  ce^  ceintures,  d'autres 
pierres,  régulièi-euNiit  distancées  et  profondément  enfoncées 
en  terre,  d'ui'k  ellrs  font  saillie  de  tlO  li  60  centimètres, 
forment  ccnnine  une  rangée  de  contreforts  autour  du  dohuen 
veis  lequel  elles  sont  sensihlement  inclinées. 

Os  dist>ositions  in*( nt  paru  assi z  remarquables  p<iur  mé- 
riter d*étre  hignaléfs,  et  me  semblent  dignes  d'attirer  Tat- 
UMttiou  de   ceui  ^1  cberchtut  k  se  rendre  compte  de  la 
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forme  primilivc  de  cen  inoiiu'iionls  et  do  double  but,  peaU 
être,  (XMir  le  |Ui*l  iln  éiiiciil  countruiis. 

Je  teriniiie,  \les*(ieiirs ,  la  nMc  »lc's  nifiniimpiits  celiîqocs 
de  rAveyniii  en  vous  disant  un  mot  d**  huit  niniliirs  oa 
peulvans  oxi^tani  («ucjre  sur  le  sol  de  noire  déikartiMueut. 

Un,  de  2  inMres  vi  deuii  à  3  môire*  d'6!é\aliou.  se  trouve 
sur  !•> plateau  du  Causse*- Noir,  près  Millau,  entre  St «André- 
deVc>ine!<  et  le  domaine  di*  Sarraties. 

Un  second,  qui  serait  encore  plus  élevé,  sur  les  plaines  da 
Causse,  Vert  Sjbrasac.  (Indiqué  par  M.  Violât.) 

Deux  autri*s  se  trouvent  à  5  kilomètres  en%inm  de  la  sta- 
tion du  chemin  de  fer  dite  de  Salles- la  Source  :  le  pnMoier, 
qui  était  le  p'us  éle%é(3  métrés  au  moins),  situé  an  lieu  dit 
Bartn-Negm,  a  été  ent»rré  aux  trois  quarts  par  les  tcrrassc- 
menls  du  chrmin  de  fer;  le  secmiJ,  placé  sur  un  plaleaa 
dit  plaine  du  Saiibatié,  est  bien  crnserié,  mais  il  n'a  que 
1  méire  50  centimètres  d'élévation  ;  il  est  connu  sous  le  nom 
de  \iouujuio,  (Indiqué  par  M,  Cérès.  ) 

On  vn  iniuve  deux  antn»s  entre  la  Cavalerie  et  St.-PiiTre 
de  la  Fage,  dans  la  terre  de  Cnmhofère ,  sur  le  plateau  du 
Larzac;  l'un  a  2  mètres  de  hiut,  Tantre  1  mètre  30  cent. 
(M.  tie  Ganjal,   Méinoii-e  sur  les  anliquih  da  Rouer  que). 

A  2  kiliiiiiétres  de  St.-Afiiqne,  à  droite  du  chemin  qui 
conduit  à  Vadhauzy,  vallée  de  la  ChipHle,  se  trouve  UQ 
septième  menhir.  (Indicfué  |)ar  M.  l'abbé  Marcorelle.) 

Et  enfin  un  liiiitii'me  à  Sonnac  ,  près  d'Aspriéres  ,  arron- 
dùsseinfut  de  VilUfranche.  (  ln(li(|ué  par  \l.  Tablu*  Azémar.) 

T«'lles  sont ,  Messieurs ,  les  oiisi*rvations  que  j*a\ais  à  vous 
préM.'nter  sur  les  nitinuments  ccltiqn.  s  de  notre  départ t'mf*nt, 
sur  (tiiïénnts dolmens,  sur  ceux,  spécialiiuent ,  qui  offrent 
quelque  particu!ai*ité. 

La  religion  ei  les  Mvperstùions  druidiques  ont-eiles  laissé 
des  traces  dans  les  populations  des  campagnes  f 
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Pour  terminer  la  série  des  questions  du  premier  para- 
grajilie ,  je  dir.ii  niaiulcnant  un  mot  dos  croyances  et  des 
pratiques  .Mipersliiicu.si\s  que  je  présume  être  des  traccM  que 
la  religion  ou  les  superstiiiuns  druidiques  uni  laissées  dans 
les  populations  de  nos  campagnes. 

Je  n*aurais  prcscpie  bi*S(ûn,  pour  le  prouver,  que  de  vous 
rap|seter  les  diverses  ci  oyances  dont  je  vous  ai  déjà  parlé  : 
le  transport  fabuloux  des  pierres  des  dolniPiis,  la  conserva- 
tion du  monument  de  Lunel  par  la  croyance  religieuse  qui  y 
est  attachée,  et  l(*s  diverses  réunions  des /IiXf/i^iV^j,  sorcières^ 
maaiiues  ou  goines ,  qui  ne  me  semblent  être  antre  chose 
qo'iin  Sfmvenir  traditionnel  des  réunions  set:rètes  des  redou- 
tables druidesses,  que  l(*s  profanes  n'osaient  ni  ne  pouvaient 
approcher  ;  mais  j'ajouterai  ici,  en  l'abrégeant  le  plus  possible, 
le  récit  de  qutlques  pratiques  .supi istitieuses  qui  me  parais- 
sent a%oir  la  même  origine. 

Ainsi ,  dans  certaines  localités,  on  croit  préserver  et  gnéiîr 
les  tron|H'aux  de  l)eies  è  laine  du  claveau  en  faisant  b(»ire  ë 
ces  animaui  de  Teau  dans  lacpieile  on  a  mis  trem|XT  nue 
pierre  |)articoliére  (la  variolilbe)  :  pierre  que  Ton  iixiuve 
quelquefois  djiis  les  dolmens,  complètement  insoluble  dans 
Tcau  cl  qui  ne  |n*uI  avoir  d*autre  rapixirt  avec  celte  maladie 
que  certaines  Lu  lies  qui  rap|KHent  par  leur  aspect  les  Louions 
pustuleux  (|ui  en  résultent. 

On  désigne  une  plante  (le  Botricbium  iunanum)  qui, 
entre  antres  vertus  nier\i'ilUuses ,  a  celle  de  reiulre  in\î- 
sible  ;  mais  il  faut  p<iiir  cela  qu'elle  ml  cueillie  la  veille 
de  la  St.-Jean,  à  Tentrée  de  la  nuit  et  en  marchant  è  recu- 
lons vers  rendroit  où  elle  se  Ironve.  1  ne  légère  lueur  phos- 
phorescente qu'elle  projette  cejour-là,  doit  ta  faire  recon- 
naître et  guider  Vfis  pas. 

Il  existe  sur  la  limite  nord  de  la  commune  de  Sanclières , 
entre  celle  localité  et  St. -Jean  de  Bruel ,  è  deux  kilomètres 
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environ  du  ^Whfge  de  Valjulhr,  ntie  iMxirce  dite  la  f  HUitie  da 
R41C  di*  la  liiiie,  à  cau>e  de  son  iiiKTiiiiiinicr  qui  Miii,  s«*lun 
le»  ctoyanccu,  Ich  prctgri^sioiiK  cniisMntos  ou  itérnit5saniPS 
dt*8  phasieii  de  ce  tiiiCfllite ,  dniil  les  eaux  ont  l«i  |n-it;irh'lé  de 
guérir  lehlioii|Haux  de  Iniis  aoiieit  de  uialadica,  |Hiur%fi  qne 
Ton  fatisi*  biiire  aux  bétra  malade»  de  Teau  de  celle  fiinlame, 
puisée  dan»  un  taise  de  terre  ,  en  marchanl  à  rrruton»  el  en 
ayant  Roîn  de  ji*ler  ensuite  derrière  soi,  |)nr*dcft^ns  Téfiaiile, 
eonire  le  mclier  d'où  cottle  la  Koums  le  vase  d*arKile  qui  doîl 
aller  n'y  brister.  (  elle  croyanot*  est  «i  ri'iiaïKlue  dan»  le  poys, 
et  infime  assez  au  loin,  qoe  Ton  ramasserait  au  pied  dn  rocher 
d(*a  Imnlieri^anx  de  tessons,  .rmibliais  de  direqu*il  est  encore 
nécessaire  de  dé)MMMT  une  pièce  de  monnaie  sur  le  rocher 
à  côté  de  la  ftititaine  ei  de  conduire  ensuite,  en  le  faisant 
courir,  le  troupeau  sorunecuinninne  Toisine  on  sur  le  champ 
d*un  \oisin  si  la  coninmne  est  trop  éloignée,  et  de  lui  faire 
faire  on  nombre  déierniiuê  de  Uur».  afin  d*y  lai^ser  la  ma- 
ladie dont  il  est  infesté.  On  conçoit  aiséiiieiit  poiircptoi  la 
reconmiandaiion  de  faire  courir  le  tr4.o|H*an,  e:ir  le  voisin 
cré<lule  ne  doit  pas  être  flatlé  d*nn  jiareil  cadeau. 

Pour  guérir  le  piétin  des  laches  00  de  toute  antre  bête  k 
cornes ,  il  n*y  a  qu'à  faire  pos*  r  à  ranimai  hon  pied  malade 
sur  du  giizon  ,  couper  tout  autour  exacUtnent  la  surface 
qu*il  couvre  et  Tenleier,  suspi*ndrc  ensuite  celle  fH'tiie  motte 
i  la  cheminée  :  k  nienure  (|ue  la  motie  sèche ,  le  mal  di- 
minue ei  la  guéri.son  est  radicale  lorsque  le  gazon  est  entiè- 
rement sec. 

Voici  un  moyen  infaillible  pour  guérir  les  verrues  :  prenez 
autant  de  (xiis  que  vous  avez  de  verrues;  allez  au  bord  d*une 
rivière,  d'une  mare  ou  d*un  lieu  qiielron(pie  où  il  y  ait  de 
Teau  :  marchez  quelques  pas  à  reculons  el  jetez ,  Tiin  après 
l'autre,  par-dessiiis  Tépaule,  lehpojs  dans  cette  eau  :  à  me- 
sure qu  ils  pourriront,  les  verrues  disparatiroot.  (On  ne  m*a 
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p9i  dit  ce  qui  arriverait  dans  te  ras,  trôs-probable,  bû  les 
pois  Rcraîpnt  niafi$;(S  par  les  |xiiss(His.  ) 

Dans  qitt*lqnc*s  endntiis,  on  se  gnnli'rail  h\on  fïe  laisser  le 
feu  de  1.1  Si.-Jrau  NVuindre  de  Jiii-iné'iK*  ;  Il  Tant  avoir  soin, 
ivant  de  se  retirer,  de  l'élein.lre  avec  de  IVaii  :  sanscrite 
pr^rauiion ,  li*s  fées  niairai:  anles  viendrainit  s*y  peigner  et 
profaner  ainsi  le  feu  bénit. 

Olf  dit  encore  qn*li  mîtinit  II  se  fait  quolqitof(ds  un  broit 
étrange  qn'on  nomme  les  lénèbn*s  de  minuit  (on  enten  I 
ici  par  le  mot  Iénè')re8  nn  bruit  semblable  au  tapa,;(*  q'ie  font 
les  enfants  après  li*s  oflices  du  Jeudi  et  du  Vendredi-Saint  ). 
11  ne  faut  |)as  que  le  voyageur  qui  entend  ce  bruit  s'en  ef- 
fraie ,  car  il  n'a  aucun  |iouinir  de  nuire  ;  il  (*st  néanmoios 
prtMtent  qn'H  suspende  moinenianément  sa  mnrche. 

On  parle  aus>i,  comme  d'une  rho>e  certaine,  d*une  chasse 
fantastif|ue  que  l'un  entend  souvent  traverser  Jes  airs  avec 
aboiements  de  cliii'ns  ^  sou  de  trompes ,  galop  de  chevaux  et 
apfiel  de  chasseurs,  on  a  même  distingué  jus(|u'aux  noms  des 
chiens:  t'est,  dii-on,  la  chasse  \(daute  dirigée  par  un  fameux 
diaïtseur  du  nom  d'Artus,  condanmé  5  |vasser  ainsi  s<hi  éler*^ 
nité  en  punition  des  ravages  faits  sur  les  récolles  do  prochain 
pendant  sa  vie. 

Je  vous  ai  déjà  parlé  de  la  prétendue  giiérison  du  claveau 
par  la  varioliihe  que  l'on  tronve((uel((iiefoihdans  les  dolmens; 
tor  d'auires  plateaux  calcaires  do  département  ou  des  envie- 
rons» qiielquf*»  bergers  croient  encore  leur  troupeau  à  l'abri 
de  tout  danger  et  surtout  des  rai  âges  de  la  foudre,  lorsqu'ils 
ont  po  se  iirocurer  une  hache  celli(|uo  en  pierre,  ou  même 
seulement  un  fragment  de  hache,  qu*ils  appellent  {petro  del 
tro)  pierre  du  tonnerre,  et  qu'ils  Tout  sus|H*iidue  à  la  grande 
sonnette  que  porte  la  principale  brebis ,  guide  du  troujiean. 
L*beureux  |MM«ses>eur  d*uu  pareil  talisman  ne  s'en  défait 
jamaûi ,  tout  au  plus  H  en  donne  quelques  fragments  à  des 


40  CONGRÈS  ARCflÊOLOGrQUB  DE  PRÂIICB. 

amis  infimos,  moyennani  réclprcicité  de  faveur  ou  rétribotioa 
péciiniiiirr. 

Dans  ccrtaitics  liicilitéjt  •  an  a  conservé  jusqu'il  nos  jours 
une  {grande  \f'*néraiitin  p«uir  le  gui ,  ï  tel  pcùnt  qn*nn  pro* 
prii^laire  ayant  voulu  fain»  coup(>r  un  arbre  épuisé  |tar  celle 
plante  parasite  qui  Tavail  pn^scpie  lnlalrmt*nt  envahi,  un 
paysan  lui  fit  force  rcnionlranc<*s,  lui  dit  qn*il  avait  eu  grand 
tort  et  que  dès  ce  nioincul  il  n'aurait  plus  Mir  son  champ  que 
de  maigres  récoltes. 

Après  la  lecture  de  ce  mémoire  intéressant,  quelques  que»* 
lions  ont  été  poséi's  par  M.  de  (laumimt  : 

A  '  t'ii  été  trouvé  de*  ossem^nts^  des  grains  de  collier^  des 
haches,  des  flèches  ^  des  couteaux  en  silex  dans  ces  diffé- 
rents dot  Mens? 

Les  dolmens  que  Con  ohsetre  aujourd'hui  sont- ils  auire 
chose  qtte  lu  logt*  cent»  aie  de  tumulun  détruits  f 

M.  rabMLuiiet  ré|MMid  Si  la  preiulère  qiM*siion  que,  dans 
différtiiles  fouilles  failfs  avec  soin,  il  h*a  jiiinais  obs«*rvé  que 
des  asseinents  humains,  des  grains  de  collier,  des  flérhes 
en  os  ou  en  picTre ,  inêin»  df*s  ongles  d*oiseaux  venus 
sans  doute  après  coup.  Il  insiste  .sur  ce  ptiint, qu'il  rnnt  avoir 
observé  d^^s  tumnlns  qui  n'auraient  eu  à  leur  origine' d'autre 
dcMination  que  celle  de  cniisacrer  nu  fait  inéiuorable,  coéuiue 
celui  qui  fut  érigé  auti^efois  |)ar  Jacob  avant  sa  séfiaration 
d'avec  Laban.  Ces  tniniilus,  il  les  appelle  d'un  nom  particulier  : 
tumidm  tesiis  on  Galuad^  comme  celui  de  l'Écriture.  Â  cenx- 
lë,  il  n'y  a  qn'u'ie  pii'rre  itarfaitcinent  orientée,  posée  de 
champ,  sans  qu'il  y  en  ait  eu  jamais  d'antre.  M.  l'abbé  Lunet 
en  signale  un  à  Anglars  cbi  Causse  et  un  antre  dans  la  l«ozère. 

M.  de  <.auuionl  signale  rim|M»rtance  qo'ii  y  a  de  rtTueillir 
avec  soin  tout  ce  que  l'on  pourra  ti*(m\er  dans  les  dolmens.  Il 
fait  connaître  ensuite  que  la  Commission  de  la  topographie 
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des  Gaaios ,  chargée  de  dresser  une  rarle  aussi  eiacte  que 
po!i^ible  de  Tancienne  Gaule  ,  a  d^jà  émis  certains  priuci|)e8 
sur  la  qm*sliou  qui  nous  occupe  : 

1^  Le»  dolmens,  d'après  celle  commission  «  auraient  été 
ré|)anis  suivant  une  loi  i  peu  près  coiisianle,  r'esl-à-dire  sur 
le  twrd  des  rivières,  le  long  de  la  mer  ou  sur  les  points  cul^ 
mîiiauts  ; 

2^  l.es  dolmens  n'auraient  jamais  été  que  des  tombeaux 
et  jamais  des  autels  ; 

3^  On  y  trouverait  des  instruments  en  silex  ou  en  pierre, 
rarement  en  bronze,  jamais  en  fer. 

Ces  princi|ies,  surtout  le  premier,  paraissent  contestables, 
pris  du  moins  dans  une  généndilé  ahrahie.  SI.  l'ahbé  i\larro- 
n*lttf  constate  cpie  les  dolmens  observés  diins  sa  contrée  sont 
presque  toujours  sur  le  versant  et  jamais  sur  le  sommet  des 
collin(*s.  Il  ajoute  diiïérenis  faits  assez  rurirux  à  enregistrer  : 
sur  six  dolmens qn*il  a  étudiés, cinq  sont  orientés  de  maniérée 
présenter  leur  ouverture  au  soleil  levant  du  solstice  d*hi%er  ; 
il  a  trouvé  des  os  de  grande  pm|M)rtion  dans  qiie!qu(*s-un8 , 
dé|)osés  confusément  ;  Tun  d'entre  eux  présente  jusqu'à 
dix  enceintes  de  pierres  circulaires  ,  lesquelles  disparais- 
sent malheureusement  tous  les  jours  ;  un  autre  présente 
des  cavités  de  différentes  formes,  mais  faites  de  main 
d'homme;  il  a  trouvé  une  hache  C(*l!ique  dans  l'un  de  ces 
tombeaui.  M.  Aiïre,  archiviste  du  déjtarlemcnt ,  fait  la 
remarque  qu'il  n'a  jamais  observé  de  dolmens  dans  cette 
partie  de  l'arnmdissement  d'Kspalion  appelée  la  Montagne, 
où  cependant  les  matériaux  ne  manquent  ims. 

Quant  h  la  di>|Misition  des  ossements  dans  les  tombeaux, 
SI.  de  raumont  fait  remarquer  que  le  dés(»rdre  apjKtrent  qui 
s'y  trouve  pmiicnt  peut-être  de  l'usage  où  étaient  les 
Gaulois  d'enterrrr  leurs  morts  adossés  contre  le  mur ,  de 
sorte  que  les  vertèbres  se  sont  affaissées  et  se  trouvent  pèle- 
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mMe  arec  In  m  dm  f»vàn  et  des  maihs  ;  il  ne  fandhiit  donc 
pas  lonjottnc  Cfinrliire,  de  ce  dÔMirdre  des  ossements  «  que 
les  dolmens  ont  M  rouilles. 

M.  le  Pmciin'nr  impérial  abnnie  la  qnestîon  de  savoir  com- 
ment a  po  ^e  fain*  le  transpiirt  de  bltics  de  pierre,  qni-lqnefiiis 
énorm(*s,  ^  des  distances  ronsidéraldes.  Il  n*«*si  |ias  rare^  en 
eiïel,  de  trouver  d<*s  blocs  grainliqnes  sur  di*s  amches  de  ter-» 
rain  ca'caire.  On  nes*ex|iiique  pas  comment  la  dynaniiipte  de 
ces  temps  n'culés.  aussi  avan(ï*e  sinon  plus  que  la  nfttre,  aurait 
pu  résomlre  cediffirile  |irobiènie.  M.  lePmf'nrenrtni|)érial  ex- 
pose ensuite  avec  beaucoup  de  lucidité  le  système  des  glariers* 
d*aprés  |(*qu(l  on  m*  rendrait  compte  du  transport  de  ces 
blocs  qu*mi  est  convenu  d*appel«T  blocs  erraiiiincs. 

On  fait  olwerver  que  rarement  les  matérianx  dont  sont 
formés  les  d«>lmens  ont  été  trans|if>rlésà  de  grandes  distances, 
que  souvent  la  to|)og;r»pbie  des  lieux  suHil  pour  expltifuer 
leur  déplacemenL  Le  |)lus  beau  de  cetit  qtie  l'on  connais»«, 
celui  de  Sanmtir ,  est  tout  au  plus  à  500  mètres  du  lieu  où 
les  dalles  de  grès  ont  dû  être  prises.  Dans  tous  k*8  cas ,  c'est 
la  grande  exception  que  les  matériaux  soient  venus  de  loin. 

Quant  aux  pierres  branlantes,  M,  de  Caumont  pense 
qu*ellf*s  doivent  être  rayées  du  iiondire  des  monuments  cci- 
tiqties.  M.  Des  !\ionlins,  de  Bordeaux  ,  qui  a  traité  cette 
question ,  explique  l'existence  des  pierres  branlantes  par 
Térosion  des  pierres  et  la  tendance  de  certaines  n>chi*8  I 
prendre  la  forme  sphéroîJale.  Or,  ce  scnii  des  pierres  natu- 
relles qui,  du  reste ,  ont  pu  mériter  le  respect  des  anciens 
peuples. 

M.  de  Caumont  termine  cette  discussion  par  diiïérenles  ob- 
servati<ins  :  la  pi*emièn^ ,  qu'au  commencement  de  re  siècle 
l'Académie  Cfliiqut*,  q»i  n  cueillait  lc>  faits  qui  iiitus  occu|)ent, 
les  admettait  d'autant  pitis  volontiers  qti'ils  iiaraissaient  pins 
extraordinaires  ou  plus  incroyables;  cette  tendance ^  au  lieu 
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ie  fitr«  atanter  l«  !ir!(>iir« ,  a'»  Tait  qnr  r^lft^t!(>1^  Hê  thér^he  ; 
telle  n'est  i^a-s  la  m^iliode  arhicllc  qui  se  rciifonnc  daim  Tob*- 
smatioii  ri^^oureiise  ({«r  r.iîls  ;  la  Heiixiôine  ,  c'est  que  dans 
le  Dancmari  k  Ion  a  \oiilti  faire  un  rssai  do  rlassifiration  et 
distinguer  trois  éiHK]ur«:  l'tige  de  la  |>ierre,  l'âge  du  bronze, 
l'àge  de  l'or,  sui\aiil  la  nature  des  objets  d^|N)sés  dans  les 
dolmens  ;  mais  que  cette  division  n'est  |)as  adnn'se  encore 
sans  contestation  poâr  h  Franee;  qn'ertfin  le  travail  de  la 
Conuuissiou  de  la  topographie  des  Gaides,  qufuque  môle  en- 
core d«*  plusieurs  et  peut^ôtre  de  n6mhreuM>s  erreurs,  rendra 
néanmoins  un  véritable  service  à  la  science  des  antiquités 
gao!oisc*8w 

M,  l'abbé  Yinas  Mi^it  le  Congrès  d'anè  qoostion  rela- 
tive à  la  conservation  d'un  tnonuiiient  on  plutôt  de  rtdnes  de 
mouunieut  pn^ci«'uses  &  conserver,  il  s'agît  des  restes  de  l'an- 
cien /frisiium,  siège  d'un  é\éclié  qui  a  duré  environ  l'espace 
d'un  sifVliL*  et  demi  (55 1  -670);  on  est  déjà  en  train  de  démolir, 
pour  la  coustruction  d'une  roule,  les  rcHidulitiiis  de  l'ancienne 
église  ;  le  cimetière  a  tout  entier  disparu.  Il  proposerait  ail 
Congrès  d'aviser  |M)ur  préserver  d*uue  complète  d<^truction 
ces  ruines  qui  doivent  nous  être  clières.  M.  le  Préfet ,  qui 
siège  au  bureau  près  de  Monseigneur,  avec  une  initiative 
pleine  d'obligeance,  intervient  dans  laquestîtm  en  pnimeitani 
de  doniicT  d<-s  ordres  pour  que  l'admiuistration  respecte 
le  monument 

Sur  la  proposition  de  M.  Marchai ,  on  organise  plnsfeurs 
commissions  chargées  :  la  première  ,  de  visiter  Conques;  la 
deuxième ,  l'ère  et  Boz'^uls  ou  B<umeval  ;  la  troisième,  le 
château  de  Rournazel  et  i\v  Belcsistel  ;  la  quatrième,  si  le 
terni»  '**  P<*rmei,  le  cloître  de  Villefratirhc  et  le  château  de 
Graves;  la  cincptième,  la  mosaïque  de  Cadayrar  et  «le  Salles- 
la-Source.  Chaque  commission  devra  faire  un  rapport  sur  les 
OMNioiiieats  visités. 
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Le  (Congrès  se  traosporie  eii»uîic  tout  cutier  Si  la  cathédrale, 
pour  h  \iMtcr. 

Le  Secrétaire  générait 

L*abbé  AzÊMAR. 


•éaace  da  s  Jala. 

Présidence  de  Mg'.  Du  allé,  évéque  de  Rodci. 

Mg'.  rÉvéqae  ouvre  la  séance. 

Sirgeiil  au  bureau  :  N^M.  de  Cifumanf,  directeur  de  la 
Sciriélé  fraiiçaÎM;  d*arrliéologie  ;  /«e  Peiil ,  secn'Iaire  de  la 
oiéiDe  Scinêlé:  Uouton  ,  priKurrur  iuipérial;  I  abl)é  Vimaj, 
de  Aloiil|M*llier,  membre  de  rinsliiut  des  pnninres;  Peetefs^ 
WUbeuux ,  membre  de  ta  Soriéié  liiMori<)ne  de  Tmirnay  ; 
de  Monseiguat  ^  vice-prôsidcnt  de  la  Sociéli*  des  lettres  de 
rAveyrou;  /.tiiief  •  Ki*ciét«iire  de  la  même  Scnriété. 

M.  Tabbé  Azèmar  remplit  b'S  r<iiiciious  de  srrrétaire. 

Une  réclamaiiiHi  est  faili!  sur  le  piocès-%erbal  de  la  séance 
précédeiiie.  M.  de  AloiiM*ignat  veut  que  U*s  éliiges  qui  lut 
ont  élc  adressés  retiennent  à  >l.  Lunet  ,'dniit  tes  iimnbreux 
travaux  pour  la  Société  des  lelites  sont  cnnnus  de  tout  le 
monde.  .Monseigneur  tiancbe  le  débat,  en  associant  le  nom  de 
M.  Lunet  à  eelui  de  1^1.  de  Monseignat. 

AI.  de  Caumont  fait  botnmage  an  tiongrés  de  diiïérenles 
brorbures.  Il  oiïre  quelques-unes  de  ses  publications  à  dilTé- 
reuts  membres  du  Congiès. 

Monseigneur  met  à  Tordre  du  jour  les  questions  du  pro- 
gramme ainsi  conçues  : 
Occupation  de  la  contrée  par  les  Rornaim  ;  histoire  de  la 
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eonqttéfe  ;  monnuments  qui  peuvent  la  rappeler  (eatiips  rr* 
tranchés,  stèles  romaines  ). 

Prèsrnter  le  tableau  des  voies  romaines  du  Midi  et  des 
cotitrves  voiuttes, 

M.  Vêb'ïè  Liiiiet,  cnré  de  St.-Laureni-d^Olt ,  a  la  parole. 
Il  diniiiirnce  par  déclarer  cpie,  le  travail  qu'il  a  pn>paré  sur  ce 
sujft  étant  d*iinc  certaine  éteiidtie,  il  croit  devciir se  borner  à  en 
donner  une  idée  au  CoiigrK  Déjà  hirn  de»»  recherches  ont 
élé  faites  |)ar  lui  sur  le  leiTain,  et  bien  des  faits  obsei*\és.  Les 
Romains  «  nous  dit-il ,  u*oiil  pu  occuper  noire  pays  un  si 
lon!{  espace  de  temps  (  500  ans  )  sans  laisser  sur  nuire  sol  de 
uoinhreusts  traces  île  leur  passage.  Il  éiiinnére  les  voies  ro- 
maines qu*il  a  pu  observer.  Os  voies,  il  n*a  pu  lessuiire 
dans  tout  leur  parcours,  lie  travail  ne  peut  être  l'œuvre  d*uQ 
seul.  Il  pr  i|Hisi'raii  2k  la  Société  des  lettres  de  IVWeyron  de 
se  conceriiT  avec  celles  des  départements  voisins  pour  faire, 
à  i*aide  d(*s  hommes  de  bonne  volonté,  un  travail  dVnsemble 
qui  iKTiiiettrait  de  donner  la  carte  exacte  et  aussi  complète 
que  fMissible  des  voies  romaines. 

SI.Lunet  ex  |N)se  ensuite  la  mèihodeau  moyen  de  laquelle  on 
pourrait  facilement  se  mettre  sur  la  trace  dos  voies  romaines. 
Il  n*y  aurait  qu*à  prendre  une  carte  dcu*lojipée,  celle  de  Cas- 
sinî.  par  exemple,  i  y  bien  étudier  certains  noms  révélateurs 
qu*il  inentitHine.  Il  est  rare  que  ces  noms  ne  soient  des 
points  de  re|>ère  de  qnelque  tronçon  de  \oie  roniaine.  Il  a 
cru  observer  qn*en  général  les  voies  étaient  mieux  conservées 
sur  les  iienies  qu\iiitenrs  ,  <*e  qtii  iraurait  pas  lieu  certaine- 
ment |N)iir  lei  routes  de  construction  nioderne. 

M,  Lunet  aborde  la  f|uestton  de  roccnpaticm  militaire  de 
la  contrée  par  l'aninius  Rehiins.  Il  suit  les  traces  de  ce 
général  envoyé  par  tlésar ,  de  la  \ille  ifAlrsia,  à  la  tête  d*une 
légion,  après  la  défaite  de  Verciugéiorix  ,  pour  soumettre  les 
Rutbèues  indéi)eadauts.  Il  le  suit  pas  à  pas  eu  quelque  sorte 
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et.  eo  dooaaiu  quelquefoit  la  rai^m  ssraLé((iqae  de  fM  mtm' 
feiiieiilH,  il  nous  ex|)li(|iie  coinniriU  ce  gôuéral  ii*a  pu  aborder 
le  pays  de»  llullièoe»  que  par  le  Puy  »  la  U^ière  ri  (lampa- 
gnac  Dans  les  noms  des  di(1%rp»U*9  Icicaliléei,  imiids  qii'B 
espllque  souveut  d*uiie  iii«iniiTe  îngPBieiise  ,  il  iruave  liii»* 
toire  de  ci*Ue  marche  auiaiu  qu'un  p(*ut  le  savuir.  Il  noiif 
dit  là  où  les  Rouiains  ont  cainiié ,  où  ils  se  suiii  baïUis  «  où 
ils  se  M)ul  ravitaillés,  où  ils  ont  été  défaits  ou  vainqueur». 
1).  LuOft  a  soin  de  décrire  les  voii^,  k*s  cami»,  les  briques 
romaines  qn*il  a  obscnés  lni*méme ,  dans  la  direction  8ui\i« 
paries  Ruuiams.  Il  ihnis  signale  \lonil>erle  (mous  RtMU) 
comuH*  le  quartier  généi  al ,  la  place  forte  d*Mè  les  llomaîos 
n'eurent  qu*l|  se  présiMiter  devant  SegoiiuHUiêi  (  Itodc*!  ) 
pour  s*en  emparer  sans  ouip -férir  et  où  ils  ^lasaùrent  leur 
quariiiT  dliiver  Tannée  suivante. 

Tous  ces  détails ,  qui  ont  souvent  piqué  la  curiosité  de 
rassemblée  |iar  la  verve  originale  de  fauteur  «  ne  sont, 
comme  iKHis  Tavons  dit .  qu*uu  sommaire  Ctirt  succinct  d'un 
travail  considérable  que  M.  Looet  prépare  sur  ce  ricbe  el 
vaste  sujet 

Le  programme  aurait  eoMiite  appelé  une  question  analogue 
à  celle  qui  vient  d'être  traitée  ;  mais ,  sur  Toliservation  que  ^ 
plusieurs  des  personnes  inscrites  |Mmr  parler  sur  d'autres 
que>tiuns  éliiient  obligées  de  quitter  Rodez  •  on  a  interverti 
l'ordre  et  Monsei|$neur  a  donné  la  parole  4  M.  l'ablié  Bous* 
qnet  •  curé  de  Sauveterrc  •  pour  traiter  le  u°. .  2tt  du  pro- 
gramme : 

Donner  l'énumcratioti  et  la  description  des  constrttcfwns 
appartrtMUt  a  Ituchiteciwe  cirile  du  moy  u  âyt*  (  haileâ  , 
maisons  anciennes  qm  cMicni  encore  dans  larèifion), 

M-  Bous(|iiet  •  curé  du  Sauveterre  ,  cliaiioine  hoooriiire  de 
Rodez,  a  répondu  de  vive  vois  à  cette  quc&tiou  du  prograuune  : 
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«  Il  n»te ,  a-t-il  dtl ,  dans  b  K*gion,  de  nombreuses  toth 
struetiuiia  cjoi  datonl  du  nioyon-âge.  Ou  votl  à  Vitiofranche^ 
de-Rimergiie ,  I  Ksiaing,  etc.,  dt*8  tiail4\H,  di*»  niaÎMins  d*aa 
aspect  aiiil(|iie«  dn»  rentes  de  fiirlificaticHis,  ei  les  villes  murées 
ne  KiNit  pas  raresi  dinn  le  vieux  RninTgues 

a  ftlaK  entre  loniesics  |wiiti*s  lillc's  anrîeiiiies  de  la  h^ioa 
que  r<Ni  pourrait  citer,  il  en  est  peu  qui  |M*éMfnlcut  na 
caractère  |iIum  complet  de  consiruciioiis  moyen-Sg«  qiie 
Sanveterre.  d'est  eu  ISAO  ,  piMidaui  que  PliiKp|ie-le*Hardi 
était  nu  de  France,  et  m.us  le  «éti^clialai  de  Guillaume 
de  Vienne  en  Rouergne.  qne  Sauvetcrre  fut  bâtie.  I.e  rui 
As  France*  acheta  du  sire  de  Malaniort  le  château  de  Lusufre 
avec  toute  si  juridiction ,  ec  les  5iénéi'haux ,  Guillaume  de 
Vienne,  eu  1280 ,  et  rirrre  Aochiui ,  en  1281,  en  se  boo« 
tédàiH ,  grou;>ert*ut  autour  de  ce  château  la  royale  bas- 
tide sur  un  plan  de  la  plus  parfaite  n'gubriiè.  Saisveterre  » 
en  effet,  a  la  forme  d'un  carré  lf>ng  dcnit  les  deui  côtés  •  tai 
levant  et  le  rxiuchaut ,  mesurent  chacun  225  mètres,  et  ceux 
da  nord  et  du  midi  175  mètres  cliacun.  Au  milieu  de  cette 
petite  ville  se  Irmive  une  place  rectangulaire  ayant  60  métrés 
snr  6U*.  de  côté  et  préM*ntaut  «  par  cousé(|ueut ,  une  super-^ 
ficie  de  2,600"*.  carrés.  Quatre  rues  parallèkii  viennent  y 
abmiiir,  après  avoir  partagé  la  \ille  en  quatre  parties  fiarfaite- 
ment  Kyméiri<|Ui*s.  c'est  autour  de  a'tte  place  que  règiieni 
des  halles  remarquabh*».  Ces  galeries  ont  5  métrés  de  largs 
sur  autant  de  haut  ;  les  piliers  bout  en  Itelle  pierre  de  taille 
ainsi  que  les  arceaux ,  dont  les  uns  font  à  pleiu-ciotre  et  les 
autnii  S  ogive ,  si*lon  Tépoque  à  laquelle  se  rattache  leur 
conktructiiiii,   t 

IJ.  Biiiisquet  a  fait  observer  que  la  charpoole,  qui  fait 
foAtestir  cesr^iuverts,  e.^t  encore  d*uue  c<mservaiion  parfaite, 

«  On  voit  encore  autour  de  Sauveterre  des  restes  des 
ancMwoes  tdrtificatioos,  qui  cousUtaient  en  murailles  si  en 
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bmés.  Les  fimés  élaioiit  romplii  dVau  et  les  mars,  hanU  de 
10  inèircHsiir  1*.  50  .«euleiiieiil  de  large  h  leur  basie.  con- 
slruiiti  a\ec  de  la  pierre  et  des  terres  glaines  sur  pri^que 
toute  leur  étendue;  ils  éiaieui  flanqués,  aui  quatre  angles , 
de  quaire  gnisses  tours  dont  deux.  Tune  au  n<»rd  et  Taulre 
au  midi,  élaieiu  carrées  ,  et  les  dejix  autres,  au  midi  et  au 
Dord  «  avaient  la  foruie  8<>mi-circulaire.  IXnix  portes  s  ou- 
vraient au  nord  et  deux  au  midi,  et  sur  leur  confie  archi- 
tecturale se  deshiue  lare  à  oKi^e  du  XIV'.  siècle.  l)e  ces 
purii*s ,  il  en  est  uue  où  Ton  voit  les  rainures  de  la  herse 
qui  servait  à  la  fcrnier  ;  elles  étaient  toutes  suruifiulées  d'uu 
couronneuient  à  mâchicoulis  qui  a  dis|)aru  ;  sur  les  uuMitauts 
de  CCS  portails,  en  dedans,  existent  eucore  les  traces  des 
gonds  énormes  sur  lesquels  roulaient  les  portes,  ainsi  que 
celles  de  la  |Mmire  qui  faisait  les  fonciions  de  verrou.  Uo 
pont-le>is  était  aliaclié  à  ces  |)ortt*s,  et  s'abaissait  sur  les 
fossés  |)our  les  entrées  et  les  sorties.  Une  mesure  de  salu- 
brité a  fait  démolir  les  murs  qui  faisaient  ccmture  autour  de 
Sauveterre,  et  la  %ille  s'en  trouve  assai.iie  :  mais  les  quatre 
portails  tons  en  pierre  de  taille  et  deux  tours ,  dont  l'une  au 
nord  et  l'autre  au  sud ,  existent  eucore  dans  uu  assex  boa 
état  de  conservai  ion. 

Les  fortifications  de  Sauveterre  remontent-elles  è  l'époque 
même  de  sa  fondation  eo  1280,  ou  bien  sont-elles  d'une 
date  plus  mcMlerne  7 

M.  Bous(|uet  a  ex|)oséque,  «  d'après  les  documents  que 
lui  ont  fournis  les  archives  de  Sauveterre  et  le  caractère  dc*s 
constructions  dont  il  reste  encore  des  s|iécimeus  imposants  » 
il  s4Tail  d'avis  que  ces  fonincaiionsd.itent  seulement  de  la  fin 
du  \IV^  siècle  ;  que ,  dans  les  comniencemenis,  l'existence 
des  habitants  de  Sauveterre  était  mal  assise» ,  qu'ils  étaient 
eux-mêmes  peu  nombreux  et  que  Sauieterre  put  bien  se  con- 
tenter, pour  toutes  fortifications ,  de  la  défeuse  que  lui  four- 
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nissait  le  château  de  Lusufre,  à  rooibre  duquel  sa  bastide 
s*élevait,  et  d'une  ceiuture  de  foi»sés  et  de  fortes  palissades 
en  buis. 

A  peioe  la  ville  de  Sauveterre  prenait-elle  existeoce,  que 
Phllippe-Ie- Hardi  lui  octroya  une  charte  contenant  des  privi- 
lèges nombreux  et  de  belles  francliises.  Celle  charte  csl  de 
i28'i.  Le  roi  de  France  crée  un  bailliage  à  Sauveierre  ,  des 
consuls,  donne  un  sceau  et  des  armoiries  à  celte  communauté 
naissante,  l'exempte  de  payer  le  droit  de  commun  de  paix 
dans  un  rayon  de  plusieurs  lieues  autour  de  la  ville,  et  UMit 
qae  les  habitants  se  regardent  comme  vassaux  immédiats  de 
la  couronne  de  France  et  bourgeois  du  roi.  cVsi  ainsi  que 
Philippc-lc-Hardi  se  montrait  habile  administrateur  ei  po- 
litique. 

Ces  diOérents  avantages  rendraient  compte ,  aux  yeux  de 
M.  Bousquet ,  du  nom  de  Sauveierre ,  qjii  mériiait  bien , 
soit  à  cause  de  ses  privilèges ,  soit  par  suite  de  sa  position 
fortifiée,  d'être  un  lieu  de  sûreté  ,  une  terre  privilégiée  pour 
les  habitants  :  salva  terra. 

((  Sous  le  rapport  religieux,  Sauveierre  possède  une  collé- 
giale nombreuse  et  florissante  ,  dont  rétablissement  est  dû  à 
rinjiialive  pieuse  de  François  d*Ë.staing,  en  151/i.  Celte 
collégiale  était  riche  en  joyaux ,  en  reliquaires,  en  ivoires, 
en  émaux ,  dons  des  fidèles  et  de  ses  prieurs  qui  tous  ont 
appartenu  aux  grandes  familles  religieuses  du  Rouergue, 
comme  les  d'Esiaing ,  les  de  fionald  ,  les  de  Patris ,  les  d(^ 
.^lontlauseur,  les  de  fiassa  de  Firmy.  l/église,  ouvrage  du 
XI V^  siècle,  ainsi  que  la  plupart  des  maisons,  n'offre  pas 
en  général  Tintérêt  des  constructions  qui  leur  sont  contem- 
poraines, sans  doute  parce  que  Sauveierre  se  trouvait  ex- 
|)0sée,  en  ces  temps  d'incursions  ennemies ,  2i  des  attaques 
ruineuses  pour  les  habitants,  s 

M.  Bousquet  signale  ensuite  le  village  de  Jouêls ,  appelé 
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Julio  dans  le  XIII*.  siècle,  siiaé  à  quelques  kilomètres 
el  au  nord  de  Sauvetcrre ,  sur  le  plateau  même  où  s*élève 
cette  petite  ville.  «  Des  briques  nombreuses  sont  découvertes, 
tous  les  jours,  à  une  petite  profondeur  et  présentent  tous  les 
traits  de  briques  romaines.  Les  soldats  de  César  n'auraient- 
ils  pas  fait  séjour  à  Jouëls ,  pendant  leur  campagne  des 
Gaules,  el  donné  à  cet  endroit,  dont  le  site  est  admirable,  le 
nom  de  leur  général?  Quoiqu'il  en  soit,  c'est  à  Jouéls  que 
Guillaume  de  Vienne,  en  1280,  convoqua  les  seigneurs  et  les 
vassaux  pour  leur  communiquer  les  ordres  de  Philippe-le- 
Hardi,  de  bâtir  sur  cette  même  plaine  un  asile  de  sûreté,  et 
le  désir  que  le  roi  de  France  avait  témoigné  de  leur  faire  du 
bien  en  lès  prenant  sous  sa  royale  protection  ;  et  c'est  ih 
que  l'assemblée,  avant  de  se  séparer,  jura,  en  engageant  ses 
biens  présents  et  à  venir,  d'aller ,  au  nombre  de  soixante  fa- 
milles, se  fixer  dans  la  nouvelle  bastide  du  roi  et  de  s'y 
mettre,  hommes  et  biens,  sous  sa  royale  et  puissante  sauve- 
garde. B 

M.  Bousquet  a  décrit  des  armoiries  qui  se  trouvent  sculptées 
sur  une  pierre  que  Ton  conserve  à  Sauveterre  :  «  Elles  con- 
sistent en  un  saint  Georges  foulant  aux  pieds  un  dragon  dans 
la  gueule  duquel  il  enfonce  son  épée  ;  »  et  il  a  ajouté  qae 
ce  ne  sont  point  là  les  armes  de  la  petite  ville  de  Sauveterre. 
Sauveterre,  dit-il,  porte  :  d*or  à  la  branche  de  sauge  au 
naturel ,  brisé  d'un  chef  d'azur  à  trois  fleurs  de  lis  d*or. 
Ce  sont  là  des  armoiries  parlantes.  On  sait  que ,  dans  l'opi- 
nion de  la  science  médicale  au  moyen-âge ,  la  sauge  était 
regardée  comme  une  panacée  universelle  et  le  palladium  par 
conséquent  de  la  santé.  De  là  ce  vers  de  l'école  :  «  Cur  ma- 
riatur  homo ,  cui  salvia  crescit  in  horto  ?  Et  Sauveterre , 
naissant  à  cette  époque,  avec  la  destinée  d'être  une  terre  de 
salut ,  Sdva  terra ,  ne  pouvait  pas  se  choisir  de  plus  légi- 
times armoiries.  Alors  h  qui  retiendrait  ce  blason?  Peniîant 


XXX'.   SESSION,   A  RODEZ.  51 

que  les  Anglais  étaient  maîtres  du  Rouergue ,  le  prince  de 
Galles  ordonna ,  en  juin  1365 ,  à  ses  baillis  de  veiller  à  <:e 
que  «  les  jurats,  syndics,  consuls  des  villes  et  communautés 
de  toute  l'Aquitaine  fissent  mettre  ses  armes  en  pierre  sur 
les  portes  des  villes  et  de  faire  enlever  les  autres  qui  pour- 
raient y  être  sous  peine  de  cent  marcs  d'argent.  »  L'Armo- 
riai qui  se  voit  à  Sauveterre  portant  un  saint  Georges  foulant 
aux  pieds  un  dragon,  dans  la  gueule  duquel  il  enfonce  son 
épée^  ne  serait-il  pas  celui  du  prince  d'Aquitaine,  du  fils 
de  cet  Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  qui ,  créant  l'ordre  de 
la  Jarretière,  donnait  eu  ce  temps-là  ce  même  saint  Georges 
comme  la  noble  pièce  de  son  écusson  ?  » 

Enfin  M.  Bousquet  signale  deux  croix  de  cimetière  (moyen- 
âge)  fort  ornées  et  qui  ont  beaucoup  souffert  |)endant  la  Ré- 
solution, ainsi  que  la  cloche  d'Albagnac^  qui  porte  l'inscrip- 
lioo  IHS  MARIA,  s  JULlANEl588^  au-dessous  de  laquelle  on 
lit  :  SOLA  YIRTUS  SCB  SOLE ,  devlso  des  armoiries  parlâmes 
de  la  famille  de  Solages ,  qui  a  fait  fondre  la  cloche. 

Après  la  séance,  le  Congrès  est  allé  visiter  la  salle  d'exposi- 
tion ,  riche  surtout  en  objets  d'orfèvrerie  ancienne.  Il  sera 
rendu  compte  de  cette  visite. 

Le  Secrétaire-général, 

L'abbé  Azêmar. 


V.  fléaace  da  5  Jutn. 

Présidence  de  Mg'.  Dblallb,  ëvêque  de  Rodez. 

La  séance  s'ouvre  à  deux  heures. 

Siègent  au  bureau  :  M\L  de  Caumoni^  directeur  de  la 
Société  française  d'archéologie;  l'abbé  Le  Petite  secrétaire- 
général  ;  Gangain  ,  trésorier  ;  Hossignol ,  iiiHjK'Cieur  de  la 
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Société  française  d'archéologie;  le  baron  de  Casieinau,  de 
Bordeaux ,  membre  de  la  même  Société  ;  Trapaud  de  Co^ 
tombe t  id,;  Mouton 9  procureur  impérial;  Fabbé  Vtitoj, 
membre  de  l'Institut  des  provinces. 

M.  de  Roumejoux.deVéngueui,  membre  du  Conseil  delà 
Société  française  d'archéologie,  remplit  les  fonctions  de  secré- 
taire. 

M.  l'abbé  Azémar ,  secrétaire-général  do  Congrès ,  lit  le 
compte-rendu  de  la  séance  précédente  qui  est  adopté. 

M.  l'abbé  Cérès  donne  lecture  d'un  rapport  sur  la  7*.  ques- 
tion ,  ainsi  conçue  : 

Quels  sont  les  vestiges  de  constructions  gallo-romaines 
les  plus  importants  ?  En  présenter  les  plans  mesurés. 

MÉMOIRE  DB  M.  L*ABBÉ  CÉRÈS. 

Les  traces  qu'ont  laissées  les  Romains  sont  innombrables 
sur  notre  sol.  On  les  rencontre,  pour  ainsi  dire,  à  chaque 
pas.  Les  lieux  habités  et  ceux  que  la  culture  a  long-temps 
bouleversés  les  offrent  plus  ou  moins  profondes ,  selon  que 
les  débris  de  toute  espèce  que  leur  ont  superposés,  en  pas- 
sant, les  générations,  les  ont  plus  ou  moius  enfouies.  Les 
plaines  arides  où  les  terres  qui ,  en  raison  de  leur  peu  de 
profondeur,  n'ont  pu  s'élever  qu'à  l'humble  rang  de  pâtu- 
rage, présentent  encore  ces  traces  à  leur  surface,  et  semble- 
raient témoigner  de  la  disparition  toute  récente  de  nos  an- 
ciens vainqueurs,  si  la  mousse  des  siècles,  si  la  rigueur  de 
trop  nombreux  hivers  ne  venaient  accuser  leur  grand  âge. 
Ici,  il  faut  donc  creuser  la  terre  avec  quelque  peine,  et  là 
ouvrir  seulement  les  yeux  et  observer  pour  apercevoir  les 
traces  dont  nous  parlons. 

Bien  des  découvertes  en  ce  genre  ont  été  faites  et  se  font 
encore  tous  les  jours  dans  notre  département.  Notre  bot  n'est 
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pas  de  les  décrire  :  ce  serail.»  selon  nous,  un  injuste  empiéte- 
ment sur  le  terrain  d'autrui.  Nous  ne  parlerons  que  de  celles 
qui  nous  sont  personnelles  et  que  des  circonstances  heu- 
reuses sont  venues  nous  offrir. 

Il  nous  en  coûte  cependant  de  ne  rien  dire  de  notre  vieil 
amphithéâtre,  ni  de  ce  merveilleux  aqueduc  aujourd'hui 
étonné  de  donner  à  Rodez  ces  limpides  et  bienfaisantes 
eaux  qu'il  distribuait  autrefois  à  la  Segodunum  des  Césars. 
Il  nous  en  coûte  de  garder  le  silence  sur  ces  murs  im- 
posants, ces  robustes  colonnes  trouvés  çà  et  là  sous  les 
décombres  de  notre  vieille  cité.  Il  eût  été  doux  pour  nous 
d'interroger  ces  témoins  de  la  grandeur  passée  de  l'antique 
métropole  des  Ruihènes.  Nous  aurions  voulu  encore ,  dans 
l'intérêt  de  notre  histoire  locale,  rendre  compte  de  quelques 
autres  découvertes  opérées  dans  nus  environs;  mais,  outre 
que  nous  dépasserions  les  bornes  qui  nous  ont  été  tracées 
par  de  plus  sérieuses  occupations ,  nous  osons  espérer  que 
des  observateurs  zélés,  ou  bien  les  auteurs  mêmes  de  ces  dé- 
couvertes ,  les  manifesteront  et  les  soumettront,  dans  cette 
circonstance  solennelle^  à  la  savante  Assemblée  qui  nous 
honore  de  sa  visite. 

VILLA   D'ARGENTELLE. 

Il  a  déjà  été  fait  mention,  dans  uu  des  recueils  de  procès- 
verbaux  de  notre  Société  de  l'Aveyron  (5  décembre  1858), 
de  la  découverte  d'une  villa  romaine  située  sur  la  rive  gauche 
de  l'Aveyron,  à  2  kilomètres  de  Montrozier.  Des  briques 
nombreuses  et  des  fragments  de  béton,  arrachés  à  Taire  des 
appartements  par  le  soc  des  charrues,  furent  les  premiers  in- 
dices de  notre  découverte.  Peu  de  temps  après,  un  cultiva- 
teur des  environs,  cherchant  dans  ce  même  endroit  des 
briques  |>our  la  construction  d'un  four,  mit  à  nu  une  colon- 
nette  de  marbre  blanc  d'environ  2  mètres  de  hauteur.  Parfois 
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un  dé  énorme  de  grès  rouge  venait  porter  obstacle  ï  h 
charrue;  il  fallait  Tcxlraire  et  en  débarrasser  le  champ. 
Le  propriétaire  ae  livrait  un  jour  à  une  de  ces  fouilles 
improvisées  «  et  voyant  Tintérêt  que  nous  prenions  k  son 
travail,  il  nous  permit  très-obligeamment  de  disposer  pen- 
dant quelques  instants  de  ses  ouvriers.  En  moins  de  quatre 
heures  nous  eûmes  découvert  un  mur  semi-circulaire  , 
un  aqueduc  de  60  centimètres  de  hauteur,  une  immense 
quantité  de  valves  d*huitres,  des  dents  de  sanglier,  des 
ossements  de  cerf  et  autres,  annonçant  les  restes  incon- 
testables d'une  cuisine  des  plus  recherchées.  Çà  et  là  quelques 
fragments  de  marbre  et  de  poterie  à  riches  moulures  s'étaient 
manifestés.  La  villa  éuit  découverte.  Sur  le  rapport  que 
nous  fîmes  à  notre  Société  aveyronnaise  de  ce  qui  venait  ;de 
se  passer,  et  sur  la  demande  qu'en  Gt  celle-ci  à  AL  le  Ministre 
et  aux  membres  si  bienveillants  de  notre  Conseil  départe- 
mental, une  certaine  somme  nous  fut  allouée  pour  être  affec- 
tée à  des  fouilles  sérieuses.  Ce  sont  ces  mêmes  fouilles  qui 
nons  ont  donné  le  plan,  hélas  !  encore  incomplet ,  que  nous 
avons  l'honneur  de  vous  soumettre. 

Nous  ne  saunons  entrer  ici  dans  des  détails  d'architecture 
pour  nous  faire  comprendre  :  nous  n'en  connaissons  pas  les 
termes.  Il  serait  encore  téméraire  à  nous  de  prétendre  nous 
prononcer  d'une  manière  formelle  sur  la  destination  des 
pièces  de  ce  que  nous  avons  osé  appeler  villa,  de  statuer  sur 
son  origine,  de  déterminer  la  cause  et  l'époque  de  sa  destruc- 
tion. Nous  ne  possédons,  de  la  science  archéologique,  que  le 
simple  goût  et  nous  sentons  que ,  lors  ^même  qu'il  serait 
plus  prononcé,  il  ne  saurait  être  suffisant.  Il  s'agit  ici  de  re- 
constituer un  passé  que  l'oubli  des  siècles  a  couvert  de  sa 
poussière  ;  aussi  ces  ruines  sont-elles  par  rapport  à  nous  ce 
que  serait  une  pierre  fruste  entre  les  mains  d'un  numismate 
sans  expérience.   Si  toutefois,  Messieurs,  il   n'était  pas  in- 
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discret  de  notre  part  d*user  un  instant  de  votre  indulgence, 
nous  essaierions,  en  tâtonnant ,  de  hasarder  nos  pas  timides 
dans  le  jour  douteux  des  hypothèses. 

Notre  villa  est  située  dans  un  champ  qui  porte  le  nom 
d'Argeutelle.  La  tradition  locale  en  fait  une  ville.  Les  pay- 
sans, qui  attribuent  toutes  nos  ruines  et  nos  antiquités  aux 
Anglais,  disent  que,  lorsque  ces  derniers  furent  forcés  d'aban- 
donner le  pays,  ils  regrettaient  surtout  deux  choses  :  le  veau 
d*or  d*Ârgentelle  et  le  trésor  de  Montferrier  (1). 

Ce  que  nous  avons  découvert  de  cette  construction  gallo- 
romaine  offre  une  étendue  de  plus  d'un  hectare.    Le  site 
qir*elle  occupe  est  des  plus  agréables:  au  nord-ouest,  à 
50  mètres  de  ses  murailles,  TAveyron  roule  ses  paisibles  flots 
couleur  d*émeraude  ;  plus  loin  ,  sur  la  rive  opposée,  appa- 
raissent, pttloresquement  drossées  sur  leurs  bases  tapissées  de 
buis,  les  roches  blanches  de  Rocomisson.  Au  sud  et  au  sud-est, 
les  montagnes  des  Palanges,  couvertes  d'épaisses  forêts,  pré- 
sentent ,  dans  un  horizon  plus  reculé ,  leurs  majestueuses 
ondulations.  Descendant  de  ces  montagnes,  plusieurs  aque- 
ducs, rencontrés  dans  les  champs  voisins  par  les  cultivateurs, 
venaient  distribuera  des  consommateurs,  probablement  riches 
e{  nombreux  ,  leurs  limpides  et  abondantes  eaux.  Quelques- 
unes  des  pièces  nous  ont  paru  disposées  pour  les  recevoir. 
On  pourrait  citer  entr'autres  celle  que  nous  avons  désignée 
sous  le  n^  2S  (Voir  le  plan),  qui  les  déversait  à  son  tour  dans 
deux  autres  pièces  par  deux  conduites  différentes.  L'une^en 
maçonnerie,  les  conduisait  aul)^38  ;  l'autre,  en  longs  tuyaux 
de  brique  s'omboîtant  très-exactement  l'un  dans  l'autre  au 
moyen  de  feuillures  garnies  de  plomb,  les  emmenait  au  n".  37. 
Dans  cette  dernière  pièce  se  trouvait,  encore  intacte,  unelrès- 

(i)  Monircrrirr,  cliâteau-rort  ruinas  siluénon  loin  de  là,  sur  un  des 
Moimcls  dos  Palanges. 
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beUe  Guve  en  grès  de  1  mètre  de  diamètre  (c).  Le  foiid  ea 
était  percé ooffline  pour  recevoir  ane  armature  quelconque;  à 
côté,  une  seconde  ouverture  devait  servir  h  l*épanchemeot  du 
liquide  qu'elle  était  destinée  à  contenir  ;  une  large  moulure 
ornait  son  bord  li  Textérieur.  Uu  autre  aqueduc  traversait  la 
pièce  59,  où  se  trouvaient  les  débris  d'une  mosaïque  ;  il  de- 
vait alimenter  le  petit  bassin  60  et  peut-être  même  les  deux 
autres  qui  l'entourent  Sortant  de  là ,  il  se  dirigeait  vers 
l'Aveyroii.  D*auires  aqueducs  devaient  avoir  pour  but  le 
facile  écoulement  des  eaux  pluviales  et  l'assainissement  des 
appartements. 

Les  pièces  dont  se  compose  la  villa  sont  au  nombre  de 
soltante  environ.  Celle  qui  porte  le  n*.  1  a  toutes  les  ap|)a- 
rences  d*uue  basilique:  sa  longueur  ebt  du  21"'.  50,  non 
compris  les  deux  absides  qui  la  terminent  à  chacune  de  ses 
extrémités  ;  sa  largeur  est  de  14"*.  20  ;  son  intérieur  se  corn- 
|)09C  d'une  nef  centrale  et  île  deux  bas-c6tcs.  Nous  n'avons 
trouvé^  pai*ml  les  débris  qui  jonchaient  son  aire ,  que  quel- 
ques fragments  de  marbre  uni  et  quelques  restes  de  feuilles 
d'acanthe  et  de  volutes  en  stuc  qui  provenaient  très-pruha- 
blement  des  chapiteaux  composites  qui  devaient  orner  ses 
colonnes.  Une  séparation  »  ï  son  extrémité  sud-est,  lui  don- 
nait une  certaine  ressemblance  avec  le  sanctuaire  de  nos 
églises.  On  devait  y  pénétrer  par  le  vestibule  n".  8 ,  donnant 
lui-même  ,  par  utie  large  ouverture ,  sur  la  galerie  de 
Vatfîufn  (A}. 

Ce  que  je  viens  d'appeler  atrium  a  une  largeur  de 
33  mètres,  y  compris  les  deux  largeurs  des  galeries  laté- 
rales. Nous  n'avons  pu  déterminer  sa  longueur.  La  galerie 
qui  M  trouve  en  face  du  vestibule  dont  nous  venons  de 
parler  a  une  largeur  de  5  mètres .  deux  de  plus  que  celle  des 
galeries  de  côté^  Le  mur  qui  la  sépare  de  Vairium^  de  t 
mètre  d'épaisseur,  laisserait  penser  qu'il  de\iiit  servir   de 
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&ouha$sc*iiient  à  de  fortes  culoiines.  Ce  môme  mm-,  projelé 
vers  Texlérieur,  ne  serait-il  pas  la  base  d*an  grand  escalier 
^urroonté  lui-même  d'un  fronton  ?  La  galerie  du  côté  gauche 
afaii  conservé  son  soubassement  avec  les  bases  de  ses  co- 
lonncg,  qui  n'étaient  distantes  Tune  de  l'autre  que  de  1*".  80. 
Ces  colonnes  étaient  roniposées  de  cinq  briques  cunéiformes, 
arrondies  à  l'extérieur  et  revêtues  de  stuc. 

Nous  passons  à  l'enceinte  n^  2 ,  dont  la  longueur  totale 
est  de  30"*.  50  et  la  largeur  de  18'".  60.  Sa  forme  présente 
deux  arcs,  de  9"*.  10  de  rayon,  réunis  par  deux  lignes  pa- 
rallèles; son  extrémité  sud*  est  était  entourée  presque  à  moitié 
d'une  galerie  semi -circulaire  ornée  de  deux  grandes  niches. 
Un  petit  fragment  représeniani  les  dra|)eries  d^une  statue  fut 
trouvé  dans  l'une  d'elles.  L'ampleur  de  la  pièce  n^  2  ne 
permet  pas  de  supposer  qu'elle  ait  été  jamais  abritée  par  un 
toit,  si  ce  n'est  sa  galerie.  Un  tiers  environ  de  son  aire  était 
couvert  de  Vapus  signinum  ;  le  reste  ne  paraissait  avoir  reçu 
de  pavage  d'aucune  espèce.  On  devait  y  pénétrer  par  le  ves- 
tibule 46,  qui  avait  lui-même  issue  par  le  long  corridor  68. 
On  serait  porté  à  croire  que  cette  enceinte  avait  pour  des- 
tination les  exercices  gymnastiquos  ou  autres  divertissements 
favoris  des  Romains. 

Le  n".  66  nous  a  donné  les  objets  les  plus  intr^ressauts  :  à 
côté  d*un  seuil  \  vastes  dimensions  et  dévoré  par  la  roue 
des  chars ,  nous  avons  tmuvé  ,  en  très-beau  marbre* 
blanc,  une  tête  et  autres  fragments  de  cheval  aux  deux  tiers 
de  sa  grandeur  naturelle.  A  très-))eu  de  distance  de  là  ,  gi- 
saient encore,  en  cette  même  matière,  une  jambe,  peut-être 
celle  du  cavalier,  un  tronc  de  palmier  et  autres  débris  ap- 
partenant \  quelque  génie.  Tous  ces  objets  nous  ont  paru 
du  travail  le  plus  soigné.  Malheureusement ,  comme  tous  les 
autres  qui  nous  sont  toml>és  sous  la  miin,  ils  avaient  essuyé 
d'affreuses  mutilations.   Vopus  signinum  recouvrait   encore 
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la  majeare  partie  de  ce  vaste  emplacement.  Un  passage 
dallé,  parlant  du  seuil,  se  dirigeait  vers  nn  vieux  chemin 
qui  longe  TAveyron. 

À  Tangle  ouest  de  l'antique  construction  se  trouvent  grou- 
pés un  certain  nombre  d*appartements,  dont  la  destination  ne 
paraît  pas  douteuse.  D*après  la  disposition  ordinaire  des 
bains  ou  des  thermes  des  Romains,  décrite  par  les  auteurs, 
on  peut  facilement  reconnaître,  dans  les  appartements  dont 
nous  parlons,  les  bains  ou  les  thermes  de  la  villa  d'Argentelle 
avec  toutes  leurs  dépendances.  La  salle  59,  pavée  en 
mosaïque ,  en  serait  comme  le  vestibule  ou  salle  d*attente. 
Les  pièces  63  et  51  ,  aussi  ornées  de  mosaïques ,  devaient 
être  :  Tune  Vapodyterium,  et  Tauirc  une  salle  de  récréation 
après  le  bain.  Nous  avons  dit  plus  haut  qu*un  aqueduc  ve- 
nait déboucher  dans  le  petit  bassin  60;  à  côté  de  celui-là,  on 
en  voit  d'autres  qui,  comme  le  premier,  aiïoctent  la  forme  de 
baignoire.  L'enduit,  d*un  poli  |)arfait,  dont  leurs  parois  étaient 
revêtues,  quelques  fragments  de  robinets  en  terre  cuite, 
recueillis  dans  leur  iniérieur,  confirment  notre  opinion. 
A  droite,  les  deux  pièces  53  et  5^,  terminées  en  hémicycle, 
ne  seraient-elles  pas  des  étuves  ?  Leur  disposition  ,  comme 
on  peut  le  voir  sur  le  plan,  annonce  qu'elles  étaient  chauffées 
au  moyen  d'hypocaustes.  Trois  ouvertures,  pratiquées  dans  je 
mur  qui  leur  était  mitoyen,  permettait  à  la  chaleur  du  four- 
'  neau  de  pénétrer  d'une  pièce  dans  l'autre.  Parmi  les  cendres 
et  un  grand  nombre  de  pilastres  destinés  à  soutenir  un 
plancher  de  briques,  s'est  trouvé,  à  la  partie  opposée  à  Thé- 
inicycle,  un  autre  genre  de  briques  sous  forme  de  tuyaux 
carrés,  et  ornées  à  l'extérieur  d'un  grossier  guillochis.  Nous 
pensons  qu'elles  devaient  être  encore  des  conduites  pour  la 
chaleur.  Les  hémicycles  eux-mêmes  étaient  munis  de  forts 
planchers  de  brique,  creux  en  dessous.  La  pièce  55,  de 
même  forme  que  les  précédentes,  mais  de  moindre  dimen- 
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sion,  serait  peut-êlrc  Thypocausie ;  une  espèce  de  foyer,  un 
pavage  inégal  fortement  appuyé  sur  une  couche  de  moellon 
noyé  de  chaux  et  paraissant  avoir  essuyé  une  forte  chaleur, 
le  ferait  tout  au  moins  présumer.  De  touies  ces  pièces  dont 
nous  venons  de  parler ,  et  de  toutes  celles  qui  nous  restent 
encore  à  déterminer  dans  ce  groupe  ,  nous  ne  f^uvons  pas 
dire  quelle  est  celle  qui  portait  le  nom  de  caldarium ,  de 
tepidarium,  de  frigidarium,  etc.  Celle  qui  porte  le  n^  77 
élait  ornée  d'une  brillante  mosaïque  en  verre  opaque  à  plu- 
sieurs couleurs,  entremêlée  d*un  carrelage  de  marbre  découpé 
de  formes  géométriques  :  n'était-ce  pas  Vonctuarium  ?  Quel- 
ques débris  de  vases,  du  galbe  le  plus  gracieux ,  trouvés 
près  de  là,   ne  démontent  pas  cette  supposition. 

Les  trois  pièces  69,  70  et  71  ont  aussi  fourni  quelques 
objets  àe  toilette  :  deux  longues  épingles  pour  les  cheveux  , 
aei  crinales;  un  fragment  de  petit  vase  en  verre  bleu,  à 
forme  et  moulures  du  goût  le  plus  exquis;  quelques  débris 
de  petites  cuillères  et  autres  ustensiles  en  ivoire;  deux  objets 
d'une  matière  transparente,  qui  ont  dû  jouer  le  rôle  de  bijou  ; 
un  autre  ornement  bleu ,  de  forme  globuleuse  ;  deux  fibules 
et  un  verticiUus  ou  peson  de  fuseau.  Tels  sont  les  princi|)aux 
objets  que  nous  avons  recueillis  dans  celte  pièce. 

Autour  de  Thémicycle  fx\  ,  nous  avons  trouvé  un  grand 
nombre  d'antéfixes  à  figures  souriantes  ;  Tune  d'elles  avait 
consené  la  languette  par  laquelle  on  la  fixait  en  la  faisant 
passer  sous  Vimbrex.  Une  grande  quantité  de  marbre  rem- 
plissait l'intérieur  de  cet  appartement  et  celui  du  n".  39  qui 
l'avoisine.  On  serait  tenté  d'établir  là,  ou  le  triclinium  ou  le 
tablinum.  Le  vaste  appartement  n^  31  ^  où  l'on  voit  des 
bas-côtés  et  une  abside,  a  toute  l'apparence  d'un  sacrarium 
ou  d'un  exèdre  tout  au  moins. 

Il  nous  serait  bien  difficile  ,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
d'assigner  une  destination  aux  autres  appartements.  De  plus  in- 
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dlnùi»  que  nous,  sur  les  moeurs  et  usages  des  anciens  Ro- 
mains, indiqueront  la  place  de  la  bibliothèque,  de  Vocus,  du 
cubiculum  du  maître,  la  place  de  Vofficina ,  de  VergaUtdum 
de  l'esclave 

Il  nous  reste  à  dire,  en  deux  mots  seulement,  ce  que  nous 
pensons  de  Torigine  de  cette  construction,  des  auteurs  et  de 
la  date  de  sa  ruine. 

Parmi  les  ouvrages  (pie  nous  ont  laissés  les  Romains,  les 
uns  sont  grossiers,  à  peine  ébauchés  :  ils  se  sentent  de  je  ne 
sais  quelle  improvisation  précipitée;  je  n*ai  pas  besoin  de 
citer  ici  des  exemples.  D'autres  sont  construits  d'après  des 
règles  rigoureuses  et  offrent,  quant  h  leur  élégance  et  h  leur 
solidité,  un  Gni  qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  Poui*quoi  cette 
différence  de  perfection  que  nous  venons  de  signaler  dans  le 
travail  de  nos  vainqueurs?  Incontestablement ,  ce  n'était  pas 
parce  qu'ils  ignoraient  les  régies  de  l'art  à  l'époque  où  ils 
sont  venus  envahir  les  contrées  de  la  Gaule,  mais  bien  parce 
(pi'ils  ne  prévoyaient  pas  encore  la  fm  de  la  résistance  de 
nos  fiers  et  courageux  ancêtres;  parce  que,  souvent  pressés 
par  eux  ,  le  temps  leur  manquait  |H>ur  mettre  la  dernière 
main  à  leur  œuvre  ;  en  un  mot,  ils  n'étaient  pas  encore  les 
maîtres.  Mais  arriva  enfin  le  jour  où  la  Gaule  entière  dut 
courber  son  front  sous  le  joug  des  maîtres  du  monde.  Ceux-ci 
eurent  encore  long-temps  à  se  tenir  sur  leui*s  gardes  et  4  faire 
de  grands  efforts  pour  contenir  ce  peuple  remuant  et  si  dési- 
reux de  son  Indépendance.  Celte  époque  n'était  pas  encore 
pour  les  Romains  ré|)oque  de  bâtir  sur  notre  sol  leurs  édifices 
majestueux ,  leurs  somptueuses  villas.  Il  était  plus  urgent 
pour  eux  de  fortifier  leurs  camps,  de  tracer  des  routes  et  de 
commencer  d'insinuer  à  leurs  ennemis  vaincus  une  civilisa- 
tion qui,  barbare  elle-mOaie,  l'était  pourtant  moins  que 
celle  des  Gaulois. 

Enfin  arriva  le  règne  des  Antonins.  Celui  de  Vespasien 
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fut,  poar  ruaiversalité  de  rËiiipire,  le  commencement  d'une 
période  de  pais  et  de  prospérité  qui  se  prolongea  jusqu'à 
Tan  180 ,  ûa  du  règne  de  Marc-Aurèle-Antonin.  C'est 
dans  rinlervalle  de  cette  centaine  d'années  que  je  placerais 
la  construction  de  la  villa. 

Nous  serons  encore  obligé  de  recourir  aux  conjectures 
pour  préciser  la  date  de  sa  ruine  et  en  déterminer  les  au- 
teurs. Les  grands  événements  font  oublier  les  grands  événe- 
ments. Ils  ont  été  si  multipliés  dans  le  V^  siècle  !  Les 
villes  qui  possèdent  des  ruiues  antiques,  dans  leur  enceinle 
on  dans  leurs  environs,  peuvent-elles  bien  dire  quand  et 
comment  ces  ruines  ont  commencé?  Que  savent  de  bien 
précis  Nîmes ,  Arles,  Lyon  ,  Orange,  sur  la  date  et  les  au- 
teurs de  la  ruine  de  leurs  arènes,  de  leurs  théâtres  et  de 
leurs  arcs-de-triomphe  ?  Pouvons-nous  nous-mêmes  en  savoir 
davantage  touchant  la  ruine  qui  nous  occupe?  Ce  que  nous 
savons  cependant,  c'est  qae  le  peuple  romain  se  trouva  un 
jour  surpris  et  trahi  par  sa  mollesse  comme  l'avait  été  antre- 
fois  Annibai  dans  la  trop  séduisante  Capoue.  Fatigués  de 
vexations  et  de  tyrannie,  les  peuples ,  en  se  souvenant  de 
leur  ancienne  indépendance ,  s'aperçurent  de  la  faiblesse  de 
leurs  orgueilleux  dominateurs ,  et ,  de  tous  les  points  du 
globe,  ils  se  ruèrent  sur  ce  corps  décrépit  qui  ne  pouvait 
plus  se  défendre.  Ainsi ,  pour  ne  parler  que  de  ceux  qu'on 
présume  être  arrivés  jusque  dans  nos  pays,  les  Visigolhs, 
les  Allemands  et  les  Francs  vinrent  se  disputer  les  restes  du 
cadavre  romain.  Leurs  bandes  dévastatrices  marquèrent  leur 
passage  dans  nos  contrées  d'une  trace  de  feu  et  de  sang. 
Mais  laquelle  de  ces  bordes  sauvages  porta  sa  main  sacrilège 
sur  l'élégante  villa  ?  Si  nous  avions  quelques  données  sur  la 
date  de  sa  destruction,  parmi  le  nombre  des  chefs  barbares 
nous  aurions  peut-être  pu  en  désigner  un  ;  ou  bien  encore, 
si  l'histoire  n'avait  parlé  que  d'un  seul  dévastateur,  il  eût 
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été  facile  de  fixer  une  époque  ;  mais,  comme  on  le  sait  bien, 
les  insurrections  furent  nombreuses  vers  cette  dernière  pé- 
riode de  TEmpira  romain  :  ce  qui  rendra  à  jamais  impossible 
de  porter  là-dessus  un  jugement  de  quelque  certitude.  De 
sorte  que  nous  pouvons  conclure  en  deux  mots  que  l'époque 
et  les  auteurs  de  cette  destruction  ce  sont,  au  V*.  siède,  les 
invasions  ou  des  Visigolbs,  ou  des  Allemands,  ou  des  Francs, 
peut-être  encore  les  Gallo-Romains  eux-mêmes ,  devenus 
chrétiens. 

Maintenant,  il  nous  reste  à  exprimer  le  regret  de  n'avoir 
rien  trouvé  dans  les  décombres  qui  ait  pu  nous  mettre  sur 
les  traces  de  la  solution  que  nous  venons  de  chercher.  Nous 
avons  interrogé ,  pour  ainsi  dire,  chaque  pierre:  aucune  n'a 
pu  nous  répondre  par  ses  caractères  ;  nous  avons  interrogé 
les  monnaies,  trouvées  au  nombre  d'une  trentaine:  elles  nous 
ont  encore  laissé  dans  l'incertitude  (1).  La  tradition  se  tait , 
l'histoire  se  tait  :  un  silence  de  mort  règne  sur  ce  squelette 
des  anciennes  demeures  ;  Vatrium  est  muet.  Ah  !  c'est 
qu'elles  se  sont  fanées  depuis  long-temps  les  guirlandes  de 
ses  portiques!  Elles  se  sont  depuis  long-temps  effeuillées 
les  joyeuses  couronnes  des  splendides  festins  ! 

M.  Valadier  fait  la  communication  suivante  : 
((  J'ai  l'honneur  d'entretenir  le  Congrès  archéologique  de  la 
découverte  que  j'ai  faite,  dans  mon  dernier  voyage  à  Millau, 
d'une  stèle  romaine  et  de  deux  autels  païens  trouvés  à  la  Grau- 
fesinque,  sur  la  rive  gauche  du  Tarn,  en  face  de  Millau  :  em- 
placement où  était,  du  temps  de  l'occupation  romaine,  une 
ou  même,  parail-il,  plusieurs  fabriques  de  poteries.  C'est  de 
celle  localité  que  provenaient  les  fragments  de  moules  et  les 


(I)  Les  briques,  les  poteries,   d\ine  variété  infinie,   ne  nous  ont 
donné  que  les  noms  de  leurs  obscurs  fiihricanls. 
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poinçons  de  |>otier  que  j'avais  dé|)OsésdaQs  la  salle  de  noire  ex- 
position. On  est  surpris,  en  parcourant  cette  plaine  d*allu- 
vion ,  de  la  quantité  de  tessons  de  poterie  romaine  qu'on  y 
rencontre  ;  la  terre  en  est  liuéralement  couverte  en  plusieurs 
endroits.  J*y  li  trouvé  aussi  des  fragments  de  moulins  à  bras, 
et  j'y  ai  vu  la  nombreuse  colleaion  de  poteries ,  de  moules, 
de  poinçons  en  terre  cuite,  de  bases  et  de  tronçons  de  co- 
lonnes qu*a  réunis  dans  sa  maison  de  campagne  (  véritable 
villa,  car  elle  est  bAiie  sur  les  débris  romains)  M.  Tabbé 
Malzac,  aumônier  du  couvent  de  Notre-Dame,  à  Millau,  qui 
a  mis  la  pins  graude  complaisance  à  me  montrer  son  musée 
d'antiquités  romaines. 

Les  deux  autels  sont  aujourd*bui  sa  propriété  ,  et  la  stèle 
a  été  iraDspoi'tée  et  scellée  sur  uu  mor,  près  de  la  porte 
d'entrée  du  domaine  des  Âuinières-Basses ,  appartenant  à 
M'.  Blanc,  avoué  à  Millau,  à  quelques  kilomètres  de  cette 
ville. 

Dimensions  de  la  stèle:  Largeur,  45  ceniim.  ;  hauteur  du 
fragment,  U6  ;  épaisseur  de  la  pierre,  20. 

Dimensions  des  autels  :  Hauteur  totale  du  plus  grand , 
93  centim.  ^-  Autel  et  base:  face,  37  centim.  ;  côtés,  30. 
—  Dé  :  face,  29  centim.  ;  côtés ,  25. 

Hauteur  totale  du  petit,  5^  centim.  -^  Autel  et  base: 
face,  30centim.;côtés,  25.— Dé:  face,  20 centim.; côtés,  17. 

L'ordre  du  jour  amène  la  iliscussiun  de  la  question  ainsi 
conçue  : 

Architecture  militaire  dans  la  région.  —  Quels  sont  Us 
vestiges  qui  en  restent  ?  Châteaux  et  villes  murées.  Peut^ 
on  donner  la  description  et  les  plans  de  ceux  qui  sont  dé- 
truits  (Ambres  et  Lombers)? 

M.  de  Gissac  lit ,  sur  le  château  de  Gozon ,  une  notice 
pleine  d'intérêt  : 
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NOTICE  SUR  LE  CHATEAD  ET  LA  CHAPELLE  DE  GOZON, 

PAR   V.    JOSEPH    DB   GISSAC. 

Les  bords  du  Rhin,  si  célèbres  par  leurs  admirables 
perspectives ,  leurs  châteaux  gothiques  ,  les  populeuses  cités 
qui  se  baignent  sur  ses  rives,  sont  conslamment  visités  par 
les  toarislesi  de  toutes  les  nations,  décrits  et  chantés  par  les 
poèti>s,  illustrés  par  les  arts.  Si  nous  n*avuns  rien  en  Rouergue 
qui  puisse  être  mis  en  parallèle ,  du  moins  possédons-nous 
des  richesses  qui  ne  méritent  point  l'oubli  auquel  elles  sont 
condamnées. 

Plus  que  tout  autre  le  cours  du  Tarn  offre  les  aspects  les 
plus  variés  et  les  plus  pittoresques.  Les  rochers  bizarres  qui 
l'environnent  furent  choisis,  au  moyen -âge,  pour  emplace- 
ment de  ces  châteaux  qui  dominaient  la  vallée  comme  Taire 
de  Taîgle  et  offraient  aux  barons  un  asile  inexpugnable. 

l>onnons  une  idée  du  débris  le  plus  respectable  de  ces 
contrées,  le  chàtoau  de  Gozon  : 

Assis  sur  un  pic  détaché  des  hauts  plateaux  qui  s'étendent 
au-dessps  de  la  rive  gauche  du  Tarn ,  en  aval  de  St. -Rome, 
en  face  de  la  chaîne  du  Lévézou ,  et  dominant  une  immense 
étendue  de  pays ,  mû  doute  que  le  château  de  Gozon  ne  soit 
contemporain  de  la  création  des  fiefs.  Les  pentes  abruptes 
qui  entourent  l'enceinte,  ne  laissant  d'entrée  que  du  côté  du 
plateau  par  un  étroit  et  raide  sentier,  et  l'aspect  encore  sai- 
sissant des  ruines,  arrêtent  le  regard  du  voyageur  et  attirent 
Tivement  son  attention  ;  son  inlorôt  redouble  lors(|u*il  ap|)rend 
qoece  vieux  castel  démantelé,  si  fier  encore  dans  sa  ruine, 
fut  le  berceau  des  Gozon  et  vit  naître  le  glorieux  grand- 
lualtre  de  Rhodes, 
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La  position  féodale  qui  avait  autrefois  déterminé  la  con- 
struction de  Guzoïi  fui  aussi  la  cause  de  son  délaissMMuent. 
Depuis  plusieurs  siècN'S,  les  seigneurs  avaient  quitté  cette  ré- 
sidence pour  celles  de  Mélac  et  de  St. -Victor;  aussi  le  châ- 
teau fut-il  très-anciennement  abandonné.  Seule  la  chapelle , 
où  se  réunissaient  les  habitants  du  pays,  était  restée  inucte  : 
un  vieillard  se  souvient  d*y  avoir  entendu  la  messe.  La  voûte 
fut  démolie  avec  peine»  il  y  a  environ  quarante  ans,  pour  ao 
agrandissement  de  mauvais  goût  à  Tcglise  des  Costes. 

Le  plan  de  la  forteresse  n'est  pas  régulier  ;  i  Tétroil  sur  It 
pic,  Tenceinte  extérieure  en  a  suivi  les  formes.  U  cha^ielle , 
détachée  à  l'angle  sud ,  se  reliait  à  l'ensemble  et  servait  à  la 
fois  d*église  et  de  fortification;  l'abside  en  saillie,  percée 
•  d'étroites  fenêtres ,  défend  l'entrée ,  tandis  qu'une  tour  en- 
gagée défend  l'autre  face  du  rempart.  Au  a^ntre,  snr  un  ro- 
cher ,  s'élève  le  donjon  ,  dont  la  masse  a  plus  résisté  que  le 
reste  au  temps  et  aux  hommes. 

En  arrivant  à  Gozon  par  l'étroit  sentier  qui  seul  y  donne 
accès,  on  trouve  en  face  de  soi  la  chapelle  dont  il  sera  parié 
plus  tard.  Pas  de  vestiges  de  la  porte  d'entrée  :  tout  est  en 
ruine  là  où  elle  devait  se  trouver  ;  mais  sa  place  est  indiquée 
par  la  nature  des  lieux.  La  chapelle  à  droite  ;  au-devant  une 
cour  ou  place  d'armes,  et  en  face  le  donjon  sur  lequel  s'ap- 
puyait le  château,  dont  il  est  facile  de  reconstituer  l'emplace- 
ment avec  les  restes  de  murs  existants.  Deux  faces,  celles  du 
nord  et  de  Touest ,  se  confondent  avec  le  mur  d'enceinte , 
tandis  que  les  deux  faces  de  l'est  et  du  sud ,  touchant  au 
donjon,  ouvrent  sur  la  cour  intérieure.  A  l'est,  contre  le 
rempart ,  on  remarque  les  fondations  de  deux  constructions 
détachées,  en  forme  dé  parallélogramme,  qui  devaient  servir 
de  corps-dc-garde  ou  de  dépendances,  et  surveiller  le  rempart 
du  côté  où  il  était  le  plus  éloigné  de  l'habitation. 

Mon  savant  ami ,  M.  Michel  de  Castelneau,  qui  a  décou- 
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Yert  près  Cooloapy ,  non  loin  de  Gozon  ,  les  vestiges  d'un 
camp  romain  ,  croit  que  le  château  de  Gozon  succéda  à  une 
fortification  romaine.  Tout  en  admettant  la  vraisemblance  de 
celte  opinion,  qne  dps  fouilles  bien  dirigées  (K)urraient  peut- 
être  établir ,  il  nous  est  impos^sible  de  nous  prononcer  d'une 
manière  affirmative,  n'ayant  rien  remarqué  dans  nos  investi* 
gâtions  qui  parût  remonter  à  l'époque  gallo-romaine. 

Nous  n'hésitons  pas  à  avancer  que  ce  qui  reste  à  Gozon 
appartient  au  XI*.  siècle;  le  plan  de  l'édifice ,  l'appareil  de  la 
coostniction ,  l'arc  à  plein-cintre ,  tout  nous  rappelle  les 
foraies  caractérisées  de  cette  époque  de  régénération  dans 
l'art  de  bâtir. 

Nous  avons  dit  qu'au  centre,  formant  l'angle  sud-est  du 
château  ,  se  dresse  le  donjon.  Sa  position  est  celle  des  don- 
jons de  l'époque  romane  :  assis ,  non  sur  une  hauteur  artifi- 
cielle ,  comme  ou  le  voit  quelquefois  ailleurs  ,  mais  sur  un 
rocher  qui  fut  sans  doute  respecté  pour  lui  servir  de  base ,  il 
devait  s'élever  â  une  grande  hauteur,  â  en  juger  par  l'ex- 
trèiiic  épaisseur  de  ses  murs.  Aujourd'hui  encore  que  sa 
hauteur,  y  compris  le  rocher,  n'est  plus  que  d'une  vingtaine 
de  mètres ,  on  y  trouve  la  plus  admirable  situation  qui  pût 
être  donnée  â  une  sentinelle  pour  surveiller  ,  non-seulement 
le  fort ,  mais  le  pays  tout  entier.  L'usage  s'est  perpétué  d'y 
allumer»  à  la  Sl.-Jean,  un  feu  de  joiequ'à  10  lieues  à  la  ronde 
on  aperçoit  distinctement. 

Le  donjon  ne  forme  pas  un  carré  parfait  :  on  a  suivi  les 
angles  du  rocher.  Quatre  faces  sont  extérieures  et  construites 
en  pierre  de  taille;  la  cinquième  était  engagée  dans  l'édifice, 
avec  lequel  elle  communiquait.  Aucune  ouverture  ne  se 
montre  au  dehors.  Je  suppose  que  les  étages  inférieurs  de- 
vaient servir  de  cachots. 

Impossible  d'établir  la  distribution  intérieure  du  château 
dans  le  pêle-mêle  de  murs  et  de  débris  qui  jonchent  le  sol. 


68  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

Dans  la  partie  nord ,  des  souterrains  dont  les  voûtes  à  pleia- 
cintre  ont  supporté  sans  K*ébranler  récroulement  de  l'édifice 
et  les  pluies  de  plusieurs  siècles,  existent  encore  ;  il  est  facile 
d*y  pénétrer ,  mais  des  travaux  seraient  nécessaires  pour  les 
explorer  en  détail. 

Les  murs  extérieurs  sont  encore  debout  dans  certaines 
parties  et  n'oiïrent  que  des  ouvertures  très-rares,  étrolles  et 
percées  à  une  grande  hauteur. 

L'enceinte  du  fort  mesure  200*".  de  tour. 

Telles  sont  les  impressions  que  nous  avons  recueillies  en 
parcourant  ces  ruiues ,  hélas  !  bien  effacées ,  que  Timagioa- 
tion  peut  seule  reconstituer  dans  leur  force. 

La  chapelle ,  en  belles  pierres  de  taille ,  est  d*un  style 
noble  et  élégant ,  quoique  sans  aucune  sculpture.  Bâtie  évi- 
demment au  XI*,  siècle,  en  même  temps  que  la  forteresse, 
on  y  retrouve  les  belles  proportions  et  le  caractère  à  la  fois 
religieux  et  militaire  des  églises  de  cette  époque.  Le  portail 
à  pUiii-cinire,  orné  de  deux  voussures,  est  intact  Les  mors 
intérieurs  simln^vêlus,  jusqu'à  Tabside.de  deux  arcades  repo- 
sant sur  des  piliers  d'une  saillie  de  35S  et  d'une  largeur  de 
GO*".  Entre  chaque  arcade ,  des  ouvertures  longues  de  i*". 
2V. ,  larges  de  25^  ,  ont  été  pratiquées ,  autant  sans  doute 
pour  la  défense  que  pour  répandre  un  faiUe  jour  dans 
relise.  Une  tour  ronde,  la  seule  que  nous  remarquions  à 
Gozon  ,  est  adossée  à  l'église  et  forme  à  l'intérieur  une  sorte 
de  guérite  percée  de  meurtrières ,  à  gauche  en  entrant ,  au 
milieu  de  la  première  travée.  Au-dessus  des  arcades,  tout  le 
long  de  la  cha|)elle  jusqu'à  l'ahside ,  règne  une  cctroiche 
simple  et  élégante.  L'abside,  circulaire  à  Tintérieur,  est  peu- 
tagopale  à  l'extérieur. 

La  chapelle ,  dans  œuvre ,  mesure  15"".  20*.  de  long  sur 
7".  28  de  large,  y  compris  les  piliers. 

Nous  ne  pouvons  terminer  celte  notice  sur  Goioo  sans 
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dire  on  mot  des  dragonnières  dont  le  nom  s*est  fidèlement 
cooservé  jasqirà  nos  jours. 

En  traversant  le  plateau  dans  la  direction  da  sod*ouest,  à 
3  kilomètres  environ  des  Costes,  de  profondes  déchirures  se 
font  remarquer  dans  les  flancs  de  la  montagne.  Une  goi^e 
boisée ,  qui  devient  un  torrent  dans  les  orages ,  cache  dans 
ses  Dombreoses  sinuosités  une  caverne  d*un  abord  pénible  et 
tellement  dissimulée  par  les  arbres  et  les  replis  du  terrain  , 
qu'il  serait  difficile  à  quiconque  ne  connaît  pas  le  pays  de  la 
découvrir  sans  un  guide.  Une  petite  source  y  naît  et  y  en- 
tretient la  fialcheur.  C'est  ce  lieu  que  Gozon  avait  choisi 
pour  exercer  ses  chiens  à  Tattaque  du  monstre.  Rien  ne 
pouvait  représenter  plus  exactement  le  repaire  d*one  bête 
féroce  :  la  solitude  du  lieu,  la  difficulté  des  abords,  Thnrreur 
de  la  caverne  rendaient  Tillusion  complète  lorsque  Timage 
du  dragon  était  dressée  au  fond  de  la  grotte.  (Test  là  qu'il 
conduisait  ses  fidèles  limiers ,  et ,  les  lançant  sur  le  manne- 
quin hérissé  de  piquants  et  garni  de  viande  sous  le  ventre,  il 
leur  apprenait  le  seul  endroit  vulnérable.  Et  c'est  après  s'être 
ainsi  préparé  à  cette  terrible  rencontre  qu'il  quitta  le 
Rouergue  pour  délivrer  l'ile  de  Rhodes  et  devenir ,  par  la 
seule  foi  ce  du  courage  et  de  la  vertu ,  grand-maître  de 
Tordre  illustre  qui  fut  si  long-temps  le  boulevard  de  la  chré- 
tienté. 

Si  Tétat  des  ruines  de  Gozon  ne  nous  permet  pas  d'es- 
pérer qu'elles  soient  un  jour  relevées,  nous  sommes  au 
moins  certain  qu'elles  seront  à  l'avenir  religieusement  res- 
pectées. M.  le  marquis  de  Montcalm-Gozon  ,  dont  la  famille 
fut  sohKtituée,  en  1582,  aux  nom,  armes  et  biens  de  Gozon 
par  le  mariage  de  Marthe  de  Gozon ,  héritière  de  son  père , 
avec  Louis  de  Montcahn  de  Saint-Véran ,  a  racheté  ces 
ruines,  vendues  nationalemeiit  en  1794.  M.  Vivier,  curé  des 
Costes-Gozon  ,  homme  aussi  instruit  que  zélé ,  prend  à  ces 
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précieux  restes  un  intérêt  qai  pourra  assarer  leor  conser- 
vation ,  à  laquelle  lous  les  hommes  qui  ont  le  sentiment  du 
beau  et  le  culte  des  souvenirs  s'intéressent  vivement 

M.  Dusan  lit  ensuite  une  notice  sur  le  beau  château  de 
Najac  :  îl  en  produit  des  plans  et  des  dessins^  Il  ajoute,  de 
vive  voii,  que  ce  château  est  près  de  périr  :  que  des  infil- 
trations dangereuses  se  sont  faites;  que  le  donjon  a  été  loué 
par  la  commune  pour  ccmtenir  une  horloge  et  n*a  pas  d*autre 
destination. 

M.  de  Caumont  regrette  que  M.  Félix  de  Verneilh  ne 
soit  pas  présent  au  Congrès ,  ainsi  qu'il  l'avait  fait  espérer  , 
pour  donner  des  détails  sur  les  donjons  cylindriques  apparte- 
nant à  la  même  famille  que  celui  de  Najac ,  et  il  demande 
qu'on  faspe  la  géographie  de  cette  série  de  monuments  mill* 
taires. 

Le  Congrès  émet  le  vœu  que  le  Conseil  général  prenne  les 
mesures  nécessaires  pour  la  conservation  du  château  et  sur- 
tout du  remarquable  donjon  de  Najac.  Le  Conseil  municipal 
de  Najac  ne  pourrait-il  capitaliser  la  somme  de  60  fr.  qu'il 
donne  pour  location  de  ce  donjon,  et  l'acheter  en  le  soldant 
par  termes  ? 

Évidemment  cela  serait  facile ,  et  la  Société  française  d'ar- 
chéologie recommande  cette  pensée  à  ses  membres. 

M.  de  Caumont  remercie  particulièrement  M.  Dusan ,  du 
soin  qu'il  ap|K>rte  à  l'étude  des  châteaux  du  moyen-âge.  C'est, 
dit-il ,  une  des  plus  intéressantes  et  des  plus  fécondes. 

M.  Gnirondet  lit  un  mémoire  fort  intéressant  sur  l'église 
de  Notre-Dame  de  Yillefranche»de-Rouergue. 

M.  l'abbé  Alibert  donne  ensuite  lecture  de  son  rapport 
sur  la  visite  faite  par  le  Congrès  à  la  cathédrale. 
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VISITE  DU  CONGRÈS   A  LA  CATHÉDRALE  DE  RODEZ, 

PAR    M.    L'aBBÂ   ALIBBRT, 

Les  basiliques  que  le  moyen-âge  nous  a  léguées  ne  sont 
pas  seulement  des  objets  d'art  remarquables  ou  des  monu- 
ments aux  formes  sveltes  et  gracieuses ,  ils  sont  surtout  une 
bîstoire  permanente  dont  les  pages ,  constamment  ouvertes 
SORS  nos  }eux,  redisent  sans  cesse  la  pieuse  munificence  des 
pontifes  et  les  efforts  constants  de  plusieurs  générations  qui , 
pendant  des  siècles ,  travaillèrent  les  uns  après  les  autres  à 
élever  des  temples  au  Seigneur.  Sur  ces  vieux  murs  noircis 
par  les  siècles  sont  inscrits,  en  caractères  ineffaçables,  les 
progrès  des  arts ,  les  annales  du  moyen-âge  et  Tbistoire  des 
guerres  ci\iles  et  religieuses  qui,  â  diverses  époques,  désolè- 
rent nos  contrées. 

La  cathédrale  de  Rodez,  dont  la  construction,  commencée 
vers  la  un  du  Xlll*.  siècle ,  s*est  poursuivie  jusqu'après  la 
Renaissance,  résume  Thisioire  civile  et  religieuse  de  notre 
cité  pendant  une  période  d'environ  trois  cents  ans.  L'an- 
cienne cathédrale,  vieille  déjà  de  sept  ou  huit  cents  ans, 
s'écroula,  du  moins  en  partie,  le  16  février  1275  ,  ainsi  que 
le  raconte  l'inscription  suivante  qu'on  lisait  autrefois  dans  la 
cathédrale  : 

Ârmo  Dotnini  MCCLXS.V,  13  halendas  martii,  eorruit  caput 
hujus  ecclesim,  Eodem  anno  fuerai  remotwn  allare  B.  Vtrginis. 

Fuerant  autem  anno  septingenti  et  ampbus  ex  quo  prmdictum 
altare  constructum  fuerat  per  bon«  memoria  episcopum  eut 
nomen  erat  DeusdedU^  tient  ex  gettis  et  scriptis  antiquis  in  sa- 
crario  repertts  constat  evidenter.  In  circuilu  eiiam  mensx 
ejusdem  altaris  ,  scripiœ  sunt  laies  littera  ;  Densdedit,  episcopus 
tndignutt  fecttfiert  hanc  aram. 

Cette  inscription  occupe  la  bordure  extérieure  de  la  table 
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qu*on  voil  encore  à  la  cathédrale ,  dans  la  chapelle  centrale 
du  chevet  de  l'église,  k  Tintérieur  on  lit  :  Gilberius  d€ 
Caniobrio  hanc  aram  depingenttam  curavtL  M.  Beauois, 
ancien  directeur  des  contributions  indit^ctes,  signale  ane 
erreur  dans  celte  dernière  inscription ,  qu'il  a  relevée  lai- 
même  et  propose  de  lire  ainsi  :  Capellani  de  Caniobrio 
hanc  aram  depingendam  curarunL 

D'après  le  nom  de  l'évoque  qui  le  6t  ériger,  cet  autel  re- 
monterait au  VI*.  siècle;  mais  il  a  sans  doute  subi  des  re- 
touches ,  car  plusieurs  des  membres  de  la  Société  française 
d'archéologie  qui  ont  visité  hier  la  cathédrale  ont  cru  recon- 
naître dans  les  ornements  qui  l'entourent  une  date  moins 
ancienne.  Cette  pierre  n'a  jamais  été  ni  un  rétable ,  ni  un 
devant-d'autel,  comme  quelques  personnes  l'ont  avancé, 
mais  la  table  même  de  l'autel.  La  cymaise  qui  règne  tout  au- 
tour,  et  sur  laquelle  sont  sculptés  les  ornements  susdits,  a 
été  sans  doule  pratiquée  |)oor  prévenir  tout  accident  dans  le 
cas  où  le  calice  serait  renversé.  C'est  un  caractère  que 
M.  de  Caumont  a  constaté  dans  toutes  les  tabifs  d'autels  an- 
térieures au  W\  siècle.  Les  colonnes  de  marbre  qu'on  voil 
au  musée  supportaient  probablenjent  cette  table  et  furent 
employées  plus  tard  à  soutenir  l'autel  de  la  nouvelle  église, 
où  elles  sont  restées  jusqu'en  1823. 

Raymond  de  Calmont  occupait  le  siège  de  Rodez  lorsque 
l'ancienne  cathédrale  s'écroula.  Son  premier  soin  fut  de  re- 
tirer des  décombres  les  saintes  reliques  que  saint  Martial 
avait  apportées  à  Rodez.  Parmi  ces  reliques ,  dont  quelques- 
unes  existent  encore,  étaient  deux  vniles,  des  cheveux,  nn 
fuseau  et  un  soulier  de  la  Sainte-Vierge;  denx  ampoules, 
quarum  una  lac  adhuc  suum  madidans  ,  altéra  sanguinem 
connnebai  (  Légende  du  Propre  de  Rodez).  Deux  années 
après .  il  posait  la  première  pierre  du  nouvel  édifice ,  ainsi 
que  l'atteste  le  manuscrit  dé|K)sé  aux  archives  d^pariemen- 
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taies  et  comrooniqaé  par  M.  H.  de  Barrao  à  la  Société  des 
letlres,  sciences  et  arts  de  TA^eyron  : 

Àntio  Domini  MCCLXXVH  vjii  kal  junii ,  rêver endus  ac 
veneraln'îix  paler  Eamundus  de  Calmante  divina  gra.  Huthn. 
€jis  signavit  et  benedirit  et  posuit  primu  lapidem  in  fuda- 
mento  eccl.  Ruthen,  in  dextera  parte  Qui  lapis  est  tignatus  de 
magna  ct-uce.  Et  hoc  fuit  fact.  in  presenseia  multor.  canoiît- 
eorum.  Salz  domini  Galhardi.  marchan  precetorit  pde.  eccl. 
Rulhen.  etmagistri  Deodali  Depratis  cane*  et  operarii  eccl.  pde, 
et  mullorum  aïiorû.  testtû.  et  ego  Deodatus  Ebrardi  quf  ora 
vtdi  et  manu  propria  scripsi  anno  et  die  supra  scripto. 

Raymond  moorut  en  i296.  Les  trai^aax  devaient  être 
bien  peu  avancés ,  car  on  ne  voit  dans  la  cathédrale  aucun 
des  caractères  du  XIII*.  siècle.  Gaston  de  Corn  eu  1300, 
Gillierl  de  Cautobre  en  1338.  et  leurs  successeurs  jusqu'à 
Guillaume  de  La  Tour-d*Olieigues,  avancèrent  peu  la  con- 
struction de  la  cathédrale ,  qui ,  à  la  nomination  de  ce  der- 
nier ,  en  l/i29 ,  n'allait  pas  au-delà  des  chapelles  absidales 
qui  entoorent  le  chevet  et  les  trois  premières  travées  du 
chcBor.  Guillaume  instruisit  le  transept ,  les  deux  dernières 
travées  du  chœur  et  les  premières  de  la  nef,  dans  une  des 
chapelles  de  laquelle  on  voit  encore  son  tombeau  ;  on  y  li- 
sait autrefois  Tinscription  suivante  : 

HIC  JACET  R.    IN  CH*»  PATER 

D.    GtJILLELMUS  DE  TUARE,    EPS  RUTHENENSIS 

QUI  OBllT  DIE   10  MENSIS  .MARTll  U70 

CUJUS  ÂTI  REQOIESCAT  IN   PACE. 

11  se  démit  do  son  siège  en  H57,  en  faveur  de  son  neveu, 
Bertrand  de  chalençon,  qui  jeta  les  fondements  des  dernières 
travées  et  enrichit  en  yiéme  temps  régiise  <\es  belles  boise- 
ries du  chœur  et  du  jubé  qui  en  ferme  l'entrée  du  côté  de 
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h  nef.  Il  mourut  en  1501  et  fut  Inhumé  sous  le  jubé*  où 
on  lisait  sur  sa  tombe  riiiscripiion  suivante  : 

PRO  R.   IN  Cfl°  PATRE  BERTRANDO 
DE  CIJALENÇOMIO  QUI  OBUT  24   MEMSIS 
OCT.    1501. 
EMC  STRUCTURA  TEGIT  BERTRANDUM,    CONDIDIT  IfXUlL 
JSTIUS  ECCLESIJE  TENUIT  MODERAMINA  PRJESUL. 
IS   CASTELLA.    DOMOS.    VIGiL  ET  SOLERS  REPARAVIT 
HEU!   POSTQUAM   PIETATIS  OPUS  PRUDENTtR  AMAVIT 
ET  COLUIT  MULTIS  ANNIS  (TESTANTUR  EGENi) 
PARCA  NOCENS  RAPUIT  :   FLEVIT  VIRTUTIS  AMATOR. 
GRESSUS  SISTE  TUOS,  ORES,   PENSES  QUOQUE  TEGUM 
UT  CALCANDA  SEMEL  MAtiMlS,   PARVIS  VIA   LETHI. 

Bertraud  de  Polignac  lui  succéda,  mais  il  n'occupa  le  siège 
qu'une  année  et  fut  enterré  à  côté  de  lui.  Voici  Tinscriplioa 
gravée  sur  sa  tombe,  qui  a  disparu  comme  la  précédente  : 

PRO   R***  IN  CDRISTO  PATRE 

D.    SERT.    DE  POLIGNACO  EPiSGOPO  RUTHkNEKSI   : 

QUI  ViAM  GARNIS  INGRE.  SUS  E5T  ANNO  1501  »  DIE  2  MOYEMBB. 

CUJUS  ANÂ   REQUIESCAT   IN  PAGE. 
GUM  TRAHERET  LACHESIS  SiTM  PEKDULGIA   FILA 
PRJESULIS  ATQUE  GAPUT  REDIMIBET  INFULA  GLARUM 
EGGLESLE  RUTHENJE.    MORTIS  BERTRANDUS  AMARIS 
PERFODITUR  TELIS.    PATRUi  QUOQUE  TEGITUR   ANTRO 
CORDE  SUO  VOLYANT  K^NORILES  ET  GENEROSI   : 
PARCERE  PARCA  NLQUIT ,   ROGAT  ORES  INGLYTA   YIRTUS. 

Le  B.  François  d*£.staing  fut  élu  par  le  chapitre  de  la  ca- 
thédrale le  11  novembre  1501.  Il  termina  presque  emîère- 
ment  les  travaux  de  la  nef,  dont  Bertrand  de  Chalençon 
n'avait  que  joié  les  fondements ,  el  construisit  la  belle  tour 
qui,  à  elle  seule,  suflSrait  pour  illustrer  la  vie  du  pontife.  La 
tour  de  pierre  qui  sert  de  base  au  clocher  actuel  était  sur- 
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montée  d'une  charpente  recouverte  de  lames  de  plomb.  Elle 
fot  dévorée  par  les  flammes  dans  la  nuil  du  28  avril  1510. 
«  Je  rf^onnaîs  bien,  disait  le  lendemain  le  saint  évéqoe,  que 
Dieu  se  fait  entendre  depuis  la  nuit  dernière  :  et  si  le  son  des 
clocbes  a  cessé,  sa  voix  parle  assez  haut  pour  m'annoncer  ce 
qu'il  veut  de  moi.  »  Les  travaux  furent  rapides ,  et  quinze 
aos  après  (1526),  François  put  écrire  au  sommet  de  la  lan- 
terne qui  sert  de  piédestal  à  la  Vierge  ces  mots,  trois  fois  ré- 
pétés :  Canswnmaium  est.  Si  ces  paroles  exprimaient  la  joie 
qn'ou  dut  éprouver  à  la  vue  du  monument  achevé,  n'étaient- 
elles  pas  aussi  un  adieu  à  Tarchiiecture  ogivale  que  venait 
sopplaoler  la  Renaissance? 

Eu  même  temps  que  le  saint  prélat  s'occupait  des  travaux 
eitérieurs,  sa  munificence  décorait  riiitérieur  du  temple.  II 
avait  fermé  le  chœur  d'une  balustrade  en  bronze  qui ,  par- 
tanc  des  piliers  opposés,  venait  s'arrondir  devant  le  taber- 
nacle en  forme  d'arcade  pour  supporter  la  croix.  Autour  de 
l'autel,  six  colonnes  en  bronze  supportaient  des  anges  adora- 
teurs. La  mort  ne  lui  laissa  pas  le  temps  d'exécuter  tous  ses 
projets ,  mais  il  légua  les  fonds  nécessaires  pour  construire 
la  porte  latérale  du  chœur,  transportée  en  182H  devant  la 
chaiH'lle  de  St. -Raphaël,  devenue  depuis  un  lieu  de  dé- 
cliarge.  Le  projet  du  saint  évéque  était  de  continuer  cette 
décoration  autour  du  chevet,  comme  l'indique  la  première 
des  deux  inscriptions  suivantes ,  gravées  sur  le  linteau  de  la 
porte.  Aujourd'hui  qu'elle  est  déplacée ,  celte  inscription  n'a 
plos  de  sens  : 

FBANCISCnS  CLARO  STANNORCM  SANGUIME  NATUS, 
EGREGIUM  CBRISTO  HOC  JEDIFICAYIT  OPUS. 

SERIUS  IN  COELESTrA  SI  DEOS  HUKCCE  VOCASSET 
VIDISSES   OMNI   LILIA  TERNA  CHORO, 

SED  TANDEM  IN  DOMINO  FELta  MOHTE  SOPITUS , 

POST  FATUM  ISTA  DEDIT  PIGNORA  GHARA  SUL   M  531. 
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A  rintérieur  on  lit  : 

VIBGINIS  JMMENSO  FLAGRANS  FRANCISCUS  AMORE, 
EREXIT  PRISCORUM  BJEC  MONUMENTA   PATROM; 

POST  MORTtM  VIVENS  OPCRUtf  SPLENDORE  SUORCM 
VIDISTIS  CUNCTI,   MEMO  NEGARE   POTEST. 

MUNERIS  ACGEPTl  SALTEU  SI  GRATIA  RESTAT 

AD  TCJMDLUM  YEMENS  DlC  REQUIESGAT  El.    M  531. 

Ces  deux  ÎBScriptIons  sonC  sormontées ,  dans  le  tyiupao , 
de  réciMson  de  la  maison  d'Esiaing,  qui  sont  :  de  France  au 
chef  d*or  pour  brisure  ,  ai  nies  qui  forent  concédées  à  uo 
membre  de  cette  famille,  pour  avoir  remonté  le  roi  Philippe- 
Auguste  k  la  bataille  de  Bouvines. 

On  doit  encore  an  même  prélat  Tarcade  qui  précède  ren- 
trée de  la  sacristie.  Elle  est ,  comme  la  porte  dont  je  ^wn» 
de  parler ,  Tœuvre  de  Nicolas  Bachelier  ,  qui  séUil  formée 
Rome  sous  le  grand  MicheUAnge.  Toulouse  pocwède  encore 
plusieurs  œuvres  importantes  de  cet  auteur,  qu*avait  eoi- 
mené  a\ec  lui  Georges  d*Armagnac  lorsqu'il  passa  du  siège  de 
Rodez  à  celui  de  Toulouse. 

François  mourut  le  1".  novembre  1529  et  fat  inhunoé 
dans  le  chœur,  auprès  du  maître-autel,  où  l'on  voyait,  avant 
la  Révolution ,  une  plaque  de  bronze  sur  laquelle  était 
gravée  en  quelques  lignes  l'histoire  de  sa  vie. 
.  Georges  d'Armagnac  lui  succéda  en  1530.  Dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Rome,  il  avait  emmené  avec  lui  son  secrétaire 
Pbilandrier,  qui,  de  retour  à  Rodez,  fit  construire  la  façade 
occidentale  de  l'église  et  éleva  à  l'intérieor  la  tribune  qui 
orne  le  fond  de  la  nef  et  se  pmlonge  sur  les  bas-côtés.  C'est 
au-dessous  de  celte  tribune  qu'était  la  chapelle  du  Si.-Sou- 
lier,  dont  l'autel  existe  encore  à  moitié  enfoui  dans  la  terre. 
La  sacristie  actuelle  de  la  paroisse  était  la  chapelle  des  reli- 
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qnes ,  mais  elles  en  forent  retirées ,  qoelqae  temps  avant  la 
Révotatioo  ,  à  cause  de  rhiimidité  de  ce  lieu,  et  placées  sur 
un  autel  derrière  celui  du  cbœor,  qui ,  à  cette  époque ,  était 
plus  en  avant. 

La  tour  du  midi,  œuvre  de  Pbilaodrier,  porte  deux  in- 
scriptions au-dessous  de  la  quatrième  corniche.  La  première, 
sar  la  face  occidentale,  est  presque  inintelligible  : 

NOS  AUGUSTI  SANGTiE  QUiE  CONSACRAT 
LOCl  SPECIEM  MIREMUR. 

La  seconde,  sur  le  flanc  méridional,  semble  élever  ce 
'  monument  au  rang  des  plus  grandes  merveilles,  et  ne  dénote 
pas  beaucoup  de  modestie  cbez  Tauteur  de  ces  tours  mas- 
»ves  : 

FACESSART  iEGYPTlORUM    INSSME  PTRAMIDARUM  MOLES   : 
YALEANT  ORBIS    MIRACULA. 

Le  Congrès  archéologique  s*est  transporté  en  corps  à  la 
cathédrale ,  après  la  séance  du  U  juin. 

La  première  chapelle  qui  a  été  visilée  était  autrefois  dé- 
diée à  saint  Michel.  C'est  là  que  se  trouve  on  sarcophage 
antique  remontant  au  Y*,  ou  au  Yl*.  siècle.  Il  est  en  marbre  el 
divisé,  sur  sa  face  antérieure,  en  arcatores.  Celle  du  milieu 
renferme  le  Christ  bénissant  à  la  manière  latine  :  sur  cba* 
cane  des  autres  se  trouve  un  apAtre  tenant  un  rouleau  à  la 
main.  Ce  sarcopliage  fut  trouvé  en  creusant  les  fondements 
de  Téglise  actuelle  de  St. -Amans  et  aurait,  d*après  une  tra- 
dition constante,  servi  de  sépulture  au  premier  évêque 
conuu  de  Rodez.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  de  Caumont  n*a  pas 
hésité  à  le  classer  au  premier  rang  des  richesses  archéolo- 
giques que  renferme  la  cathédrale.  Il  ressemble  à  d'autres 
tombeaux  trouvés  à  fiordeaux,  à  St.-Guilhem-du-Désert 
it  aux  Aliscamps  d'Arles. 
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Dans  cette  chapelle  se  trouve  encore  one  statoe  de  la 
Vierge,  assez  bien  conservée,  qu'on  croil  a|»partenir  an 
XIV*.  siècle,  et  un  autre  tombeau  an-dessus  duquel  est 
couchée  une  statue  en  costume  de  chanoine  avec  Faumusse. 
On  lit  rinscripiion  suivante  sur  les  bords  : 

HIC  JACET  :   YENERABILIS   :   TIR  :   OOMIMJS   : 

GALHAKDUS  :   DE  CABDALHAGO   :   ARCHIDIACOKUS   : 

ET   EA RUTHENENSIS  : 

QUI  :  ORiiT  :  ANNO  Dm  :  M  :  ccc  :  1.11  :  die  :  xi  mënsis  : 
MAI  :  cujus  :  aTa  :  requiescat  :  in  :  page  :  amen  i 

Dans  la  chapelle  suivante,  en  remontant  vers  Tabside,  on 
lit,  sur  une  pierre  incrustée  dans  le  mur  : 

HIC  :   JACET  :  DAQ  HECTOR   :   DE  TORBENA  : 

Qv  :  OBIIT  :  vi  :  die  :  octob  :  anno  :  di 
M  :  ccc  :  XXXVII  !  e.  a.  b.  l  page  . 

La  première  des  cinq  cha))elles  de  Tabside  était  autrefois 
dédiée  à  saint  Paul;  elicrst  dite  aujourd'hui  de  St. -Français- 
Régis.  C'est  là  que  s'élève  le  mausolée  de  Mg'.  Croiiier, 
mort  en  1855  et  placé  dans  le  même  caveau  que  Pierre  de 
Plaine-Chassaigne.  La  commission  chargée  d'ériger  ce  tom- 
beau crut  devoir  adopter  la  forme  du  moyrn-âge,  en  conser- 
vant toutefois  les  ornements  du  XIX*.  siècle,  pour  la  statue 
couchée  sur  le  sarcophage.  Il  était  difiicile  de  concilier  les 
exigences  de  l'art  avec  celles  de  la  commission ,  et  l'artiste 
chargé  du  plan  a  cherché  à  diminuer  le  contraste  qui  devait 
en  résulter  en  choisissant  la  dernière  période  du  style  ogival 
et  en  donnant  plus  d'ampleur  aux  habits  de  l'évéqoe.  Les 
membres  du  Congrès  ont  été  presque  unanimes  à  blâmer 
cette  disposition  et  à  préférer  un  monument  moderne. 

Raymond   d'Aigrefeuil  est  euierré  dans  la  chapelle  sai- 
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Taote,  qui  porte,  depuis  quelques  années,  le  nom  de  Notre- 
Dame-des-Indes.  Son  tombeau  a  subi  de  notables  dégrada- 
lions,  m.  de  Caumont  pense  néanmoins ,  et  avec  raison , 
qoMI  doit  être  conservé  tel  qu*ii  existe.  Il  serait  difficile ,  en 
effet,  si  on  entreprenait  de  le  restaurer,  de  retrouver  Tex- 
pres^iou  que  Tarliste  avait  su  donner  aux  têtes  qui  manquent. 
Cet  évêque  est  mort  en  1361.  Son  tombeau  ne  porte  aucune 
inscription ,  mais  ses  armes  sont  sculptées  sur  la  face  anté- 
rieure. 

La  chapelle  du  centre,  dédiée  au  Sacré-Cœur,  a  porté 
jusqu'en  1852  le  nom  de  chapelle  de  Cautobre.  C'est  là  que 
repose  Févêque  de  ce  nom ,  mort  eii  1 3^9.  Son  tombeau , 
plus  orné  que  les  autres ,  mais  non  moins  dégradé ,  porte 
l'inscription  suivante  : 


DNI  GUILBERTI  BON£  UEMORIÎE  EPS  RUTHEN. 

ET  OBIIT  OIE  XII  MARTII   ANNO  01 

.  •  •  •   •    •    AlA  ••••    H.......    Vim 

C'est  au-dessus  de  cette  tombe  que  se  trouve  la  table  de 
marbre  dont  il  a  été  question  plus  haut ,  et  qui  faisait  partie 
de  l'ancien  autel  du  chœur. 

Deux  tombeaux  occupent  la  chapelle  suivante,  en  revenant 
Ters  la  nef.  L'un  est  terminé  par  deux  frontons  triangu- 
laires avec  des  feuilles  enroulées  ;  l'autre  est  un  sarcophage 
dont  la  statue  porte  le  costume  des  chanoines.  L'un  et  l'autre 
sont  privés  de  toute  inscription. 

Les  deux  dernières  chapelles  visitées  par  le  Congrès  ont 
été  l'objet  d'un  sérieux  examen.  La  première  est  celle  du 
Jardin-des-Oliviers,  où  l'on  voit,  dans  une  arcade  pratiquée 
au-dessus  de  Tautel,  Jésus-Christ  à  genoux,  adressant  à  son 
Père  celte  prière  :  Transeat  a  me  calix  iste.,,.  Au-des.sus 
sont  des  anges  portant  les  attributs  de  la  Passion,  au  milieu 
desquels  se  trouve  le  Père-Éternel  montrant  un  air  compa- 
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tissant,  ma»  semblant  repousser  la  prière  de  son  Fils.  Dans 
un  angle  du  tableau  sont  les  trois  apôtres  endormis,  saint 
Jean  ,  saint  Pierre  et  saint  Jacques ,  auxquels  on  peut  bien 
appliquer  ces  paroles  de  TÉvangile  :  Erani  enim  oculi 
eorum  gravait  ^  tant  Texpression  du  sommeil  est  gravée  sur 
leurs  traits,  malgré  les  dégradations  qu'ils  ont  subies. 

La  seconde  chapelle  est  encore  plus  curieuse  ;  c*est  celle 
du  Saint-Sépulcre,  plus  communément  appelée  Notre-Dame- 
des-Sept-Dou  leurs.  Dans  Tarcade  placée  derrière  Tautel  on 
voit  Jésus-Christ  étendu  sur  un  lina'ul ,  dont  Joseph  d*Ari- 
mathie  et  Nicodême  tiennent  les  extrémités.  Tout  autour  fi- 
gurent saint  Jean  et  les  saintes  femmes.  Tous  ces  person- 
nages, de  grandeur  naturelle,  portent  le  costume  de  Tépoqae 
de  la  construction  de  celte  chapelle. 

Au-dessus  de  Tarcade ,  Tartiste  a  représenté  trois  sujets. 
Dans  le  compartiment  du  milieu ,  Jésus-Christ  apparaît  à 
Madeleine,  avec  cette  inscription  au-dessus  :  Mulier^  noli  me 
tangere.  A  droite ,  saint  Thomas  est  à  genoux ,  mais  Timage 
du  Sauveur  a  dispnru.  On  y  lit  :  Noli  esse  incredulus.  Enfin 
celui  de  gauche  représente  Jésus -Christ  retirant  les  âmes  des 
Hmbes ,  figurés  par  une  tour  noire  d*où  sortent  ces  nialbeu«- 
renses  victimc^s.  L'inscription  est  celle-ci  :  Portas  moriis 
Salvalor  dirupù, 

La  frise  qui  surmonte  ces  trois  tableaux  porte  Tinscription 
suivante ,  en  lettres  ecchevétrées  les  unes  dans  les  autres  :  O 
Deus  omnipotens^Gualmardi  miserere  Ruffi  qui  structuram 
kanc  ob  tui  nominis  fàbricavit  honoi*em,  tjus  peccaiis 

L'arcalure  supérieure  représente  la  Uésurrection.  Aux 
deux  côtés  du  Christ,  on  voit  les  gardes  en  costume  de  che- 
valier et  saisis  d'épouvante.  Un  écusson  d'or  à  un  rosier  an 
naturel,  au  chef  d'azur  chargé  de  trois  étoiles  d'or,  est 
sculpté  sur  le  tombeau  de  l'autel  et  se  trouve  souvent  répété 
dans  l'ornementation  qui  le  surmonte ,  accompagné  des  deux 
initiales  G  R. 
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La  cloison  percée  à  jour  qui  ferme  )a  chapelle,  du  côté  de 
la  nef,  est  ornée  de  sept  niches  au  dedans  et  autant  en  de- 
hors. Dans  celles  de  l'intérieur  sont  encore  la  figure  du 
Christ  et  cinq  sibylles  portant  des  banderoles  sur  lescjnelles 
sont  gravés  les  mots  :  Sy,  Perica ,  Sy.  Tibunina ,  Sy:  El- 
lespontina,  Sy,  Erûhrea,  Celles  de  l'extérieur  sont  vides, 
mais  elles  ont  dû  renfermer  six  autres  sibylles. 

Les  membres  du  Congrès  ont  exprimé  le  désir  que  cette 
chapelle  fût  conservée  avec  le  plus  grand  soin,  et  qu'on  fit 
disparaître  certains  ornements  parasites  qui  sont  venus  s'y 
implanter.  Depuis  quelque  temps  on  parle  de  la  restaurer , 
mais  la  somme  qu'on  semble  devoir  y  consacrer  paraît  bien 
minime  pour  employer  des  ouvriers  habiles.  Ne  vaudrait-il 
pas  mieux,  dans  ce  cas,  la  conserver  telle  qu'elle  est  ? 

Les  boiseries  du  chœur  et  son  jubé  ont  surtout  attiré  l'at- 
tention des  hommes  éminents  que  la  ville  de  Rodez  a  Thon- 
neor  de  posséder  pendant  la  tenue  du  Congrès.  Là  s'est 
agitée  la  question  qui,  depuis  quelque  temps,  préoccupe  vi- 
vement l'opinion  publique ,  savoir  :  l'enlèvement  du  jubé  et 
le  percement  d'une  porte  à  l'extrémité  occidentale.  M.  [de 
Caamont  et  tous  les  membres  qui  l'accompagnaient  se  sont 
énei^iquement  prononcés  contre  l'un  et  l'autre  de  ces  pro- 
jets ,  qui  enlèveraient  à  notre  cathédrale  la  physionomie  que 
Ini  ont  donnée  nos  aïeux.  Le  jubé  de  Rodez ,  a  dit  iM.  de 
Caomont,  est  une  oeuvre  remarquable  et  d'autant  plus  pré- 
cieuse que  les  jubés  sont  aujourd'hui  bien  rares.  Qu'ob- 
tiendrait-on d'ailleurs  en  le  supprimant?  une  vaste  nef 
comme  il  y  en  a  partout,  et  rien  de  plus. 

I.^  ballants  des  deux  portes  d'entrée,  d'une  seule  pièce  et 
ornés  de  clous  très-saillants  rangés  dans  un  ordre  symétrique, 
ont  été  trouvés  remarquables  et  dans  un  état  parfait  de  con- 
servation. Il  serait  difficile  de  dire  ce  que  représentait  le 
tympan  de  la  porte  nord.  Dans  celui  du  midi  est  une  table 
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ayaot  la  forme  d*Qii  tombeau.  M.  I>eftjardin8^  ancien  aichi- 
TÎste  du  département ,  a  découvert  un  roanuscrîl  où  il  est 
rapporté  que ,  le  jour  de  la  fête  des  Reliques ,  on  exposait 
dans  ce  lieu  élevé  le  voile  de  la  Sainte -Vierge*et  plusieurs 
autres  reliques  insignes.  Deux  chanoines ,  assis  de  chaque 
côté,  gardaient  tout  le  temps  ce  précieux  dépôt.  M.  de  Gau- 
mont  a  donné  à  celte  explication  son  adhésion  entière. 

IJi  s*est  terminée  la  visite  du  Congrès.  Espérons  que  le 
passage,  dans  notre  vjlle,  des  hommes  éminenis  que  l'iDlérêt 
seul  des  arts  et  de  l'histoire  arrache  à  leurs  foyers  pour  ces 
pérégrinations  lointaines,  laissera  parmi  nous  de^  fruits 
abondants.  On  veillera  avec  plus  de  soin  à  la  ccmservation  de 
nos  richesses  archéologiques  et  surtout  à  l'intégrité  de  notre 
cathédrale ,  un  des  plus  beaux  monuments  de  la  région  noié* 
ridionale  de  la  France. 

M.  de  Saint-Pol  communique  les  remarques  suivantes  sur 
le  style  de  la  cathédrale  : 

OBSRRVATIONS  DB  M.   DE  SAIXT-POL. 

Le  Congrès  archéologique,  réuni  dans  la  capitale  du 
Rouergue,  a  visité  la  très-remarquable  cathédrale  deSt*.- 
Marie. 

A  la  suite  de  cet  examen ,  peut-être  un  peu  rapide  , 
M.  Tabbé  Âliberl  s'est  chargé  d'en  faire  le  rapport. 

Ce  travail ,  très-intéressant ,  qui  a  fourni  aux  membres  du 
Congrès  quantité  de  documents  historiques  et  descriptifs  de 
la  plus  haute  valeur ,  ne  pouvait  naturellement  aborder  une 
foule  de  détails,  ni  faire  de  remarques  sur  certaines  dispo- 
sitions architecloniques  du  curieux  monument  que  nous 
éprouvâmes  tous  un  si  grand  plaisir  à  visiter. 
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Ce  sont  ces*  claractènes  particuliers,  irès-ratiefe,  je  crois, 
que  je  prendhii  la^liherié  de  signaler  à  raiietltion. 

Il  ne  peut  être  ici  question  de  ces  deux  anomalies  con- 
sidérables :  Fabsence  d'un  portail  pratiqué  sur  la  façade  oc- 
ddenialê,  et  la  position  insolite  de  la  tour  placée  ati'noi'dest 
du  chœor  et  ne  faisant  pour  ainsi  dire  pas  corps  avec  l'édi- 
fice principal  ;  construction  d'une  sinifplicité  toute  mlKtairc 
dans  sa  partie  inférieure  et  qui  étirle  au  contraire  Tetubé- 
rance  du  style'  flombôyattt ,  voisin  dé' sa  décadence ^  dans  les 
régions 'Sopérieures.  Tout  a  été  dit,  à  ce  sujet,  ptir  iM.  Fabbé 
Alibert. 

Par  sen  plan*  et  ses  dispositions  architectoniques ,  la  ca- 
thédk-ale  de  Riodez  rappelle  les  grands  monuments  ogivaux 
du-  nord  de  la  France  :  elle  est  à  trois  nefs,  avec  transept , 
triforium ,  chapelles  rayonnantes  autour  du  chœur ,  toits 
aigus ,  etc*,  etc.;  F  influence  qui  a  produit  les  grandes  églises 
do  raidi  (Àlby>,  Perpignan,  St.-Bertrand  de  Gomminges  ) 
nr  s'y  (ait  sentir  nulle  part  ;  mais  elle  n'offre  pas  non  ptûs  la 
pureté  de  lignes  et  la  remarquable  sculpture  d'ornementation 
des  cathédrales  à  peu  près  contemporaines  de  Clermont- 
Ferrand  et  de  Limoges. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  en  se  plaçant  le  dos  tourné  à  Faûtel 
de  la  paroisse  et  le  regard  dirigé  vers  le  rond-point  du 
chœur,  on  épnrave  un  vif  sentiment  d'admiration  en  pré- 
sence de  l'effet  produit  par  le  rayonnement  d^es  arcs  ogives 
du  sanctuaire,  la  bonne  disposition  de  la  galerie  on  triforium, 
de  la  claire-Toie  et  des  nervures  des  voûtes  convergeant  vers 
on  centre  commun,  un  serait  presque  tenté,  pour  un 
niement,  de  souhaiter  Fenlévement  de  ce  jubé,  qui,  pendant 
la  tenue  du  Congrès ,  a  tant  fourni  matière  à  la  contro- 
verse. Mais  bientôt  la  raison  de  l'archéologue  re|)rend  son 
eiBpire  et  l'on  revient  à  former  les  vceut  les  pins  sincères 
ponr  la*  restavration  d*un  de  ces' curieux  monuments,  qu'il 
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n'est  pas  désirable  d'életer  là  où  ils  n'existent  pas ,  mais  que 
Ton  doit  conserver  précieusement,  lant  ils  sont  rares  au- 
jourd'hui sur  le  sol  de  notre  France. 

Je  m'aperçois  qu'entraîné  par  l'admiration  que  me  fait 
éprouver  l'intérieur  de  l'église  de  St*.-Marie,  je  n'ai  rien  dit 
encore  de  ces  caractères  particuliers  dans  la  disposition  et 
l'ornementation  de  l'édifice,  qui  font  le  sujet  de  ces  quelques 
notes  ;  je  vais  tâcher  maintenant  de  les  aborder. 

Le  chœur  de  la  cathédrale  de  Rodez ,  conçu  à  la  fin  du 
XIII*.  siècle,  a  dû  être  commencé  dans  les  premières  années 
du  siècle  suivant  et  il  en  offre,  en  effet,  les  principaux 
caractères.  Toutefois ,  la  forme  des  piliers  me  parait  tout 
exceptionnelle,  pour  la  date  de  sa  construction.  Au  lieu 
d'une  colonne  ronde  centrale ,  flanquée  de  plusieurs  colon* 
nettes ,  ou  d'un  pilier  cruciforme  sur  les  faces  duquel  sont 
engagées ,  plus  ou  moins ,  des  colonnes  secondaires  qu'ac- 
compagnent d'autres  colonnettes  dans  les  angles  rentrants , 
le  pilier  est  bien  ici  cruciforme;  mais  les  sections  cylindriques 
dont  il  est  composé  sont  reliées  entre  elles  par  une  moulure 
onduleuse  dont  la  concavité  répond  à  la  partie  circulaire 
de  l'ensemble. 

Cette  disposition  très-fréquente  à  la  fin  du  XV".  siècle 
et  surtout  à  l'époque  de  décadence  des  premières  années  du 
XVP. ,  je  ne  l'ai  rencontrée  nulle  part  en  France,  au  XIV%, 
dans  les  nombreux  monuments  que  j'ai  visités.  Au  lieu  du 
chapiteau  à  double  rang  de  feuillages,  si  gracieux  encore, 
quoique  inférieur  pour  l'effet,  aux  crochets  plus  ou  moins 
fleuris  du  XIII*.  siècle,  les  impostes  de  ces  piliers  ne  sont 
décorés  que  d'une  suite  de  moulures  saillantes  et  ren- 
trantes de  la  plus  grande  simplicité ,  d'un  usage  fréquent, 
en  Angleterre  au  XIIP.  siècle:  ce  qui  faisait  dire  spirituel- 
lement à  M.  Vitet,  dans  ses  Notes  d'un  voyage  archéologique 
outre  Manche,  que  tous  les  chapiteaux  de  la  cathédrale  de 
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Salisbury  sembleot  avoir  été  fabriqués  par  un  tourneur. 

Cette  disposition,  moins  rare  en  France  que  la  précédente, 
se  retrouve  à  Narbonne,  à  St -Bénigne  de  Dijon,  etc.,  mais 
semble  toujours  dénoter  une  grande  pénurie  de  ressources 
chez  les  constructeurs  du  monument. 

Quand  du  transept  on  pénètre  dans  le  déambulatoire  pour- 
tournant  le  chœur,  on  remarque  que,  de  chaque  côté,  les 
deui  premières  chapelles  seules  sont  voûtées  à  nervures  sur 
un  plan  carré,  et  que  les  suivantes,  avant  d'atteindre  celles 
qui  commencent  à  suivre  le  mouvement  de  courbure  du 
chevet^  forment,  à  Tintéricur  du  moins,  autant  de  petites 
absides  polygonales,  avec  nervures  se  réunissant  sur  une  clef 
centrale.  C'est  encore  là  un  caractère  exceptionnel  et  qui 
n*a  qu'une  analogie  trcs-éloignée  avec  la  disposition  des  cha- 
pelles absidales  de  la  cathédrale  du  Mans. 

Si  l'on  porte  maintenant  le  regard  sur  la  claire-voie  du 
chœur,  on  s'aperçoit  aussitôt  d'une  singularité  que  bien  peu 
de  monuments  doivent  présenter  :  avant  d'arriver  à  la  cour- 
bure du  chevet,  où  les  baies  se  rétrécissent  naturellement  et 
diminuent  le  nombre  de  leurs  ajours,  les  fenêtres  latérales, 
qui  en  offrent  quatre  dans  leur  dessin,  n'en  ont  en  réalité 
que  deux ,  ouverts  dans  la  partie  centrale  ;  les  deux  latéraux 
sont  aveugles  et  cependant  n'ont  pas  été  bouchés  après  coup. 
L'appareil  des  pierres  de  construction  fait  corps  avec  celui 
des  murs  goutteraux  ;  il  résulte  de  cette  disposition,  qu'on 
pourrait  trouver  toute  naturelle  dans  un  monument  du  Midi, 
un  jour  plus  mystérieux  dans  l'abside  ;  mais  là  n'est  pas,  je 
crois,  le  but  qu'a  voulu  atteindre  l'architecte  de  la  cathédrale 
de  Rodez  :  les  grands  vents  qui  régnent,  une  partie  de  l'année, 
sur  les  hauteurs  du  Rouergue  et  en  particulier  sur  la  colline 
qui  domine  Rodez,  l'auront  sans  doute  engagé  à  ne  présenter 
que  le  moins  possible  de  surfaces  vitrées  aux  efforts  des  ou- 
ragans. Souvent  les  plus  fortes  armatures  de  fer  sont  impuis- 
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santés  à  maintenir  les  châssis  des  vitraux  pendant  les  TÏoleiites 
tempêtes. 

Sur  la  façade  occidenlale,  à  Tintérieur  aussi  bien  qu'à  Tex- 
téricur,  nous  remarquons  une  balustrade  crénelée^  très-élé- 
gante ;  ce  genre  de  décoration,  assez  rare  dans  la  Francç  du 
nord,  quoique  très-usité  en  Belgique  et  en  Angleterre ,  se 
rencontre  fréquemment  dans  les  monuments  du  4uidi,  no- 
tamment à  Béziers  et  à  Narbonne  ;  je  ne  cite  celle  de  Rodez 
que  parce  qu'elle  est  très-délicatement  ajourée  et  d*uD  gra- 
cieux dessin. 

Si  de  l'intérieur  du  monument  nous  passons  à  l'extérieur, 
il  nous  faudra  signaler  au  pourtour  du  choeur  la  forme  toute 
particulière  des  ressauts  chanfreinés  des  conlreforts,  qui  pré- 
sentent ici  des  chaperons  protecteurs  d'une  longueur  inusitée, 
ce  qui  est  dû  sans  doute  encore  à  la  rigueur  du  climat.  J'ai 
entendu,  du  reste,  émettre^  à  plusieurs  membres  distingués 
du  Congrès,  l'opinion  que  ces  ressauts  auraient  pu  être  mo- 
difiés postérieurement. 

Les  pinacles  qui  s'élèvent  au  point  de  jonction  des  doubles 
arcs-bouiants  du  chœur  sont  d'un  dessin  pauvre  et  d*une 
simplicité  exagérée.  Ce  sont  des  pyramides  carrées,  tout 
unies,  sans  crochets  ni  imbrications,  surmontées  d*un  assez 
maigre  bouquet.  Je  n'en  parle  ici  que  parce  qu'il  semblerait 
que  Tarchilecte  primitif  de  Sf. -Clolilde  de  Paris  serait  venu 
tout  exprès  à  Rodez  pour  s'inspirer  de  ces  clocheions ,  qu'il 
a  encore  enlaidis  et  rendus  moins  corrects  dans  son  église, 
en  pratiquant,  sur  les  faces  latérales,  des  panneaux  trilobés 
à  moulures  rectangulaires,  ce  qui  ne  se  rencontre  nulle  part 
dans  les  monuments  de  l'époque  ogivale  (1). 

Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant  et  en  renouvelant  ici 


(1)  M.  Ballu,  qui  a  succédé  à  M.  Gau  dans  la  direction  des  travaux 
de  St*.-Clolilde,  a  évité  ce  défaut  dans  les  petites  chapelles  polygfo- 
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reipression  iJe  mon  admiration  pour  les  œuvres  de  sculp- 
tare  si  remarquables  de  Tépoque  de  la  Renaissance  que  ren- 
ferme b  cathédrale  de  Rodez ,  et  dont  plusieurs  semblent 
sorties  des  mêmes  mains  auxquelles  sont  dues  les  merreilles 
do  jubé  de  St«. -Cécile  d'Alby  ;  permettez-moi,  dis^je,  de 
faire  appel  au  zélé  et  aux  soins  de  MM.  les  membres  du 
clergé,  pour  oreiller  à  la  conservation  de  ces  précieuses 
richesses  :  qu'on  s*abstienne  surtout  de  ces  décorations  para- 
sites qui,  sous  prétexte  de  mieux  célébrer  une  fête  de  TÉglise, 
ou  d*honorer  un  saint  avec  plus  de  distinction ,  sont  la  plaie 
de  nos  monuments  religieux. 

Conjurons  également  l'Administration  municipale  de  sur- 
veiller les  abords  du  saint  lieu  :  ces  murailles  déchaussées 
affligent  le  regard  ;  ces  dépôts  d'immondices,  ces  pierres  qui, 
BOUS  la  main  des  enfants ,  deviennent  autant  de  projectiles 
propres  à  mutiler  les  sculptures ,  devraient  disparaître. 
Espérons  que  ia  présence  du  Congrès  dans  la  capitale  du 
Rouergoe  aura  produit,  sous  ce  rapport,  troe  salutaire  in- 
fluence qui  s'étendra ,  de  proche  en  proche  ,  dans  ces  belles 
contrées  du  Midi^  si  riches  de  la  variété  de  leurs  monuments 
religieux. 

Mg'.  Delalle  explique  Tune  des  inscriptions  d'une  des 
tours  de  la  cathédrale  et  la  construit  ainsi  :  Nos  miremur 
speciem  loci  augusti  sanctœque  consecrati  (  Virgini  sous- 
entendu). —  Admirons  la  beauté,  l'aspect  de  ce  lieu  auguste 
consacré  à  la  bienheureuse  (Vierge).  11  signale  cependant 
des  fautes  d'ignorance ,  consacrât  au  lieu  de  consecrati ,  et 
qua  au  lieu  de  que. 

Un  membre  se  lève  et  propose  cette  autre  version  : 
Miremur  speciem  loci  augusti  quœ  [species)  consecrat  nos 

nales  qui,  à  rc5t  et  à   Totiest,  suircnt  immédiatement  les  inurs  de 
cette  église  désorientée. 
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sancta  (  Virgini),  Constraction  controversée  par  plusieurs 
et  trouvée  Don  plausible. 

-  M.  l'abbé  Cabaniols  fait  l'observation  suivante  sur  le  sar- 
cophage renfermé  dans  une  des  chapelles  de  la  cathédrale. 
Sur  le  fronton  sont  représentés  des  personnages,  dont  l'un 
enseignant.  — Ce  doit  être  N.-S.  Jésus-Christ  ou  le  prin- 
cipal acte  du  premier  apôtre  du  Rouergue ,  saint  Amans.  Sa 
Grandeur  répond  que ,  d'après  la  tradition ,  ce  ne  fnt  pas 
saint  Amans,  mais  saint  Martial,  depuis  évêque  de  Limoges, 
qui  porta  la  divine  parole  dans  la  province  ;  qu'on  ne  sait 
s'il  y  établit  des  évêques,mais  que  saint  Amans  fut  le  premier 
évéque  connu. 

M.  l'abbé  Vinas  a  remarqué ,  parmi  les  décorations  de  ce 
tombeau ,  un  édicule  comme  on  ei>  voit  sur  les  monnaies  de 
Louis-le-Débonnaire ,  et  dans  le  tympan  du  fronton  de  cet 
édicule  un  chrisme  remarquable,  indice  bien  connu  d'un 
monument  chrétien.  Parmi  les  personnages ,  il  a  reconnu 
N.-S.  Jésus-Christ  enseignant  et  deux  autres  l'écoutant.  C'est 
peut-être  aussi  le  souvenir  de  la  fondation  de  Téglise  du 
Rouergue.  M.  l'abbé  Vinas  mentionne  plusieurs  sarcophages 
semblables. 

M.  Trapaud  de  Colombe  fait  remarquer  que  les  a()ôlres  , 
contre  l'ordinaire,  ont  les  pieds  chaussés.  M.  l'abbé  Vinas  lui 
répond  que  ce  fait  s'est  souvent  produit;  il  donne  pour  date 
à  ce  sarcophage  les  V«. ,  VI".  ,  VII*.  siècles ,  et  peut-être  , 
s'il  osait  se  prononcer ,  l'époque  de  Charlemagne  ;  mais  le 
faire  est  pourtant  celui  du  IV".  au  V".  siècle. 

Monseigneur  dé  Rodez  dit  qu'il  a  souvent  exprimé  le  désir 
de  voir  ce  monument  prendre  une  place  plus  convenable;  mais 
il  est  difficile  de  lui  en  assigner  une;  il  semble  à  Monseigneur 
qu'il  serait  possible  de  le  mettre  plus  en  relief,  en  en  faisant 
le  corps  d'un  autel  avec  de  simples  supports  et  une  déco- 
ration en  harmonie  avec  son  style. 
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M.  Peeters-Wilbaux  croit  que  l'idée  de  Monseignenr  est 
excellente ,  car  autrefois  les  autels  étaient  comme  des  reli- 
quaires et  ce  sarcophage  ayant  été  très-probablement  celui 
d'un  saint  personnage,  il  ne  sort  pas  de  sa  destination  ;  les 
autels  des  Catacombes  n'étaient  que  les  tombes  des  saints. 

Le  Congrès  approuve  l'idée  de  Monseigneur. 

Monseigneur,  revenant  sur  la  découverte,  faite  par  M.  l'abbé 
Gérés  et  mentionnée  dans  son  rapport,  d'une  villa  romaine  , 
croit  qu'il  y  aurait  indice  de  l'époque  de  sa  destruction  ou 
du  moins  de  l'époque  où  elle  n'était  déjà  plus  visible,  si  dans 
les  fouilles  qu'on  y  a  faites  on  n'a  trouvé  aucun  débris  chré- 
tien; dans  ce  cas  y  elle  aurait  été  ou  pu  êlre  détruite  avant 
la  prédication  de  l'Évangile  dans  les  Gaules. 

M.  de  Caumont  répond  que  jamais  on  n'a  trouvé  de  débris 
chrétiens  dans  les  villas  gallo-romaines  en  ruine,  qui  ont  été 
observées  et  fouillées  dans  beaucoup  de  contrées  de  la  France. 
11  est  probable  qu'elles  ont  été  détruites  au  III*.  siècle, 
époque  des  premières  invasions. 

M.  de  Roumejoux  lit  une  notice,  de  M.  l'abbé  Alibert, 
intitulée  :  Noie  sur  les  principaux  monuments  religieux  de 
Rodez,  sur  les  dégradations  qt^ils  ont  subies  ou  qu^on 
voudrait  leur  faire  subir.  » 

NOTÉ  DE  H.  I/ABBÉ   ALIBERT. 

II  a  été  un  temps  où  les  hommes  passaient  avec  une  in- 
différence presque  dédaigneuse  à  l'ombre  de  nos  vieilles  ca- 
thédrales. La  Renaissance,  avec  sa  luxueuse  ornementation, 
flattait  davantage  les  mœurs  légères  de  cetie  époque ,  et  l'on 
traitait  volontiers  de  barbares  ces  siècles  de  foi  qui  avaient 
semé  sur  le  sol  de  la  France  ces  monuments  grandioses , 
Tofgueil  de  nos  cités  et  l'admiration  des  étrangers.  La  gé- 
oéralîon  présente  semble  se  retourner  vers  ce  passé,  que  nos 
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devanciers  doos  préflentoieDt  comme  Page  de  llgnorance  et 
de  la  barbarie.  Les  vieux  mors  de  nos  basiliques,  noircis  f>ar 
le  temps ,  dépouillés  de  leurs  inscriptions  et  de  la  plupart  de 
leurs  ornements,  ont  attiré  l'attention  des  esprits  sérieux. 
Des  Sociétés  savantes  se  sont  formée»dc  toutes  parts  potir  la 
conservation  et  la  restauration  des  monuments  antiques.  Le 
mouvement  donné  par  ces  Sociétés  s*est  bientôt  commu- 
niqué d*un  bout  de  la  France  à  l'autre.  De  tous  côtés  l'on 
se  met  à  Tmuvre  ;  partout  on  veut  restaurer ,  achever  les 
monuments  commencés.  Malheureusement  les  règles  de  Fart 
ancien  sont  trop  souvent  sacrifiées  aux  exigences  modernes, 
et  11  est  vrai  de  dire  que  si  jamais  on  a  tant  parlé  de  «con- 
server et  de  réparer,  jamais  aussi  on  n'a  tant  détroit,  modifié, 
gratté  »  badigeonné. 

Il  serait  trop  long  et  je  ne  serais  pas  en  mesure  de  dire 
ici  tout  ce  que  les  églises  de  celte  province  ont  en  h  souffrir 
de  ce  vandalisme,  qui  a  la  prétention  de  réparer.  Je  me 
lK)rncrai  à  parler  de  ceux  de  ces  antiques  monuments  qu'on 
a  détruits  à  Rodez,  et  des  dégradations  qu'on  a  fait  subir 
à  ceux  que  nous  avons  encore  le  bonheur  de  posséder. 

Je  dois  d'abord  payer  on  juste  tribut  de  regrets  à  l'ancien 
couvent  des  Cordelicrs.  Appelés,  en  1232,  par  Henri  de  La 
Treille,  évêque  de  Rodez,  ces  religieux  construisirent, 
en  dehors  des  murs  de  la  ville,  un  cloître,  vrai  chef- 
d'œuvre  d'élégance  et  de  bon  goût.  L'église  ogivale  qui 
s'élevait  à  côté  «  était  autrefois  comme  la  chapelle  des  comtes, 
et  le  lieu  ordinaire  des  mariages ,  des  baptêmes  et  des  sé- 
pultures de  leur  famille.  On  y  voyait  le  tombeau  de  plu- 
sieurs comtesses ,  entre  autres  celui  de  Bonne  de  Berri  , 
princesse  du  sang  royal  de  France ,  mère  du  ppe  Félix  V  , 
laquelle  passa  plusieurs  années  dans  un  quartier  séparé  de 
ce  couvent,  sur  la  fin  de  sa  vie Elle  mourut  le  30  dé- 
cembre 1U5  ,  dans  son  château  de  Cariât ,  assistée  d'Anne 
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d'Albnet ,  sa  &lle  ;  d*>ÉléQoor  de  Bourbon ,  /fille  de  Jatqaes , 
roi  de  Sicile  et  de  Jérp^alotn ,  et  femme  de  Bernard ,  son 
ûls  puîné  ,  quelle  institua  60q  héritier  universel.  Son  corps 
/ul  porté  aux  Gordeliers ,  où  elle  fut  ensevelie ,  eo  grande 
pQmpe,  par  ÇuiUaumc  de  I^a  Tour,  évéquc. de  Rodez.  Oomme 
elle  ét^it  morte  en  odeur  fie  sainteté ,  il  se  formait  tous  les 
Jours  uo  si  grand  concours  de  peuple  sur  son  tombeau ,  que 
les  religieux  furent  obligés  de  je  faire  entourer  d'une  grille  ; 
ii)ai3  lorsqu'ils  furent  réformés  eu  1489,  Us  firent  trans- 
porter les  ossements  de  celte  :|)rinces8e  dans  leur  clôture , 
après  en  avoir  obtenu  la  permission  du  roi  Chartes  VlUqui, 
dstns  ses  Jeitres-paleotes ,  donne  à  Bonne  de  Berri  le  titre 
de  sa  grande-aïeule ,  comme  elle  Tétait  en  effet  ;  car  la  fille 
de  son  fils  Amédée ,  duc  de  Savoie  ,  avait  époiusé  Louis  XI, 
Cl  était  uièrc  de  Charles  VIU.  >  (Bosc.  t.  Il,  p.  39.) 

?ii  de  tels  souvenirs  ,  ni  Télégante  structure  de  Téglise  et 
du  cloître ,  n'ont  pu  leur  faire  trouver  grâce  devant  le  van- 
dalisme de  ce  siècle.  Après  avoir  servi  de  caserne  i  la  gen- 
darmerie départementale ,  ce  hei  établissement  a  été  démoli , 
en  1834,  pour  faire  place  an  palais  de  justice  acijuel.  «  Ces 
belles  colonnades,  si  (ûeu  conservées,  dont  ie  Conseil  général 
avait  fait  cadeau  à  la  ville  pour  être  employées  à  quelque 
bâtiment  public ,  sont  tout  au  plus  jugées  digues  de  servir 
à  ja  conslructiou  du  mur  de  soutènement  du  j)0ulevard. 
Comme  il  eût  été  trop  long  de  les  enlever  Utne  à  une,  on 
a  trouvé  un  moyen  plus  expéditif  et  moins  dispendieux  : 
ainsi  on  câble,  attaché  à  uuc  colonne  et  fortement  balancé, 
les  renverse  par  douzaine ,  à  peu  près  couune  ferait  une 
mine  :  chapiteaux  ,  moulures  ,  colonnes ,  tout  est  brisé  ;  on 
en  jette,  par  forme,  quelques  tronçons  dans  un  tombereau 
qui  va  les  déposer  dans  l'ancien  cimetière  de  Notre-Dame , 
et  tout  le  reste  est  abandonné  aux  ouvriers  qui  élèvent  le 
mur.  En  vérité ,  à  voir  on  pareil  cynisme  de  dégradation , 
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on  dirait  un  pays  sauvage  en  guerre  ouverte  avec  les  arts. 
Nous  ne  pouvons  croire  que  TAdministration  municipale  ait 
autorisé  un  pareil  scandale  ;  mais  maintenant  son  indiffé- 
rence deviendrait ,  nous  osons  le  dire ,  une  insulte  pour  la 
pudeur  publique,  et  un  déshonneur  pour  la  ville  n  (Gazette 
du  Rouergue,  n\  du  9  avril  183^).  Celte  indifférence  a 
cependant  continué.  Quelques  amateurs  ont  enlevé  de  gra- 
cieux écussons,  des  clefs-de- voûte  admirablement  travaillées; 
les  autres  ont  été  transportés  dans  le  nouveau  cimetière  de 
la  ville  où  Ton  voyait ,  naguère  encore ,  un  réduit  immonde 
construit  avec  les  jolis  chapiteaux  du  cloître.  Comme  il 
arrive  toujours  en  pareille  circonstance,  toute  observation 
fut  regardée  comme  une  révolte  contre  Tautorité  ;  mais  au- 
jourd'hui que  le  cloître  n'exisic  plus  que  dans  le  souvenir, 
les  regrets  sont  unanimes,  et  une  note  d'infamie  restera 
toujours  attachée  au  nom  de  ceux  qui  ont  accompli  cet  acte 
déplorable  de  vandalisme  (1).  Les  ossements  des  comtes  et 
des  pieux  cénobites ,  qui  avaient  sanctifié  ces  lieux  par  la 
pratique  constante  des  vertus  chrétiennes ,  n'eurent  pas  un 
meilleur  sort  :  mêlés  à  d'autres  débris ,  ils  ont  servi  de  rem- 
blai à  la  promenade  qui  se  déroule  autour  du  nouvel  édifice. 
Rodez  possède  encore  quelques  maisons  anciennes  qui  mé- 
ritent de  fixer  l'attention  ;  la  plus  intéressante  est  sans  con- 
tredit l'ancien  hôtel  des  comtes  d'Armagnac.  «  Aucun  voya- 
geur, dit  M.  Prosper  Mérimée ,  ne  doit  manquer  de  visiter 
une  charmante  maison  de  la  Renaissance  (  place  de  l'Olmet). 
Elle  a  conservé  des  pilastres  couverts  d'arabesques  ,  de  mé- 
daillons richement  encadrés,  enfin,  quantité  de  détails  d'une 
admirable  exécution »  (Notes  d'un  voyage  en  Auvergne, 

(i)  La  seule  chose  qui  nous  reste  est  une  vue  de  l'église  due  au 
crayon  de  M.  Delmas,  peintre  à  Rodez,  qui  a  rempli  long-temps  les 
fonctions  de  conservateur  de  noire  musée  avec  autant  de  lèie  que 
de  désintéressement. 
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p.  i68).  Cette  belle  construction  n'a  pn  échapper  à  la  manie 
de  tOQt  rajeunir.  La  pierre,  noircie  par  le  temps,  a  disparu 
soos  une  couche  épaisse  de  badigeon  ;  les  sculptures  elles- 
mêmes  ont  été  retouchées.  Un  des  bas-reliefs  représentait 
l'AonoDciation  ;  Tartiste  n*a  cru  devoir  mieux  faire ,  pour 
rendre  un  membre  qui  manquait ,  que  de  dépouiller  Tange 
de  ses  vêtements.  Et  tout  cela  s*est  fait  sous  la  direction  d'un 
architecte  ! 

Non  loin  de  là,  on  entre  dans  Téglise  de  St -Amans,  édi- 
fice complètement  rebâti  en  1754.  Le  sieur  Gassanges,  de 
Rodez,  qui  en  a  fourni  les  plans  et  dirigé  la  construction  , 
a  eu  le  bon  goût  de  faire  servir  les  chapiteaux  et  autres  ma- 
tériaux de  Tancien  temple  :  aussi ,  un  savant  archéologue 
a-t-il  cru  d'abord,  en  y  entrant ,  voir  un  monument  du 
X*.  au  XI*.  siècle.  Ici  encore  la  manie  du  badigeon  a 
exercé  ses  ravages ,  et  des  enluminures  d'un  goût  détestable 
ont  remplacé  la  teinte  sévère  qui  convenait  si  bien.  Je  puis 
assurer  que  le  digne  pasteur ,  sous  l'administration  duquel 
s*est  accompli  ce  remaniement  déplorable  qu'il  n'a  pas  dé- 
pendu de  lui  d'arrêter,  en  a  gardé  un  souvenir  pénible  qui  a 
attristé  le  reste  de  ses  jours. 

Ce  n'est  pas,  au  reste,  le  seul  acte  qu'on  ait  à  déplorer  dans 
cette  église.  Entre  autres  objets ,  dont  la  perte  est  vivement 
regrettée ,  je  mentionnerai  les  fonts  baptismaux ,  surmontés 
d'un  couronnement  gracieux  en  bois  de  chêne  ;  des  cornes 
d'abondance ,  retombant  en  festons ,  laissaient  échapper  une 
multitude  de  fruits  que  semblaient  recueillir  dans  leurs  mains 
quatre  anges  servant  de  supports.  La  couleur  sombre  de  ce 
petit  chef-d'œuvre  attristait,  sans  doute,  les  regards  de  quel- 
ques moderniseurs  è  outrance  ;  car  il  a  dû  céder  sa  place  à 
une  urne  de  marbre  blanc ,  munie  d'un  robinet  et  placée 
ao-dessus  d'une  cuvette  tout  comme  une  fontaine  de  salle- 
à-maoger.   C'est  probablement  pour  un  motif  d'économie 
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qa*on  a  cru  deroir  briser  des  statues  en  pierre,  proveniRt  de 
Tancienne  église,  pour  former  les  degrés,  reeouveitsde  marbre 
roDge,  qui  conduisent  à  ce  singulier  monument*  Cette  urne  « 
élb^ée  à  grands  frais ,  a  éié  plus  tard  jugée  incommode;  ar 
on  ¥oit  àf  côté,  pompeusement  installée  sur  une  chaise  boi- 
teuse, une  cuTcite  en  cuivre  rouge  contenant  Teao  baptismale. 

Je  ne  sortirai  pas  de  cette  église  sans  mentionner  un  tom- 
beau, trouvé  en  creusant  les  fondements  de  l'édifice  actuel  et 
qui,  d'après  une  tradition  constante,  aurait  servi  de  sépulture 
à  saint  Amans,  premier  é\êque  connu  de  Rodez:  Ce  tombeau 
est  eo  marbre  et  orné  de  figures  en  ba»>  relief  placées  sous 
une  arcade,  à  [la  manière  des  sarcophages  qu'on  trouve  dans 
les  environs  d'Arles.  Transporté  dans  l'église  paroissiale  de 
la  Magdeleine ,  il  fut  transféré ,  lors  de  la  démolition  de  cet 
édifice,  dans  le  jardin  de  la  Préfecture.  Rendu  depuis  à' 
l'évêcbé,  Mg'.  Giraud  le  fit  placer  dans  l'une  des  cbapdles 
de  la  cathédrale,  où,  pendant  ces  dernières  annéeset  malgré 
les  réclamations  de  tons  les  hommes  de  goût ,  il  a  servi  a 
renfermer  les  quinquets  qui,  pondant  l'hiver,  servent  à 
l'éclairage  de  l'église.  A  l'approche  du  Congrès  archéologique 
on  les  en  a  enfin  retirés,  non  sans  qu'ils  aient  déposé  au  fond 
une  couche  noire  et  infecte  qu'une  forte  lessive  a  été  impuis- 
sance à  faire  disparaître  complètement.  Ce  tombeau.,  dont  la 
construction  remonte  au  IV*.  ou  au  V«.  siècle,  a  été  dessinée 
par  mi,  Tindal-Lagrave,  Salar  et  Du  Mège. 

Il  n'entre  pas  dans  mon  plan  de  faire  id  l'histoire  et  la 
description  de  l'édifice  dans  lequel  je  viens  de  pénétrer.  M.  L. 
Bion  de  Mariavagne  a  fait,  à  ce  sujet ,  un  travail  Irès-^remar- 
quable  qu'il  communiquera  sans  doute  au  Congrès»  en  atten- 
danl  que,  cédant  à  des  insunces  plusieurs  fois  réitérées,  il 
le  livre  à  la  publicité  (1).  Le  rôle  que  j'ai  à  remplir  est  plus 

(1)  Mm  Louis  Bkm,  aiiden  arcfaivUte  de  Rodci»  était,  au  mouMilt 
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irisie,  car  la  tourmente  révolalionoaire  d*une  part,  et  de 
Tautre  le  vaDdalisme  classique,  ioûnimeot  plus  destructeur 
et  iofiuimeut  moins  excusable,  ont  passé  sur  le  maibeurenx 
édiQce.  Le  premier  a  fondu  ses  cloches  et  ses  calices,  mutilé 
ses  statues,  brisé  ses  autels  ;  le  second  a  changé  (  et  change 
encore  tous  les  jours)  le  vocable  de  ses  chapelles,  dispersé  ou 
brisé  les  dalles  funéraires,  déplacé  et  mutilé  de  riches  cloi- 
sons, caché  sous  le  badigeon  la  pierre  noircie  par  les  siècleft^ 
déchiré  ses  tentures,  etc. ,  etc.  Je  ne  puis  qu'énumérer  les 
actes  nombreux  de  vandalisme  dont  notre  cathédrale  a  été 
Yictime  ;  il  en  est  cependant  que  je  ne  dois  pas  laisser  passer 
sans  on  certain  développement 

I^  chapelle  de  St. -Paul,  Tune  des  cinq  qui  entourent 
Tabside,  avait  été  converlie  en  sacristie  pour  les  employés  du 
bas-chœur,  long-temps  avant  la  Révolution.  Le  soi  en  fut 
exhaussé,  et  c*est  probablement  alors  que  disparut  la  tombe 
de  Pierre  IV  de  Plaine-Ghassaigne ,  qui  fut  simultanément 
évoque  de  Rodez»  patriarche  de  Jérusalem,  légat  du  pape 
Clément  V  en  Orient,  et  assista,  en  cette  qualité,  à  la  con- 
quête de  nie  de  Rhodes  parles  chevaliers  de  St. -Joan-de- 
Jérusalem.  L'influence  dont  ce  prélat  jouissait  auprès  de  la 
Cour  romaine  valut  à  son  chapitre  de  grands  privilèges,  entre 
antres  celui,  pour  les  quatre  arcbidiaci*es,  de  porter  la  robe 
rooge,  et  pour  les  quatre  bourdonniers  la  mitre  épîscopale  ; 
privilèges  dont  il  a  jooi  jusqu'à  la  Révolution ,  malgré  les  ré- 
clamations de  plusieurs  évêques. 

Cette  chapelle  a  repris  son  vocable  en  1823  ;  elle  l'a  perdu 
de  nouveau,  grâce  à  une  statue  de  saint  François-Régis, 
œuvre  admirable  de  quelque  berger,  dont  le  moindre  défaut 
est  d'être  trop  courte  d'un  pied  environ;  en  revanche  elle 

do  Congrès,  aUeiot  d'une  maladie  très-grave  qui  Ta  empêché   de 
prendre  part  à  ses  travaui. 
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est  brillante  de  dorures,  qualité  essentielle  de  nos  jours.  Ce 
lien  fut  choisi,  en  1855,  pour  la  sépulture  de  Mg'.  Croizier. 
C*est  alors  qu'on  retrouva  le  caveau  où  reposait  depuis  des 
siècles  Pierre  de  Plaine-Cbassaigne.  Comme  d*habitude,  tonte 
observation  fut  inutile,  et  ses  cendres  arrachées  durent  céder 
la  place  à  son  successeur.  Quelques  ossements,  recueillis  par 
une  personne  présente  et  renfermés  dans  un  coffret,  furent 
remis  dans  le  caveau  ;  mais  la  plupart,  réduits  en  poussière 
par  la  chaux  vive  et  mêlés  avec  la  terre  dont  ils  étaient  re- 
couverts ,  furent  portés  dans  un  jardin. 

Leschanoines  qui  précédèrent  la  Révolution  avaient  devancé 
son  œuvre  en  faisant  disparaître  les  pierres  tombales  sur  les- 
quelles étaient  venues  s'agenouiller  plusieurs  générations.  Une 
seule,  celle  de  Gaston  de  Corn  ,  é\6que  de  Rodez,  en  1300, 
sur  laquelle  on  voyait  la  figure  du  prélat  incrustée  en  plomb, 
avec  ses  armes  et  une  inscripiion  sur  les  bords,  fut  épargnée 
et  avait  même  survécu  à  l'orage  révolutionnaire;  il  était  ré- 
servé à  d'autres  vandales  de  la  convertir  en  moellons.  Vers 
cette  même  époque  (1823),  le  chœur  subit  de  nombreux 
remaniements.  Les  murs  qui  fermaient  rentrecolonnement  du 
chevet  furent  démolis  et  remplacés  par  les  grilles  en  fer 
qu'on  y  voit  aujourd'hui.  Ces  murs  étaient,  à  l'extérieur, 
recouverts  de  peintures  semblables  à  celles  des  nefs  latérales 
et  qui  ont  disparu  sous  le  badigeon.  L'intérieur  était  orné 
de  riches  tentures  et  de  tapis  historiés  dont  il  ne  reste  plus 
que  des  lambeaux.  L'un  d'eux,  représentant  la  naissance  du 
Sauveur  et  sur  lequel  brillent,  plusieurs  fois  répétées,  les 
armes  de  la  maison  d'Estaing,  est,  tous  les  jours,  foulé  aux 
pieds  et  sera  bientôt  entièrement  perdu. 

Le  bienheureux  François  d'Ëstaing  avait  résolu  de  rem- 
placer les  hautes  murailles  de  l'abside  par  de  gracieuses 
sculptures.  La  mort  vint  le  surprendre  au  milieu  de  ces 
projets;  mais  il  légua  des  fonds  considérables  à  l'aide  desquels 
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Nicolas  Bachelier,  élève  de  Timmortel  Michel-Aoge,  pul 
dlever  la  porte  latérale  da  chœur,  que  nous  voyons  aujour- 
d'hui devant  l'ancieoDe  chapelle  de  St. -Raphaël.  Ce  dépla- 
cement n'a  pu  s'effectuer  sans  de  nombreuses  mulilatious  ; 
on  en  voit  les  débris,  dans  une  salle  de  Tévéché,  parmi 
d'antres  objets  appartenant  au  musée.  L'aulel  du  chœur 
dot  encore  disparaître ,  malgré  les  résistances  de  l'archi- 
tecte, qui  dot  enfin  se  rendre  aux  exigences  des  chanoines. 
C'était  une  pierre  de  k  mètres  environ  de  longueur, 
portant  inscrits  sur  ses  bords  la  date  de  son  érection  et 
le  nom  d'un  pieux  pontife.  Transportée  dans  la  cour  de 
i'évêché,  elle  y  est  restée  pendant  plus  de  trente  ans  exposée 
à  toutes  les  intempéries  et  s'est  brisée  en  plusieurs  morceaux, 
lorsqo'enfin ,  lui  reconnaissant  quelque  mérite,  on  a  essayé 
de  la  transporter  ailleurs.  Les  colonnettes  romanes  qui  la 
soutenaient,  débris  de  l'ancienne  cathédrale,  sont  déposées 
aa  musée. 

Je  ne  ferai  que  mentionner  la  mosaïque,  en  marbre  noir 
et  blanc ,  qui  ornait  le  chœur  et  dont  il  ne  reste  plus  que 
quelques  fragments;  au  bas  des  marches  du  sanctuaire,  des 
boiseries,  richement  sculptées,  provenant,  pour  la  plupart, 
d'anciens  monastères ,  et  données  à  un  marchand  de  Gler- 
mont  en  échange  de  deux  glaces  de  médiocre  valeur  dont  on 
crut  devoir  orner  les  deux  sacristies;  enfin,  une  croix  byzan- 
tine en  bois  doré,  recouverte  de  cabochons  et  d'émaux.  L'un 
de  ces  émaux,  acheté  15  francs  par  un  amateur  de  la  ville, 
a  été  revendu  125  francs  pour  le  musée  royal  de  Paris. 

Le  magnifique  jubé  qui  décore  l'entrée  du  chœur  devait , 
lai  aussi ,  tomber  sous  les  coups  de  nos  moderniseurs  ;  mais 
le  Conseil  des  monuments  historiques  refusa  sa  sanction ,  et 
c'est  en  vain  qu'on  eut  recours  à  notre  illustre  compatriote , 
Mg'.  d'Hermopolis,  qui  devait,  cependant,  connaître  les 
exigences  du  culte  anssi  bien  que  nos  valeureux  champions 
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des  convenances  religieuseSb  On  commençait  alors  à  regretter 
ces  belles  productions  de  l'art ,  dont  la  plupart  des  cathé- 
drales de  France  avaient  été  privées  dans  l'espace  de  qod- 
ques  années.  De  tous  ceux  qu'on  voyait  autrefois  k  Bouen  » 
Chartres ,  Paris,  Noyon ,  Vienne ,  Laon  »  Beaovais,  Âmien», 
Sens,  ftleaux,  Orléans,  Ghâlons.  Reims,  Bayeax»  Bor- 
deaux ,  etc. ,  «  à  peine  pourrait-on  en  citer  une  douzaine 
existant  en  France ,  à  Rodez ,  à  Troyes ,  à  Alby ,  en  Ere* 
tagne,  etc.  La  Belgique ,  toujours  empressée  de  nous  imiter , 
a  eu  cependant  le  bon  esprit  de  résister  à  la  tentai  îoa 
dans  celte  circonstance;  et  l'Angleterre ,  ma^  l'invasioa 
du  protestantisme ,  si  contraire  à  la  symbolique  »  a  conservé 
presque  tous  ses  jubés.  »  (J.  P.  S.,  Encyclopédie  du  XIX'. 
siècle,  t.  XIV,  p.  738.) 

Le  refus  énergique  essuyé  en  1823 ,  le  retour  aux  an* 
ciennes  traditions  semblaient  mettre  notre  jubé  à  l'abri  de 
nouvelles  tentatives  ;  mais ,  aux  vandales  qui  ont  signalé  le 
commencement  de  ce  siècle,  d'autres  ont  succédé,  non 
moins  ardents  à  détruire  ,  et  le  jubé  est  devenu  l'objet  des 
attaques  persévérantes  de  la  part  de  ceux-là  même  qui  de- 
vaient veiller  avec  le  plus  de  soin  à  sa  conservation. 

Quelques  lignes,  insérées  en  1857  dans  deux  joumaoi  de 
Paris,  la  Revue  de  l'Art  chrétien  et  la  Voùo  de  la  Vérîté, 
vinrent  révéler  ce  projet  et  donnèrent  lieu  à  une  lettre  d'un 
membre  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de 
l'Aveyron.  «  Mg'.  Delalle ,  qui  assistait  à  la  séance ,  s'em- 
pressa de  déclarer  que  les  craintes  manifestées  ptr  l'aoteur 
de  la  lettre  étaient  sans  fondement  Le  jubé  est  une  ceavre 
d'art  trop  remarquable  pour  qu'il  soit  possible  d'y  porter 
atteinte,  afin  de  faire  cesser  certains  embarras,  certains 
inconvénients  pour  le  service  religieux ,  embarras  qui  sont 
réels  pourtant»  (Séance  du  .30  juillet  1857  ,  p.  27).  Mais 
après  les  articles  publiés  successivement  par  MM.  Du  Mège, 
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Félix  Clément  et  L.  Pouget  dans  divers  journaux ,  et  les 
explications  échangées  dans  l'une  des  dernières  séances  de  la 
Société ,  entre  deux  de  ses  membres ,  le  doute  n'est  plus 
possible  :  on  veut  absolument  en  être  délivré ,  et  voici  les 
prmdpaox  motifs  dont  on  se  sert  pour  justifier  une  telle 
proposition  : 

Les  jubés  n*ont  pas  toujours  existé  :  en  les  détruisant ,  on 
revient  donc  à  Tancienne  pratique  de  TJlglise  qui  n'avait  que 
des  ambons;  ils  masquent  la  vue  de  l'aulel  ;  celui  de  Rodez 
n'est  plus ,  d'ailleurs ,  qu'une  ruine  qu'il  est  impossible  de 
réparer.  Au  surplus,  on  ne  demande  pas  sa  destruction,  mais 
aeolement  sa  translation  sur  un  autre  point  de  la  cathédrale; 
OB  le  placerait,  au  reste,  très-convenablement  au  fond  de  la 
otf,  au  lieu  occupé  par  l'autel  de  paroisse  qui  resterait  sup- 
primé. Uo  autel  k  l'extrémité  occidentale  a  quelque  chose 
d'aaormai,  puisqu'il  oblige  les  fidèles  à  tourner  le  dos  à  Tau- 
tel  paroissial  pour  assister  à  la  grand'messe.  Dans  ce  projet, 
il  n'est  pas  question  de  la  tribune,  pourtant  remarquable,  qui 
oroe  le  fond  de  la  nef  et  se  prolonge  sur  les  bas-côtés  ;  mais 
il  va  sans  dire  qu'elle  serait  sacriûée  :  peut-on  être  arrêté  par 
oo  si  mince  eoibarras?  Il  est  vrai  qu'un  autre  projet  consis- 
terait à  percer  une  porte  d'entrée  à  l'occident  ;  mais  alors 
que  deviendrait  le  jubé?  Il  subirait  sans  doute  le  même  sort 
que  les  boiseries  du  chœur,  dont  un  membre  n'a  pas  craint 
de  demaod«r  la  suppression, 

Les  jubés  n'ont  pas  toujours  existé,  u  ils  appartiennent  en- 
tièrement à  Tarcbitecture  gothique  dont  its  sont  l'une  des 
plus  belles  créations ,  quoiqu'ils  ne  se  mani^e^tent  pas  avant 
le  XIW  siècle.  C'est  la  partie  la  plus  richement  décorée  de 
l'édifice;  c'est  là  que  l'architecture  piodigua  ses  gracieuses 
ogives,  ses  capricieuses  moulures ,  ses  élégantes  colonneiles  ; 
que  le  sculpteur  répandit  à  pleines  mains  ses  guii*laiides ,  ses 
fleurons,  ses  sidiiueiies  ( Encyclopédie  du  XIX\  siècle,  t. 
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XIV,  p.  738).  Celui  de  Rodez  esl  Tœuvre  de  Bertrand  de 
Chalonçon ,  qui  mou  ta  sur  le  siège  de  Rodez  eo  iUSl  et 
mourut  en  1501.  Il  a  donc  400  ans  environ  d'existence  pen- 
dant lesquels ,  avant  la  Révolution  du  moins ,  le  culte  a  été 
célébré  avec  une  pompe  que  nous  ne  saurions  y  mettre  au- 
jourd'hui, n'ayant  plus  un  personnel  aussi  nombreux  ni  des 
ressources  aussi  considérables  (1). 

L'histoire  des  jobés  est,  au  reste,  essentiellement  liée  avec 
celle  des  ambons  de  la  primitive  Église,  et  le  chanoine  Thiers, 
dans  son  précieux  ouvrage  sur  les  jubés,  donne  indistincte- 
ment ce  nom  aux  ambons  des  premiers  siècles  désignés, 
dans  les  anciens  auteurs,  par  tribunal,  pluteus,  Uciricium^ 
auditorium,  ostensorium,  etc.  Les  ambons  étaient  quelque- 
fois au  nombre  de  deux  et  placés  de  chaque  côté  du  chœur, 
d'où  quelques  auteurs  ont  voulu  faire  dériver  ce  nom  du  latin 
ambo,  deux  ;  mais  l'étymologie  est  fausse ,  car  le  plus  sou- 
vent, surtout  dans  les  grandes  églises,  il  n'en  existait  qu'un 
seul  dont  la  place  la  plus  habiiuelle  était  devant  l'entrée  du 
sanctuaire ,  ainsi  que  l'attestent  plusieurs  auteurs ,  entre 
autres  saint  Germain,  patriarche  de  Gonstantinople,  qui  dit 
positivement  :  ambo  coram  porta  tribunalis  statuitur,  L'am- 
bon ,  lorsqu'il  était  seul ,  présentait  des  dimensions  considé- 
rables. Celui  de  St'-Sophie  de  Constantinople,  par  exemple, 
devait  être  vaste,  puisque,  au  rapport  de  Jean  Catacazène,  le 
patriarche,  entouré  des  principaux  officiers  de  l'église ,  y  ac- 
complissait la  cérémonie  du  sacre  des  empereurs. 

Dès  les  premiers  siècles  de  l'Église ,  une  clôture  séparait  le 
clergé  des  fidèles  ;  ce  fut  d'abord  une  poutre  [trabes)  placée 
eu  travers  de  la  nef,  à  une  certaine  hauteur,  et  surmontée 


(i)  Le  chapitre  de  la  cathédrale  se  composait^  aVant  la  t\évohilîotl, 
de  quatre  archidiacres,  24  chanoines,  24  vicaires  de  chœur ,  2A  cho- 
rien  et  6  hebdomadier». 
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d'une  croix  oa  d'un  crucifix  qoi  indiquait  aa  loin  la  sépara- 
tion des  deux  moodes  dont  parle  saint  Grégoire  de  Nazianze. 
Plus  tard,  lorsque  les  basiliques  s*é!argirent  et  que  cette 
poutre  ne  put  les  traverser  sans  points  d'appui,  on  y  mit  des 
colonnes,  souvent  1rès*rapprocbées  et  séparées  par  de  riches 
ornements  en  bronze.  En  succédant  à  ces  clôtures,  les  jubés, 
dont  Tnsage  devint  général  au  XIY'.  siècle  ,  succédèrent 
anssi  à  tous  les  usages  des  ambons,  sauf  pour  les  prédi- 
cations auxquelles  les  chaires  étaient  spécialement  consa- 
crées. Comme  les  ambons,  ils  ont  deux  escaliers,  Tun 
pour  le  lecteur  de  Tépitre  et  l'autre  pour  le  lecteur  de 
l'évangile. 

Mais,  nous  dit-on,  on  ne  demande  pas  la  destruction, 
mais  seulement  la  translation  de  cet  «objet  d'art.  Le  jubé 
doit  être  considéré  comme  monument  appartenant  à  l'his- 
toire et  comme  objet  d'art  remarquable.  Sous  ce  dernier 
rapport ,  n'en  déplaise  à  M.  Félix  Clément  qui  a  cru  devoir 
prêter  le  secours  de  sa  plume  aux  moderniseurs  de  Rodez, 
le  jubé  est  cité  par  Oudin  et  Smith ,  dans  leur  Manuel  d'ar- 
chéologie, et  par  d'autres  écrivains,  comme  le  plus  bel  objet 
de  notre  cathédrale.  C'e^t  aussi ,  si  je  suis  bien  renseigné , 
le  sentiment  manifesté  par  M.  Viollel-Leduc  lorsqu'on  lui 
proposait  de  l'abattre  ;  et  31.  Prosper  Mérimée,  qui  cepen- 
dant n'aime  pas  les  jubés,  écrivait  en  4838  :  «  Bertrand  de 
Chalençon  avait  construit  le  jubé  qu'on  voit  à  l'entrée  du 
chœur ,  et  qui ,  malgré  de  nombreuses  muliiatious ,  étonne 
encore  par  l'adresse  surprenante  avec  laquelle  on  a  refouillé 
dans  la  masse  une  profusion  de  feuillages  tourmentés,  d'une 
extraordinaire  légèreté,  et  suspendus  pour  ainsi  dire  à  de 
fragiles  tenons  de  pierre.  »  (Ouvrage  précité,  p.  162).  Plus 
loin  ,  le  célèbre  archéologue  exprime  le  regret  qu'on  ail  em- 
ployé des  sommes  considérables  à  ériger  dans  la  cathédrale 
une  chaire  en  désaccord  avec  tout  le  reste  de  l'édifice ,  au 
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lieu  de  les  consacrer  k  restaurer  le  jubé  ou  qoelques-aoes 
de  nos  jolies  chapelles.  Lorsque  M.  Prosper  Mérioiée  écrivait 
les  lignes  qui  précédent ,  sauf  un  pyramidion  qui  est  tombé 
depuis ,  le  jubé  présentait  le  même  état  qu'anjourd'hoi. 
Mais  «  si  c'est  une  ruine  ,  comme  on  ne  cesse  de  le  répéter , 
espére-t-on  pouvoir  le  déplacer  sans  lui  faire  subir  des  dé- 
gradations telles  qu'il  serait  impossible  de  le  relever  one 
fois  abattu?  Aussi  suis-je  persuadé  que  ce  n'est  là  qu'un 
prétexte ,  mis  en  avant  afin  de  pallier  une  proposition  qui  ne 
semble'  pas  acceptable  à  ceux-là  médie  qui  la  font. 

Sous  le  second  rapport ,  le  jubé  nous  rappelle  l'histoire 
de  l'architecture  religieuse  pendant  plus  de  trois  cents  ans  ; 
il  est,  de  plus,  l'œuvre  de  l'un  des  prélats  qui  ont  mis  le  pins 
de  tèle  à  construire  la  cathédrale.  En  même  temps  que 
Bertrand  de  Chalençon  jetait  les  fondements  des  dernières 
travées  de  l'église ,  n'hésitant  pas  à  sacrifier  le*  palais  épis- 
copal  qui  faisait  obstacle  à  l'agrandissement  de  la  nef,  il 
élevait  le  jubé  et  celte  magnifique  boiserie  do  choeur,  Tan 
des  plus  curieux  monuments  de  la  sculpture  sur  bois  à  la 
fin  du  XV*.  siècle.  Ce  saint  évêque  mourut  le  2U  octobre 
1501  et  fut  enterré  sous  le  jubé,  qui  devint  ainsi  son  propre 
mausolée.  Ne  serait-ce  pas  déchirer  une  des  plus  belles 
pages  de  ce  livre  de  pierre  que  de  le  transporter  ailleurs  ? 
Qu'est-ce,  en  effet,  qu'un  jubé  déplacé,  en  supposant  qu'il 
soit  possible  de  le  faire?  Il  pourra  être  on  objet  d'art; 
mais  il  perdra  toute  sa  valeur  historique. 

«  Le  savant  de  l'Egypte  cherchait  l'histoire  des  temps  sur 
les  épaisses  murailles  de  ses  pyramides ,  sur  les  têtes  gigan- 
tesques de  sphinx,  sur  les  tables  de  marbre  qui  conservaient 
le<  caractères  sacrés.  Les  chrétiens  cherchent  l'histoire  du 
catholicisme  sous  les  voûtes  de  nos  basiliques.  Nos  regards 
se  tournent  vers  vous,  antiques  cathédrales:  nous  venons 
vous  demander  de  pieuses  inspirations ,  vous  interroger  sur 


XIX*.    SESSION,   A  AODL'Z.  103 

les  progrès  de^  beaut-arts»  sur  les  annales  do  moyen-âge, 
sur  les  guerres  ciTiles  et  religieuses,  sur  la  mission  divine 
accomplie  par  la  pratique  constante  des  consolantes  doctrines 
do  catholicisme  »  (Tonltouse  monum,},  Consertons  donc  avec 
soin  ces  pages  éloquentes  que  nous  a  léguées  la  foi  de  nos 
pères  ,  respectons  leurs  <euTres  si  nous  ne  savons  les 
égaler. 

L'argument  qu'on  prodigue  avec  le  plus  de  complaisance , 
c'est  l'inconvenance  d'avoir  autel  contre  autel  ;  mais  cette 
disposition  a-t-elle  donc  lieu  de  surprendre  ?  Nous  la  retrou- 
Tonsk  St*. -Cécile  d'Alby,  <H  Perpignan  ,  à  Nevers,  dans  les 
célèbres  cathédrales  romanes  de  Mayence  ,  Trêves ,  Spire  , 
lYorms ,  et  dans  la  plupart  des  églises  rhénanes.  Les  cathé- 
drales de  Besançon ,  Verdun  et  Strasbourg  présentaient  au- 
trefois une  disposition  semblable  qtii ,  an  reste ,  est  fort 
ancienne  puisque  Grégoire  de  Tours  dit ,  en  parlant  de 
l'église  i^tie  à  Clèrmont  par  saint  Numatius  :  «  Au-devant 
est  une  abside,  de  forme  ronde  :  tnante  absidem  rotundatn 
habens.  •  Cet  état  de  choses  a  souvent  sa  raison  d*être  et 
tient  essentiellement  9i  l'histoire  locale.  Â  St*. -Cécile  d'Âlby , 
par  exemple ,  le  clocher  fut  construit  sur  la  limite  de  deux 
communes  rivales ,  celle  de  la  ville  et  celle  du  Castclviel  ;  la 
porte  qu'on  aurait  percée  à  l'extrémité  occidentale  se  serait 
ouverte  hors  du  territoire  sur  lequel  l'église  elle-même  avait 
été  bâtie.  A  Rodez ,  la  partie  occidentale  de  l'église  se  trou- 
vait en  dehors  dés  murs  de  la  ville  :  aussi  n'y  voit-on  que  des 
portes  latérales.  Aujourd'hui  que  les  murs  d'enceinte  ont  à 
pen  près  disparu  ,  la  façade  occidentale  de  la  cathédrale  nous 
rappelle  les  luttes  archarnées  que  Rodez  em  à  soutenir  contre 
les  Albigeois  et  les  partisans  de  la  Réforme  ,  qui  ne  purent 
jamaiB  pénétrer  dans  la  ville  ;  elle  nous  rappelle  encore  que 
Rodez  a  été  la  première  ville  de  toute  la  province  d'Aquitaine 
à  chasser  les  Anglais  de  son  sein ,  ce  qui  lui  a  tain  cette  belle 
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devise  qui,  pour  élre  contestée,  n*est  pas  moins  dans  le 
cœur  de  tout  bon  Rothénoîs  : 

CiTilis  Rulbeoa  fidelis  Deo  et  Régi. 

Quant  à  Tautel  placé  au  fond  de  la  nef»  la  cathédrale 
Ta  toujours  eu.  On  rappelait ,  avant  la  Révolution  ,  autel  do 
séminaire  ;  il  est  aujourd'hui  affecté  au  service  paroissial. 

Au  lieu  d*enlever  à  cet  édifice  la  physionomie  que  lui  ont 
donnée  nos  aïeux,  soit  en  détruisant  le  jubé,  soit  en  perçant 
une  porte  à  l'extrémité  occidentale,  au  risque  de  rendre  in- 
habitable une  église  déjà  glaciale ,  n*y  a-t-il  pas  assez  de  quoi 
stimuler  le  zèle  de  nos  archéologues  ?  Si  Ton  veut  ajouter  à 
Tœuvre  des  Chalençon  et  des  d*£staing ,  qu*on  restaure  les 
deux  portes  d'entrée  dont  l'état  est  déplorable  ;  qu'on  en- 
lève la  galerie  qui  contraste  avec  les  boiseries  du  chœur 
quelle  surmonte;  qu'on  remplace  les  vitraux,  dont  la  plupart 
tombent  en  ruine  et  laissent  pénétrer  la  pluie  jusque  sur 
Tautel  qu'on  est  obligera  certains  jours,  d'abandonner  ;  qu'on 
rende  à  nos  chapelles  des  autels  convenables,  au  lieu  de  ces 
ornements  en  pâte  ou  en  terre  cuite  dont  on  les  a  affublées; 
qu'on  fasse  disparaître  cette  chaire  de  plâtre  de  laquelle 
M.  Prosper  Mérimée  dit  :  «  qu'il  est  impossible  de  trouver 
quelque  chose  de  plus  complètement  laid  et  ridicule,  etc.,  etc.  » 

A  l'annonce  d'un  Congrès  archéologique ,  les  amis  des 
arts  et  des  anciennes  traditions  ont  senti  renaître  leur  es- 
poir. Ils  se  refusent  à  croire  que  les  hommes  éminents  qui 
ont  fondé  cette  œuvre  et  la  soutiennent  au  prix  des  plus 
grands  sacrifices  et  de  fatigues  continuelles ,  prêtent  la  main 
à  un  projet  que  l'immense  majorité  de  la  population  de  la 
ville  et  du  département  verrait  se  réaliser  avec  douleur.  Il 
serait  temps  enfin  de  mettre  un  terme  à  ces  alarmes  et  de 
songer  à  se  procurer  des  fonds  |)our  restaurer  le  jnb^,  au 
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lien  de  les  employer  à  le  détruire  et  de  s'attirer  ainsi  le 
blâme  sévère  des  générations  futures. 

Cette  notice  soulève  une  discussion  à  laquelle  prennent 
part  divers  membres.  * 

Relativement  à  ce  projet  de  destruction  du  jubé  dont  elle  fait 
mention ,  Monseigneur  fait  les  observations  suivantes  :  L'idée 
de  la  destruction  du  jubé  de  la  cathédrale  n'est  pas  nou- 
velle ,  elle  s'est  souvent  produite.  Dans  une  dernière  cir- 
constance ,  en  1862  ,  Monseigneur  a  été  mis  en  demeure  de 
provoquer  une  décision  ;  ces  bruits  de  destruction  avaient 
été  jetés  dans  le  public  avec  inexactitude  et  exagération  ;  la 
question  fut  portée  devant  la  Société  des  lettres,  sciences  et 
arts  de  FAveyron  ;  il  y  eut  dans  le  sein  de  cette  Société  une 
vive  discussion.  Antérieurement  cependant.  Monseigneur 
avait  écrit  à  M.  le  Ministre  des  cultes  pour  demander  une 
résolution  définitive  sur  les  réparations  à  faire  à  l'église  de 
Rodez  et  particulièrement  sur  la  conservation  ou  la  destruc- 
tion du  jubé.  Celte  lettre,  datée  du  i''.  mai  1862,  serait 
jusqu'à  ce  jour  restée  sans  réponse. 

M.  le  Procureur  impérial ,  M.  l'abbé  Noël  après  lui ,  à 
des  points  de  vue  divers ,  l'un  au  point  de  vue  de  l'unité , 
Tautre  au  point  de  vue  liturgique,  voudraient  :  le  premier, 
que  l'on  déplaçât  le  jubé  qui  empêche  de  voir  les  céré- 
monies religieuses,  ce  qui  nuit  à  l'ensemble,  à  la  perspective, 
à  l'unité  de  la  cathédrale  ;  ils  disent  que  certainement  le  plan 
primitif  ne  comportait  pas  cette  sorte  d'ajouté,  et  qu'on  peut 
le  déplacer  sans  inconvénient 

M.  l'abbé  Noël ,  au  point  de  vue  liturgique ,  prétend  que 
Tautel  de  la  paroisse  n'est  pas  orienté ,  donc  il  peut  et  par 
cette  raison  doit  être  transporté  ailleurs;  il  rappelle  une 
discussion  qui  eut  lieu  à  ce  sujet  dans  une  des  réunions  de 
la  Commission  nommée  par  Sa  Grandeur  |)our  l'affaire  du 
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jubé,  et  dont  il  était  présîdest;  on  ne  voulait  point,  dit«-fl, 
la  destruction  de  ce  mooament  »  mais  son  déplacement ,  afin 
d'ouvrir  aux  fidèles  la  vue  des  cérémonies  religieuses. 

M*  l'abbé  Noël  ctfniinlio  en  donnant  an  apercn  de  la  sym- 
bolique chrétienne  quant  à  la  forme  des  églises  :  elles  repré- 
sentent la  croiK ,  instrument  do  supplice  de  N.-S.  Il  ajoute 
que  les  architectes  dm  moyen-âge  voulaient  que  le  sanc'» 
tuaire  fût  la  partie  la  plus  ornée  de  Téglise  ;  que  les  ner- 
vures de  la  voûte ,  se  réunissant  sur  on  seul  point ,  for- 
massent comme  un  dôme,  une  couronne  sur  la  portion 
supérieure  de  la  croix,  là  où  s'élève  l'autel ^  là  où  N.-S. 
descend  et  s'immole  pour  le  salut  des  hommes.  Donc,  si 
un  autel  est  placé  à  l'extrémité  opposée ,  le  but  proposé 
(  le  symbolisme }  n'existe  plus  et  les  fidèles  n'ont  plus  devant 
eux,  pour  les  exciter  davantage  à  la  prière,  la  vue  d'un  autel 
placé  par  la  perspective  comme  dans  un  lointain  mystérieux , 
ni  celle  des  statues  des  sainte,  le  souvenir  de  leurs  vertus  et 
de  leurs  éclatants  exemples. 

La  discussion  continue  :  M.  l'abbé  Le  Petit,  M.  Marchai, 
M.  Peeters-Wilbaux ,  M.  Rossignol ,  M.  Ricard  y  prennent 
une  part  très-active. 

M.  Ricard  donne  de  très-bons  motife  en  faveur  de  la  con- 
servation du  jubé. 

Enfin  ,  M.  de  Caumout  exprime  ainsi  son  opinion  :  Le 
mieux  est  l'ennemi  du  bien,  dit-il  ;  il  y  a  en  France  plus  de 
cent  églises  qui  ont  perdu  beaucoup  de  leur  valeur,  parce 
qu'à  tout  prix  on  a  voulu  cette  unité  réclamée  par  quelques 
membres  du  Congrès.  On  a  déplacé  des  autels ,  on  a  gratté 
ou  changé  des  bases  et  des  chapiteaux  ;  on  n'a  rédssi  qu'à 
faire  du  neuf ,  quelquefois  du  laid.  On  réclame  une  porte 
occidentale  à  Rodez ,  elle  n'était  pas  évidemment  dans  le 
plan  de  l'architecte.  Si  on  la  creuse  à  l'extrémité  de  la  nef, 
quelle  dimension  pourra-t-elle  avoir,  resserrée  qu'elle  sera 
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entre  âtiix  contreforts  ?  Dans  quel  rapport  sera-t-elle  avec 
la.haotrar  de  Tédlficct  M.  de  Caumoni  pense  que  les 
membres  de  la  Société  française  d*archéo1ogie  s'associeront 
à  loi  poar  demander  qne  Ton  conserve  le  jnbé.  ~  Malhcu- 
reosement,  dans  notre  temps  essentiellement  mobile,  le  goût 
change;  nous  sommes  dans  an  siècle  où  l'on  veut  tout  voir , 
font  scroter,  où  l'on  veut  pldnger  le  regard  partout  et  sur 
font;  s'ensuit- il  que  le  clergé  doive  tout  sacrifier  à  ce  goût , 
lui,  le  conservateur  né  des  monuments  religieux  ?  Si  le  jubé 
s'abat,  pourra-t-il  être  replacé  ailleurs?  On  peut,  à  coup 
sûr,  répondre  que  non.  On  a  parlé  de  messes  dites  en 
même  temps  à  l'est  et  à  l'ouest  de  Téglise  ;  mais  il  sufiBt  de 
changer  l'heure  des  messes  pour  que  l'inconvénient  signalé, 
de  fidèles  se  tournant  le  dos  ou  distraits  par  deux  offices 
simultanés,  n'existe  plus.  C'est  ce  qu'on  a  fait,  en  pareille 
occasion ,  dans  beaucoup  d'églises  que  l'on  peut  citer. 

La  séance  se  termine  par  quelques  paroles  de  Monseigneur, 
qui  regrette  que  celte  question  se  soit  soulevée  d'une  ma- 
nière peut-être  un  peu  vive,  et  par  l'émission  du  Vœu  suivant: 

Le  Congrès  se  rendre  aux  opinions  émises  sur  la  conser- 
vation du  Jubé,  pendant  la  visite  qu'il  a  faite,  hier  ti  juin, 
à  la  cathédrale. 

Le  Secrétaire, 

De  RouMCJotJX. 


Sémice  dn  e  Juin. 

Présidence  de  Mg^  Dilalli,  évéque  de  Rodez. 

Prennent  place  au  bureau  :  MM.  Peeters-Wilbaux »  de 
l'Académie  de  Tournay  (Belgique)  ;  le  major  commandant 
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à  Rodez;  de  Caumont,  directeur  de  la  Société  française 
d'archéologie  ;  de  Séguret ,  ancien  magistrat  ;  Lunei ,  se- 
crétaire de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de 
TAveyron  ;  Valadier,  membre  de  la  même  Société. 

M.  de  Saint-Paul ,  de  Paris,  membre  de  la  Société 
française  d'archéologie ,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  Roumejoux,  de  Périgueox,  donne  lecture  du 
procés-verbal  de  la  séance  précédente  ;  il  est  adopté. 

Monseigneur  ouvre  la  séance  en  demandant  à  faire  nne 
observation  sur  le  fond  de  la  question  si  chaudement  dé* 
battue  hier,  au  sujet  de  la  conservation  de  certains  accessoires 
importants  des  églises,  tels  que  jubés,  autels ,  etc.  iMon- 
seigneur  combat  la  forme  un  peu  agressive  du  mémoire  dont 
on  a  entendu  la  lecture ,  et  qui  tendrait  à  faire  croire  que 
les  actes  et  les  intentions  destructifs  qu'on  a  mentionnés 
ne  seraient  que  de  date  récente.  Il  n'en  est  rien  :  anté- 
rieurement au  mouvement  archéologique  actuel ,  ces  actes 
étaient  universels  et  se  commettaient  sur  tous  les  points  du 
territoire.  Il  ne  faudrait  donc  pas  insinuer,  suivant  Sa 
Grandeur,  qu'ils  sont  particuliers  à  la  ville  de  Rodez.  A  Paris 
même,  des  actes  nombreux  et  très-regrettables  de  vandalisme 
ont  été  commis.  A  l'église,. ancienne  abbaye  de  St.-Germain- 
des-Prés  notamment,  vers  les  premières  années  de  la  Res- 
tauration ,  furent  exécutés  des  travaux  désastreux ,  alors  que 
l'église  menaçait  ruine  et  réclamait  une  reprise  en  sous- 
œuvre.  La  forme  de  l'édiûce  ne  fut  pas  modifiée,  il  est  vrai , 
mais  on  rasa  deux  clochers  couronnés  de  flèches,  placés 
dans  l'angle  des  bras  du  transept  du  côté  du  chœur;  on 
construisit,  derrière  le  chevet,  une  chapelle  de  la  Vierge 
du  style  le  plus  déplorable,  et  on  plaça  dans  la  nef  une  chaire 
de  très- mauvais  goût. 

M.  Didron,  ajoute  Monseigneur,  a  rendu  un  véritable 
service  à  la  science  archéologique  et  à  l'architecture  en 
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flétrissant  de  pareiJs  abus  et  en  qualifiant  plaisamment  le 
nouveau  style  du  nom  de  son  auteur,  de  i'épitbète  de  God^ 
dique. 

Une  Vierge  magnifique,  dite  Vierge  de  St. -Denis,  en 
marbre,  du  XI V*.  siècle,  restait  placée  et  peu  en  vue  dans 
la  sacristie  de  TégUse  ;  depuis  quelques  années ,  elle  occupe 
une  place  très-bonorable.  L'édifice  entier  a  été  livré  an 
pioceaa  du  plus  religieux  de  nos  peintres,  M.  Flandrin ,  qui 
y  a  exécuté  de  magnifiques  pages  de  peinture  chrétienne. 

A  Rodez,  si  l'on  a  affublé  l'église  St. -Amans  d'une  en- 
veloppe si  peu  en  rapport  avec  le  type  roman  de  l'édifice , 
c'est  plutôt  l'époque  qu'il  faut  en  accuser  que  les  hommes  ; 
c'est  là,  suivant  l'expression  d'Henri  IV,  Vinjure  du  temps. 
An  palais  des  Tuileries,  au  sein  même  de  la  capitale  de  la 
France,  on  a  fait,  sous  le  règne  de  Louis-Philippe,  une 
adjonction  de  deux  ailes  élevées  sur  d'anciennes  terrasses 
qui  dégageaient  le  dôme  central  ;  cette  modification  a  donné 
ao  monument  une  lourdeur  très-regrettable. 

Dès  cette  époque  même ,  dit  Monseigneur,  des  idées  plus 
saines  se  sont  fait  jour,  se  sont  bientôt  propagées  et  ont  enfin 
été  presque  unanimement  adoptées.  i\L  Lassu8,de  regrettable 
mémoire ,  l'un  des  maîtres  dans  l'architecture  ogivale ,  a 
prêché  d'exemple  en  édifiant  des  édifices  religieux  très- 
importants  et  a  ainsi  rendu  d'immenses  services  à  l'art  de 
notre  temps. 

Monseigneur  termine  son  intéressante  improvisation  en 
donnant  an  Congrès  lecture  d'un  travail  déjà  publié  dans  le 
Bulletin  manumenteU,  et  établissant  les  plus  sains  principes 
de  conservation  et  de  soin  à  apporter  à  la  restauration  des 
monuments  religieux.  Ce  remarquable  travail  a  été  adressé 
à  tous  les  membres  du  clergé  du  diocèse  de  Rodez. 

M.  de  Caumont  appelle  l'attention  du  Congrès  sur  une 
note  de  M.  l'abbé  L.  Vinas ,  concernant  la  destruction,  qui 
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s*opère  préseatemeotj  des  dernières  assises  d*uD  édifice  re- 
ligieux situé  sur  la  commune  de  THospitalet,  destroctioB  qnî 
est  imminente. 

D'après  Topinion  communément  reçue ,  ce  saodoaire , 
aujourd'hui  démoli ,  fut  le  siège  de  l'antique  éi ècbè  d'An- 
situm ,  an  Vf.  siècle  :  le  cartulaire  de  .saint  Gnilhem  ne 
permet  pas  d'en  douter.  M.  le  Préfet  de  rAfefroo  ayant 
accueilli,  avec  une  grande  bienveillance,  la  réclamation  de 
M.  l'abbé  Vinas,  ce  dernier  se  trouve  enoonragé  à  faire 
encore  appel  au  bon  vouloir  de  l'administration  pour  la 
conservation  d'une  des  tours  de  l'enceinte  murée  de  La 
Cavalerie ,  œuvre  des  Templiers. 

M.  le  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie 
promet ,  au  nom  de  la  Société  •  une  allocaiion  pour  com- 
mencer cette  restauration  qu'on  pourrait  confier  à  M.  i'abbé 
Gaizin,  curé  de  La  Cavalerie. 

M,  de  Caumont  dounc  au  Congrès  communication  d'une 
lettre  de  M.  le  comte  de  Galembert. artiste  dévoué  à  l'art  du 
Oioyen-âge ,  qui  a  produit  en  Touraine  des  œuvres  remar- 
quables. M.  de  Galembert  annonce  la  découverte  d'un  procédé 
héliographique  qui  permet  d'exécuter  sur  pierre  des  vues 
photographiques  ,  de  les  tirer  à  un  très-grand  nombre 
d'exemplaires,  et,  par  conséquent,  de  pouvoir  les  livrer 
à  bon  marché.  M.  de  Galembert  profite  de  l'occasion  pour 
réclamer  contre  une  inexactitude  commise  par  le  secrétaire 
du  Congrès  de  Saumur,  qui  lui  fait  dire  (page  li/i  du 
Compte-rendu  du  Congrès)  :  A  Cbaumoni  et  à  Tavaux ,  les 
églises  sont  en  grand  appareil.  C'est  Tavaux  qu'a  dit  M.  de 
Galembert  ;  quant  à  Cbaumont ,  dont  l'église  est  du  XV*. 
siècle,  il  n'en  a  pas  parlé.  M.  de  Galembert  transmet  à  M.  de 
Caumont  le  tarif  des  peintures  qu'il  peut  faire  exécuter  au 
silicate  de  potasse. 

M.    Luuet   donne  lecture  au  Congrès  d'un  intéressant 
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mémoire  sor  les  aqueducs  et  conduites  établis  par  les  Ro- 
maios,  pour  amener  l'eau  an  milieu  de  la  capitale  des 
Rutbènes.  Ce  système  comprenait  trois  parties  distinctes  : 
l'ean  était  introduite  d'abord  dans  un  aqueduc  souterrain , 
xonstruit  à  grands  frais ,  qui  la  conduisait  de  Vors  à  La 
fioîssonnade,  sur  un  parcours  de  ^h  kilomètres;  à  la  Bois- 
aonnadc^  Taqueduc  devenait  apparent  et  était  supporté  par 
des  arcades  jusqu'à  Mabn. 

SUR  L'âQUIDOC  BOHAIH  QUI  GOUDDIT  LKS  S&QX  DE  VORS  A  RODEZ . 

PAR   M.    LUNBT. 

MessiEuns, 

Les  Romains  avaient  adopté  »  pour  approvisionner  d'eau 
pouble  Taucienne  capitale  des  Rulbèses,  un  système  de 
conduites  qui  comprend  trois  parties  distinctes. 

L'eau  était  d'abord  introduite  dans  un  aqueduc  souterrain, 
construit  à  grands  frais ,  qui  la  conduisait  de  Yors  à  la  Bois- 
sonnade*  lui  faisant  ainsi  parcourir  près  de  viogt-qualre 
kilomètres. 

Â  la  Roîssonnade,  l'aqueduc  devenait  apparent ,  et  était 
supporté  par  des  arcades  jusqu'à  Malau. 

C'est  près  de  ce  dernier  village  que  commençait  la  oo»- 
doite  forcée  qui  élevait  l'eau  de  Yors  sur  le  plateau  où  est 
bftti  Rodez,  plateau  qui  domine  de  130  mètres  le  lit  de 
l'Aveyron.  L'ensemble  de  la  conduite  offrait  un  développement 
d'environ  trente  kilomètres. 

La  série  des  découvertes  archéologiques  faites  à  Rodes , 
pendant  ces  dernières  années  9  ne  permet  plus  de  douter  que 
cette  conduite  n'ait  fonctionné ,  et  l'on  pent  conjecturer  que 
Teau  y  a  coolé  pendant  des  siècles. 
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On  a  le  droit  de  s'étonner  que  ce  grand  monument  soit 
demeuré  inconnu  jusqu'à  nos  jours,  et  que  la  tradition  locale 
n*en  ait  pu  conserver  le  souvenir. 

Je  m*estimeraîs  heureux  si  la  notice ,  sonmiaire  et  très- 
succincte,  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  lire  pouvait  amener 
quelques-uns  des  savants  qui  m'écontent  à  penser  avec  moi 
que  cette  œuvre  romaine  n'a  pas  encore  obtenu  ,  parmi  les 
archéologues ,  toute  la  notoriété  dont  elle  est  digne. 

J'avais  visité  5  en  1840  ,  en  compagnie  de  mon  honorable 
ami,  M.  de  Monseignat ,  et  de  quelques  autres  personnes , 
un  tronçon  de  l'aqueduc  souterrain  ,  près  du  village  de  la 
Vallière.  Je  m'empressai  de  le  signaler  au  moyen  de  la  presse 
locale.  M.  Boissonnade,  de  son  c6té,  en  Gt  une  description  qui 
figure  parmi  les  Mémoires  de  la  Société  des  lettres  de 
l'Aveyron. 

Durant  les  années  qui  suivirent,  je  pus,  au  moyen  de 
quelques  fouilles  et  de  nombreux  renseignements  que  je  re- 
cueillis ,  acquérir  la  certitude  que  l'aqueduc  existait  depuis 
les  environs  de  Vors  jusqu'au  village  delà  Barthe,  qui  est 
peu  éloigné  du  plateau  de  la  Boissonnade. 

En  possession  de  cette  donnée ,  je  crus  devoir  soumettre , 
en  1852 ,  au  Conseil  municipal  de  Rodez ,  le  projet  des  eaux 
de  Vors ,  projet  dont  l'exécution  procure ,  depuis  six  années, 
aux  Rulbénois  l'avantage  de  boire  les  eaux  archéologiques 
dont  Monseigneur  a  parlé  dans  son  discours  d'ouverture.  J'ai 
hâte  d'ajouter  que  les  eaux  de  Vors  n'ont  triomphé  de  celles 
de  l'Aveyron  ,  dont  on  était  sur  le  point  de  doter  notre  ville, 
que  grâce  à  l'appui  énergique  qu'elles  ont  trouvé  au  sein  de 
la  Société  des  lettres ,  pendant  une  lutte  animée  qui  a  duré 
près  de  trois  années. 

L'exécution  de  ce  projet  a  prouvé  que  les  recherches  ar* 
cbéologiques  ne  sont  pas  aussi  vaines  ni  aussi  stériles  qu'on 
se  plaît  à  le  croire  ;  mais  il  faut  reconnaître,  d'un  antre  côté, 
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qoe  Taquedac  doit,  à  l'AdtninisiratioD  monicipale,  d'avoir 
été  exploré  en  entier,  déblayé  sur  une  grande  étendue,  com- 
plètement restauré  sur  quelques  centaines  de  mètres. 

L'exploration  a  eu  lieu  ,  en  1853,  aux  dépens  d'un  crédit 
voté  par  la  municipalité.  Les  déblais  furent  faits.  Tannée  sui- 
vante, aux  frais  de  TÉtat,  qui  affecta  à  cette  destination 
15^000  francs. 

Aqueduc  souterrain.  —  L'orîGce  de  l'aqueduc  souterrain 
a  été  trouvé  près  du  village  de  Vors ,  en  un  point  qui  est  à 
709  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  et  est  supé- 
rieur de  près  de  80  mètres  au  point  culminant  de  celte 
ville. 

11  s'ouvre  sur  un  bassin  circulaire ,  qui  a  k  mètres  de 
diamètre  et  a  été  resuuré.  Une  plaque  en  marbre  y  rappelle 
la  date  de  cette  restauration.  En  amont  de  ce  réservoir,  les 
Romains  avaient  construit  un  barrage  souterrain  qui  arrêtait 
les  eaux  coulant  dans  le  sol  au-dessus  de  la  couche  im- 
perméable. Les  eaux ,  dont  la  qualité  a  paru  douteuse  5 
pénétraient  dans  le  bassin  par  sept  ouvertures  qui  ont  été 
fermées. 

L'orifice  de  l'aqueduc  était  formé  par  des  pierres  de  taille 
qui  ont  été  trouvées  à  leur  place.  Une  feuillure  indique 
qu'elles  recevaient  une  vanne  destinée  à  régler  la  quantité 
d'eau  qui  devait  pénétrer  dans  la  conduite. 

Le  trop  plein  s'échappait  par  un  canal  de  fuite ,  qui  a  été 
retrouvé. 

L'aqueduc  a,  en  moyenne ,  1  mètre  ^0  centimètres  d'élé* 
vaiion  sous  clef.  Les  parois  sont  revêtues^  jusqu'à  la  hauteur 
de  70  centimètres ,  d'nne  couche  de  ciment  qui  a  conservé , 
sur  plusieurs  points,  la  solidité^  le  poli  et  même  l'éclat  du 
premier  jour. 

La  largeur  dans  œuvre  de  la  partie  qui  n'est  pas  cimentée 
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est  de  68  centiiuëtret ,  et  celle  de  la  partie  cimentée  d*eo- 
viroo  55  ceutimètres. 

A  riutersectioD  des  parois  el  da  radier ,  se  trouve  «n  fort 
bourrelet  eu  cimenr. 

£atre  les  deux  bourrelets ,  la  largeur  varie  de  66  à  /^  7  cen- 
timètres. 

Le  radier ,  dont  la  forme  est  légèrement  convexe ,  se  com- 
pose de  trois  coucbes  formées  d'éléments  divers.  Il  a  60  cen- 
timètres d'épaisseur. 

La  pente  moyenne  de  l'aqueduc  est  d'environ  1  millimètre 
6/10  de  millimètre  par  mètre. 

De  calculs  qui  ont  été  faits,  il  résulterait  que,  l'aqueduc 
souterrain  ayant  cette  largeur ,  cette  partie  cimentée  et  celte 
pente ,  pouvait  livrer  passage  è  l'éuornie  quantité  de  23,000 
mètres  d'eau  par  vingt-quatre  heures. 

Les  murs  latéraux  ont  une  épaisseur  constante  de  50 
centimètres.  Celle  de  la  voûte  est  de  30  centimètres.  Ils 
ix^posent  sur  le  roc  presque  partout,  lis  le  traversent  quel* 
quefoisw 

Les  regards  sont  inégalement  espacés.  Leur  forme  varie; 

Les  plus  rapprochés  de  Yors  ont  1  mètre  dans  tous  les 
sens,  et  sont  ainsi  plus  larges  que  l'aqueduc*  Ils  sont  pourvus 
d'une  cuvette  qui  a  50  centimètres  de  profondeur.  Ces  cu- 
vettes étaient  destinées  à  recevoir  le  sable  que  l'eau  entraînait; 
elles  ont  été  trouvées  remplies. 

L'aqueduc  traverse  un  tunnel ,  si  l'on  peut  se  servir  de  ce 
mot  en  parlant  d'un  monument  romain,  les  cols  de  Mooteilsei 
de  Naujac  Sur  ce  parcours,  les  regards  sont  très-rapprochés. 
Leur  construction  a  dû  être  coûteuse.  L'aqueduc  a  été  trouvé 
à  peu  près  intact  sur  cinq  ou  six  points  différents ,  qui  réunis 
donnent  une  longueur  totale  de  près  de  trois  kilomètres. 

Le  radier  est  partout  bien  conservé.  Les  murs  latéraux 
sont  demeurés  debout ,  mais  ils  ont  été  abaissés  en  quelques 
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lieox ,  dégradés  dans  d'atitres.  La  couche  de  ciment  s'était 
déuchée  là  où  la  voûte  8*étaît  affaissée. 

J'ai  le  regrei  d'avoir  k  ajouter  que  les  ouvriers  de  Vassy  , 
afiu  de  pouvoir  poser  plus  commodément ,  sur  l'antique  ra- 
dier »  leur  conduite  moulée ,  ont  été  autorisés  à  démolir  la 
voûte,  et  qu'ils  n'ont  été  tenus  de  la  respecter  que  sur  une 
longueur  d'environ  200  mètres.  Sur  ce  parcours ,  ils  ont  dû 
cimenter ,  à  la  bçon  des  Romains ,  les  parois  de  la  conduite, 
dont  la  maçonnerie  venait  d'être  restaurée  aux  frais  de  la 
commune. 

De  petits  aqueducs  sillonnaient  les  vallées  et  amenaient 
l'eau  des  sources  dans  la  grande  conduite.  Il  a  été  trouvé 
deux  de  ces  aqueducs,  qui  sont  tout  entiers  en  ciment. 

L'aqueduc  contournait  sept  ou  huit  gorges.  Il  n'a  été  uti- 
lisé et,  par  conséquent,  dû  être  déblayé  que  sur  environ  dix 
kilomètres.  I>e  nouveau  projet  traverse  les  vallées  au  moyen 
de  siphons. 

Aqueduc  supporté  par  des  arcades.  —  l/existence  des 
arcades  est  péremptoirement  démontrée  par  les  fondations, 
qui  ont  été  mises  à  nu  en  185S ,  d'une  série  de  piles,  dont 
la  première  se  trouve  à  l'exlrémité  de  l'aqueduc  souterrain, 
et  la  dernière  près  le  village  de  Malan.  Ces  piles  avaient 
2  mètres  sur  chaque  côté  et  étaient  distantes  de  2  mètres 
Tune  de  l'autre.  Plusieurs  des  voussoirs  qui  ont  foit  partie 
desarceaQX  ont  été  trouvés  sur  les  lieux.  La  dernière  pile, 
à  en  juger  par  les  fondations ,  était  beaucoup  plus  large  que 
les  autres. 

La  longueur  des  arcades  était  d'environ  ^0  mètres. 

Conduite  forcée.  --  Que  nous  reste-t-it  de  la  conduite 
forcée? 

Elle  n'est  attestée  que  par  deux  murs ,  dont  l'un  apparaît 
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sor  la  rive  droite  et  l'autre  sur  la  rive  gauche  de  l'Â^eyron. 
Le  premier  a  été  presque  entièrement  détruit  il  y  a  peu  de 
temps  ;  le  second  a  7  mètres  de  large.  Il  a  dû  supporter  la 
conduite  forcée ,  et  cette  largeur  porte  à  penser  qu'à  Rodez, 
comme  à  Lyon ,  la  conduite  forcée  se  composait  de  plusieurs 
siphons  juiià-posés.  Les  arcades  s*arrétant  près  de  Malan,  et, 
d'un  autre  côté,  les  eaux  de  Vors  ayant  coulé  à  Rodez, 
comme  l'attestent  plusieurs  réservoirs  et  des  aqueducs  en 
ciment ,  qui  ont  été  trouvés  intacts  ou  en  ruine  au  Noviciat 
des  Frères,  sur  la  place  de  la  Madeleine ,  sur  celle  de 
rÉvéché  9  dans  la  rue  Penavayre  et  en  d'autres  lieux ,  on 
doit  tenir  pour  certain  qu'elles  s'y  sont  élevées  dans  des 
siphons  en  plomb.  Les  Romains  ont  si  bien  connu  l'usage 
des  siphons,  que  Vitruve  en  donne  la  description.  D'oa 
autre  côté,  il  est  historiquement  démontré  qu'ils  en  avaient 
établi  quatre  pour  approvisionner  d'eau  potable  la  ville  de 
Lyon. 

Les  tubes  n'ont  pas  été  trouvés;  mais  faut-il  s'en  étonner? 
Ne  sait-on  pas  avec  quelle  avidité  les  barbares  recherchaient 
et  s'appropriaient  tout  ce  qui  était  métallique  ? 

Je  dois,  du  reste,  ajouter  que  jusqu'à  ce  jour,  aucune 
fouille  n'a  été  faite  sur  le  terrain  qui  a  dû  supporter  la  con- 
duite forcée. 

Ce  grand  monument,  dont  il  devait  être  question  dans  la 
session  du  Congrès  archéologique  tenue  à  Rodez ,  a  rendu 
sans  doute  à  cette  ville  un  grand  service ,  puisqu'il  lui  a 
fourni  la  solution  d'un  grave  problème  ;  mais  les  éludes  dont 
il  a  été  l'objet  ont  eu  une  autre  utilité  :  elles  ont  imprimé 
dans  ce  pays,  aux  recherches  archéologiques,  une  mipul- 
sionsans  laquelle  notre  amphithéâtre,  dont  .MM.  les  Membres 
de  la  Société  française  désireront  visiter  les  ruines,  la  villa 
de  Montrozier ,  le  camp  de  Montberle  ,  et  les  mosaïques 
de  Cadayrac ,  dont  la  conservation  préoccupe  la  Société  des 
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Lettres,  seraient  probablement  encore  cachés  sous  terre  et 
inconnus. 

C'est  près  de  ce  dernier  village  que  commençait  la 
conduite  forcée  qui  élevait  Teau  de  Vors  sur  le  plateau  où 
est  bâti  Rodez,  plateau  qui  domine  de  130  mètres  le  lit 
de  l'ÂTeyron  ;  Tensemble  de  la  conduite  offrait  un  dé- 
veloppement d'environ  30  kilomètres, 

M.  Affre  prend  la  parole  et  s^exprime  ainsi  : 
Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter ,  à  propos  du  remarquable 
travail  de  M.  Luncl ,  dont  le  savoir  et  la  louable  obstination 
ont  si  puissamment  contribué  à  doter  Rodez  de  ses  bien- 
faisantes eaux ,  que  les  archives  du  département  possèdent 
an  manuscrit  d'un  très-gros  volume,  qui,  par  une  partie 
de  son  contenu,  pourrait  bien  aider  à  résoudre  la  question  de 
savoir  si  les  eau»  de  Vors  ont  coulé  à  Rodez  au  temps  de 
l'occupation  romaine. 

Il  s'agit  en  effet ,  dans  ce  document ,  d'un  aqueduc  appelé 
touat ,  loatum ,  dans  lequel  fut  trouvé  5  quelques  années 
avant  1380,  un  trésor  considérable,  composé  de  plus  de  sept 
cents  pièces  d'or  de  grand  module  et  réputées  fort  anciennes 
^  cette  époque. 

Cette  découverte  fit  nattrc  un  procès  entre  le  procureur 
du  comte  d'Armagnac,  seigneur  du  Bourg,  et  Géraud  Canhac, 
marchand,  prétendant  l'un  et  l'autre  à  la  propriété  do 
trésor. 

Le  document  dont  il  s'agit  contient  les  dépositions  des  té- 
moins entendus  dans  cette  affaire. 

Il  résulte  de  ces  témoignages  :  que  cet  aqueduc  ou  touat 
avait  été  visité  depuis  le  milieu  de  la  place  du  Bourg  jusqu'au 
même  point  de  celle  de  l'Olmet  ;  que  sa  construction  était 
antérieure  à  celle  des  maisons  bâties  sur  son  parcours  ;  que 
sa  largeur  était  de  trois  pans,  et  sa  hauteur  égale  à  celle  d'un 
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homme  de  tiillc  ordinaire  ;  qoll  élaît  protégé  par  one  voûte, 
et  que  les  mors  latéraux  ne  laissaient  rien  à  désirer  comme 
solidité.  -—Un  témoin,  Etienne  Cayrouse,  tailleur  de  pierres, 
dépose  qu'il  ignore  si  ledit  touat  a  été  fait  pour  rmlliié  pa- 
bliqne  et  commune ,  attendu  ,  dit-il ,  qn*il  n'a  trouvé  en  lui 
Bttl  conduit ,  et  quil  est  rectus  sine  recepîorie  alierius 
conducti.  —  Enfin ,  un  antre  témoin ,  de  même  profession , 
ajoute  que  l'aqueduc  est  fort  ancien ,  et  qu'à  son  avis  sa 
construction  doit  être  attribuée  aux  Sarrazins. 

Je  n'ai  pu  ,  faute  de  temps ,  Messieurs ,  donner  pins  de 
développement  à  ma  note.  L'essentiel ,  du  reste ,  est  d'avoir 
signalé  l'existence  d'un  document  qui  sera  toujours  mis  à  la 
disposition  des  personnes  désireuses  de  le  consulter. 

M.  le  curé  de  St. -Laurent,  qui  a  étudié  de  si  près  la 
question  des  voies  et  des  sutions  romaines  dans  leRooergne, 
dit,  au  sujet  du  plateau  de  la  Boissonnade  mentionné  par 
M.  Lunet ,  que  sept  voies  romaines  y  aboutissaient ,  corres- 
pondant à  autant  de  camps  dans  la  direction  de  Montauban, 
Cahors ,  Narbonne ,  etc. ,  etc.  :  preuve  évidente  de  l'impor- 
tance que  les  Romains  attachaient  \  ce  plateau. 

M.  le  docteur  Viallet  donne  lecture  d'un  mémoire ,  du 
plus  haut  intérêt,  sur  la  fondation,  l'organisation  et  les  re- 
venus des  hôpitaux  au  moyen-âge ,  ayant  pour  titre  :  Docu- 
ments sur  l'histoire  des  hôpitaux  et  des  institutions  rAâ- 
ritables  ayant  existé  ou  existant  en  Rouergue  en  1790. 

biébioiee  bb  m.  le  b'.  viallet. 

Messieurs  , 

Parmi  toutes  les  grandes  institutions  dont  le  catholicisme 
peut  se  glorifier ,  il  en  est  une  surtout  qui  a  des  droits  par- 


IXX".    SESSION,   A   RODBZ.  119 

ticuiiers  aox  sympathies,  à  la  vénération  et  à  la  reconnaissance 
des  peuples  ;  c'est  ia  création  des  institutions  charitables  et 
des  bôpitaax ,  inconnue  au  monde  païen. 

Les  secours  charitables  prennent  date  des  Apôtres.  Avant 
de  se  séparer ,  ils  convoquent  lenrs  disciples ,  et  ils  instituent 
sppi  d'entre  eux  pour  rccoeillir  et  distribuer  les  aumônes  aux 
malades,  aox  pauvres ,  aux  veuves  et  aux  orphelins ,  et  saint 
Etienne ,  qui  sera  le  premier  martyr ,  fut  mis  è  la  réte  de 
cette  nouvelle  organisation  ,  et  par  conséquent  a  été  le  pre- 
mier administrateur  des  pauvres.  Saint  Paul  et  les  autres 
apôtres  propagent  de  Jérusalem ,  dans  tous  les  lieux  où  ils 
¥ont  prêcher  l'Évangile ,  la  pratique  de  l'aumône,  et  de  cette 
époque,  l'exercice  de  la  charité  est  et  sera  toujours,  pour 
leurs  successeurs  ,  une  de  leurs  plus  grandes  et  plus  belles 
attributions. 

c;e  mode  de  secourir  les  malheureux  ne  pouvant  suffire 
dans  toutes  les  circonstances,  peu  de  temps  après  des  liôpilanx 
apparaissent  dans  la  Judée*  Vers  la  fin  du  IV".  siècle,  Fabiola, 
l9sue  de  la  famille  des  Fabius  ,  vend  ses  immenses  domaines 
et  en  emploie  le  produit  à  ériger  des  hôpitaux  à  Rome,  dans 
plusieurs  villes  d'Italie  et  à  Jérusalem.  Au  IV^  siècle,  saint 
Basile  crée  le  grand  hôpital  de  Césarée ,  dont  l'organisation 
pourrait  servir  de  modèle  à  nos  hôpitaux  modernes.  Dans  les 
siècles  suivants,  la  France  a  elle  aussi  des  maisons  hospi- 
talières, et  dans  le  XIII*.  siècle,  saint  Louis,  après  avoir  créé 
l'hospice  des  Quinze- Vingts,  après  avoir  agrandi  l'Hôlel-Dieu 
de  Paris,  fait  une  multitude  incroyable  de  fondations  diverses 
pour  soulager  tous  les  genres  d'infortunes  qui  lui  étaient 
signalés,  bâtissait  l'hôpital  de  Compiègne  et  il  en  faisait 
l'inaugoration  avec  un  cérémonial  dont  on  ne  saurait  assez 
conserver  le  souvenir  : 

«  Les  bâtiments  que  saint  Louis  fit  faire  à  cet  Hôtel-Dieu, 
ff  dit  son  historien ,  Le  Nain  de  Tillemont ,  lui  coûtèrent 
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a  dooze  mille  livres  parisis,  sans  compter  ce  qa'il  doiioa 
((  pour  la  fondaiioa ,  pour  les  lîls  et  pour  les  autres  choses 
«  nécessaires  pour  les  malades  et  pour  les  pauvres.  Lorsque 
«  la  maison  fut  en  état ,  saint  Louis ,  assisté  du  roi  Thibault, 
c  son  gendre ,  y  mit  le  premier  malade ,  qu'il  porta  dans  un 
«  drap  de  soie,  et  il  laissa  le  drap  sur  le  lit  du  malade.  Loois 
«  et  Philippe,  ses  deux  fils  aines,  portèrent  de  roêoie  le 
«  second  malade,  et  après  eux ,  les  barons  qui  éuient  prê- 
te sents  portèrent  les  autres.  » 

Le  moyen -âge  vit  les  hôpitaux  se  propager,  grandir, 
prendre  d'immenses  développements.  Les  rois  allaient  s'hé- 
berger dans  les  hôpitaux  qui  étaient  sur  leur  passage  ;  les 
évoques,  en  prenant  possession  de  leur  siège,  faisaient  leor 
première  visite  à  l'hôpital  et  de  là  allaient  à  leur  basilique.  Dans 
ces  temps  reculés  dont  l'origine  touche  aux  premiers  temps 
de  l'ère  chrétienne ,  tous  les  monastères  qui  se  fondaient 
créaient  tout  autant  d'hôpitaux  ,  et  bien  des  hommes  puis- 
sants, après  en  avoir  fondé  ou  doté  d'autres,  demandaient 
comme  une  faveur  d'être  inhumés  an  milieu  des  pauvres. 
Plus  tard  •  les  municipalités ,  la  noblesse ,  la  bourgeoisie , 
les  confréries  d'artisans  en  firent  tout  autant,  et  de  là 
tous  ces  hôpitaux,  toutes  ces  œuvres  charitables  dont  le 
sol  de  la  France  était  couvert. 

Les  hôpitaux ,  dès  leur  origine,  reçurent  tantôt  toute  sorte 
de  malades  et  furent  appelés  à  donner  asile  à  tous  les  âges, 
à  toutes  les  inGrmités.  Connus  sous  le  nom  de  nosocomium, 
on  leor  donnait  la  même  signification  que  nous  attribuons  an 
nom  générique  d'hôpital. 

Ainsi ,  le  grand  hôpital  de  Césarée ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  renfermait  tous  les  différents  services.  Divisé  par 
quartiei-s  comme  les  nôtres,  chaque  spécialité  y  avait  sa  place, 
son  terrain  particulier.  Tous  les  employés  y  étaient  logés ,  y 
compris  les  médecins,  afin  que^  nuit  et  jour,  ils  fussent  à  la 
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disposition  des  malades.  Des  ateliers  de  toas  genres  y  étaient 
oovf  rts  aux  ouvriers  ;  on  y  donnait  l'hospitalité  aux  passants, 
on  y  recevait  les  malades,  on  y  admettait  les  infirmes  ainsi 
que  les  indigents  atteints  de  maladies  contagieuses. 

Il  existait  aussi  des  hôpitaux  spéciaux  :  le  brethropium 
recevait  les  enfants  à  la  mamelle  ;  Vorphanoiropium  était  la 
maison  des  orphelins  ;  le  pthocinium  recevait  les  infirmes  et 
les  mendiants;  Varginorium  renfermait  les  malades  incu- 
rables ;  le  gerontocomium  était  le  lieu  de  retraite  des  vieillards  ; 
le  xenodochium  donnait  asile  aux  étrangers  et  aux  passants; 
enfin  la  vilLa  languentium  admettait  les  convalescents. 

Gomme  on  le  voit ,  les  hôpitaux  ne  sont  pas  de  création 
moderne ,  les  spécialités  ne  sont  pas  d'origine  récente ,  et 
c'est  encore  le  cas  de  dire  :  il  n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le 
soleil. 

La  province  du  Rouergue  ne  fut  pas  étrangère ,  ainsi  que 
noos  allons  le  voir ,  aux  institutions  charitables  :  les  nom- 
breux hôpitaux  dont  nous  avons  trouvé  les  traces ,  et  dont 
quelques-uns  remontent  aux  VP.,  VIP.,  VHP.,  1X«.,  \\ 
et  XI*.  siècles ,  los  carùats ,  nom  sous  lequel  étaient  connus 
les  secours  et  les  aumônes  distribués  tous  les  ans  par  fonda- 
tions ,  en  sont  la  preuve. 

Qne  Ton  adjoigne,  à  toutes  ces  institutions  charitables, 
cette  sage  et  puissante  organisation  de  travailleurs  qui ,  au 
moyen  des  maîtrises  ,  conservait  tant  de  bras  à  Tagriculture, 
empêchait  Témigration  des  campagnes  dans  les  villes ,  mettait 
obstacle  à  cette  concurrence  si  désastreuse  entre  les  ouvriers, 
et  par  suite  à  ces  chômages  si  effrayants  pour  la  société  ; 
qai,  au  moyen  de  corporations  infiniment  préférables  à  nos 
Sociétés  de  secours  mutuels,  qui  n*en  sont  qu'une  ombre 
très-pâle,  leur  donnait  des  secours  dans  bien  des  circon- 
stances; qui,  au  moyen  des  jurandes,  sauvegardait  les  con- 
sommateurs contre  les  exigences  et  souvent  la  mauvaise  foi 
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da  prodocteor ,  et  Ton  verra  que  ce  moyen-âge ,  qai  aTtiC 
pour  régulatears  de  la  charité  saint  Louisi,  le  sire  de  Joinville 
et  Pierre  de  Boyiesve ,  l'épiscopat  et  les  ordres  religieux , 
plus  tard  Henri  IV  et  Sully,  et  enfin  Louis  XIV  et  Colbert , 
savait  connaître  les  besoins  de  la  société  autant  que  nos  éco* 
nomistes  modernes,  qui,  après  avoir  tout  défruit,  ont  dé- 
couvert enfin  et  arboré  sur  leur  drapeau,  au  lieu  do  mot 
ekarité,  les  mots  si  élastiques  et  si  peu  définis  de  bienfait 
sancè,  plus  tard,  en  93,  celui  de  sensibilité  ou  d'/urmanfCe, 
et  en  dernier  lieu  celui  de  philanthropie. 

Les  monastères  avaient  pour  règle ,  en  se  fondant ,  de 
créer  en  même  temps  un  hôpital  :  de  là  ceini  de  Conqoes  , 
qui  remonte  au  V*.  siècle  et  qui  existe  encore  ;  celui  de  Nant, 
an  VII*.  siècle;  ceux  de  Claravals  ou  dairvaux,  do  St.- 
Antonin  ,  de  Peyrasse ,  de  Vabres ,  au  Vlir.  siècle  ;  ceux  de 
Bciroont,  de  Rieupeyroux  ,  de  St. -Sauveur,  de  Severac,  qui 
dauîent  des  IX*.,  X^  et  XP.  siècles,  et  qui  ont  disparu 
depuis  long-temps ,  mais  dont  on  trouve  encore  des  vestiges, 
dans  les  chartes  qui  remontent  à  ces  époques. 

Venons  à  ceux  qui  sont  plus  coimos,  à  cause  de  leur  ori« 
gioe  moins  ancienne. 

Au  nord  de  la  province  du  Rouergue,  dans  la  contrée  la 
plus  âpre ,  la  plus  élevée,  la  plus  sauvage,  une  route  romaine 
reliait  l'Auvergne  au  I^ngoedoc  et  \  la  Guyenne.  Cette  mon- 
tagne servait  non-seulement  de  repaire  \  de  nombreuses 
bandes  de  voleurs,  mais  à  cause  de  ses  neiges ,  de  ses  brouil- 
lards ,  de  ses  immenses  solitudes ,  Aubrac  était  le  tombean 
de  beaucoup  de  pèlerins  et  de  voyageurs.  Adalard ,  vicomte 
de  Flandres,  entreprend  un  voyagea  St. -Jean-de-Compostelle 
et  est  dévalisé.  Conformément  au  vœu  qu*U  fait ,  un  hôpital 
s*élève  en  1120  au  centre  de  ces  montagnes. 

Douze  chevaliers ,  a  pour  deflendre  et  escorter  les  voya* 
geurs  «,  des  frères  clercs  et  iaiques  ^  pour  le  service  de 
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rbôpiul  H  des  pauvres,  des  dames  de  qualité  ayant  sons  leors 
ordres  des  servaotejt,  pour  laver  les  pieds  des  pèlerins,  nettoyer 
lears  habits  et  faire  leors  lits ,  et  des  prêtres  pour  le  service 
de  Téglise  et  radministratioo  des  sacrements:  tel  éuil  le 
personnel  de  la  maison  d'Aabrac,  dans  laquelle  tout  voyageur 
ou  pèlerin  pouvait  séjourner  trois  jours,  et  auquel  on  donnait 
des  vivres .  des  habits  et  même  de  l'argent  s*il  était  pauvre , 
afin  qu'il  pût  se  rendre  à  un  autre  monastère ,  où  il  recevrait 
des  secours. 

Une  énorme  cloche ,  dite  la  cloche  des  perdus  ,  placée  au 
sommet  de  la  tour  de  Téglise,  appelait  pendant  les  nuits 
d*hiver  les  voyageurs  égarés;  un  flambeau,  posé  dans  une 
lanterne  au  haut  du  clocher,  servait  de  phare,  et  des  ba« 
salles ,  tirés  des  environs  de  cette  contrée  jadis  tourmentée 
par  des  volcans,  s*élevanl  de  distance  à  autre  et  convergeant 
tons  vers  le  vénérable  hôpital,  indiquaient  au  voyageur  ce 
lieu  de  refuge ,  où  se  réconforteront,  pendant  plusieurs 
siècles ,  les  pauvres ,  les  malades  et  les  voyageurs.  Cette  hos- 
pitalité si  magnifique  ne  suffisait  pas  aux  moines  d*Aubrac  , 
et  en  même  temps  que  leurs  ressources  augmentaient ,  leur 
charité  rayonnait  au  loin. 

Ainsi  ils  fondaient ,  sous  le  nom  de  commanderies  d'Âu- 
brae^  des  hôpitaux  ayant  les  mêmes  statuts,  soumis  aux 
mêmes  règles ,  recevant  tous  les  passants ,  à  Liviuhac  ,  à  SU- 
Geniez ,  à  Bozouls,  à  Rodez,  à  Miihau ,  à  Najac ,  a  Taussac, 
en  Rouergue  ;  ils  en  créaient  aussi  à  iMarvejols ,  à  Chirac ,  à 
Meyroeys ,  dans  le  Gévaudan  ;  à  Lisle-en-Dodon ,  à  Anduse , 
dans  le  Languedoc. 

L'hôpital  d*Aubrac  dépensait  à  lui  seul ,  peu  de  temps 
avant  la  Révolution ,  5,000  francs  par  an  pour  les  malades 
oo  les  voyageurs  ;  les  aumônes  aux  paroisses  voisines  8*éle- 
Taieot  annuellement  à  750  setiers  de  blé  et  à  environ  2,000  fr. 
d'argent ,  sans  compter  tout  ce  qui  se  distribuait  à  la  porte 
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du  monastère,  où  toute  personne  qui  se  présentait  recevait 
un  pain  de  trois  livres.  On  évalue  à  15,000  francs  de  cette 
époque ,  les  dons  en  denrées  ,  en  secours  ou  en  argent  :  ce 
qui  équivaudrait  aujourd'hui  à  ûO,000  francs  donnés  tous 
les  ans. 

Les  revenus  des  hôpitaux  et  les  charités  s'élevaient ,  en 
1789 ,  à  20,000,000  ,  répartis  de  la  manière  suivante  : 

Les  biens  des  hôpiuux  rapportaient.     .     •       8,000,000 
Le  quart  des  revenus  ecclésiastiques ,  appar- 
tenant de  droit  aux  établissements  charitables.       8,000,000 

Les  aumônes  du  roi,  les  trois  deniers  imposés 
sur  les  généralités  (1) i!i,000,000 


Total.     .     .     20,000,000 

Les  hôpitaux  fondés  ou  entretenus  par  les  religieux  d'Âu- 
brac  n'étaient  pas  seuls  en  Rouorgue. 

Si  nous  suivons  un  ordre  chronologique,  nous  trouvons  un 
hôpital  fondé  sur  le  Larzac,  en  1108,  par  le  vicomte  Guibert  ; 
un  auire,  l'Hôpital-Mage,  à  iMilhau,  par  la  comtesse  Imberthe, 
en  1198;  un  autre  sous  le  nom  d'hôpital  du  Saint-Esprit; 
un  autre  sous  le  vocable  de  saint  Antoine,  en  1199;  un 
autre  sous  le  nom  de  saint  Jacques,  en  faveur  des  pèlerins , 
est  également  fondé  à  JVlilhau  à  la  même  époque.  L'hôpital 
de  Notre- I)ame-du-Pas,  desservi  par  une  dame  et  des  frères 
hospitaliers ,  est  ouvert  à  Rodez  en  1192  ,  et  dans  le  même 
siècle,  la  léproserie  de  Combecrose,  près  Rodez,  en  1176,  et  la  ' 
léproserie  de  St. -Thomas,  en  1178,  à  Milhau.  A  Villcfranche  : 
1°.  un  hôpital  fondé  par  les  moines  de  Loc-Dieu,  vers  113^; 
2°.  l'hôpital  de  la  Charité,  en  1315;  l'hôpital  St. -Martial , 
fondé  en  1348  par  Barthélémy  del  Podio;  h\  l'hôpital  Sl- 

(1)  Voyez  le  travail  de  M.  Necker  et  de  TAssemblée  constituante. 
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Loup  00  de  Notre-Dame -de-Pitié,  fondé  en  135^  par  Géraud 
Teste ,  prêtre ,  devenu  plus  tard  Thôpital  général. 

Dans  le  XI IP.  et  le  XIV".  siècle,  nous  trouvons  un  hôpital 
fondé  à  Rozouls,   en   1292,   par  Raymond  de  Calment, 
évêqoe  de  Rodez  ;  un  hôpital  sur  le  Larzac ,  sous  le  nom  de 
Sc.-Michel,  en  1302  ;   trois  nouveaux  hôpitaux  à  Milhau 
s'ouvrent  à  peu  près  à  la  même  époque ,  sous  les  noms  de 
l'hôpital  de  l'Ascension ,  de  St*. -Catherine  et  de  Dono-Gui- 
raldo,  nom  de  son  fondateur  ;  un  hôpital  était  créé  à  Creyssels, 
en  1318;  deux  autres  à  St. -Afrique  :  l'un  sous  le  nom  d'hô- 
pital St.-Jacques,  en  1329,  l'autre  sous  le  nom  de  Plano- 
Roomino,  nom  du  fondateur;  un  hôpital  s'ouvrait,  en  133/i, 
à  Sl -Gêniez 9  fondé  par  Verlaguet,  notaire  de  cette  ville; 
l'Hôtel-Dieu  de  Rodez  était  fondé   par    Breugnier-Barral , 
prêtre,  en  1346;  un  autre  à  Yillefranche ,  en  1380;  un 
autre  à  Aubin  ,  en  1 368 ,  par  Raymond  du  Soulié  ;  l'hôpital 
St«. -Croix  de  Rodez  était  fondé  ,  en  1373,  par  Hugues  de 
Rostaing  ;  un  autre  à  Entraygnes,  en  1375;  un  autre  à 
Rodez,  en  1386,  rue  Balestrière,  fondés  l'un  et  l'autre  par 
Deodat  de  Laparra  ,  ce  dernier  en  faveur  de  douze  ouvriers 
honnêtes  ;  un  à  Yillefranche  ,  en  1665  ,  l'hôpital  des  pèlerins 
de  St. -Jacques.  Dans  les  XV.  et  XVI*.  siècles,  la  famille 
Vigoureux  d'Arelieu  en  fonde  on  à  Rodez  ;  François  de  Borzes 
en  crée  un  autre  à  Laguiole ,  Pierre  de  Barthélémy  en  fonde 
UD  nouveau  au  Mur-de-Barrez,  en  1515  ,  et  celui  qui  existait 
auparavant  y  est  annexé  ,  de  même  que  celui  existant  à  St.- 
Geoiez  fut  réuni  à  celui  de  Verlaguet;  Jean  ,  vicomte  d'Es- 
taîng,  en  fonde  un  à  Estaing ,  en  1589. 

La  peste  sévit  à  Rodez,  en  1525,  et  François  d'Estaing 
ouvre  deux  nouveaux  hôpitaux:  celui  de  St.-Laurent,  pour 
ceux  de  la  cité,  et  celui  de  St. -Georges,  pour  les  pestiférés 
du  bourg.  Le  premier  était  dans  la  rue  de  la  Barrière ,  le 
second  en  la  rue  Neuve.  Enfin  ,  au  commencement  du  XVir. 
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siècle,  Nicolas  de  Borges,  seigneur  de  Reqoisu,  transfMinak, 
en  1621,  son  cUleau  de  Salgues  en  hôpital. 

A  cOlé  de  ces  nombreux  hdpiiaux  dont  l'origine  et  le  nom 
des  fondateurs  nous  sont  connus ,  nous  trouvons  celui  d'Es- 
palion,  dont  on  fait  remonter  l'origine  au  Xlir.  siècle; 
ceux  de  Villeneuve ,  de  Sauveterre ,  de  Peyrusse ,  4e  Najac , 
de  Marcillac,  de  St.-Sernln,  de  St-Rome-de-Tam ,  de 
Gompeyre,  de  Severac-le-Châteao. 

A  côté  de  ceux-là,  nous  trouvomi,  d'abord,  des  vestiges 
d'anciens  hôpitaux  de  pestiférés,  connus  sous  le  nom  de 
Boudonneics  ;  Etienne  Cabrol  en  compte  neuf  dans  le  diocèse 
de  Rodez  :  un  k  Yillefranche,  un  deuxième  à  Aurenque,  pa- 
roisse de  Cabrespeires ,  réunie  plus  tard  au  monastère  de 
Bonneval;  un  trobième  à  Aurière,  paroisse  de  St.-Gervais- 
de-Redère,  sur  les  bords  de  la  Trueyre  ;  un  quatrième  à  Ga- 
damarans,  dans  la  paroisse  du  Neyrac;  un  cinquième  à 
Colombie»,  près  de  la  paroisse  de  Rucyre;un  sixième  à 
Curière;  un  septième  à  Gombapeyre,  dans  la  paroisse  de 
Mouret;  un  huitième  à  St.-Bartl)élemy-deUVionne,  uni  à  la 
collégiale  de  St« -Christophe;  un  nenvième  à  St.-Laché-del- 
Pasturals,  ou  bien  à  St. -Lazare,  près  le  village  d'Ague;  un 
dixiètne  à  Teyssières,  prèsCamprac,  auxquels  nous  ajouterons 
celui  de  Rodez ,  au  nord  du  faubourg  5t-Gyrioe,  où  Ton 
arrivait  par  la  ruelle  qui  porte  encore  le  nom  de  Baudonne^ 
et  qui  était  situé  dans  le  pré  qui  porte  ce  même  nom ,  tra- 
versé par  la  grande  route  de  Rodez  à  Villefrancbe. 

Ainsi,  il  faut  lire  rue  de  la  Boudanneie,  pré  de  ia  Bau- 
donneie,  et  alors  on  conserve  le  souvenir  d'un  hôpital  qui 
fut  créé  sans  doute  à  l'époque  de  la  fameuse  peste  du  XI V«. 
siècle,  qui  décima  l'Europe,  au  lieu  d'un  nom  inconnu  sous 
tous  les  rapports  dans  l'histoire  de  la  ville  de  Rodez. 

Nous  rencontrons  encore  de  nombreuses  léproseries  :  une 
à  St.-Mayme,  une  auuc  au  confluent  du  ruisseau  de  Sau- 
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teroe  aiec  TAveyron;  une  autre  faubourg  St.-€yrice  de 
Rodez;  une  autre  près  le  ?illagc  du  Pas  ;  uoe  k  St.^Afrique^ 
à  Villeoeuve,  à  Najac,  à  Peyrusse,  k  Alarcillac,  k  St.-Sernin, 
k  Verfeil,  près  SL-Antooin  ;  k  SL-Rome-de-Tarn,  à  Aubin» 
k  Viliefraoche,  en  1200  ;  k  Severac-le-Château,  k  Ja  Panouse, 
k  St -Gêniez,  à  Sc-Memory,  près  Villefranche;  à  Gombe- 
nagre,  sur  la  commune  d*Olemp$  ;  une  autre  k  Combecrose» 
au-dessus  du  monastère  sous  Rodez ,  et  de  là  le  nom  de  côte 
de  lo  Molautio,  ou  la  Naladrerie,  conservé  au  cbemlo  qui  de 
ce  village  se  dirige  vers  Sl'.-Radegonde. 

Si  des  hôpitaux  nous  passons  aux  caufréries  charitables 
aux  fraiemités^  k  Los  caritats^  aux  aumônes  qu'étaient  tenus 
de  faire  les  établissements  religieux,  ou  qui  provenaient  d'an- 
ciens hôpitaux  détruits,  nous  en  trouvons  dans  toutes  les 
villes  et  dans  un  grand  nombre  de  villages  du  Rouergue.  La 
série  des  dons  en  nature  en  est  tellement  longue  que  nous 
ne  croyons  pas  devoir  entrer  dans  des  détails  :  il  nous  suffira 
de  dire  que  la  charité  publique  donnait  k  elle  seule,  dans  cette 
province,  plus  de  dix  mille  setiers  de  blé  tous  les  ans,  sans 
compter  toutes  les  ressources  que  les  pauvres,  les  malades  et 
les  passants  trouvaient  daus  les  hôpitaux. 

Les  ravages  que  faisait  la  lèpre  ayant  diminué  de  plus  en 
plus  dans  les  XV*.  et  XVI*.  siècles,  les  lépreux  devinrent 
rares  en  France,  et,  au  commencement  du  XVII".  siècle , 
les  biens  des  léproseries,  devenues  à  peu  près  désertes,  ayant 
donné  lieu  k  une  (ouïe  de  désordres  très-graves,  d'usurpa- 
tions ,  de  dilapidations  auxquelles  les  édits  de  François  I***. 
n'avaient  pu  mettre  ordre,  Henri  IV  institua,  par  un  édit 
de  1606,  héritiers  des  biens  que  possédaient  les  lépro- 
series les  gentiUhoinmes  pauvres  et  les  soldats  blessés  ou 
invalides. 

Bien  des  abus  continuèrent  d'exister  :  les  lépreux  et  les 
laox-léprenx    menaient  une  vie  de  vagabondage,    quand 
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Louis  XIV  entreprit  d'en  finir  avec  eux ,  et  une  ordonnance 
de  1678  les  confina  tous  à  la  maladrerie  de  Mesniin,  près 
Orléans  ;  et  dès  ce  moment,  il  n'en  fut  plus  question.  Les 
biens  et  les  renies  de  toutes  les  léproseries  furent  attribués 
aux  hôpitaux  des  Tieux  où  elles  existaient ,  et  une  partie  fut 
réservée  pour  la  construction  et  la  fondation  de  Thôtel  ou 
l'hôpital  des  Invalides^  magnifique  institution  qui  à  elle  seule 
illustrerait  un  règne,  et  où  seront  reçus  les  nobles  débris  des 
défenseurs  de  la  patrie. 

Louis  XIV  voulut  aussi  réglementer  les  établissements 
hospitaliers  ;  il  ordonna  la  création  d'hôpitaux  généraux  dans 
toutes  les  provinces  du  royaume,  pour  recueillir  les  pauvres, 
les  mendiants  et  les  enfants  trouvés. 

Pour  ne  citer  qu'un  exemple  de  ce  qui  se  fit  dans  le 
Rouergue,  nous  prendrons  pour  comparaison  ce  qui  eut 
lieu  à  Rodez  : 

En  1672,  sous  l'épiscopat  de  Levoyer  de  Paulmy ,  l'hôpital 
St*.-iMarthe  ou  d'Âubrac  cessa  d'exister,  et  à  la  place  qu'il 
occupait  en  partie ,  fût  bâti  l'hôpital  général.  Les  biens  des 
léproseries  de  St-Cyricc ,  de  St.-Mayme ,  de  Gombecrose , 
ainsi  que  les  hôpitaux  St -Laurent  et  St -Georges  pour  les 
pestiférés,  qui  n'avaient  plus  de  raison  d'être^  lui  furent 
réunis,  ainsi  que  leurs  biens  et  revenus.  Un  séminaire  fut 
bâti  sur  Templacenient  de  l'hôpital  de  Notre-Dame-du-Pas  ; 
on  donna  aux  sœurs  de  VUnion,  ou  du  travail,  les  bâtiments 
occupés  par  l'hôpital  St*. -Croix  ;  enfin,  on  leur  attribua  l'au- 
mône du  chapitre  qui  distribuait  tous  les  jours^  pendant  le 
carême,  un  quintal  de  blé  aux  pauvres  de  la  ville. 

L' Hôtel-Dieu  ,  fondé  par  fireugnier-Barral ,  en  faveur  des 
ouvriers  de  Rodez,  continua  seul   d'exister  et  demeura, 
comme  tous  l'avaient  été  depuis  leur  fondation ,  sous  la  di- 
rection de  l'évêque  ou  un  de  ses  délégués. 
Toutes    les   léproseries    existant   encore    en    Rouergue 
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fareni  en  même  temps  annexées  aux  hôpitaux  des  localités  où 
elles  existaient. 

Ces  transformations,  ces  annexions  furent  heureuses, 
toutes  dans  Fintérêt  des  populations  et  d'une  bonne  adminis- 
tration ,  et  on  ne  saurait  trop  applaudir  à  l'idée  du  grand 
Roi,  quiifoulait,  sinon  éteindre, du  moins  enrayer  la  men- 
dicité ,  mettre  un  terme  aux  abus  et  donner  des  secours  à 
ceux  qui  en  avaient  réellement  besoin 

On  aurait  dû  s'arrêter  là ,  on  aurait  dû  conserver  ,  tâcher 
de  donner  plus  de  développement  aux  «hôpitaux  existants 
dans  les  petites  villes  ,  dans  les  chefs-lieux  de  canton.  Il  y 
a^ait  toutes  sortes  d'avantages  à  ne  pas  rendre ,  partout  et 
toujours,  les  campagnes  tributaires  des  villes;  mais  les  en- 
cyclopédistes du  XVIIP.  siècle  voulaient  détruire  l'admirable 
institution  des  hôpitaux,  créée,  organisée,  soutenue,  agrandie 
|>ar  le  catholicisme ,  et  nos  économistes  politiques ,  qui  ne 
rêvaient  déjà  que  centralisation,  aidèrent  à  battre  en  brèche 
tontes  les  institutions  hospitalières. 

Oubliant  que  la  pauvreté  est  une  des  conditions  insé- 
parables de  l'état  des  sociétés  ,  ils  se  récrient  contre 
tontes  les  institutions  charitables ,  pour  y  substituer  leurs 
utopies  : 

u  Les  fondateurs  des  hôpitaux  sont  si  ignorants,  dit  l'auteur 
«  de  l'article  Hôpital  dans  V Encyclopédie,  si  peu  capables 
«  de  prévoir  les  changements  que  d'autres  temps  et  d'autres 
c  mœnrs  exigeront  dans  les  mesures  qu'ils  prennent  I  alors 
«  ces  fondations  deviennent  nuisibles  avant  qu'on  ait  soup- 
«  çooné  qu'elles  sont  inutiles  ;  ensuite ,  l'unique  et  véritable 
tt  motif  de  toutes  ces  fondations  n'est  le  plus  souvent  que  la 
a  vanité  du  fondateur.  » 

Yoilà  comment  les  encyclopédistes  jugeaient  les  établisse- 
ments charitables,  et  ceux  qui  avaient  consacré  tout  ou  partie 
de  leur  fortnne  à  fournir  un  asile ,  du  pain  et  des  soins  aux 
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malades,  aux  infirmes,  aux  pauvres ,  aux  vieillards  el  aux 
orphelins. 

Pauvre  siècle,  où  la  cbarilé  était  regardée  comme  musible; 
ou  la  vanité  était  regardée  comme  le  mobile  de  la  charité  ! 

Pour  joindre  l'exemple  au  précepte ,  pour  donner  oae 
idée  de  la  philanthropie  de  ces  réformateurs ,  nous  emprun- 
terons ,  à  la  correspondance  de  d'Alembert  avec  Voltaire ,  un 
fait  caractéristique. 

Â  l'occasion  d'un  violent  incendie,  qui  avait  failli  dévorer 
rHôtel-Dicu  de  Pms  ,  eu  1772 ,  d'Alembert  écrit  i  Voltaire 
que  l'archevêque  Christophe  de  Bcaumont  a  prescrit  des 
prières  pour  remercier  Dieu  de  ce  que  cet  établissement  n'a 
pas  été  entièrement  dévoré  par  les  flammes.  «  Je  m'imagine, 
dit  Voltaire ,  que  Dieu  répondra  :  qu'il  n'y  a  pas  de  quai.  • 

Les  doctrines  subversives  des  encyclopédistes  gagnèrent 
malheureusement  du  terrain  dans  les  provinces ,  même 
auprès  de  ceux  qui  auraient  dû ,  par  devoir  et  par  position , 
se  tenir  le  pins  en  garde  contre  ces  novateurs.  Il  n'en  fut 
pas  ainsi ,  et  pour  enrichir  des  hôpitaux  généraux ,  on  dé- 
iruisil  tous  nos  hôpitaux  des  campagnes ,  et  les  fondations 
charitables  leur  furent  livrées ,  quelle  que  fût  la  distance  des 
lieux  qui  les  séparait  des  hôpitaux  ;  de  sorte  que  les  compen* 
sations  furent  illusoires  et  toutes  au  détriment  des  populations 
dépouillées  (1)* 

La  Révolution  vint,  et  les  successeurs  des  encyclopédistes 
s'adjugèrent  charitablement  les  biens  des  hôpitaux.,  ou  don- 

(1)  Cet  état  déplorable  à  tous  égards  continuait,  quand  Bonaparte 
vint  et  fll  restituer  aux  bôpitnux  les  biens  qui  n*avaîent  pas  été  vendus, 
accorda  des  secours  aux  plus  nécessiteux.  Les  religieuses  rentrèrent 
auprès  des  malades.  Peu  de  temps  aprè»,  des  Bureaux  de  bienraisance 
furent  ctéés  pour  remplacer  les  associations  et  les  fondalions  cha- 
ritables t  et  encore  une  fois  la  charité  vint  prouver  que  son  bras  ne 
s^étail  p«.s  raccourci. 
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nèrent  à  leurs  adeptes  les  moyens  de  les  avoir  à  îil  prix. 
Les  fondations  charitables  cessèrent  d'exister,  et  cette  œuvre 
d*e(£royabJe  iniquité  fut  accomplie.  Que  devinrent  les  vieil- 
lards, les  inûroies  et  les  pauvres  ?  On  les  mit  presque  tous  à 
la  porte.  C*cst  un  moyen  si  simple  et  si  peu  coûteux  I  Les 
sœurs  hospitalières  furent  chassées,  remplacées  par  des 
femmes  mercenaires  et  souvent  par  des  filles  de  mauvaise  vie  ! 
Veut-on  a\oir  une  idée  de  l'état  où  se  trouvèrent  les  huit 
hôpitaux,  en  comptant  celui  de  St-Antonin,  qui  survécurent 
à  la  smsibUùé ,  à  V humanité  des  hommes  de  93  ? 

Nous  emprunterons  celte  statistique  à  l'ouvrage  de  notre 
Gompatriole  Aleiis  Monteil,  dont  l'autorité  ne  saurait  être 
suspecte  : 

Les  hôpitaux  et  hospices  du  Rouergue  avaient  à  nourrir  en 
l'an  VIII  5/i7  pauvres,  qui  sans  doute  n'avalent  pu  être  exclus 
à  cause  de  leur  grand  âge  on  de  leurs  infirmités,  et  les  res- 
sources de  ces  hôpitaux  réunies  ne  s'élevaient  qu'à  /tlfTôQ"**", 
auxquelles  cet  historien  veut  bien  joindre  15,000'^  comme 
produit  du  travail  des  pauvres;  en  tout  56,759*^,  ce  que 
nous  avons  tout  lieu  de  croire  exagéré.  Comme ,  à  raison  de 
&5  -^  par  jour  pour  l'entretien  de  chacun  d'eox^  il  fallait  par 
an  89,8/i/»  ^ ,  la  ciiariié  publique  dut  tous  les  ans  combler 
le  déficit,  qui  s'élevait  à  33,085*^  (1). 

J'aurais  voulu  pouvoir  donner  place  à  ï archéologie  ma'- 
térielle  de  ces  hôpitaux,  de  ces  Maisons^Dieu ^  de  ces 
Hotdi'Dieu ,  et  faire  connaître  tout  ce  qu'ils  pouvaient 
offrir  de  remarquable  sous  le  rapport  de  leur  construction  ou 
de  leur  distribution. 


(i)  La  Convention,  par  un  dt^crct  rendu  le  19  mar»  1793  ,  sur  la 
proposiiion  de  Barrère ,  confiM|iie  les  biens  des  hôpitaux  et  alloue 
&,  187,833  livres  ani  585  districts  de  h  RéptibliqiM ,  qni  ne  Turont 
jainait  pajés. 
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Je  n*ai  troo?é,  eo  général,  que  des  ruines  ou  des  construc- 
tions qui  méritent  d'autant  moins  d'être  signalées,  que  dans 
cette  province  pauvre  on  ne  pensait  pas  à  bâtir  des  palais  à 
la  charité  ,  mais  des  maisons  modestes  qui  n'absorbassent  pas 
pdr  leur  entretien  une  grande  partie  des  revenus ,  et  j*ai  dû, 
dès  lors,  me  borner  à  faire  de  Varckiologie  charitable. 

La  lecture  de  ce  travail  est  accueillie  par  de  nombreuses 
marques  d'approbation. 

M.  AfTre  prend  ensuite  la  parole  pour  dire  qu'on  s'est 
trompé^  en  pensant  qu'il  avait  à  produire  un  travail  épigra- 
pbique  sur  les  monuments  du  Rouergoe  :  il  ne  peut  fournir 
que  quelques  inscriptions  recueillies  par  M.  Valadier,  qui  en 
a  pris  l'empreinte.  L'une  d'elles  provient  des  débris  re- 
cueillis au  palais  épiscopal  ;  d'autres  ont  été  relevées  dans 
l'église  d'Espalion,  une  autre  dans  l'église  de  Perse.  Cette 
dernière  est  en  langue  romane.  On  fait  passer  ces  inscriptions 
sous  les  yeux  du  Congrès. 

M.  Affre  lit  ensuite  une  notice  remarquable  sur  l'église  de 
Perse,  l'un  des  monuments  religieux  les  plus  intéressants 
du  département  de  l'aveyron ,  dont  on  peut  voir  au  musée 
de  la  ville  une  représentation  due  au  talent  de  M.  Libaslre. 

M.  de  Rivières,  d'Alby,  demande  la  parole  pour  faire  une 
observation.  M.  AfTre,  dit-il ,  en  donnant  la  description  du 
personnage  qui ,  selon  lui ,  serait  le  fondateur  de  l'église  ,  a 
dit  qu'il  porte  sur  la  tête  une  couronne  de  baron.  M.  de 
Rivières  fait  observer  qu'au  XI*.  siècle ,  époque  à  laquelle 
M.  l'archiviste  fait  remonter  la  sculpture  en  question ,  la 
forme  des  couronnes  n'était  pas  encore  éublie ,  et  que  celle 
dont  il  est  question  ne  peut  avoir  de  rapport  avec  celles, 
adoptées  dans  les  temps  modernes. 

M.  AfTre  exprime  le  regret  qu'une  Commission,  choisie 
au  sein  du  Congrès  «  n'aille  pas  visiter  cet  édifice,  du  plus 
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haut  intérêt  archéologique,  classé  parmi  les  monuments 
historiques  du  déparlement.  Monseigneur  fait  observer 
qu'une  opération  excellente  serait  d'enlever  les'  terres  rap- 
portées,  au  milieu  desquelles  Tédifice  est  enfoui  et  qui 
avaient  pour  but  de  rendre  possible  un  cimetière  autour  de 
l'égUse. 

M.  de  Gaumont  propose  ^  la  Société  française  de  voter 
une  médaille  de  bronze  à  M.  le  vicomte  de  Barbeyrac 
Saint-Maurice»  membre  du  Conseil  général  de  TAveyron, 
pour  les  soins  par  lui  apportés  à  la  conservation  des  parties  de 
voies  romaines  qui  passent  sur  ses  terres,  au  domaine  deCun, 
vis-à-vis  des  Infnas.  La  médaille  est  votée  par  acclamation. 

M.  Tabbé  Yiuas,  dans  une  note  additionnelle  qu'il  fait 
passer  au  Congrès,  émet  le  vœu  que  partout ,  mais  no* 
lamment  sur  le  Larzac ,  on  apporte  le  plus  grand  zèle  à  la 
conservation  des  tronçons  de  voies  romaines ,  de  ces  jalons 
qui,  de  Mithau  (i£milianum)  allaient  se  relier  à  la  voie 
Domitia,  qui  traverse  l'Hérault  et  le  Gard,  de  Nîmes  à 
Narbonne. 

La  parole  est  à  M.  l'abbé  Touzery  pour  donner  lecture 
d'une  notice  $ur  l'église  de  St. -Saturnin,  très-intéressante, 
surtout  à  cause  d'une  coupole  élevée  à  l'intersection  des 
bras  du  transept.  Avant  d'entrer  en  matière,  M.  Touzery 
mentionne  six  églises  romanes ,  dont  cinq  orientées ,  comme 
présentant  tout  au  moins  des  parties  intéressantes  pour 
l'archéologie.  Celle  de  Campagnac ,  entre  autres,  possède 
une  partie  d'ornementation  qu'on  pourrait  peut-être  faire 
remonter  à  la  période  mérovingienne  ;  de  plus ,  elle  a  une 
coupole.  Celle  de  Canac  offi  e,  ainsi  que  celle  de  La  Roque- 
Yalzergues,  quelques  parties  d'appareil  très-ancien. 

M.  Tabbé  Azémar  a  découvert  l'acte  de  donation  de 
l'église  de  SL -Saturnin  dans  le.  cartulaire  de  Conques. 
Contrairement  à  l'auteur  de   la  notice,  il  |)ense  que  c'est 
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l'édifice  actael  qui  a  éié  dooné  et  non  pas  une  église  pré- 
cédemment  démolie. 

Monseigneur  fait  quelques  observations  au  sujet  de  Ganac 
Il  dit  que,  lors  d'une  de  ses  visites  pastorales,  il  a  été  choqué 
à  la  vue  d'un  autel  de  mauvais  goût,  encombrant  le  rond* 
point  du  chœur  et  surmonté  d'un  détestable  tableau  qai 
empêchait  d'apprécier  la  beauté  du  sanctuaire.  Vous  ne 
comprenez  pas  la  beauté  de  votre  église,  dit  Sa  Grandeur 
à  M.  le  curé  de  Ganac  Lors  d'one  visite  subséquente,  le 
tout  avait  disparu,  à  la  satisfaction  de  Mg'.  l'Évèque  et  de 
tous  les  gens  de  goût. 

M.  de  Gaumont  prend  la  parole  et  fait  observer  que,  dans 
l'enlèvement  de  certaines  parties  du  mobilier  des  églises 
réputées  de  mauvais  goût,  il  faut  apporter  te  plus  grand 
discernement;  qu'on  a  détruit  des  rétables,  des  boiseries 
magnifiques  ,  sous  prétexte  qu'ils  n'étaient  pas  du  style 
de  l'édiCce  ou  qu'ib  masquaient  des  baies  on  des  vi- 
traux, etc.  On  en  a  déjà  beaucoup  trop  détruit,  et  souvent 
des  objets  d'une  très-graude  valeur.  M.  le  Directeur  rappelle 
k  ce  sujet  la  vente  du  retable  de  St-Benolt-sur-Loire, 
lequel  fut  mis  en  vente  publique.  L'affiche  portait  qu'on 
donnerait  pour  1,500  fr.  un  autel  qui  en  avait  coûté  100,000 
et  qu'il  serait ,  au  besoin,  vendu  par  parties. 

M,  Bouet ,  de  Gaen ,  pense  que  les  prétendus  déblaiements 
et  désobstruciionst  SI  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  sont  souvent 
fatales  aux  monuments;  que  la  réaction  en  ce  sens  est  trop 
forte,  et  qu'il  est  temps  de  la  modérer. 

M.  Gouderc,  jeune  artiste  sculpteur,  fait  passer  sous  les 
yeux  du  Gongrès  plusieurs  croquis  par  lui  exécutés  dans 
réglisc  de  St.-Austremoine,  près  de  Salles-la-Source  (Avcyron). 
Le  n".  1  donne  le  plan  et  la  coupe  de  la  coupole,  telle  qu'on 
la  voit  aujourd'hui  ;  le  n°.  2  est  une  inscription ,  en  ca- 
ractères gothiques  et  en  langue  romane  ;  le  n".  3 ,  une  in- 
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scription  eo  lettres  ouciales ,  inscrite  sur  un  chapiteau ,  et  le 
n*".  h ,  le  dessin  d'une  croix  gothique  qui  s*élève  sur  la  place 
qui  précède  l'entrée  de  l'église.  Al.  Gouderc  accompagne  la 
remise  de  ces  dessins,  de  la  lecture  de  quelques  notes, 
après  quoi  la  séance  est  levée  ^  dix  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire , 

DE  Saint-Paul. 


VISITE  OU  MUSÉE  LAPIDAIRE  FORMÉ  A  L'ÉVÊCHÉ. 

Présidenoe  de  M.  de  Caumont. 

Après  la  séance,  les  membres  du  Congrès  ont  visité  une 
collection  lapidaire  intéressante,  commencée  dans  une  des 
salles  de  l'évêché  et  qui  pourra  devenir  très-importante  sous 
ta  direction  de  Mg'.  Delalle.  M.  de  Cauraont  a  vivement  en- 
gagé les  habitants  de  Rodez  à  y  déposer  tous  les  fragments  de 
sculpture  que  des  démolitions  de  maisons  ou  d'autres  édifices 
Tiendraient  à  produire ,  et  à  sauver  ainsi  des  morceaux  qui 
seraient  inévitablement  détruits  si  l'on  n'avait  un  lieu  de 
dépôt  pour  les  recueillir.  M.  de  Caumont  recommande  surtout 
d'indiquer  les  provenances  par  des  étiquettes ,  afm  que  par 
la  suite  on  sache  bien  d'où  ces  objets  auront  été  apportés. 

Dans  son  état  actuel ,  la  collection  lapidaire  de  l'évéché  de 
Rodez  renferme  plusieurs  morceaux  très-précieux:  et  d'abord 
on  est  frappé  ,  en  entrant,  par  les  dimensions  d'un  tombeau 
gallo-romain  du  temps  de  l'incinération  et  qui ,  conséquem- 
ment,  recouvrait  une  urne  cinéraire. 

Sur  ce  tombeau  est  une  espèce  d'édicule  figuré  par 
deux  pilastres  supportant  un  fronton  :    disposition  très- 
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ordinaire  dans  les  cippes  fa- 
néraîres  de  l'époque. 

Ce  cippe  gallo-roniain  a  6 
pieds  de  haut  environ  ;  il  a 
été, creusé,  postérieurement  à 
rétablissement  du  christia- 
nisme ,  pour  serrir  de  cer- 
cueil. Deux  côtés  de  ce  tom- 
beau sont  ornés  de  bustes  en 
relief;  la  face  principale  pré- 
sente, dans  une  niche  cin- 
trée, l'effigie  d'un  homme 
barbu ,  sans  indication  de  vê- 
tements ;  au-dessous,  et  égale- 
ment en  relief,  se  voit  un  vase, 
peut-être  souvenir  de  la  pro- 
fession de  celui  pour  lequel 
ce  monument  a  été  fait  ;  (Une 
inscription  est  au-dessous  du 
buste';  sur  le  côté  droit,  et 
dans  une  niche  carrée,  est  le 
buste  d'une  femme,  avec  une 
antre  inscription.  (V.  la  pi.  , 
p.  136.) 

Vient  ensuite  un  sarcophage 
des  premiers  siècles  chrétiens 
(V.,  VP.  et  VII'.  siècles), 
dont  l'extérieur  est  orné  de 
palmes.  Si  ce  sarcophage  n'est 
pas  aussi  intéressant  par  ses 
sculptures  que  celui  qui  existe 
dans  la  cathédrale,  il  n'en  ap- 
partient pas  moins  à  la  même 
période  temporaire  ^  et  il  est 
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précieux  ;  rornemeutation  est  anaiogoe  à  celle  qw  se  ?oil  sur 
quelques  sarcophages  du  même  temps. 

Nous  ne  pouvons  mentionner  tous  les  fragments  déposés  dans 
le  musée ,  mais  nous  devons  particulièrement  citer  un  grand 
nombre  de  fragments  de  belles  sculptures  du  XVP.  siècle , 
provenant  de  la  destruction  d'une  partie  de  la  galerie  en 
pierre  qui  serrait  de  clôture  au  chœur ,  près  do  sanctuaire. 
Grâce  il  rhospitalité  donnée  à  ces  beaux  débris ,  ils  n'ont  pas 
été  perdus  et  pourront  fournir  aux  archéologues  et  aux  ar- 
tistes des  types  qu'ils  pourront  étudier ,  voir  de  près  et 
mouler  au  besoin. 

Le  Congrès  a  quitté  la  collection,  eu  demandant  qo*oa 
fasse  le  plus  tôt  possible  un  catalogue  raisonné  des  objets  qui 
8*y  trouvent,  afm  que  leur  provenance  soit  connue  de  tous. 

Le  Sea^taire^générai  de  la  Société  française 
d'archéologie , 

I/abbé  Le  Petit. 


•••  Séance  da  6  Jaln. 

Présidence  de  Mg'.  Dblallb  ,  évèque  de  Rodez. 

Sont  présents  au  bureau  :  MM.  de  Caumont ,  directeur  de 
la  Société  française  d'archéologie;  Ricard,  secrétaire  de  la 
Société  archéologique  de  Montpellier  ;  l'abbé  Le  Petit,  se- 
crétaire de  la  Société  française  d'archéologie;  Gaugain , 
trésorier  de  la  même  Société;  de  Monseignat^  vice- 
président  de  la  Société  des  Lettres  ;  le  baron  Petit  de  [La 
Fosse  ^  receveur-général 
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M.  Tabbé  Potiîer,  de  Montaubao,  meoibre  de  la  Société 
française  d'archéologie,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  Saiot'-Paol  lit  le  procè&-?erhal  de  la  séance  dn 
matin  ;  il  est  adopté. 

M.  l'abbé  Saqnet ,  qui  devait  lire  un  mémoire ,  annonce 
qu'il  ne  peut  assister  à  la  réunion. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  11*.  question  du 
programme,  ainsi  conçue  : 

Quelles  soM  l'origine  et  la  destinatiim  des  souterrains 
qu'on  découvre  sur  des  points  éloignés  des  habitations  ac^ 
iuelles?  En  donner  la  description  et  les  plans, 

M.  l'abbé  Mas  parle  des  souterrains  de  i'Aveyron,  aux- 
quels il  rattache  les  grottes  naturelles.  Dans  un  récit  poé- 
tique, il  décrit  ou  mentionne  les  grottes  de  Solsac,  St.* 
Laurent,  Salles-la-Source,  Rodelle,  Balagnac,  Lestang,  près 
Saturnin  ;  Roquefort ,  La  Poujade  et  Combalou.  Rentrant 
clans  le  programme,  M.  Mas  signale,  à  Céors,  un  curieux 
soaterrain  qui  règne  sous  l'église ,  probablement  cliapelle  de 
l'ancien  château.  Près  des  fonts  baptismaux  une  trappe  se 
soulève  et  donne  accès  dans  un  passage ,  long  de  plusieurs 
mètres ,  qui  se  divise  en  deux  voies  :  l'une  conduit  à  un 
impasse  sans  issue  ;  l'autre  amène  à  une  salle  de  6  mètres 
de  côté,  dont  la  voûte  est  élevée  et  qui  offre  sur  ses  parois 
des  embrasures  carrées  ;  puis  le  passage  se  continue  pour 
être  bientôt  obstrué.  La  tradition  prétend  qu'il  sortait  au 
loin  sur  la  campagne.  A  Seveyrac,  il  existe  une  excavation 
dite  cave  des  Anglais;  elle  est  taillée  de  main  d'homme. 
31.  Mas,  d'accord  avec  M.  Affre  qui  a  déjà  parlé  de  ce 
souterrain,  suppose  que  Ton  ne  doit  pas  s'arrêter  à  celle 
dénomination  ;  il  ajoute  que  le  séjour  des  Anglais  a  duré 
huit  ans  dans  ce  pays.  Puis  il  mentionne ,  dans  la  vallée 
de  Doordon,  des  assises  de  grand  appareil  qui  régnent  sur 
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uDe  ligne  de  300  mètres  et  forment  un  vaste  amphithéâtre  ; 
un  château  de  la  famille  d'Armagnac  était  assis  sur  ces 
hauteurs.  On  raconte  qu'un  comte  de  cette  maison  serait 
mort  de  faim ,  enfermé  dans  le  souterrain.  Près  du  château 
de  Rodin  ,  dans  un  ravin  profond  ,  est  la  groite  dite  de 
sainte  Tarcisse.  Cette  sainte ,  de  sang  royal ,  vint  dans  cette 
solitude  chercher  un  asile  contre  les  orages  du  monde.  Ses 
reliques  sont  vénérées  au  monastère ,  sous  Rodez  ;  d'autres 
fout  de  sainte  Tarcisse  uue  sœur  d'un  évêque  d'Arisitum. 

M.  l'abbé  Potlier  lit  un  rapport  sur  des  fouilles  qu'il  a  faites 
récemment  à  Bruniquel(rani-et-Garonne).  M.  l'abbé  Azémar 
le  remplace  pendant  la  lecture  de  ce  mémoire  qui ,  outre  le 
mérite  de  la  forme ,  a  celui  d'appeler  l'attention  du  Congrès 
sur  une  question  aujourd'hui  fort  débattue  dans  le  monde 
savant. 

mémoire  de  m.  l'abbé  pottieb. 

Messieurs  , 

Je  ne  viens  pas  jeter  des  clartés  nouvelles  sur  une  questson 
qui ,  dans  ce  moment,  préoccupe  le  monde  savant ,  ni  dis- 
serter de  façon  à  écarter  les  doutes  de  vos  esprits.  Mon  rôle 
est  ici  d'apprendre  et  non  pas  d'enseigner;  en  vous  parlant 
de  Vâge  de  pierre  exclusivement  ébauchée  »  de  cette  époque 
mal  définie  encore  par  l'archéologie  appuyée  sur  la  géologie, 
je  n'entends  pas  faire  une  étude  des  races  primitives  les  plus 
anciennes  de  l'Europe  :  il  me  suffit  de  vous  signaler  des  dé- 
couvertes intéressantes  ()our  nos  contrées. 

Oui,  Messieurs,  si  nous  n'avons  pas  ,  comme  l'Ii'lande  ,  la 
Suisse  ou  le  Dauphiné ,  des  lacs  qui  cachent  dans  leur  sein 
des  débris  d'une  population  anté-historique,  les  bords  de  nos 
fleuves  peuvent  offrir  des  traces  d'habitation  et  surtout  d'in- 
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dustrie,  que  l'on  pourrait  assimiler  à  Findastrie  la  plus  reculée 
de  ces  lacs  qui  offrenl  diverses  époques.  Au  mois  de  sep- 
tembre dernier,  je  parcourais  les  bords  de  TAveyron  le  mar- 
teau et  le  crayon  de  Texplorateur  à  la  main ,  avec  un  de  mes 
amis,  M.  Eugène  Truiot,  déjà  connu  par  ses  succès  scien- 
tifiques à  TAcadémie  de  Toulouse.  Tout  auprès  de  Bruniquel, 
notre  attention  fut  éveillée  dans  une  caverne  placée  immé- 
diatement au-dessus  de  la  rivière.  Là ,  sous  un  épais  glacis 
stalagmiiique  souvent  exploré,  étaient  réunis  et  empâtés  dans 
une  psendo -roche  des  ornements  brisés  ou  calcinés,  des 
pierres,  des  cailloux  roulés,  des  morceaux  de  charbon. 
C'était  jusqu'alors  les  seuls  objets  qui  eussent  été  signalés. 
Sans  beaucoup  de  recherches,  nous  ne  tardâmes  pas  à  trouver, 
détachés  parmi  des  débris  ou  encore  adhérents  au  dépôt  cal- 
caire, des  fragments  de  silex.  Il  nous  fut  facile  de  reconnaître 
en  eux  des  couteaux  ,  des  pointes  de  flèches ,  des  crochets , 
signalés  déjà  dans  le  bassin  de  la  Somme,  dans  le  comté  de 
Suffolk,  en  Suisse;  en  Amérique,  dans  les  sables  d'alluvion 
du  Ramerez  ;  en  Asie ,  dans  l'Euphratc»  et ,  vous  le  savez , 
jusque  sous  les  murs  de  Babylone. 

La  position  de  cette  caserne,  placée  à  un  coude  du  fleuve , 
ne  permettait  pas  de  conclure  péremptoirement,  malgré  toutes 
les  probabilités,  que  là  avaient  vécu  les  peuplades  dont  nous 
retrouvons  les  traces  :  les  eaux  auraient  pu  les  déposer  dans 
une  ouverture  de  rocher  qu'elles  devaient  remplir  à  toutes 
les  crues  élevées.  Mais ,  dans  une  seconde  excursion  faite 
avec  M.  le  docteur  Filhol,  de  Toulouse,  et  M.  Lespèce,  pro- 
fesseur de  géologie  à  la  Faculté  de  Dijon,  il  nous  a  été  donné 
de  constater,  un  peu  plus  bas,  des  traces  incontestables  d'ha- 
bitations. 

Ce  n'est  plus  maintenant  sous  une  couche  calcaire ,  mais 
sous  plusieurs  mètres  d'alluvion  enlevés  par  les  travaux  du 
chemin  de  fer,  et  probablement  dans  le  teiraiii  quaternaire, 
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quo  nous  avons  troové  les  instruments  de  siiei ,  non  plus 
empâtés,  mais  librement  mêlés  à  du  saisie,  à  des  cendres  «  à 
des  cbarbons,  à  des  ossements  brisés  et  non  roulés.  Là  aussi 
une  suite  d'aofracluosités  de  rocber ,  apparentes  encore  mal- 
gré des  éboulements,  pouvaient  offrir  un  abri. 

Je  vais  essayer  de  vous  dire  quelques  mots  de  ces  divers 
iustrumenUk  Les  couteaux»  entiers  et  brisés,  se  rencontrent 
en  grand  nombre  ;  ils  sont  de  grandeurs  différentes  :  depuis 
10  ou  15  centimètres  jusqu'à  la  dimension  de  simple  canif, 
si  je  puis  pousser  la  comparaison  jusque-là.  En  général,  ils 
ont  une  surface  piane ,  parfois  concave;  le  côté  opposé  est 
taillé  à  double  biseau  ;  une  des  extrémités  est  |x>iutoe,  l'autre 
carrée  ou  arrondie.  J'ai  même  remarqué,  pour  certains^  un 
élargissement  en  éventail.  Ces  sortes  de  lames  sont  souvent 
émoussées  et  offrent  des  brécbes  nombreuses,  attestant  leur 
usage  ;  d'autres  coupent  encore  assez  pour  qu'il  m'ait  été 
facile  de  tailler  un  crayon  avec  leur  aide  ;  dans  des  milliers 
d'années,  nos  couteaux  pourront-ils  en  faire  autant  ? 

Il  est  des  instruments  que  l'on  peut  classer  comme  extré- 
mités de  lances,  pointes  de  flèches  ou  de  javelots  :  les  uns  sool 
recourbés  eu  crochet  ;  d'autres  affectent  la  forme  de  dard 
ou  d'ellipse  plus  ou  moins  allongée;  mais  toujours  une  surface 
est  unie,  l'autre  à  facettes.  J'ai  recueilli  aussi  de  très-petites 
pointes  de  silex,  des  sortes  d'aiguilles  ou  de  poinçons,  qui 
pouvaient  servir  à  coudre  les  vêlements  de  peau  d'une  race 
aussi  primitive ,  puis  des  plaquettes  taillées ,  arrondies  aux 
extrémités.  On  les  employait  peut-être  pour  le  raclage  de 
ces  mêmes  peaux.  C'est  du  moins  l'opinion  émise  par  M.  Lar- 
tet ,  au  sujet  d'objets  de  ce  genre.  Enfin ,  des  morceaux 
obiongs  peuvent  avoir  servi  de  marteaux  ou  de  pierres  de 
fronde.  iMélées  à  ces  débris,  ou  trouve  ce  que  je  puis  appeler 
les  matrices  de  ces  instruments,  c'est-à-dire  les  morceaux  de 
silex  d'où  ils  ont  été  extraits  et  qui  offrent  comme  leur  cm- 
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preiole.  C'est  donc  là  aussi  que  s*est  exercée  uœ  industrie 
si  fort  dans  l'enfance ,  une  industrie  cependant  qui  suppose 
des  rapports  assex  étendus ,  puisque ,  chose  éloonanlc  !  ie 
terrain  jurassique  dont  est  formé  ce  pays  ne  contient  point 
de  silex ,  et  que  pour  en  trouver  il  faut  aller  dans  les  1er* 
raiûs  crétacés  de  la  Dordogne. 

À  côté  de  ces  outils,  si  simples  et  si  grossiers  ,  nous  avons 
renconti-é  trace  de  ce  que  Ton  pouvait  faire  avec  leur  aide. 
M.  le  curé  de  Bruniquel  possède  une  très-curieuse  tige  en 
o6,  de  12  à  14  centimètres  de  longueur:  de  chaque  côté,  sont 
rangées  symétriquement  une  suite  de  pointes  très-acérées, 
formant  arête  de  poisson  ;  au  premier  aspect ,  on  prendrait 
cette  arme  pour  une  suite  de  vertèbres;  mais  Texamen 
montre  qu'il  n'y  a  aucune  soudure  et  que  les  mains  de 
rbomme  l'ont  façonnée.  M.  Henri  Filhol  a  trouvé  un  objet 
du  même  genre,  moins  long,  mais  terminé  par  une  pointe  en 
dard»  ce  qui  en  indique  la  destination.  M.  Lespèce  a  re- 
cueilli un  os  arrondi,  de  1  centimètre  de  diamètre,  taillé  en 
bec  de  flâie  et  dont  les  côtés  offrent  des  eutailies  en  forme  de 
Y.  J'ai  moi-même  une  pointe  de  flèche,  non  plus  en  silex, 
mais  en  os. 

Tout  ce  que  je  viens  de  mentionner ,  Messieurs ,  se  rap* 
porte,  d'une  manière  évidente,  à  ce  que  M.  Delanoue,  dans 
son  Rapport  au  ministre,  appelle  Vâge  de  pierre  exclusive- 
meni  ébauchée,  antérieur  à  l'âge  de  pierre  polie  et  par  censé* 
quent  aux  âges  postérieurs  de  bronze  et  de  fer  ;  cela  se  rap* 
porte,  dls-je,  à  cette.période  que  Ton  ne  peut  apprécier ,  à 
laquelle,  comme  nous  le  disait  le  Bulletin  monumental , 
M.  Morlot  assignait  récemment  et  d'une  façon  ingénieuse  la 
date  de  5  à  7000  ans.  Le  monde  ayant  6000  ans,  si  Ton 
dcmnait  une  certaine  vraisemblance  approximative  â  ces 
calculs ,  nous  aurions  là  les  restes  industriels  d'une  race 
assurément  bien  reculée,  d'une  race  antérieure  an  déluge  de 
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Noé  :  je  sais  loin  de  me  prononcer;  là-dessus ,  M.  Boacher 
de  Perlhes  parlait  presque  en  oracle ,  il  avait  mêoie  et  enfia 
une  mâchoire  humaine  vraiment  fossile,  et  vous  savez  ce  qne 
M.  Élie  de  Beaumont  lui  répondait  hier,  avec  loui  le  poids 
de  la  science. 

Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  parmi  ces  silei  il  n*a  pas  été 
découvert  un  seul  fragment  de  bronze  ou  de  fer,  une  seule 
hache  polie ,  si  commune  dans  nos  départements.  Qu'il  me 
soit  permis  de  remarquer  que  ce  fait  semble  se  rapporter 
au  récit  de  Moïse  :  ne  nous  dii-il  pas  que  la  découverte 
des  métaux  remonte  à  la  dixième  génération?  Vous  savez 
ce  qu*était  une  génération  de  patriarche.  Et  si  cela  eiit  vrai 
pour  TAsie,  alors  plus  avancée  dans  les  voies  de  la  civilisation, 
on  peut  admettre  une  époque  de  beaucoup  postérieure  pour 
notre  Europe.  Tout  cela ,  du  reste  ,  nous  amène  de  plus  en 
plus  à  l'impossibilité  d'une  chronologie  générale  et  absolue  « 
et  c'est  la  conclusion  de  la  Commission  des  antiquités  de 
France. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  débris  sont  mêlés  à  des  espèces 
d'animaux  sinon  complètement  détruites  (ce  que  le  défaut 
de  connaissances  paléontologiques  ne  me  permet  pas  d'appré- 
cier), du  moins  disparues  de  nos  contrées  depuis  une  époque 
indéterminée.  Je  citerai  des  ossements  d'aurochs ,  de  felù 
des  cavernes,  de  cerf,  de  renne,  des  cornes  presque  entières 
de  ces  animaux,  des  restes  d'oiseaux,  des  vertèbres  de  très- 
gros  poissons.  Ces  os  sont,  en  général,  brisés  près  de  leur 
tête  et  fendus  dans  leur  longueur  ;  on  retrouve  sur  eux  l'em- 
preinte des  instruments  qui  ont  servi  à  les  briser.  Cela  fait 
supposer  que  celte  race,  que  M.  Lartet  prétend  représentée 
aujourd'hui  par  les  Lapons  et  les  Samoîèdes,  était,  comme 
ces  peuples,  très- friande  de  la  nioèlie.  Des  voyageurs  m'ont 
dit  aussi  que  les  Esquimaux  portent  d'une  main'  les  viandes 
il  leur  bouche,  et  de  l'autre  se  servent  de  couteaux  de  pierre 
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poar  couper  ce  qa*elle  ne  peut  contenir.  Nos  habitants  des 
ix>rds  de  l'Aveyron  employaient-ils  à  un  semblable  usage 
tears  couteaux  de  silex  ? 

En  terminant ,  Messieurs ,  je  ne  vous  dépeindrai  pas  cette 
population  :  mon  imagination,  qui  le  pourrait  seule,  n*a  pas 
mission  pour  cela.  Des  savants  nous  disent ,  après  que  long- 
temps Ton  a  cru  à  des  géants ,  que  les  hommes  de  nos  con- 
trées étaient  de  petite  taille ,  trapus  et  bruns.  Ce  que  l'on 
peut  supposer,  c*est  qu'ils  vivaient  là  des  produits  de  la  pêche 
et  de  la  chasse  ;  peut-être  même  ne  venaient-ils  sur  les  bords 
de  l'Aveyron  que  dans  la  saison  du  gibier  :  alors  ils  auraient  pu 
apporter  avec  eux,  du  centre  de  la  France,  les  silex  dont  nous 
trouvons  des  fragments  non  travaillés.  £n  cela  ils  auraient  agi 
comme  certaines  tribus  sauvages,  et  vous  savez  les  analogies 
que  l'on  remarque  entre  les  peuples  du  Nouveau-Monde  et 
les  races  qui  nous  occupent.  Je  dois  remarquer  que»  dans  ces 
stations,  nous  n'avons  pas  trouvé  un  seul  fragment  authen- 
tique de  charpente  humaine,  si  j'en  excepte  une  dent.  C'est 
ainsi  que  revient  toujours  le  problème  :  Que  devenaient  les 
corps  des  hommes  qui  cessaient  de  viïre?  11  y  a  bien,  sur  les 
hauteurs  dominantes,  des  pierres  levées  que  le  peuple  appelle 
les  tombes  des  géants  :  on  y  a  recueilli,  avec  des  ossements 
des  grains  de  collier,  des  rondelles  blanches  et  plates,  coniques 
i  l'intérieur.  Je  n'ai  pu  encore  explorer  moi-même  ces  sépui* 
tares  et  ne  saurais  rien  afQrmcr  à  leur  sujet. 

Du  reste»  Messieurs»  je  le  répèle,  je  n'entends  ici  rien 
conclure  ni  surtout  vous  imposer  une  race  anté-diluvienne,  la 
nature  du  terrain  ne  me  le  permettant  pas.  Comptons  sur 
des  découvertes  postérieures  :  vous  en  ferez  dans  nos  pays  et 
nous  en  donnerez  la  jouissance. 

M.  Boisse  »  ancien  ingénieur  en  chef  des  mines ,  a  la 
parole.  II  présente  une  carte  de  l'Aveyron,  sur  laquelle  il  a 
indiqué  les  voies  romaines  et  les  monuments  celtiques;  il  fait 

10 
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espérer  qa^l  compléteiiai  cet  intéressant  tratafl  encore  iaa- 
ctievé. 

Après  M.  Boisse,  M.  Devais»  archiviste  tin  Tarn-«t- 
Garonne ,  déroule  sur  le  bufeatt  noe  <:arte  très-complète  de 
son  département  It  retnarqne  que  les  Toieii  qu'il  a  observées 
ne  présentaient  pas  les  trois  cotrches  que  Ton  rencontre 
ailleors,  mais  une  simple  couche  analogue  au  macadam  mo- 
derne ;  il  remarque  que  ces  rootelB  antiques  ont  presqne 
toutes  conservé  une  dénomination  qui  les  fait  afsémenl  re- 
connaître :  ainsi  eami  roumio,  strcua^  etc.  Seize  on  dix-sept 
de  ces  voies  partaient  du  centre  du  pays  des  Tasconi ,  Mon- 
tariol,  aujourd'hui  Montauban.  Il  donne  quelques  ^pii- 
cations  sur  les  tombes  dites  des  Géants,  mentionnées  par 
M.  Tabbé  Pottier.  Ce  sont  de  ||^*andes  pierres  disposées  en 
forme  de  bière  ;  une  grande  dalle  les  recouvre.  On  n'y  a 
recueilli  que  des  ossements  d'assez  grande  dimensioB  el  les 
grains  de  collier  dont  il  a  été  parlé. 

M.  Trapaud  de  Colombe,  d«  ia  Société  française  d'ar- 
chéologie, rend  compte  de  ses  impressions  au  sujet  du  palais 
épiscopat,  où  le  Congrès  reçoit  une  si  aimable  bospitaKlé. 
Ce  palais,  du  XVII*.  siècle,  offro  un  ensemble  spacieux  ci 
élégant;  ses  terrasses  et  ses  tours  frappent  tout  d'abord, 
pois  dans  la  cour  le  bel  escalier  à  double  rampe  qui  conduit 
au  grand  saion.  C'est  surtout  sur  cette  œuvre  intéressante 
qoe  chacun  a  sous  les  yeux  que  s'arrête  M.  Tr^^aud,  dans 
•no  improvisation  qui  est  celle  d'un  oonnaisseur  et  d'sn 
artiste.  Les  peintures  qui  décorent  le  plafond  «ne  tous  les 
caractères  du  règne  de  I^uis  XIV  :  ce  sont  des  aliégories 
ayant  trait  à  la  vie  de  ce  prince.  Dans  le  caisson  du  centre  « 
le  grand  Roi  est  couronsé  par  une  Renomaaée  ;  «n  génie  loi 
offre  des  lavriors.  Un  caisson  voisin  4nontre  tn  iterger  veillaoi 
à  la  garde  de  son  iroopeau  ;  des  loups  n'osent  s^approcher 
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on  s'enfoiest  à  l'horizoD.  C'est  l'image  de  ia  paix.  La  pré- 
sence do  monarque  suflb  pour  mettre  les  ennemis  en  fuite 
el  écarter  les  dangers.  Dans  un  autre,  c'est  une  statue 
qu'on  remet  sur  sa  base  an  moyen  de  cordages,  image  sans 
doute  de  la  tranquillité  dont  devait  jouir  le  pays  par  ia 
réfocaiion  de  l'édit  de  Nantes.  Cette  interprétation  est  celle 
de  Monseignenr,  et  M.  de  Colombe  y  adhère  pleinement. 

Au  fond  de  la  salle  est  une  sorte  de  dais  adhérent  au 
plafond ,  orné  des  armes  de  France  et  de  la  devise  :  Nec 
pluribys  impar»  Une  restauration ,  dit  M.  Trapaud  de  Co- 
lombe, serait  facile:  les  peintures  qui  ornent  les  caissons 
sont  sur  toile;  elles  ont  en  général- peu  souffert,  et  pour 
rendre  à  leur  intégrité  première  les  deux  ou  trois  qui  le 
réclament,  il  suffirait  de  les  déclouer  el  de  les  rentoiler  ;  mais, 
en  toute  chose,  que  les  restaurations  soient  sobres. 

Alg^  Oelalle  remarque  que  déjà  un  léger  travail  a  été  fait 
à  ce  sujet  ;  les  poutres  qui  aujourd'hui  se  relient  si  bien  à 
la  décoration  générale  avaient  été  blanchies  à  la  chaux. 
C'est  en  faisant  tomber  ce  badigeon ,  qu'il  y  a  cinq  ou  six 
ans  »  81.  fioiasonnade  a  fait  reparaître  les  fleurs  de  lis ,  les 
écossons  et  les  entrelacs  qui  les  ornent  et  encadrent  les  sujets. 
Les  murs  de  ce  beau  salon  disparaissent  sous  une  curieuse 
cdiection  de  portraits  des  évéques  du  diocèse.  Ces  tableaux 
ont  été  recueillis  par  Mg'.  Giraud;  ils  off^rent  un  grand 
intérêt  historique  et  local.  La  cheminée  a  le  caractère  de 
l'époque*  La  salle  à  manger  offre  le  même  genre  d'orne- 
meotation.  Ces  peintures  ont  été  refaites  de  1830  à  18/iO 
par  M.  Ayffre ,  de  Rodez ,  peut-être  trop  vivement. 

Dans  le  centre  est  la  Vérité  sortant  d'un  puits  ;  elle  tient 
un  miroir;  des  génies  portent  les  insignes  épiscopaux.  Une 
discussion  s'élève  sur  les  sujets  des  angles  ;  M.  Tabbé 
Maf mard  suppose  qu'ils  représentent  les  éléments. 

Après  les  applaudissements  donnés  à  l'improvisation  de 
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Al.  TraiMod  de  Colombe ,  on  éconte  avec  intérêt  M. 
Azémar  ,  secrétaire  de  la  session ,  qni  lit  une  étude 
d'érudition  sur  plusieurs  églises  du  diocèse,  dont  Tune 
de  St.-Pierre-de-Bessuéjouls,  n'avait  pas  encore  été  d( 

NOTE  DB  M.  L^ABBÉ  AZÉSIAB. 

La  petite  église  de  St.-Pierre-de-Bessuéjouls,  sit 
S  kilomètres  nord -ouest  d*Kspaliou,  présente,  dans  ses 
portions  réduites,  un  certain  intérêt  aux  yeux  de  l'ar  tree  au 
logue.  Primitivement,  elle  consistait  en'une  tour  carré 
8  mètres  environ  de  côté ,  flanquée  au  nord  et  au  si 
deux  ailes  presque  aussi  élevées  qu'elle  et  ornées, 
leur  partie  supérieure ,  d'une  arcature  à  colonnettes  qui 
monte  une  corniche  à  modiiions. 

L'arcature  comprend  cinq  arcades  :  celle  du  milieu  » 
éfevée  que  les  autres,  est  à  arc  trilobé.  On  y  distiil 
de  chaque  côté,  deux   ouvertures  étroites,  évasées  à 
térieur  avec  colonnettes,  destinées  à  éclairer  les  bas^ 
ou  plutôt  les  couloirs  de  la  chapelle  qui ,  par  une  dis] 
peu  ordinaire,  se  trouve  ainsi  placée  au  deuxième 
Rien  de  plus  orné  que  l'intérieur  de  cette  chapelle, 
laquelle  on  pénétrait  par  un  double  escalier  pratiqué 
répaisseur  de  la  muraille.   L'autel ,  qui  a  disparu  au 
d'hui,  sans  doute  pour  servir  h  la  nouvelle  église  bâtie 
le  XV*.  siècle  dans  le  prolongement  E  de  la  tour,  était     ^^. 
entre  deux  fenêtres  à  double  rang  de  colonnettes ,  ouvr   ;:^ 
l'est;  et,  vis-à-vis,  contre  le  mur  O,  règne  une  arcati 
quatre  arcades  dans  le  goût  de  celles  que  nous  avons  ti  ^^^^|1^^ 
l'extérieur.  Les  couloirs,  larges  tout  au  plus  de  1  met 
longs  de  4 ,  communiquent  avec  la  chapelle  par  deux  ar< 
que  soutiennent  des  colonnes  dont  les  chapiteaux  sont  rf 
ment  historiés.  L'un  représente  deux  anges  teuant  en  I 
mains  deux  banderoles ,  dont  les  inscriptions  sont  eira< 
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Sur  un  autre  y  on  voit  deux  personnages  nus,  une  couronne 
sur  la  tête,  enlacés  à  des  pampres.  Un  autre,  le  plus  curieux, 
porte  deux  monstres,  à  buste  de  femme  et  à  queue  de  qua- 
drupède ,  symbole  de  l'abondance.  Les  tores  des  chapiteaux 
sont  h  torsades. 

Vis-à-vis  de  la  porte  de  l'escalier,  dont  le  tympan  est  orné 
d'une  moulure  que  nous  avons  dessinée,  se  trouve,  mais  à  la 
hauteur  de  2  mètres  environ ,  une  autre  porte  ouvrant  dans 
un  cabinet  dont  nous  n'avons  pu  comprendre  la  destination , 
et  sur  le  tympan  de  laquelle  se  trouve  gravée  une  inscription 
que  nous  avons  fidèlement  reproduite  (V.  la  planche). 

11  est  regrettable  que  le  millésime  manque  ;  mais  la  forme 
des  lettres,  l'ensemble  et  les  détails  du  monument  semblent 
lui  assigner  la  fin  du  Xli'.  siècle. 

Une  particularité  que  je  ne  dois  pas  omettre,  c'est  que  sur 
les  quatre  angles  de  la  chapelle ,  hauts  de  6  mètres  environ , 
on  voit  des  pendentifs  destinés  probablement  à  recevoir  une 
coupole,  qui  n'existe  plus  aujourd'hui  et  qu'a  remplacé  un 
lourd  clocher  rectangulaire,  à  deux  baies  sur  chaque  face. 

Dans  un  parallèle  entre  l'église  de  Bozouls  et  celle  de 
S**.-£ulalie-d'01t,  deux  églises  romanes  conçues  et  exé- 
cutées sur  le  même  plan,  M.  Âzémar  montre  comment 
l'architecte  de  S*'.-Eulalie  s'est  inspiré  de  l'œuvre  de  son 
prédécesseur,  mais  en  la  perfectionnant;  et  dans  les  ajoutés 
faits  à  cette  dernière  église  vers  le  commencement  du 
XVI*.  siècle,  il  fait  voir  un  exemple  de  ce  système, 
adopté  dans  quelques  églises  du  iMidi,  qui  convertissait 
la  maison  de  Dieu  en  une  véritable  forteresse.  Enfin  » 
M.  l'abbé  Âzémar  termine  en  fixant  la  date  précise  de 
cette  église  intéressante,  par  une  inscription  gravée,  sur 
une  pierre  d'autel  pour  la  restauration  duquel  il  demande 
\  la  Société  quelques  fonds,  qui  sont  immédiatement  accordés. 
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M.  de  Casldnaa  esl  appelé  à  lire  son  rapport  sor  Tex* 
position  et  le  musée  de  la  ville  ;  espérant  le  donner  plus 
complet,  il  demande  qne  sa  lecture  soit  renvoyée  an  soir. 
Une  séance  supplémentaire  aura  lieu  à  cet  effet,  à  boit  henrea. 

M.  Tabbé  Vayssier  communique  un  rapport  savamment 
pensé  et  élégamment  écrit  sor  la  langue  du  pays.  Il  donne 
Tétymologie  de  certaines  terminaisons  particulières  ^  la  région 
du  Midi,  comme  ac  dans  Marcillac,  Campagnac,  etc.,  eiens 
dans  fiuzens,  Goutrens»  etc.»  par  exemple.  Il  intéresse 
Tauditoire,  les  étrangers  surtout ,  par  la  lecture  de  quelque* 
pages  d*une  étude  qu'il  a  faite  sur  notre  idiome  vulgaire,  sur 
son  ancienneté,  son  état  présent,  ses  dialectes,  etc.  On 
applaudit  le  savant  professeur,  et  Monseigneur  levé  la  séance 
à  cinq  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  f 

L'abbé  POTTIER. 


Séance  napplémciitolre  du  •  Jnlia. 

Présidence  de  Mg'.  Dblalls,  évéque  de  Rodei. 

La  séance  s'ouvre  à  buit  beures  du  soir. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumant ,  Le  Peiù ,  se- 
crétaire-général de  la  Société  française  d*archéologie  ;  de 
Saint-Paul,  membre  de  cette  même  Société;  Ricard,  se- 
crétaire de  la  Société  archéologique  de  Montpellier;  le  comte 
de  Toulouse-Lautrec ,  inspecteur  divisionnaire  de  la  Société 
française  d*archéologie. 

M.  de  Caumont  prie  M.  Tabbé  Poltier  ,  de  la  Société 
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française  d'archéologie»  de  remplir  les  fonctions,  de  secrétaire^ 
M^  Tabbé  Azémar  étant  abseat 

M.  de  Castelnau,  de  la  Société  française  d'archéologie  « 
est  appelé  pour  eommaniqucr  son  rapport  sur  le  musée  et 
Tcxposition  archéologique.  U  plus  grande  attention  lui  est 
prâtée, 

MiMQIRB  OB  M.  »K  GASTBtMV 

$D«  l'expo3ition  d'objbts  anciens  fmxe  a  l/OCgASlON 

pu  C0MGBÈ3. 

Vous  avey  bien  voulu.  Messieurs»  me  confier  b  oiîssion, 
tout  à  la  fois  difficile  et  délicate,  de  vous  présenter  on  rapport 
sur  les  diverses  collections  d'objet»  d'art  antiques  et  du 
nnyen-ftge ,  réuaiea en  ce  moment,  k  l'occasioii  du  Congrèa 
arcbéoiogique,  dans  la  ville  de  Rodef,  où  noo»  recevons»  de- 
puis quelques  jours,  de  Sa  Grandeur  et  de  vous  toqs^»  une  si 
cordiale  et  si  bienveillante  hospitalité.  Niais,  avant  de  satisfaire 
au  vœu  que  vous  m'avez  exprimé ,  je  dois  réclamer  votre 
indulgence  pour  un  travail  auquel  je  n'étais  pas  préparé  et 
pour  la  rédaction  duquel  les  facilités  de  tout  genre  qui  m'ont 
élé  procurées  et  IVmpressement  de  Hl^l.  les  exposants  à 
me  fournir  les  indications  les  plus  indispensables,  ne  pou- 
vaient suppléer  au  défaut  do  temps,  ^  l'absence  de  cata* 
logaes  et  surtout  i  l'incompétence  de  votre  rapporteur.  Vous 
voudrez  donc  bien,  Messieurs,  excuser  des  lacunes  et  des 
imperfections,  nombreuses  sans  doute,  mais  inévitables 
pour  moi;  vi>us  n'aiirex  égard  qu'au  désir  bien  sincère 
que  j'ai  eu  de  répondre  à  vos  désirsw  J'ai  dû  compter  sur 
votre  sympathie,  sinon  sur  votre  adhésion  :  vous  ne  me  b 
refuserez  pas. 

Deux  collections  distinctes  d'objets  d'art  antiques  et  du 


152      CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

moyen-âge  ont  été  soumises,  Messieurs,  à  votre  examen: 
l'une  appartenant  à  la  Société  des  lettres,  sciences  et  aru  de 
TAveyron,  et  portant  plus  spécialement  le  nom  de  Musée  ar- 
chéologique ;  Tautre,  formée  à  l'occasion  du  Congrès  aauel 
et  comprenant  une  exposition  d'objets  envoyés  par  diverses 
personnes  de  la  ville  et  du  département,  au  nombre  de  près  de 
soixante  ,  parmi  lesquelles  je  citerai  :  MM.  Valadier,  Amable 
Frayssinous,  Melcbior  de  Saint-Remy  et  le  vicomte  de  Saint- 
Remy,  Pons  d'Hauterive,  Mayran,  Thédenat,  l'abbé  Cérès, 
l'abbé  Azémar,  Adolphe  Boyer,  Grailke,  le  docteur  Viallet, 
l'abbé  Maymard,  de  Yalady,  Miquel,etdeux  dames,  M*"**.  Yence 
et  Alary,  auxquelles  le  Congrès  doit  des  remcrcîments  tout 
particuliers  pour  l'empressement  avec  lequel  elles  ont  bien 
voulu  répondre  à  votre  appel. 

Dans  le  musée  archéologique,  et  parmi  les  objets  antiques, 
se  trouve  d'abord  une  collection  trop  peu  nombreuse,  il  faut 
le  dire,  pour  un  département  aussi  riche  que  celui-ci  en  mo- 
numents et  en  souvenirs  de  l'ère  gauloise  et  gallo-romaine  ; 
c'est  celle  d'objets  divers  de  ces  deux  époques,  tels  que 
haches,  couteaux  et  pointes  de  flèches  en  silex,  vases  en  terre» 
urnes  funéraires  en  terre  et  en  verre ,  "lampes ,  lacryma- 
toires,  fragments  de  marbres  et  de  mosaïques ,  tuyaux  d'hy- 
pocauste ,  anléûxes ,  bustes  et  médaillons.  Plusieurs  de  ces 
objets  sont  d'un  grand  intérêt  pour  l'histoire  locale,  et  parmi 
ceux-ci  j'ai  remarqué  surtout  ceux  provenant  de  la  villa 
d'Argentelie,  si  bien  décrite  devant  vous  par  M.  l'abbé  Cérès, 
et  une  belle  patère  en  bronze,  don  de  M.  Peschelocbe. 

La  collection  des  médailles  romaines,  consulaires  et  impé- 
riales, et  celle  des  médailles  françaises  donnent  lieu  à  expri- 
mer le  même  regret  ;  peut-être  aussi  la  méthode  qui  a  pré- 
sidé à  leur  classIGcation  laisse-l-elle  à  désirer  comme  exacti- 
tude, car  il  cous  a  paru  qu'il  y  avait  des  erreurs  d'attribution 
à  rectiGer.  Une  réunion  de  sceaux  et  de  poids  de  la  ville  de 
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Rodez  et  da  département  est  de  natare  à  jeter  un  grand  jour 
sur  rhîstoîre  locale,  et  mérite  raitention  des  archéologues  du 
pays. 

Parmi  les  objets  d'orféf rerie  émaillés ,  j*ai  remarqué  dans 
ce  musée  une  élégante  navette,  de  la  seconde  moitié  du  XII*. 
siècle,  ornée  de  gracieux  enroulements,  mais  privée  malheu- 
reusemeht  de  son  pied.  Les  navettes  de  celte  époque  sont 
rares,  et  nous  devons  remercier  M.  Fabbé  Bousquet  d'en 
avoir  enrichi  la  collection  de  Rodez.  A  côté  de  cette  navette 
sont  deux  petits  ciboires  ou  custodes,  de  la  même  époque , 
dont  l'un,  provenant  de  la  chapelle  du  château  de  Séverac  et 
donné  par  M.  l'abbé  Gastan ,  offre  ce  caractère  remarquable 
que  son  couvercle,  au  Heu  d'être  conique,  suivant  la  forme 
ordinaire,  est  en  forme  de  petit  dôme  ou  coupole  circulaire, 
rappelant  l'un  des  principaux  éléments  de  l'architecture  re- 
ligieuse dans  des  contrées  voisines. 

En  œuvres  de  sculpture,  nous  devons  signaler:  1^  un 
fragment  de  dalle  de  marbre  blanc  orné,  en  sa  surface,  du 
chrisme  et  de  rinceaux  dont  le'  style  m'a  paru  se  rapporter 
à  l'ère  gallo-romaine  ;  S"",  quatre  colonneties  en  marbre  blanc 
qu'on  présume  avoir  supporté  l'autel  del'évêque  Deusdedit . 
à  la  cathédrale,  et  appartenant  probablement  à  l'art  du  YIII*. 
ou  du  IX'.  siècle  ;  elles  sont  pourvues  de  bases  d'un  profil 
très- fin  et  coiffées  de  chapiteaux  d'une  extrême  élégance  de 
sculpture  ;  il  serait  à  désirer  de  les  voir  publier  comme  mo* 
dèles  de  l'art  de  cette  époque  dans  la  contrée  ;  3^  une  dalle 
de  marbre  blanc  sur  laquelle  est  sculpté  ,  en  bas-relief  et 
dans  le  style  du  commencement  du  XIP.  siècle,  un  beau 
Christ  assis  sur  un  fauteuil  en  X,  les  pieds  uus  et  posés  sur 
un  escabeau ,  vêtu  d'une  longue  robe  à  plis  nombreux  et 
pressés,  bénissant  d'une  main  à  la  latine  et  de  Taulre  tenant 
un  livre.  Il  ne  reste  plus  malheureusement  qu'une  partie  de 
la  tète,  mais  on  peut  encore  apprécier  la  finesse  des  traits  du 
▼isage  et  celle  de  la  barbe. 
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Quelques  boiserie»  ornent  aussi  celle  colfeclinQ.  Parmi  elles 
il  en  est  une  fort  intéressante  pour  Thistoire  de  l'une  des 
églises  de  cette  ville  ;  c'est  un  panneau  sur  lf*quel  est  sculptée 
en  relief,  aunlessous  d'un  écnsson  ,  la  plus  grande  partie 
d'une  inscription  en  langue  romane*  constatant  la  date  (1607) 
du  clueur  de  TégUse  St -Amans,  fondé  par  la  dame  Vigoroza» 
fomme  du  seigneur  Raymond  BornazeL  Ce  panneau  est  un 
don  de  M,  Privât  —  N'oublions  pas  le  moulage  en  pUtre 
d'une  autre  inscription  gothique  constatant  que«  le  10  juillet 
1476  ,  fut  bAti  le  portail  de  St.^Auslremoîoe  par  dom  Coste , 
recteur  de  l'église. 

Je  voudrais  indiquer  encore,  ne  fût-ce  qu'à  titre  de  simple 
mention  t  quelques  armures  des  \\\  et  \\l\  siècles,  telles 
que  cuirasses,  casques,  épées,  fers  de  lances  et  de  (lèches. 
Ces  pièces,  dont  plusieurs  sont  très-dégradéos  et  rouillées, 
n'offrent  rien  de  particulièrement  intéressant  qu'on  ne  re- 
trouve dans  d'autres  collections  ;  on  n*y  renurque  ni  dainas- 
quinures,  ni  nielles,  ni  unes  ciselures,  ni  noms  d'artistes,  ni 
formes  spécialesL  Elles  ont,  toutefois,  cet  intérêt,  toujours 
très-grand,  d'appartenir  k  Thistoire  du  pays  et  d'en  rappeler 
les  souvenirs;  nous  devons  donc  engager  la  Société  à  conti- 
nuer de  les  recueillir,  et  peut-être  un  jour  son  zèle  sera-t-il 
récompensé  par  la  rencontre  de  quelques-unes  de  ces  belles 
armes  qui  font  l'orgueil  des  musées  de  Dresde,  de  Madrid  et 
de  Paris. 

Mais  vous  avez  hâte ,  je  le  comprends  avec  vous,  d'entrer 
dans  la  salle  de  l'exposition»  où  tout  a  été  disposé  par  les 
soins  de  MM.  Peschelocbe  et  Valadier  avec  une  entente  si 
heureuse,  et  d'avoir  sur  les  différents  objets  d'art  qui  y  sont 
placés  sinon  une  appréciation  exacte  qu'il  me  serait  impos- 
sible de  vous  présenter  en  ce  moment,  du  moins  un  inven- 
taire de  ceux  qui  vous  ont  paru  les  plus  dignes  d'intérêt  et  sur 
lesquels  doit  se  porter  naturellement  notre  attention.  Entrons 
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àoBc  et  trrfitoDS-iMN»  devaBl  cdle»  des  vitrines  plos  spè- 
cialemeat  consacrée  à  renfermer  les  csovres  de  Fart  antique 
recueiilieé  sur  votre  soL  Voos  aorez  souvent  à  regretter , 
comme  moi.  de  n'avoir  pas  d'indication  sur  la  découverte 
et  la  provenance  do  pins  grand  nombre  de  ces  objets;  mais 
ceux  de  Al  M.  les  exposants  dont  je  ne  pourrais  citer  les 
noms  voudront  bien  »  je  l'espère ,  n'aitriboer  mon  silence 
qu'à  Textrême  précipitation  apportée  à  la  rédaction  de  ce 
travail,  et  nullement  à  l'inlention  de  voiler  leur  sèle  ou  de 
cacher  leur  dévouement  à  la  science,  pour  l'amour  de  la- 
quelle nous  sommes  ici  rassemblés. 

La  collection  des  antiques  de  celle  ex|)osiiion  est  peu  nom- 
breuse ,  mais  elle  est  bien  chois^ie;  ses  haches  en  silex  et  en 
bronae,  ses  agrafes,  ses  bracelets  parmi  lesquels  deux  ou  trois 
m'ont  paru  dater  de  l'époque  mérovingienne  ;  ses  aniéfixes» 
ses  lampes»  ses  fioles  et  ses  urnules  en  terre  et  en  verre  sont 
presque  toutes  d'une  parfaite  conservation,  et  plusieurs  d'une 
forme  élégante.  Dans  le  nombre  des  vases  en  terre,  deux  sont 
d'une  pâte  grossière^  siliceuse,  pourvus  d'un  bec  et  d'une 
anse,  avec  des  rugosités  sur  la  surlace  ou  de  grossiers  des* 
sins  à  la  pointe,  qui,  joints  à  une  certaine  couverte  ou  brillant 
métallique,  me  les  feraient  supposer  d'une  épocfue  et  d'une 
civilisation  postérieures.  La  réunion  de  fragments  de  moules 
de  vases  ou  de  détails  d'ornementation  est  aussi  remarquable 
par  la  finesse  des  dessins^  Je  regrette  de  n'avoir  pas  eu  le 
temps  de  rechercher  les  noms  des  potiers  ou  les  marques  de 
fabrique,  mais  ce  n'est  que  l'une  des  moindres  lacunes  de  ce 
travail  sur  lesquelles  toutefois  il  est  à  propos  d'appeler  votre 
attention. 

A  côté  de  celte  vitrine  est  celle  qui  renferme  les  œuvres 
d'orfèvrerie  et  les  émaux  incrustés,  c'est-à-dire  ceux  ou 
tontes  les  lignes  du  dessin,  profondément  gravées  et  entaillées 
sur  un  excipient  métallique,  sont  ensuite  remplies  d'une  pâte 
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vitrifiable  ou  cristal  coloré  pur  des  oxydes  métalliques  et 
soumis  à  la  fusion.  Celte  vitrine  contient  les  pièces  les  plus 
riches  et  les  plus  brillantes  de  l'exposition  ;  Tune  des  plus 
remarquables  ;  à  mon  avis,  serait  la  croix  appartenant  à 
M.  de  Frayssinous,  deSt-Gôme,  croix  émaiiléc  en  taille 
d'épargne,  à  fleurons  gravés  et  dorés,  et  que  sa  forme,  les 
caractères  de  sa  décoration  et  les  caractères  iconographiques 
des  personnages  qui  y  sont  représentés ,  m*onl  |^K>rté  à  attri- 
buer à  l'art  de  la  seconde  moitié  du  \I1*.  siècle.  Sa  branche  et 
sa  traverse  forment  quatre  bras,  de  longueur  à  peu  près  égale^ 
et  sa  conservation  serait  parfaite  si  l'une  des  plaques  de 
cuivre  dont  elle  se  compose,  qui  se  trouvait  placée  à  Tune 
des  deax  intersections,  n'avait  disparu  par  suite  d'un  vol. 
Sur  la  principale  face  de  cette  croix  est  représenté  le  Christ 
dans  cette  pose  naturelle  et  simple  que,  plus  tard,  des  siècles 
moins  soucieux  des  traditions  affectèrent  de  rendre  maniérée, 
et,  suivant  le  style  de  nos  jours,  plus  réaliste,  plus  anato- 
mique,  si  l'on  veut,  mais  d'un  effet  moins  touchant,  moins 
religieux  surtout.  Le  Christ  a  la  tête  ornée  du  nimbe  cruci- 
fère ;  chacun  de  ses  pieds  est  percé  d'un  clou  ;  un  jupon , 
rattaché  par  une  ceinture  à  ses  hanches,  descend  jusqu'à  ses 
genoux  ;  à  ses  côtés  sont  sa  Mère  et  saint  Jean ,  Ggurés  à 
mi-corps,  et  dont  la  physionomie  exprime  la  plus  amère  dou- 
leur. Comme  complément  à  cette  première  scène  de  tristesse, 
l'artiste  en  a  figuré  une  autre  à  la  suite,  que  nous  trouvons 
représentée  sur  les  portails  de  nos  églises  romanes  et  du 
commencement  du  XllI*.  siècle,  mais  dont  je  ne  me  rap- 
pelle pas  avoir  vu  d'exemple  sur  des  œuvres  de  ce  genre  et 
de  cette  époque.  Je  veux  parler  de  cette  représentation  de 
l'Église  et  de  la  Synagogue  :  la  première,  debout,  pleine  d'es- 
pérance ,  le  regard  dirigé  vers  le  Rédempteur  et  la  main 
prête  à  recevoir,  dans  un  calice,  le  sang  divin  ;  la  seconde, 
au  contraire,  dans  une  attitude  affaissée,  la  tête  inclinée  et  re- 
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coo¥erte  d'an  voile,  laisse  échapper  de  ses  maius  son  éten- 
dard brisé  ;  Tavenir  ne  lai  appartient  plas»  et  au-dessus  d'elle 
la  lune,  figurée  dans  sa  dernière  phase,  ne  jette  plus  qu'âne 
Êiîble  lueur  sur  la  loi  ancienne,  tandis  qu'un  soleil  radieux 
s'élèTe  et  brille  sur  la  loi  nouvelle.  Aux  pieds  du  Christ  surgit 
le  corps  nu  d'un  homme,  les  mains  levées  vers  son  Sauveur, 
et  tout  au  somment  de  la  hampe  un  ange  est  en  adoration 
devant  ce  drame  divin  qu'une  main  simulée,  sortant  des 
nuages  et  symbole  du  Père,  parait  bénir.  Au  revers  de  la  croix 
sont  représentés,  sur  chacun  des  bras,  les  symboles  des  Évan- 
gélistes ,  accompagnés  d'anges  portant  des  phylactères.  La 
partie  réservée  du  métal  est  ornée  de  fleurons  gravés  au 
trait  et  dorés. 

J'ai  cru  devoir  insister,  peut-être  plus  que  cela  n'a  paru 
nécessaire  à  plusieurs  d'entre  vous.  Messieurs,  sur  la  descrip- 
tion de  cette  belle  croix,  qu'il  serait  à  désirer  de  voir  publier 
un  jour  ;  je  serai  plus  court,  bien  malgré  moi  d'ailleurs,  en 
vous  parlant  de  ce  qui  nous  reste  à  examiner.  Le  temps  me 
presse,  et  c'est  à  peine  si  je  pourrai  présenter  la  nomencla- 
ture des  autres  œuvres  que  nous  avons  étudiées  ensemble. 

Petite  châsse  émaillée  dans  le  même  genre,  d'une  époque 
un  peu  plus  moderne,  d'un  très-joli  travail ^  représentant 
des  scènes  empruntées  à  la  légende  de  saint  Martial ,  d'une 
parfaite  conservation  ;  les  personnages  ont  beaucoup  d'ani- 
mation dans  la  pose;  ceux  de  la  partie  inférieure  ont  le 
visage  émaillé ,  ceux  du  couvercle  ont  le  visage  gravé  seule* 
ment.  —  Fond  du  métal  orné  d'enroulements  délicatement 
gravés  et  dorés  (elle  appartient  à  M.  Melchior  de  Saint-Remy). 

Autre  petite  châsse,  d'un  travail  beaucoup  moins  beau, 
ornée  de  cabochons  et  de  personnages  à  mi-corps,  à  vête^ 
ments  émaillés  en  cuivre  repoussé  et  appliqués  sur  un  fond 
gravé  de  fleurons  ;  inscription  au  bas. 

Un  ciboire  émaillé,  un  Christ  en  cuivre  fonJu,  couronné, 
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à  japoa  émaîllé,  do  Xlli*.  riède;  m  fragmeat  de  cUan 
do  XIII*.  mède,  triaogalaire. 

Émaux  peints  nombreux  ,  des  Léonard  limoflin  ,  des 
Nooailher,  des  Laudin,  représentant  divers  saints  el  aainles  ; 
on  de  Pierre  Raymond,  important,  mais  dégradé. 

Une  croix  prooessionnette  en  enivre ,  dn  XIV*.  siècle  asec 
le  Christ  en  enivre  fonda  et  doré,  son  nimbe  cmcifère 
émaîilé,  et  inscription  éoiaiHée  I  n  S  NAZARENUS  R.  J. 
(la  Capelle-Mooret).  Un  crucifix  à  pied  quadrikibé ,  orné  de 
cabochons ,  d'écoseons  armoriés ,  servant  de  reliquaire  ;  très- 
élégant  (Flaojac).  Un  autre  crucifix  sar  pied  carré,  du  XIV*. 
siècle,  à  cabochons,  avec  inscription  émaillée,  JESUS  NAZA- 
RENUS,  REX  JUDEORUM  (Radelle).  Une  croix  procès- 
sionnelle  en  cuivre,  gravée  et  aolrefois  dorée,  do  XIU*.  aièdc, 
le  Christ  couronné.  Deux  croix  en  argent  repoussé,  du 
XVI*.  siècle,  relevé  de  calnichons:  Tune  avec  Je  Christ  et 
des  médaillons  en  venneil  repoussé,  représentant  les  symboles 
des  ÉvangéHstes  ;  Taotre  avec  la  Vierge  et  saint  Jean ,  en 
argent  repoussé,  dont  les  vêtements  et  la  coiffure  annoncent 
le  XVI".  siècle.  Les  bords  des  branches  de  la  croix  relevés 
de  perles  en  venneil  et  de  glands  (St.-Salvadon  et  La  Roque- 
Bouillac).  Enfin  une  croix  processionnelle  en  cuivre  re- 
poussé, du  XVI*.  siècle,  assez  commune,  et  une  autre  k 
branches  et  corps  cylindriques. 

Quatre  calices  :  1*.  .Tun  du  XV*.  siècle,  en  vermeil,  è 
pied  lobé,  ^  nœud  relevé  de  six  petits  médaillons,  émaiUés 
de  personnages  à  mi-corps,  avec  au-dessous  une  inscription  : 
AMMKEAS  M  A  MiKAKUS  MB  FEGIT,  provient  du  cardinal 
Piccolomini  el  appartient  k  M.  Tabbé  GaluL  2''.  Autre  calice 
en  vermeil  à  pied  potylobé,  à  nœud  relevé  de  huit  médaillons 
émaillés  d*un  fleuron,  petit  crucifix  en  argent  ciselé ,  soudé 
sur  Ton  des  côtés  (XVP.  siècle).  3*.  Autre  calice  en  vermeil 
du  XVP.  siècle,  à  coupe  relevée  de  flanmies,  nœadà  mé- 
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darlkns  oraés  de  tèt«8  émaillées.  Christ  éofaillé  snr  Y  m  des 
lobes  du  pied,  provenaol  de  b  paroisse  de  Cadaynac.  U\  Aotre 
calice  à  pied  polylobé,  flabellifère,  médaillons  émaillés,  fleurs 
de  fis  sur  le  manche.  5^  Beaa  calioe  du  XVI".  siècle ,  en 
f ermeil ,  avee  de  beaux  rehcis  au  repoussé ,  pied  à  hordore 
€àaMe  à  Jour  (  cathédrale  ). 

Deux  reliqu»res  ou  monstrances  en  argent,  do  KVI*. 
siècle,  l'oa  en  plomb,  l'autre  en  cuivre  doré. 

I3ae  paix  du  \yU\  siècle ,  très-renarquable  ;  camée 
représentant  TAnnonciation  :  Tango  Gabriel  en  pen;uque 
timbrée  d'une  petite  croix  ;  la  Tiei^e  à  cheveux  épars^  sous 
00  dais  donc  deux  anges  relèvent  les  courtines  ;  Dieu  au- 
dessus  et  la  colombe  du  Saint*£sprit.  Appartient  à  ^  Mi- 
qoel,  notaire. 

Un  grand  plat  de  faïence  à  reflets  métalliques  ;  un  autre , 
bçoQ  Palissy  ;  on  vase  à  goulot,  Xaîeoce  émailtée  de  Nevers  ; 
une  Qoope  en  bronze,  à  damaaquinures  d'argent ,  de  travail 
mauresque  (M.  Grailhe,  de  Sauvelerre). 

Ivoires.  —  Un  petit  panneau  de  dypiique,  du  commenoe- 
naeot  do  XIV*.  siècle,  rcprésentani  deux  scènes  :  la  naissance 
de  Jésus^Cbrist  et  l'ascension;  enrojé  par  M.  Tbédenat, 
d'EspaiioB.  Un  antre  petit  panneau  de  dyptique  à  quatre 
scènes,  de  la  Gn  du  XI V^  siècle,  représentant  la  flagellation, 
le  portement  de  croix,  la  crucifixion,  la  mise  an  tombean. 
Un  petit  dyptique  complet,  du  XIV*.  siède^  dont  chaque 
fokt  «a  quatre  scènes  tirées  de  la  vie  du  Christ ,  et  un  amre 
dyptique,  de  la  môme  époque ,  représenlant  iiuasi  des  soènes 
de  la  vie  de  J.-G. ,  d'une  très- belle  conservation  «  d'one 
très-beUe  scolpture ,  pleine  de  verve  «t  de  finesse  ;  apparto*- 
nant  à  M"^.  la  comtesse  douairière  dcj  Vaftady. 

Un  chapelet  avec  croix  et  médaillen  en  filigrane  d'argent  • 
fowQi  par  M"^.  Alary. 

Un  beau  choix  de  médaiUes  consnlaires  et  impérialee  pro- 
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Tenant  de  la  collection  de  M.  le  Ticomle  de  Saint-Remy , 
avec  un  sou  d*or  mérovingien  et  une  médaille  de  Ver- 
cingétorix. 

Une  belle  série  d'empreintes  de  sceaux,  moulés  par  M.  Va- 
ladier  aux  archives  départementales  de  TÂveyron.  ' 

Une  intéressante  suite  d'empreintes  de  pierres  gravées 
existant  sur  Torfévrerie  du  trésor  de  Conques. 

Des  manuscrits  à  vignettes,  sur  parchemin  et  sur  vélin  , 
des  XIY*. ,  XV^  et  XVP.  siècles  ;  des  Heures  imprimées  sur 
vélin,  du  XYI*.  siècle. 

Deux  Vierges  en  bois,  du  XII".  siècle,  dont  une  malheu- 
reusement resuorée  et  repeinte  ,  toutes  deux  assises  et 
portant  l'enfant  Jésus  ;  mais  une  ne  Ta  plus. 

Un  fer  à  hosties,  du  XIV".  siècle ^  très-bien  conservé 
(  Flaojac  ). 

Une  collection  d'anciens  poids  de  la  ville  de  Rodez  et  une 
belle  mesure  venant  de  Conques,  datée  de  1540,  envoyée 
par  M.  Thédenat. 

Un  coffre,  on  panneau  en  bois  sculpté,  des  XV^  et 
XVI*.  siècles  (  M.  Grailhe,  de  Sauvetcrre),  et  un  beau  tryp- 
tique,  dont  la  partie  centrale  sculptée  à  la  fin  du  XVI*.  siècle, 
peinte  et  dorée,  représente  en  ronde -bosse  la  scène  de 
l'Adoration  de  Jésus-Christ  par  les  rois  Mages  ;  sur  les  deux 
volets  sont  peints,  d'un  côté,  la  Naissance  de  Jésus-Christ  ; 
de  l'autre,  la  Circoncision;  ce  tryptique  est  intéressant  et 
d'assez  bonne  conservation  ;  il  appartient  à  la  confrérie  des 
Pénitents  de  St -Gêniez. 

Meubles  du  XVII".  siècle,  déposés  dans  tine  des  salles 
au  premier  étage  du  musée  :  le  premier  à  panneaux  sculptés 
en  relief  de  scènes  religieuses  diverses  :  la  Tentation ,  etc.  , 
avec  des  chaînes  de  fruits  sur  les  angles  et  des  tètes  d'anges , 
d'un  bon  caractère  ;  le  second ,  un  peu  plus  ancien ,  à  pan- 
neaux décorés  de  moulures  et  de  bas-riliefs  représentant  des 
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caryaiides  dont  le  coslame  rappelle  ceax  des  armées  de 
Louis  XIV. 

D'anciens  fonts  en  plomb ,  du  XlIP.  siècle ,  avec  per- 
sonnages sous  arcatures,  cl  au  bas,  dans  des  médaillons 
circulaires,  la  croix  de  Toulouse,  le  château  de  Narbonne^ 
une  fleur  de  lis  (Aubin). 

Des  fragments  de  chasuble  on  de  chape ,  brodés  de  laine 
et  de  soie 9  malheureusement  très-dégradés,  du  XVr.  siècle 
(  Bonneval  ). 

Des  tableaux,  parmi  lesquels  un  fort  remarquable,  re- 
présentant des  anges  en  adoration  devant  les  clous  de  la 
croix  du  Sauveur^  est  de  Jouvenet,  et  provient  de  Tancienne 
chapelle  du  collège  Mazarin,  à  Paris,  aujourd'hui  la  grande 
salie  des  séances  de  l'Institut  Un  beau  portrait,  attribué 
à  Rîgaud ,  mais  dont  la  tête  parait  avoir  subi  des  retouches  ; 
ils  sont  la  propriété  de  M.  l'abbé  Maymard. 

Un  tableau  sur  bois ,  à  fond  d'or,  du  XYI*.  siècle ,  très- 
fin,  bien  conservé,  représentant  la  Vierge  portant  l'enfant 
Jésus,  apparaissant  h  saint  Bernard  et  à  saint  André.  Envoyé 
par  M.  Udchior  de  Saint-Remy. 

Un  antiphonaire  manuscrit,  de  i69S,  provenant  de  la  ca- 
thédrale de  Rodez,  sur  vélin,  à  Tignettes  peintes  et  lettres 
ornées,  dont  quelques  pages  ont  été  malheureusement  en- 
levées. 

Une  série  de  nombreux  dessins ,  de  M.  Valadier ,  sur  les 
dolmens  et  autres  monuments  de  l'Aveyron  attribués  à  l'ère 
celtique. 

Tel  est.  Messieurs,  le  résumé  de  mes  impressions ,  et  je 
iroudrais  dire  de  celles  du  plus  grand  nombre  d'entre  vous , 
sur  les  richesses  qui  ont  été  soumises  à  notre  examen.  Je 
désire  qu'il  puisse  vous  convaincre  de  l'intérêt  avec  lequel 
je  les  ai  étudiées,  et  de  la  sincérité  des  vœux  que  je  forme 
pour  que  le  goût  de  ces"^  collections  des  œuvres  de   nos 
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iièros ,  «ovrea  dont  U  perfectîoo  désopère  parfois  fe»  oaeil^ 
leurs  artistes  de  nos  jours ,  se  répande  cl  s'accroisse  iiarmi 
vous. 

Après  des  marques  réitérées  d'approbation  données  au  Ira* 
vail  qu'on  vient  d'entendre.  M.  Valadierlit  pne  note  relative  4 
une  plaque  de  cuivre  doré,  de  1 5  cenlimètres  1/2  de  diamètre, 
trouvée  récemment  sur  les  ruines  de  l'ancien  château-fort  de 
Laguiolc»  et  dont  il  présente  un  croquis.  Au  centre  est  nue 
fleur  de  lis,  surmontée  d'une  couronne  de  baron.  Une  guir- 
lande de  chêne  l'entoure  et  enlace ,  sous  forme  de  fobes,  les 
Inscriptions  suivantes  :  Vive  iftêi  m*arme.  Veur  fef iV  prie 
Dieu  p<mr  eux,  et  au-dessous  :  Jofray  Tchoîa.  C'est,  sans 
doute,  le  nom  du  fabricant  ou  du  propriétaire  de  cette  plaque, 
probablement  plastron  pectoral  d'une  cuirasse.  Sa  forme  el 
ses  ornements  la  font  supposeï*  du  XV*.  siècle. 

M.  l'abbé  Pottier,  de  Montauban,  membre  de  la  Société 
française  d'archéologie,  prend  la  parole  pour  ajouter  quelques 
mots  à  ce  qui  a  été  dit.  Il  annonce  au  Congrès ,  si  jalooi  de 
voir  les  monuments  se  conserver ,  qu'il  espère  être  arrivé  à 
préserver  de  la  ruine  la  belle  église  de  l'abbaye  de  Beaulien , 
qui  deviendra  la  paroisse  de  la  commune  sur  laquelle  elle  est 
située.  Ce  résultat  sera  obtenu  grAce  au  concours  des  auto- 
rités et  avec  l'aide  si  puissant  de  M.  Violet-Leduc  Cette  ab- 
baye f  encore  très-complète ,  dont  un  plan  est  déposé  sur  le 
bureau ,  faisait ,  avant  89 ,  partie  du  Rouergue.  Elle  a  été 
fondée  en  11/»1 ,  sous  la  règle  de  Citeaux,  dans  le  valfon  de 
Sège.  Son  site  est  délicieux  ;  on  y  arrive  facilement  de  la 
statfon  de  Leios.  L'abbé  Potier ,  dans  une  courte  improvisa- 
tion, décrit  ses  constructions,  ses  réfectoires,  sa  salle  capitu- 
bire.  L'église,  du  XIIl*.  siècle,  est  un  monument  d'une  pu- 
reté de  style  très-rare  dans  ces  contrées;  sur  le  transept 
s'appuie  une  coupole  éclairée  par  quatre  roses,  fait  assez  rare; 


XX\*.    SESSION,    A  RODEZ.  163 

rornemenution  végétale  des  chapiteaux  ou  des  consoles  est, 
en  partie,  empruntée  à  la  flore  du  pays  et  traitée  avec  déli- 
catesse ;  tout  est  plein  de  charmes  dans  cet  édifice  aux  lignes 
simples  et  harmonieuses.  Sans  donnée  positive  sur  la  date  de 
la  construction,  Tabbé  Pottier  la  suppose  de  1259,  s'appuyant 
sor  ce  que  Vivianus ,  évêque  de  Rodez ,  est  regardé  comme 
un  autre  fondateur  de  l'abbaye.  Â  ce  sujet ,  il  est  heureux  de 
citer  un  trait  qui  honore  la  mémoire  de  ce  prélat  en  venant 
prouver  que  Rodez,  au  milieu  du  XUV.  siècle,  comme  si 
sonvent  plus  tard  et  notamment  dans  le  courant  du  XIX*. 
siècle,  avait  unévéque  protecteur  des  arts.  £n  1257,  Vivianus 
mandait,  sub  pœna  interdictiy  aux  abbés  et  archidiacres  qu'ils 
exiiorlassent  le  peuple  de  son  diocèse  à  contribuer  en  quelque 
chose  à  la  construction  de  St.-Sahy  d'Àlby  (église  dont  va 
s'occuper  le  Congrès),  accordant,  pour  celte  coopération, 
AO  jours  d'indulgence  {GaUia  ckristiana). 

Il  signale  la  curieuse  église  de  Yaren ,  voisine  de  celle  de 
Beanlieo. 

Saehaotqo'ona  parlé  de  Najacsans  mentionner  l'église,  du 
XIIP.  siècle,  il  en  dit  quelques  mots,  s'arrêtant  surtout  à  une 
particularité  (rès-remarquable.  Les  fenêtres  sont  inscrites  dans 
ose  trè»-grande  arcature  ;  elles  sont  géminées  et  l'intervalle 
des  meneaux  est  garni  par  des  plaques  de  pierre,  comme  dans 
certaines  églises  antiques  de  Orèce  et  d'Italie.  Dans  ces  pla- 
qoes  sont  découpés  des  trèfles  ou  des  qualre-feuîlles ,  qui , 
garnis  de  vitraux,  dispersent  la  lumière.  M.  de  Gaumont,  in- 
terrogé à  ce  sujet,  regarde  ce  fait  comme  très-rare.  Cette 
église  a  conservé  une  très-belle  croix  en  vermeil,  couverte  de 
filigranes.  Sor  une  place  de  Najac,  on  remarque  une  curieuse 
foùtmte  monolithe,  portant  la  date  de  \ZUU  ;  elle  est  à  pans 
ooQpésel  offre  10  mètres  90  centimètres  de  circonférence. 
M.  Booet  dit  qoe  M.  de  Verneilh  avait  recommandé  cette 
église  comme  intéressante. 
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M.  Tabbé  Vayssier  ajoute  de  aoavelles  explicaiions  sur  les 
terminaisons  et  syllabes  particulières  aux  ooois  propres  de  la 
région  du  patois.  M.  Ricard  uiéle  son  éruditioo  à  la  sienne 
pour  faire  d'intéressantes  remarques. 

M.  l'abbé  Pottier  exprime  le  vœu  devoir  no  jour  Montaubaa 
jouir  des  bienfaits  du  Congrès.  Cabors  pourrait  occuper  la 
même  session  ;  ces  deux  départements  offrent  des  monuments 
remarquables  :  Moissac,  Figeac»  la  catbédrale  et  les  cloîtres  de 
Cahors.  51.  Devais  ^  archiviste  du  Tam-et-Garonne ,  donne 
son  assentiment  à  cette  demande.  M.  de  Caumont  veut  bien 
répondre  d'une  manière  favorable.  L'année  prochaine»  le 
(k>ngrès  se  réunira  à  Fontenay  ;  mais  le  tour  de  Monianban 
viendra  t6t  ou  tard.  L'abbé  Pottier  le  remercie  de  celte  bonne 
promesse. 

Monseigneur  exprime  ses  regrets  de  voir  se  terminer  le 
Congrès  ;  il  témoigne  de  tout  l'intérêt  qu'il  a  éprouvé,  et  dit 
combien  il  apprécie  tout  le  bien  qui  peut  en  résulter  pour 
le  pays  au  point  de  vue  archéologique.  Ce  sera,  ajoute-t-il, 
une  époque  mémorable  :  nous  en  conserverons  long-temps 
le  souvenir. 

Demain  dimanche ,  jour  du  Seigneur,  il  n'y  aura  pas  de 
réunion,  et  lundi  le  Congrès  se  rendra  à  Conques  pour  visiter 
la  magnifique  église  et  étudier  son  trésor.  Mardi  est  le  jour 
fixé  pour  le  départ ,  la  deuxième  seçsion  s'ouvrant  le  10 , 
à  Alby.  Sa  Grandeur  veut  bien  engager  les  membres  du 
Congrès  à  passer  la  soirée  do  dimanche  dans  ses  salons.  Des 
nïtarques  nombreuses  d'approbation  ont  accueilli  ses  paroles. 

M.  de  Caumont  se  lève  à  son  tour  ;  il  se  fait  l'in- 
terprète de  la  Société  française  d'archéologie  ;  il  remercie 
Monseigneur  d'avoir  bien  voulu  honorer  de  sa  présidence 
toutes  les  séances  du  (Congrès.  Souvent,  ajoute -t-il,  nos 
Congrès  ont  eu  l'honneur  d'être  présidés  par  des  évêques  et 
des  archevêques,  mais  bien  rarcmcut  avec  la  persévérance 
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et  l'assiduité  de  Monseigneur  de  Rodez ,  qui  n'a  pas  manqué 
à  une  réunion. 

M.  de  Gaumout  exprime  ensuite  sa  reconnaiss^mce  aux 
membres  du  clergé ,  qui  ont  si  bien  prouvé  qu'ils  suivaient 
l'impulsion  donnée  par  Taulodlé  épiscopale ,  impulsion  qui 
se  continue  chaque  jour  dans  les  cours  de  M,  l'abbé  Àzémar, 
le  zéJé  secrétaire-général  de  la  session ,  auquel  sont  dus  des 
remercîmcnis  tout  particuliers. 

Hnûn,  la  Société  des  lettres  de  i'Aveyron,  si  bien  orga- 
nisée et  qui  a  si  fortement  contribué  à  la  réussite  du  Con- 
grès, voudra  bien  continuer  l'œuvre  commencée.  Elle  con- 
signera sur  une  carte  tous  les  monuments  antiques  du  pays; 
eDricbira  ses  collections ,  déjà  nombreuses.  AL  de  Caumont 
parle  aussi  du  musée  lapidaire  de  l'évêché  ;  il  recommande 
un  catalogue  raisonné,  indiquant  les  origines.  C*est  aux  So- 
ciétés locales  que  revient  ce  travail. 

Il  termine  en  exprimant  le  désir  de  revoir  un  jour  les  mêmes 
membre»  du  Congrès,  de  nouveau  réunis  à  Cabors  et  à  Mon- 
tauban ,  quand  la  Société  pourra  y  tenir  ses  assises. 

Le  témoignage  le  plus  vif  de  sympathie  est  donné  à  M.  de 
Caumont,  après  cette  chaleureuse  improvisation. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire, 

L'abbé  Pottier. 
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VISITB  AUX  MONUMENTS  D*ABGHITECTUBB  CIVILE  ET 
MILITAIBE  DE  LA  VILLE  DE  BODBZ. 

Le  dimanche  7  juin  ilji'y  a  pas  eu  de  séance,  mai»  les 
membres  du  Congrès  ont  visilé  les  anciennes  maisons  et 
quelques  monuments  de  la  rille.  M.  Trapaud  de  Colombe  a 
bien  voulu  se  charger  de  résumer  les  résultats  de  cette  visite. 

Pendant  la  session  du  Congrès  archéologiqae  tenue  à  Rodez, 
la  Société  française  d'archéologie ,  suivant  son  osage,  a  visité 
les  monuments  religieux  ,  civils  et  militaires  que  cette  ville 
possède. 

La  cathédrale  a  attiré  tout  d'abord  son  attention  par  ses 
vastes  proportions,  ses  beaux  portails,  ses  curieux  tombeaux, 
son  intéressant  jubé  et  surtout  son  remarquable  clocher 
élevé  en  1519  par  François  d'Estaing ,  évêque  de  Rodez. 
Mais  nous  n'avons  pas  à  insister  sur  ces  détails  qui  ont  été , 
ainsi  que  quelques  autres  monuments  religieux,  Tobjet  de 
rapports  précédents.  Notre  but  seulement  est  de  résumer 
les  impressions  que  vous  a  causées  la  visite  des  monuments 
civils  et  militaires  éj)ars  dans  la  ville  et  aux  environs  ; 
heureux  si,  dans  cette  description  nécessairement  bien  im- 
parfaite et  pour  Iciquclle  nous  réclamons  toute  votre  indul- 
gence, nous  ne  nous  montrons  pas  trop  au-dessous  de  la 
mission  qu*a  bien  voulu  nous  confier  notre  honorable  di- 
recteur. 

L'ancienne  capitale  du  Rouergue  est  assise  sur  le  plaieau 
d'une  montagne  élevée,  au  pied  de  laquelle  coule  l'Avcyron. 
Les  Romains ,  dont  l'attention  dut  être  appelée  par  une  po- 
sition aussi  favorable ,  y  ont  laissé  quelques  monuments 
dont  on  voil  encore  iiujourd'hui  les  restes  ;  ces  restes  sont 
ceux  d'un  aqueduc  qui,  réparé  à  diverses  époques,  conduit 
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dts  nos  jours  les  eaux  dans  la  cilé,  et  ceux  d*an  amphithéâtre 
situé  hors  la  ville  et  dont  il  subsiste ,  indépendamment  de 
nombreuses  substructions ,  les  murs  de  soubassement  d'une 
porte ,  construits  en  petits  moellons  réguliers  avec  rangées 
de  briques. 

De  Tépoque  du  moyen -âge  il  de  reste  plus  de  souvenirs. 
Rodez  était  alors  divisée  en  cité  placée  sous  la  juridiction 
de  l'évoque ,  et  en  bourg  sous  celle  d'un  comte  ;  des  fossés 
et  une  enceinte  murale  la  défendaient  ;  la  cathédrale  ainsi 
que  Tévéché  bordaient  ses  murs»  disposition  très-souvent 
remarquée  dans  les  villes  gallo-romaines,  lies  fortificaiions 
ont  été  détruites,  les  fossés  ont  été  comblés  et  métamor- 
phosés en  boulevards  plantés  d'arbres  ;  quant  aux  murs,  un 
en  retrouve  quelques  portions  bâties  en  blocage,  et  des  tours 
qui  ajoutaient  â  leur  force  deux  subsistent  encore.  L'une 
d'elles ,  près  du  Lycée  »  accuse  le  XIV*.  siècle  par  ses  ar- 
cbères  en  croix  ;  la  seconde ,  dont  le  couronnement  est  pos- 
térieur>  est  située  à  l'extrémité  occidentale  de  l'évêché  et 
9ert  de  dé))6t  d'archives. 

L'aftden  palais  épiscopal,qni  était  attenant  à  la  cathédrale, 
fol  déBMill  par  suite  de  l'agrandissement  de  celle-ci  vers  la 
fin  du  XV'.  siècle.  Sur  une  partie  de  son,  emplacement  fut 
reconstruit ,  oeai  ans  plus  tard  environ  «  le  palais  actuel  : 
c'est  donc  un  monument  d'architecture  moderne,  il  est 
vrai ,  bâti  entre  cour  et  jardin,  mais  dont  le  plan  ,  la  distri- 
bution générale  et  la  décoration  intérieure  de  quelques  ap- 
partements méritent  notre  attention.  Mg'.  Delalle  avait  bien 
voulu  mettre  ce  palais  à  la  disposition  do  Congrès  pour  y 
tenir  ses  séances  ,  et  c'est  un  devoir  aussi  bien  qu'un  hon- 
neur pour  nous  de  rappeler  tout  è  la  fols  le  zèle  et  la  bien- 
veillance avec  lesquels  ce  savant  prélat  venait  chaque  jour 
présider  à  nos  travaux  et  nous  accueillait  dans  ses  salons. 
Sur  le  milieu  de  la  façade ,  au  midi ,  se  détache  en  saillie 
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OD  large  escalier  semi-circaiaire  dont  les  doubles  volées  con- 
duisent à  un  perron  précédant   immédiatement  la  grande 
salle  du  palais  ;  c'est  dans  cette  salle  que  se  réunissait  le 
Congrès,  et  vous  tous  souvenez,  Messieurs,  combien  nous 
fûmes  tout  d'abord  frappés  de  sa  grandeur  et  du  style  de  son 
ornementation.  Cette  salle,  en  effet,  appartient  en  entier  à 
l'art  de  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV ,  et  son  plafond   à 
caissons  relevés  de  peintures  en  est  la  partie  la  plus  inté- 
ressante.  Ces  peintures ,  faites  sur  toile  et  rapportées  après 
coup,  comprennent  plusieurs  sujets  allégoriques,  dont  l'en- 
semble constitue  une  sorte  d'apothéose  du  grand  Roi.  Dans 
le  tableau  central ,  le  prinpe  y  en  costume  d'empereur  ro- 
main ,  est  assis  sur  un  quadrige  emporté  au  milieu  des  nues. 
La  Religion  lui  présente  la  couronne  et  le  sceptre,  tandis  que 
la  Gloire  tient  au-dessus  de  sa  tête  une  couronne  de  laurier  ; 
les  autres  tableaux  sont  accompagnés  de  légendes  glorifiant 
la  vertu ,  la  piété,  le  courage  et  la  force  de  Louis-le-Grand. 
Le  sujet  de  ces  peintures  et  le  caractère  déjà  âgé  du  visage 
du  roi  font  présumer  que  Texécution  de  ce  plafond  est  pos- 
térieure à  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Des  médaillons, 
des  trophées  et  des  devises,  parmi  lesquels  on  remarque 
les  doubles  L  couronnées ,  une  tête  rayonnante  avec  autour 
NEC  PLVRiBVS  IMPARS  (sic),  le  portrait  de  Louis  XIV  avec 
la  l^nde  lvd.  xini.  d.  g.   fr.  et  nay.  re.  ,  ornent  les 
poutres  qui  servent  d'encadrement  général  à  ces  tableaux 
qui,  au  point  de  vue  de  Fart  décoratif,  ne  sont  pas  sans 
valeur  et  dénotent,  de  la  part  de  l'artiste,  une  grande  habileté 
jointe  à  une  certaine  naïveté  d'invention  qui  ne  sont  pas  sans 
offrir  de  l'Intérêt  A  la  suite  de  cette  salle  est  un  salon  dont 
le  plafond  moderne  cache  peut-être  des  peintures;  la  salle  à 
manger  qui  se  trouve  après  est  ornée  d'un  plafond  peint,  de 
forme  carrée,  et  qui  a  été  restauré,  sinon  complètement 
refait, il  y  a  peu  d'années,  par  un  peintre  enfant  de  Rodez, 
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actuellemcDt  à  Paris,  M.  Affre,  dont  le  amaée  de  k  ville 
possède  une  bonne  toile  représenlant  le  si  regrettable  Mg^ 
AiTre,  archevêque  de  Paris.  Au  centre  de  ce  plafond  sont 
les  armes  de  Mg^  de  Lusîgnan,  docteur  en  Sorbonne,  évèqoe 
de  Rodez  de  1693  k  1716,  auquel  probablement  est  due  la 
construction  du  palais  épi^copal  ;  les  quatre  angles  sont  ornés 
de  larges  médaillons  peints  présentant  des  femmes,  symbole 
des  quatre  éléments  ;  entre  ces  médaillcns  sont  des  paysages 
figurant  l*eau ,  la  terre»  Tair  et  le  feu. 

Une  cour,  circonscrite  d*un  côléde  bâtiments  et  de  l'autre 
par  le  mur  d'enceinte  de  la  ville,  précède  le  palais;  dans 
une  des  salles  situées  au  rez-de-chaussée  de  ces  bâtimenu, 
ont  été  déposés  quelques  fragments  de  sculpture  antique  et 
du  moyen-âge. 

La  façade  du  palais  opposée  à  la  cour  donne  sur  un  vaste 
jardin ,  à  compartiments  réguliers ,  que  bornent  des  allées 
de  grands  arbres  dont  Tépais  ombrage  ajoute  au  caractère  de 
grandeur  que  respire  l'ensemble  de  celte  belle  résidence 
épiscopale. 

Comme  spécimen  d'une  architecture  plus  simple ,  mais 
non  moins  intéressante ,  Rodez  possède  plusieurs. anciennes 
maisons,  dont  les  dispositions  générales  présentent  le  plus 
ordinairement  deux  étages  en  encorbellement ,  se  terminant 
par  un  étage  moins  élevé  percé  de  nombreuses  ouvertures  et 
qui  rappelle  les  galeries  des  maisons  de  l'Italie  et  du  midi 
de  la  France  ;  les  toits  sont  aigus  et  couverts  d'ardoises  gros- 
sières à  puroau  arrondi  et  quelquefois  ogival.  Les  pieds* 
droits  de  quelques-unes  des  fenêtres  sont  garnis,  au-des- 
sous des  linteaux  ,  d'anneaux  de  fer  avec  crochet  des- 
tinés ,  suivant  M.  Yiollet-Leduc ,  à  recevoir  des  perclies 
auxquelles  étaient  fixées  des  bannes,  et  dont  ou  ne  retrouve 
l'usage  que  dans  les  déparlements  méridionaux  ,  en  Italie  et 
en  Espagne. 
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Parmi  celles  de  ces  maisons  dont  le  caractère  et  l'ancien- 
neté présentent  le  plus  d'intérêt,  nous  citerons  d'abord, 
place  du  Chapitre ,  une  maison  du  XVP.  siècle ,  dans  la 
cour  de  laquelle  on  entre  par  une  lai^e  porte  ogivale ,  sur- 
montée d'une  sorte  de  parapet  formant  galerie  avec  arca- 
tnres  trilobées  en  application ,  et  que  termine ,  à  chacune  de 
ses  extrémités,  un  petit  balcon  circulaire  en  saillie,  sup- 
porté par  un  encorbellement  décoré  de  fines  moulures.  Dans 
la  cour  de  cette  maison,  dont  l'entrée,  comme  nous  venons 
de  le  voir,  n'est  pas  sans  rappeler  le  souvenir  de  dispositions 
militaires ,  est  un  puits  dont  la  margelle  polygonale  se  com- 
pose de  dalles  sur  la  face  extérieure  de  cb«icune  desquelles 
est  sculpté  un  bourdon  de  pèlerin. 

Près  de  ce  logis ,  au  coin  de  la  place  d'Estaing  et  de  la 
rue  St.-Iloch,  est  une  autre  maison  dont  la  façade  exté- 
rieure offre  peu  d'intérêt,  mais  qui,  dans  la  cour,  présente, 
au  premier  étage,  sur  deux  de  ses  côtés  en  retour  d'équcrre, 
uuc  étroite  galerie  découverte,  à  balustrade  flamboyante. 
La  portion  de  cette  galerie  qui  est  en  face  de  la  porte  de  la 
cour  surmonte  un  petit  porche,  à  deux  travées  voûtées 
d'ogives  et  ajouré  de  deux  arcades  à  accolade  et  choux  frisés. 
Il  est  à  présumer  que  sa  galerie  se  prolongeait  sur  le  troi- 
sième côté  de  la  cour ,  au-dessus  de  la  porte;  car  à  l'angle 
extrême  de  ce  côté  se  trouve  un  cul-de-lampe  très-saillant , 
sur  lequel  est  sculpté  un  mendiant  montrant  son  pied  et  au 
cou  duquel  est  suspendu  un  écusson  portant  en  relief  deux 
mains  enlacées,  emblème  qui  constitue  les  armoiries  de  St*.- 
Foy  de  Conques.  Le  linteau  de  la  porte  de  cette  maison  offre 
une  longue  inscription  gravée  en  capitales  du  XVK  siècle , 
mais  très-mutilée.  Dans  la  cour  est  un  puits  d'une  forme 
élégante  et  digne  d'intérêt. 

Tout  à  côté  de  la  maison  dont  nous  venons  de  parler,  k 
l'extrémité  opposée  de  la  rue  St-Roch,  s'élève ,  sous  forme 
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de  tour  carrée ,  une  haute  construction  qui  nous  a  été  in- 
diquée sous  le  nom  de  maison  des  Anglais ,  tem^rqudhle 
surtout  par  les  curieuses  Tenêlrcs  géminées  du  \1V*.  siècle 
qui  décorent  ses  deux  façades. 

Mais  le  mieux  conservé  et  le  plus  intéressant  des  logis  de 
Rodez  est  certainement  celui  qui  porte  le  nom  de  maison 
d'Armagnac;  c'est  un  grand  hôtel ,  de  la  Renaissance  ,  dont 
les  étages  en  encorbellement  rciiosentsur  un  système  de  char- 
|)ente  fort  curieux,  dont  les  figures  suivantes  donnent  une  idée; 


ses  fenêtres  à  meneaux  sont  ornées  de  nombreux  médaillons 
finement  sculptés,  d'une  ressemblance  frappante  avec  ceux  que 
l'on  admire  dans  la  catliédrale ,  dans  le  reste  de  la  clôture  du 
chœur  attribuée  à  Bachelier,  artiste  toulousain,  qui  avait  long- 
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temps  travaillé  en  Italie ,  sons  les  plus  illustres  maîtres  de  la 
Renaissance.  A  Tangle  de  cette  maison,  qui  fait  le  coin  de  deux 
rues,  est  représentée  en  relief  l'Annonciation.  Dans  la  partie 
des  bâtiments  en  façade  sur  la  cour  est  une  porte  à  écusson, 
ouvrant  sur  un  escalier  à  vis,  dont  la  cage  se  termine  par  une 
voûte ,  recouverte  en  terrasse ,  où  l'on  arrive  par  un  petit 
tourillon ,  et  de  laquelle  on  admire  un  roagniGque  panorama. 
Quelques  autres  maisons  offrent  encore  des  restes,  du 
moyen-âge  noyés  au  milieu  de  constructions  plus  modernes. 
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En  dehors  de  la  ville,  et  décrivant  une  longue  courbe  au- 
tour de  celle-ci ,  coule  TAveyron  dont  les  bords ,  encaissés 
par  de  belles  montagnes,  sont  des  plus  pittoresques.  Une  pro- 
menade sous  les  frais  ombrages  qui  bordent  cette  rivière  peut 
encore  donner  lii'u  5  d'intéressantes  observations  ;  plusieurs 
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poiHs  travereeal  en  effet  son  lit ,  et  qoatre  d'entr'eax  sar- 
toat  nous  ont  para  remarquables  par  leur  ancienneté  et  leurs 
dispositions. 

Le  premier,  connn  sons  le  nom  de  pomt  de  CAffonUe , 
est  ft  deux  rampes  inhales  formant  on  angle  oiHus ,  et  sous 
lesquelles  ouvrent  cinq  arches  ogivales,  dont  la  largeur  va  eu 
diminuant  du  sommet  de  Tangle  vers  ses  extrémités.  Quatre 
avant-becs  triangulaires,  sur  i'un  desquels  s'élève  une  croix, 
défendent  ces  plies  en  amont  et  forment,  au  niveau  do  tablier, 
autant  de  réduits.  La  construction  de  ce  pont,  dont  la  largeur 
n*a  pas  au-delà  de  12  pieds,  nous  a  paru  dater  du  XIII*. 
siècle. 

Au  siècle  suivant,  c'est-à-dire  au  XIV*.  siècle,  remonte 
la  fondation  du  pont  situé  près  du  pittoresque  village  du 
Monastère  ;  son  tablier  étroit  forme  deux  rampes  supportées 
par  cinq  arches  en  plein-dutre  ,  que  séparent  des  piles 
épaisses,  précédées  d*avant-becs  à  réduits  moins  aigus  que 
dans  le  pont  de  l'Ayoulle.  Ses  parapets  en  encorbellement 
reposent  sur  des  consoles  en  forme  de  mâchicoulis.  Au 
sommet  de  l'un  des  avant-becs  s'élève  aussi  une  croix.  Dans 
les  Annales  du  /lotier^e ,  par  M.  le  baron  de  Gaujal,  1. 1*'., 
p.  372 ,  on  trouve  que  le  comte  Jean  fit  bâtir  ce  pont  en 
1339;  mais  nous  croyons  que  les  piles  appartiennent  seules 
aujourd'hui  à  celte  époque  ,  et  que  lenré  arches  et  la 
chaussée  sont  postérieures.  Près  de  ce  pont  on  en  voit  nn 
autre,  jeté  sur  un  des  aflSuents  de  l'Aveyron  :  il  est  à  trois 
arches  ogivales  et  nous  a  paru  du  XIV*.  siècle.  L'église  du 
village  se  compose  de  deux  nefs  voûtées  d'ogives  précédées, 
à  l'ouest,  d'un  clocher  carré  dont  les  murs  sont  percés 
d'archères  en  croix. 

Le  dernier  pont  que  nous  avons  remarqué  se  trouve  au 
village  de  la  Mouline  ;  suivant  l'auteur  que  nous  venons  de 
citer ,  le  comte  Jean  l'aurait  aussi  Tait  bâtir  et  i'évéque  de 
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Rodez,  Gilbert  de  Cantobre,  aurait  de  son  côté  activé  sa 
coQstraction ,  en  accordant  des  indulgences  à  ceux  qui  al- 
laient y  travailler  (1).  Ce  pont  est  à  trois  arches  ogivales, 
celle  du  milieu  est  plus  grande  que  les  deux  autres  ;  ses  piles 
sont  défendues  en  amont  par  des  avant-becs  aigus,  s'arrêtant 
aujourd'hui  au-dessous  du  tablier,  dont  la  construction  et 
celle  des  parapets  appartiennent  à  une  époque  postérieure. 
Sur  Tun  de  ces  parapets  s'élève  une  croix.  Les  arches,  à  deux 
rangs  de  claveaux  étroits,  sont  d'une  grande  hardiesse ,  par- 
faitement appareillées  et  d'un  style  des  plus  remarquables. 

Plusieurs  membres  se  sont  dirigés  vers  les  anciennes 
arènes ,  dont  on  voit  l'emplacement  tout  près  de  la  vitte ,  au 
nord-ouest  de  la  cathédrale.  Les  murs  ont  été  presque  en- 
tièrement démolb,  mais  les  pentes  qui  portaient  les  gradins 
sont  toujours  reconnaissables.  Nous  donnons  le  plan  de  cot 
amphithéâtre,  tel  qu'il  existe  aujourd'hui  (V.  la  page  suiv.)- 

Nous  croyons  enGn  devoir  signaler  à  l'attention  des  tou- 
ristes une  chartreuse,  du  XVIK  siècle,  située  au  couchant 
de  la  ville ,  et  qui ,  si  nos  souvenirs  sont  exacts ,  est  affectée 
ï  nn  dépôt  d'étalons.  D'autres  monuments,  sans  doute,  mé- 
ritaient notre  attention  ,  mais  le  temps  nous  a  manqué  pour 
les  étudier  ;  nous  n'avons  pu  tout  voir  et  nous  prions  nos 
lecteurs  d'excuser  l'imperfection  de  ce  rapide  compte-rendu. 

Le  Rapporteur, 
Tbapâud  db  Colombe. 

(1)  M.  Félix  de  Verneiih:  Architecture  civile  du  mojen-âge  {Ânnalet 
archéologiques,  t.  XVI,  p.  897). 
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EZCUaSION  A  CONQCBS. 

Présidence  de  M.  db  Cacmomt. 

Le  8  juin ,  à  quatre  heures  et  demie  du  matin ,  comme 
il  en  avait  été  convenu  depuis  plusieurs  jours,  et  malgré  une 
pluie  violente,  les  membres  du  Congrès  partaient  de  Rodez , 
dans  plusieurs  voitures,  pour  aller  à  Conques, 

La  première  partie  de  la  route  offre  peu  d'intérêt;  au 
village  de  Salles-la-Source,  nous  admirons ,  en  passant ,  deux 
pittoresques  cascades  qui  viennent  bouillonner  jusqu'au  bord 
du  chemin.  Après  avoir  passé  sous  deux  hauts  viaducs  du 
cheoiin  de  fer ,  nous  arrivons  à  Marcillac  »  à  six  heures. 
M.  i'abhé  Maymard,  parti  depuis  la  veille  de  Rodez  pour 
organiser  des  moyens  de  transport  de  Marcillac  à  Conques, 
vint  an-devant  de  nous,  accompagné  de  M.  le  curé  de  Mar- 
dliac  qui  n'avait  pas  voulu,  nous  dit -il,  laisser  passer  les 
membres  du  Congrès  dans  sa  paroisse ,  sans  venir  les  saluer 
et  offrir  ses  hommages  à  M.  de  Caumont ,  leur  honorable 
directeur. 

Noos  avions  une  heure  à  passer  à  Marcillac  ;  la  pluie  avait 
cessé  et  le  soleil,  qui  se  levait,  faisait  espérer  une  belle  journée: 
aussi  tout  le  monde  se  dispersa-t-il  ;  les  uns  furent  voir 
l'église,  constrncUon  des  XIV*.  et  XV«.  siècles,  se  composant 
d'une  nef  et  d'une  abside  polygonale  voûtées  en  ogive; 
d'autres ,  se  promenant  dans  les  rues  étroites  de  cette  petite 
ville  •  regardent  les  vieilles  maisons ,  dont  les  étages  sont  en 
encorbellement,  et  remarquent  à  quelques  fenêtres  de  vitMiz 
volets. 

Nons  partons  de  Marcillac  dans  de  nouvelles  voitures. 
Le  chemin  que  nous  parcourons ,  resserré  entre  des  mon- 
tagnes, est  des  plus  accidentés  et  nous  présente  à  chaque 
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détour  des  aspects  nouveaux ,  d*uD  effet  grandiose,  qui  rap- 
pellent les  gorges  les  plus  pittoresques  des  Pyrénées.  A  neuf 
heures  et  demie,  nos  yoitures  nous  déposent  devant  l*auberge 
où  nous  devons  diner  et  qui  est  située  au  bas  de  Conques,  que 
nous  apercevons  sur  le  liant  d'une  montagne  en  face.  Nous 
nous  hâtons  de  la  gravir,  les  uns  par  la  route  neuve,  qui  est 
très-praticable  ;  les  autres  .'par  l'ancienne ,  long  escalier  où 
les  pierres  roulent  sous  les  pieds  à  chaque  pas. 

La  ville  est  peu  importante  et  se  compose  de  quelques 
maisons  antiques  ,  dominées  par  la  célèbre  ^lise  abba- 
tiale de  Sf.-Foy,  construite  de  1030  à  1060  par  l'abbé 
Odolric  (1).  M.  le  marquis  de  Casteinau ,  dans  une  des 
séances  du  Congrès  fera  un  rapport  sur  celte  belle  et  in- 
téressante église  et  sur  son  curieux  et  inestimable  trésor , 
que  AL  le  Curé  nous  a  fait  admirer  avec  la  plus  grande  com- 
plaisance dans  tous  ses  détails. 

Quelques  ecclésiastiques  et  babiunts  des  environs  s'étaienl 
joints  au  Congrès  pour  celte  visite  :  nous  devons  mentionner 
M.  le  curé  de  St-Partin,  qui  avait  apporté  de  sa  paroisse  une 
belle  croix,  en  argent,  du  XVI*.  siècle,  sur  laquelle  une 
Inscription  indique  qu'elle  a  été  faite  par  Parochii  Parienii, 
et  qui  a  été  admirée  par  les  membres  du  Congrès  après  la 
visite  du  trésor  de  Conques. 

Au  nord  de  l'église  abbatiale  éuit  un  cloître,  aujourd'hui 
di^ru  et  remplacé  par  la  maison  curiale.  M.  le  Curé  nous 
ayant  dit  qu'il  possédait  plusieurs  fragments  intéressanls  de 
ce  cloître ,  sur  son  invitation,  le  Congrès  s'est  rendu  chez 
lui  ;  sur  la  terrasse  qui  domine  son  jardin ,  nous  avons  re- 
marqué plusieurs  chapiteaux  romans  et  surtout  les  restes  du 
bassin  qui  était  au  milieu  du  cloître.  Ce  bassin  était  rond  et 
tout  en  basalte;  il  était  formé  à  l'extérieur  de  plaques  de  ba- 

(1)  Bulletin  monumental ,  i,  iV  ,  p.  325. 
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«ahe,  décorées  de  colonnettcs  t  bases  et  chapiteaux  romans 
*'"'*'WPWUicnt  une  bordure  en  saillie.  Il  ne  serait  pasim- 
patSitée  reconstruire  ce  riche  réscrfoir,  car  toutes  ses 
PWOe»,  awB  le  croyons  du  moins ,  eu«teot  encore  et  sont 
«•  Vrè^bem  état. 

Aprti  inàr  contemplé  une  dernière  fois  h  magniru|ue 
^Jbc  et  les  fiitoresques  maisons  qw  se  sont  groupées  au- 
tour de  celle  abbaye  bénédictifie .  hms  nous  dirigeons  ven 
raubetge.  No«  nous  arrêtons  ua  'mum  tmaa  la  halle,  qui 
POMède  encoi»  et  nkik,  «mwks  «i  pieire  pour  mesurer 
le  Wé  (VoirfclhBcbe,  9,  tM)(MM.  jelons  un  couM'œil 
«"■  la  peuie  cfaapdk  ^i.  placée  sur  ua  namelon  e«arpé.  a 
remplacé  ao  cbSlean  dont  il  nVxibte  plus  ^'«ae  lanr  dVn- 
ceinte,  «t  sur  la  porte  qui  fermait  l'entrée  de  !■  rue  prin- 
cipale de  <:onque& 

A  deos  heures  et  dente,  un  rtfm  «onoaudé  k  l'atance, 
el  dans  ie^el  la  pins  franche  cordi^té  a*a  cesié  de  régner, 
réunissaU  les  vingt-neuf  archéolojwsqai,  lemaUo,  étaient 
partis  de  Rodes 

Aïant  de  quitter  Conques,  nous  allimes  rapidement  voir 
le  pont  anciea  qui  traverse  la  jaGe  rivière  le  Dourdon.  Ce 
P»"« .  i  cinq  arches,  est  à  deux  rampes;  le  tablier  en  «si 
««roit  et  quatre  avant-becs  «ailkats  le  protègent  en  amont 
(*.  la  page  181), 

««M  pariions  de  Conques  à  cinq  beores ,  et  à  dix  nous 
nmnuu  k  Rodez ,  M«1ieni«ux  d'une  JBanée  bien  remplie 
et  d«M  le  souvenir  dottra  long-temps. 

Le  Rapporteur, 
Trapaud  de  Colombe. 
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l/É«LtS8  AWATI.ILE  DE  V.OX^KM  (AT£r>0!f  ), 
9iir  H.  le  aarquit  db  CAfTBtJiAc-»*BwuuoLT. 


Au  nomlfe  des  excunnoos  que  ks  aMmbres  du  Coogrès 
arcbéoiog^fie  d«  Rodez  sV^taient  proposé  de  faire  aux  en- 
virons dt  celle  ville  figuraient ,  en  première  ligne,  la  visite 
et  rél(»d6>  de  l'églita  abbatiale  de  Conques  •  monument  im- 
portant  ^  noos  avait  été  loot  d*abord  signalé  comme  étant 
du  plus  hiipit  btérêt,  moins  encore  par  le  style  roman  de  sa 
belle  arP^Mcctore,  son  ornememalioii  sculpturale  et  son  mo- 
bilier, qpwipar  son  nMjwtUgw  trésor  d'orfèvrerie,  le  plus 
riche  Méwr  d»  France,  doni  la  conservation,  due  au  dé- 
sintèreSNHent,  à  la  loyauté  et  au  respect  ctes  habitants  de  la 
commnfliS^  esl  un  tiira  d'honneur  pour  cette  pauvre  bour- 
gade du  lUuergue ,  et  lui  assure  k  jamais  un  droit  k  noire 
reconnaiasance. 

Célall  donc  une  fêle  pour  nous  que  la  visite  d*un  monu- 
ment ds  eftie  importance ,  et  nous  voulions  y  preudre  part. 
Malilf  t^ps,  cette  monnaie  si  rare  et  si  chère,  le  temps 
iiow OMMfoait ;  car  nous  étions  déjà  au  8  juin,  et ,  le  10, 
plasism»  d'entre  nous  devaient  se  trouver  i  Alby  pour  y 
assîMiv  I  Touverture  de  la  seconde  partie  du  Congrès.  En 
oal9f  i^Cinlt^  excursions  attrayantes  étaient  inscrites  pour 
le  i9éiM  jour  sur  iiotrf  programme.  Or ,  comme  malgré 
uolf»iM9(ei  notre  boo^  tonloir  nous  ne  pouvions  être  en- 
sesoMm  partout  à  la  Ms,  force  fut  bien  de  noos  diviser, 
sauf  1^  niios  rendre  çwvple  plus  tard  de  nos  courses  di- 
verseifl  de  nos  inipresiiiHiSi 

NiMielleinent ,  ceifx  de  nos  confrères  de  TAveyron  qui 
avaim  déjà  vu  Connues  s^  mbeot  gracieusement  à  l'écart; 
d'anliv  f  quoique  99^  phis  d'hésitation ,  renoncèrent  i 
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rexcoraion;  quelques-uns,  cnfiD,  se  taissèrent  effrayer 
par  les  menaces  d'un  ciel  plavieux.  Cependant  nous  étions 
encore ,  an  moment  du  départ ,  vingt-nenf  personnes ,  que 
nos  dé¥oués  commissaires  s'occupèrent  de  distribuer  dans  les 
véhicules  de  toute  grandeur  et  de  toute  forme  qu'ils  étaient 
parvenus ,  non  sans  peine,  à  se  procurer. 

L'un  de  nos  jeunes  et  zélés  confrères,  H.  Trapand  de 
Colombe,  tous  a  présenté  le  rapport  qu'il  avait  été  chargé 
de  laire  sur  tout  ce  qui  s'est  offert  d'intéressant,  au  double 
point  de  vue  de  rarchéoiogie  et  du  paysage»  dans  notre 
trajet  de  Rodez  à  Conques.  La  tâche  que  notre  cher  et  savant 
Directeur  a  bien  vonlu  me  confier  est  à  la  fois  plus  délicate 
et  plus  lourde. 

Résumer  fidèlement  vos  impressions  en  visitant  l'église 
abbatiale  ;  indiquer ,  parmi  les  divers  caractères  de  son  ar- 
chitecture ,  ceux  qui ,  ayant  attiré  plus  spécialement  votre 
attention ,  constituent  l'intérêt  do  monument,  son  originalité 
et  peuvent  servir  à  préciser  l'époque  de  sa  oonslmctton; 
rappeler  à  vos  souvenirs  l'ensemble  et  l'iconographie  de  ses 
sculptures;  signaler  tout  au  moins  les  parties  les  plus  intéres- 
santes de  son  mobilier;  analyser,  enfin,  ne  fût-ce  qu'en 
quelques  roots,-  le  travail  et  la  richesse  de  ces  œuf res  d'or  et 
d'argent,  qui  font  du  trésor  de  Conques  la  plus  vieille  et  la 
pins  curieuse  orfèvrerie  de  France  ;  c'est  là ,  en  effet , 
Messieurs,  un  travail  que  je  ne  saurais  faire  et  que  vous  ne 
pouvez  attendre  de  votre  rapporteur.  D*un  examen  et  d'une 
étude  aussi  rapides  que  ceux  auxquels  nous  nous  sommes 
livré,  il  ne  peut  nécessairement  résulter  que  des  impres- 
sions incomplètes  ou  fugitiîcs.  Heureux  encore  si ,  dans  ce 
résumé  trop  imparfait  de  vos  nombreuses  et  savantes  obser- 
vations, vous  trouvez  du  moins  un  vague  reflet  de  ces  beautés 
artistiques  dont  notre  esprit  saura  conserver  l'impérissable  et 
brillant  souvenir. 


} 
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Il  D*y  a  pas  encore  treote  ans  qoe  Tégiiae  de  GooqneB  et 
mm  tréior  ont  été,  ponr  ainsi  dire*  décon?erts  et  signalés  k 
raitentlon  pnUiqae  par  M.  Mériméet  alors  inspecteor-général 
des  monoments  historiques.  Depuis  cette  époque ,  Conques 
est  resté  peu  connu.  Sa  situation  reculée  dans  l'une  des 
pariies  les  plus  sauvages  de  la  France  ;  son  isolement  ;  la 
difficulté  d*y  panrenir»  naguères  encore»  autrement  qu*^ 
pied,  en  rendaient  Taccès  rebutant  Aujourd'hui  qu'une 
mute  carrossable  a  été  tracée  au  fond  de  la  vallée  pittoresque 
que  dominent  les  pentes  abruptes  où  ce  bourg  est  bâti ,  les 
archéologues  sont  moins  excusables  que  personne  de  négliger 
ce  pèlerinage»  et  le  Congrès  tenait  à  ne  pas  mériter  le  re« 
proche  d'indifférence  ou  de  tiédeur. 

Quand  on  a  gravi  laborieusement  cette  longue  raui|)c 
cficarpée  et  caiilonteuM  qui»  du  fond  de  la  gorge  resserrée 
où  les  voitures  sont  obligées  de  s'arrêter»  conduit  au  sommet 
de  la  montagne  où  Conques  est  assis ,  on  débouche  sur  une 
petite  place  irrégulière  entourée  de  quelques  masures  »  sorte 
de  plateau  étroit  sur  lequel  e^t  bAtie  l'église ,  dont  la  façade 
occidentale  s'offre  brusquement  aux  regards. 

Devant  cette  façade  romane  aux  larges  dimensions,  et  dont 
l'ensemble,  complété  par  deux  tours  carrées,  forme  un  con- 
traste si  imposant  avec  la  pauvre  bourgade  qu'elle  semble 
protéger  de  son  ombre ,  vous  vous  êtes  arrêtés  pour  étudier 
ses  dispositions  :  et  tout  d'abord  votre  attention  s'est  portée 
sur  son  vaste  portail  en  pleiu-cintre,  qui  vous  a  offert,  clans 
le  tympan,  l'une  des  plus  belles  représentations  du  Jugement 
dernier  que  l'art  du  moyen -Sge  ait  produites  en  France. 

Au  centre  de  ce  tympan,  dans  une  gloire  elliptique»  est  le 
Christ ,  assis  sur  un  trône  et  entouré  de  nuées.  Son  attitude 
pleine  de  gravité ,  sa  physionomie  sévère  et  son  geste  impé- 
rieux suffiraient  seuls  pour  indiquer  son  terrible  pouvoir  de 
juge»  plus  clairement  exprimé  encore  par  le  mot  jvdex» 
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écrit  sur  le  nimbe  cnidfère  qai  orne  sa  fêle.  Des  anges  et 
de  nombreux  personnages  légendaires,  ceox-ci  jouissant  déjà 
de  la  gloire  céleste ,  ceux-là  remplissant  les  fonctions  d'assis* 
tants  on  d'interprètes  de  la  justice  divine ,  sont  groupés  des 
deux  côtés  du  Christ.  Au-dessous  du  Souverain-Juge  se 
pressent,  à  sa  droite ,  les  élus ,  qu*un  ange  introduit  dans  le 
Paradis,  et  II  sa  gauche  les  réprouvés ,  déjl  précipités  dans 
l'enfer ,  on  ces  malheureux  sont  soumis  aux  tortures  les  plus 
rmellement  variées  par  une  légion  de  diables  hideux ,  dont 
Satan ,  du  haut  de  son  trône ,  semble  exciter  la  férocité.  De 
nombreuses  inscriptions ,  peintes  ou  gravées ,  facilitent  Tin- 
terprétation  de  tous  ces  sujets ,  que  relevaient  autrefois  des 
peintures,  et  dont  la  description  dépasserait  les  bornes  de  ce 
travail;  car  un  volume  suffirait  I  peine  |)our  spéciGer  tous  les 
détails  de  cette  immense  page  sculpturale ,  où  les  diverses 
scènes  du  grand  drame  chrétien  comptent  plus  de  cent  per- 
sonnages et  sont  reproduites  avec  une  verve  et  une  anima- 
tion inexprimablea 

Au-dessus  de  ce  portail,  qui  est  encadré  dans  un  fronton, 
s'élève  en  arrière-plan  le  mur  de  façade,  percé  de  deux  belles 
fenêtres  en  plein-cintre  et  d'un  ocuius  éclairant  la  net  L'élé- 
vation géométrale  de  cette  façade  se  fait  remarquer  par  une 
grande  simplicité  de  dispositions  qui  donne  è  son  ensemble 
sétère  un  caractère  plein  de  grandeur.  La  sculpture  est 
presque  nulle  en  cette  partie ,  et  rien  n'y  attire  l'attention 
que  deux  étoiles  appareillées,  en  grès  de  diverses  couleurs , 
formant  mosaïque  sur  le  paremeut  du  mur,' et  qui  rappellent 
un  système  de  décoration  fréquemment  usité  dans  les  églises 
de  l'Auvergne. 

Les  deux  tours  qui  flanquent  la  façade  ne  s'élèvent  pas 
plus  haut  aujourd'hui  que  le  mur  du  pignon  de  la  nef.  Un 
incendie  en  a  détruit  les  sommets  et  fait  désirer  leur  prompt 
rétablissement. 
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Noos  entroDS  eDSoite  dans  Téglise,  doot  le  phn  faste  ei 
harmooieox,  d'ooe  reasemblaoce  frappaote  a?ec  ceoz  de 
Fécole  aufergoate ,  comprend  une  nef  k  coilaiéranz  simples, 
«Q  transept  dans  chaque  bras  duquel  ouvrent  «  au  levant, 
deux  cliapelles ,  et  un  ciMSur  entouré  de  bas-côtés  où  dé- 
bouchent trois  absidioles. 

La  nef  se  compose  de  six  travées,  voûtées  en  berceau 
plein-cintre  renforcé  d'arcs-doubleaux  et  séparées  par  des 
piles  rectangulaires,  cantonnées  alternativement  d'une  colonne 
mi-engagée  ou  d*un  pilastre  reposant  sur  un  socle  circulaire. 
L'élévation  de  cliacune  de  ces  travées  se  divbe  en  deux 
étages,  dont  le  premier  comprend  une  large  archivolte  cin- 
trée, à  deux  rangs  de  claveaux ,  ouvrant  dans  les  bas-côtés, 
et  le  second  une  arcade  géminée  à  colonnes  élégantes  donnant 
sur  une  galerie  qui  se  prolonge  au-dessus  des  collatéraux , 
tout  autour  de  l'église,  et  dont  les  voûtes  en  demi-berceau 
contrebuttent  la  poussée  du  berceau  de  la  nef  centrale.  De 
ces  six  travées  de  la  nef,  la  première,  à  l'ouest,  forme  un 
porche  intérieur,  au  nord  et  au  sud  duquel  ouvre  une  cha- 
pelle bâtie  au  rez-de-chaussée  de  chaque  tour. 

Les  bas-côtés  sont  voûtés  d'arête  avec  des  arcs-doubleaux 
retombant,  d'une  part,  sur  les  piliers  de  la  nef,  et,  de 
l'autre,  sur  des  pilastres.  Chacune  de  leurs  travées  est  percée 
d'une  baie  en  plein-cintre,  projetant  la  lumière  jusque  dans 
la  nef,  dont  les  œuvres  hautes  ne  sont  éclairées  que  par  les 
fenêtres  des  galeries. 

Toute  cette  disposition  des  nefs  est  i  la  fois  simple  et 
élégante ,  et  les  proportions  générales  en  sont  heureuses.  La 
construction ,  déjà  savante ,  dont  le  badigeon  ne  cache  point 
l'appareil,  se  comprend  au  premier  coup-d'œil  et  dénote  un 
art  parvenu  li  un  haut  degré  de  développement  On  retrouve 
dans  les  bases  des  colonnes  le  profil  antique,  et  la  sculpture 
des  chapiteaux,  soit  qu'elle  reproduise  des  scènes  iégen- 


XXX".  SESSION,  A  BODEZ  (ÊGLkSE  DE  CONQUES).    187 

daîr€8»  soit  qu'elle  empruote  œ&  motifs  à  roraementalïoa 
végétale,  est  toajoars  ferme,  souvent  d'oo  galbe  très-pur , 
et  trahissant  partout  un  ciseau  exercé. 

Ces  divers  caractères ,  dans  un  édifice  de  Tune  des 
contrées  au  nord  de  la  Loire ,  nous  reporteraient  sans  bési- 
tatîon  au  Xli*.  siècle;  mais  dans  le  Rouergue,  limitrophe 
de  l'Auveiigne,  et  surtout  I  Conques,  placé,  pour  ainsi  dire, 
4  cheval  sur  les  limites  de  ces  deux  provinces  et  oà  nous 
retrouvons ,  dans  le  plan  et  les  dispositions  de  Téglise  abba* 
tiale  •  des  ressemblauces  si  frappantes  avec  ceux  des  églises 
auvergnates,  nous  devons  tenir  compte  de  ce  voisinage  et  ne 
pas  oublier  qu'au  XI*.  siècle  Tarchitecture  de  cette  dernière 
école  se  trouvait  en  avance  sur  celle  des  autres  provinces. 

Nous  sommes  donc  porté  à  croire  qu'à  l'exception  du 
portail  occidental ,  œuvre  du  commencement  du  XII*.  siècle, 
la  nef  et  ses  ailes  appartiennent  à  la  seconde  moitié  du  siècle 
i>récédent ,  c'est^-dire  au  temps  de  l'abbé  Odolric  If ,  dont 
la  longue  et  sage  administration ,  qui  dura  près  4e  60  ans 
(1037-107/i),  fut  une  époque  de  prospérité  pour  l'abbaye. 

Cette  opinion,  qui  résulte  de  Tétude  du  monument, 
semblerait  d'ailleurs  confirmée  par  l'histoire;  car,  dans  la 
GaUiachristiana,L  I,col.  263,  nous  trouvons,  en  let- 
tres italiques,  la  copie  do  texte  suivant  :  «  Odolricus  idem 
basilicam  ex  maxima  pane  consummavîL  Corpus  beaia 
Fidis  de  veierx  ecclesia  in  navam  basilicam  transtuiii ,  ac 
eiiam  monasierium  in  ea  forma  ^  in  qua  estf  ad  honorem 
Dei  et  beata  Fidis  fecisse  crediiur  tempore  Henrici  Frnit- 
corum  régis,  Enumerari  auiem  vix  potest  quot  prœdia^ 
qmt  eccUsiaSpmansaSf  honores 9  sua  dilijcntia  et  indus- 
tria  monasterio  comparaverit.  »  Le  portail  seul  et  le  cloître^ 
aujourd'hui  détruit,  seraient  l'œuvre  de  l'abbé  B^n  (1099- 
1119). 
Au  milieu  du  transept  s'élève  une  coupole  à  huit  pans 
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portée  sar  quatre  arcs-doableaux  et  quatre  piles ,  plos  fortes 
que  celles  de  h  nef,  mais  également  cantonnées  de  colonnes. 
Celle  coupole,  dont  la  voûte  ogivale  date  du  XIY*.  siècle, 
est  éclairée  sur  chacune  de  ses  huit  faces  par  une  baie  en 
pldn-cintre.  De  ses  quatre  pendentifs,  deux  sont  ornés  des 
statues  de  saint  Gabriel  et  de  saint  Michel,  tandis  que  sor 
les  deux  autres  se  détachent  des  bustes  portant  des  lambels 
où  sont  écrits  les  noms  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  Sur 
les  chapiteaux  des  colonnes  engagées  dans  les  piles,  sont 
sculptés  des  anges  tenant  des  livres  marqués  aux  noms  de 
saint  Raphaël ,  saint  Gabriel ,  saint  Séraphin  et  des  quatre 
Évangélistes. 

Chacun  des  croisillons  comprend  trois  travées,  pareilles 
dans  leur  élévation  i  celles  de  la  nef,  avec  collatéraux  et 
galerie  au-dessus,  mais  seulement  des  côtés  est  et  ouest,  la 
communication  d*one  galerie  à  l'autre  sur  les  fiices  nord  et 
sud  n'ayant  lieu  que  par  une  large  corniche,  portée  sur  des 
modillons  historiés  ou  des  arcatures  en  plein-cintre. 

L'ensemble  de  ce  transept  nous  a  paru  d'une  époque  un 
peu  plus  ancienne  que  la  nef,  à  en  juger  par  le  style  de  sa 
construction ,  et  surtout  la  sculpture  moins  riche  des  cha- 
piteaux :  caractère  plus  frappant  encore  dans  les  chapiteaux 
des  colonneltcs  libres,  soutenant  les  arcatures  des  chapelles 
qui  ouvrent  au  levant  des  croisillons.  Celles  de  ces  chapelles 
les  plus  rapprochées  du  chœur  ont  leur  rond-point  précédé 
d'une  travée  voûtée  en  berceau,  et  dont  les  murs  sont  décorés 
d'arcaturcs  en  plein-cintre  que  supportent  des  coinnnettos 
détachées ,  reposant  sur  une  sorte  de  banquette  ;  les  deux 
autres  absidioles,  plus  petites,  se  composent  d'un  simule 
hémicycle  en  cul-de-four. 

De  l'examen  du  transept  passons  à  celui  du  chœur.  2^n' 
système  de  voûtes  et  ses  dispositions  générales  sont  les 
mêmes  que  dons  la  nef;  mais,  comme  dans  le  transept, 
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a?ec  on  caractère  plus  ancien.  Toutefois,  si  nous  n'avons  pas 
à  insister  sar  l'ensemble  de  son  architecture ,  nous  ne  sau- 
rions omettre  de  rappeler  avec  quel  intérêt  votre  attention 
s'est  portée  sur  les  curieuses  grilles  en  fer  forgé  qui  ferment 
les  entrecolonnements  de  ce  chœur  et  do  sanctuaire.  Signa- 
lées pour  la  première  fois  par  l'un  de  nos  plus  savants  con- 
frères, M.  Darcel,  qui  les  a  décrites  et  dessinées  avec 
le  plus  grand  soin  dans  le  L  XI  des  Annales  archéolo- 
giques, ces  grilles  se  composent  de  montants,  reliés  entre 
eux  par  de  légères  bandes  de  fer  recourbées  en  volute, 
suivant  des  formes  aussi  gracieuses  que  solides,  et  couronnés 
d*épis  aux  pointes  aiguës  et  barbelées  dont  l'aspect ,  quelque 
peu  menaçant  5  est  adouci  par  des  fleurs  de  lis  en  tôle  re- 
poussée qui  se  détachent  au  sommet  du  réseau  C'est  un  chef- 
d'œuvre  de  ferronnerie,  le  plus  considérable  et  le  plus  com- 
plet que  nous  possédions  en  France,  d'une  harmonie  parfaite 
dans  son  ensemble,  malgré  quelques  mutilations,  et  que 
nous  croyons 9  comme  M.  Darcel,  appartenir  au  commen- 
nient  du  XII*.  siècle. 

Les  bas-côtés  du  chœur  sont  voûtés  d'arêtes  et  éclairés  par 
trois  fenêtres  en  plein-cintre,  percées  dans  la  partie  des  murs 
latéraux  comprise  entre  l'ouverture  de  chaque  chapelle  absi- 
dale.  De  ces  trois  chapelles,  celle  du  rond-point  est  un 
peu  plus  longue  que  les  deux  autres  ;  toutes  sont  voûtées  en 
cul-de-four  et  ont  chacune  trois  fenêtres  cintrées.  Au-dessus 
du  pourtour  règne  une  galerie  en  demi-berceau,  comme  dans 
la  nef;  mais,  cette  galerie,  nous  la  croyons  un  peu  posté- 
rieure  au  reste  du  chœur  :  suivant  nous,  elle  aurait  succédé 
à  une  simple  toiture  en  appentis  ou  peut-être  à  un  dallage , 
selon  l'usage  des  églises  d'Auvergne.  Ce  qui  nous  le  fait 
supposer,  c'est  d'abord  l'appareil  de  sa  construction,  l'ab- 
sence de  fenêtres ,  des  traces  d'un  travail  de  reprise  et  la 
présence,  sur  le  parement  extérieur  du  mur  du  rond-point 
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du  sancliuire,  aqjounl'hui  maaqné  par  ceue  galerie,  de 
pilastres  élrotts  et  saillants,  desthiés  nos  doute  à  êire  ai- 
roodis  et  dont  on  ne  saarak  expliquer  ratilîté  au  seul  poiui 
de  vue  de  la  construction. 

L*autel  majeur ,  un  autel  vulgaire  surmonté  d*on  rétaUe 
du  XVII*.  siècle,  est  au  fond  du  sanauaire  et  forme 
l'entrecolonoement  du  rond-point  C*est  au-dessus  de  cet 
autel,  dans  une  armoire  de  bou  dont  les  panneaux  sans 
caractère  glissent  Tun  sur  Tautre,  qu'est  renfermé  le  magni- 
fique trésor  de  l'église.  M.  le  Curé  de  Conques  a  bien  voulu 
vous  en  faire  lui-même  les  honneurs,  et  ce  n'est  que  justice 
de  lui  renouveler  ici  nos  remerctments,  pour  l'extrême  bien- 
veillance avec  laquelle  ce  digne  ecclésiastique ,  préposé  ï  la 
conservation  de  ces  richesses  inestimables ,  les  a  mises  à 
notre  disposition  et  s'est  joint  à  nous  pour  nous  aider  à  eu 
apprécier  le  mérite  artistique  et  l'extrême  rareté. 

AI.  DarccI,  dans  un  très-important  travail,  a  donné  le 
premier  une  description  détaillée  et  de  nombreux  dessins  du 
trésor  de  Conques  (1).  M.  F.  de  Verneilb  a  trouvé  égale- 
ment l'occasion  de  présenter,  sur  les  caractères  et  l'origine  de 
quelques-unes  de  ces  pièces  d'orfèvrerie,  des  explications  du 
plus  haut  intérêt  (2).  C'est  donc  à  ces  deux  éuiinents  archéo- 
logues qu'eût  dû  revenir  l'honneur  et  le  soin  de  nous  faire 
apprécier  ce  trésor.  Jusqu'au  dernier  moment  de  la  session , 
nous  avions  même  espéré  que  l'un  d'eux,  au  moins,  vien- 
drait nous  apporter  le  concours  de  sa  haute  expérience  et 
de  ses  lumières.  Malheureusement,  notre  attente  a  été  irom- 

(4)  Tréêor  de  Péglise  de  Conques,  par  A.  Darœl,  attaché  à  la  Di- 
rection générale  des  musées  impériaux.  In-A*.  avec  15  planches  sur 
ader  et  plusieurs  graTures  sur  bois.  Paris,  librairie  «rebéologîqve  fie 
EKdrsii. 

(SI  Leê  dmaum  frûnçaU  et  iu  imam»  àran§ere ,  par  F.  de  VeraeUb. 
Bulletin  mQuumental,  t.  XXiX. 
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p6e,  et  c'est  aux  descriptions  sî  précises,  d'aiUears,  de  «os 
deoz  confrères  qa*à  défaut  de  oonnaissaoces  techniques  et 
spéciales  sofisanles,  noas  avons  dû  recoorir  pour  étndier 
soRUBaireneat  les  objets  préctem  eiposés  à  nos  regards. 

Aujourd'hui,  si  fons  me  le  permettez,  Messieurs,  c'est 
encore  aux  travaux  de  MM.  Darcei  et  F.  de  Yerneilh  que 
j'emprunterai  les  éléments  principaux  de  cette  partie  difficile 
de  mon  rapport  Ces  excellents  confrères,  auxquels  m'unissent 
des  liens  d'amitié,  voudront  bien  me  pardonner  d'avoir  lar- 
gement puisé  dans  leurs  écrits  et  substitué  leur  autorité  à  la 
mienne. 

Le  trésor  que  vous  avez  admiré  comprend  quatre-vingts 
objets  différents,  savoir  :  deux  autels  portatifs,  trois  reli- 
quaires, une  lettre  de  métal,  trois  statuettes,  deux  phylac- 
tères, une  ceinture,  un  ostensoir,  une  roonstrance,  un  chef 
et  un  bras  de  métal,  une  croix  processionnelle,  deux  bassins 
éniaillés,  divers  ornements  ou  détails,  et  cinquante-neuf 
pierres  antiques,  intailles  ou  camées,' appliquées  sur  ces 
œuvres  d'or  et  d'argent  où,  malgré  de  regrettables  muti- 
lations, on  suit  en  quelque  sorte  l'histoire  de  l'orfévrwie  du 
IX*.  au  XYK  siècle. 

Ce  qui  donne  à  ce  trésor  le  plus  haut  intérêt,  indépen- 
damment de  celui  résulunt  du  travail,  du  style  et  de  la 
richesse  des  objets  qui  le  composent,  c'est  que  presque  tous 
ces  objets  sont  l'œuvre  de  l'abbé  Bégon  (1099-1118),  dont 
k  nom  est  reproduit  sur  plusieurs  reliquaires  et  se  rattache 
i  l'achèvement  du  monastère  (1).  En  outre ,  quelques-unes 
de  ces  œuvres  d'orfèvrerie  sont  rehaussées  de  ces  émaux, dits 
cloisonnés ,  dont  l'extrême  rareté  a  (ait  croire,  d'abord, 
qu'il  n'en  subsistait  pas  en  France,  parce  qu'on  en  aurait 

(i)  «  Claustnim  eoDttrniit,  reliqirias  bi  auro  posait »   CatL 
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jamais  fait  eo  ce  pays^  et  que  ces  éuiaax  ètaieot  tous  d'ori- 
gine grecque  oo  Téniiienne. 

Aujourd'hui  que ,  par  les  savantes  études  de  BL  F.  de 
Yemeilh,  nous  savons  combien  sont  rares  en  France  les 
émaux  k  date  précise ,  et  que  des  émaux  cloisonnés  ont  été 
fabriqués  en  Aquiuine ,  le  trésor  de  Conques  prend  une 
importance  plus  considérable  encore  que  celle  qo*on  lui  sup- 
posait d'abord ,  imporunce  qui  ne  pourra  que  grandir. 

Aussi  regardons-nous  comme  un  devoir  de  constater  avec 
quelle  vive  atieniion  et  quel  recueillement  soutenu  vous  vous 
êtes  livrés  à  l'examen  de  cette  précieuse  orfèvrerie,  dont 
celles  des  œuvres  qui  ont  surtout  excité  votre  intérêt  sout  : 
les  autels  porutifs,  l'un  des  phylactères,  l'A  de  Cliarle- 
magoe ,  le  reliquaire  du  pape  Pascal  II,  la  lanterne  de  saint 
Vincent,  la  statue  en  or  de  sainte  Foy  et  la  grande  croix 
processionnelle. 

Quelques  mots  seulement  sur  chacun  de  ces  objets  suffi- 
ront pour  fixer  vos  souvenirs. 

L'un  des  autels  portatifs  se  compose  d'une  plaque  d'albâtre, 
enchâssée  dans  un  ais  en  bois,  que  recouvre  une  garniture 
en  argent  doré  relevée  de  filigranes  et  d'émaux  cloisonnés 
d'or.  Dix  de  ces  émaux  représentent  des  figures  ;  les  quatre 
autres  ne  forment  que  des  dessins.  La  face  antérieure  de  cet 
autel  est  seule  complète  ;  la  face  postérieure  et  les  tranches 
ont  été  recouvertes,  k  une  époque  inconnue,  par  des  feuilles 
de  tôle  et  de  cuivre.  M.  Darcel  attribue  l'ornementation  de 
cet  autel  du  IW  au  XI*.  siècle  ;  suivant  ^L  de  Vemeilb, 
elle  appartiendrait,  au  contraire,  au  temps  de  l'abbé  Bégon, 
et  nous  inclinons  pour  cet  avis. 

L'hésiUtion  est  Impossible ,  quant  au  second  autel  porutif 
qu'une  inscription,  niellée  sur  la  bordure  entourant  la  plaque 
de  porphyre  rouge,  constate  avohr  été  commandé  par  B^;on 
et  consacré,  en  1106,  par  Pons,  évoque  de  Barbastro,  en 
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Aragon.  Sa  décoration  principale  consiste  dans  des  plaques 
d'argent  ornées  d'arcalures,  sons  chacune  desquelles  est  la 
figure  niellée  d'un  saint  ou  d'une  sainte. 

Le  reliquaire  singulier  connu  sous  le  nom  d'Â  de  Gharle- 
magne,  parce  qu'il  a,  en  effet,  la  forme  de  cette  lettre,  et 
que,  suivant  une  tradition  en  honneur  à  Conques,  il  aurait 
été  donué  à  l'abbaye  par  le  grand  Empereur ,  se  compose 
d'un  bâtis  en  bois  de  chêne  recouvert  de  plaques  d'argent 
doré  qui  sont  rehaussées  de  filigranes  et  de  cabochons.  Au 
sommet  de  TA,  sur  la  face  antérieure,  est  enchâssée  une 
grosse  lentille  en  cristal  de  roche ,  destinée  à  laisser  voir  la 
relique;  sur  l'autre  face  est  une  large  plaque  circulaire  en 
vermeil ,  ornée  de  filigranes  et  de  médaillons  garnis ,  alter- 
naUvement,  d'une  rosace  repoussée  et  d'un  émail  cloisonné  à 
dessins.  La  base  sur  laquelle  reposent  les  deux  branches 
de  l'A  ,  base  ajoutée  peut-être  après  coup,  est  recouverte  de 
feuilles  d'argent  doré,  dont  les  rinceaux  en  repoussé  semblent 
d'une  époque  moins  ancienne  que  l'ornementation  du  reste 
de  la  lettre,  ainsi  que  les  deux  anges  en  argent,  aussi  repoussé, 
qui  ont  été  fixés  sur  cette  base. 

La  tradition  qui  a  imposé  le  nom  de  Charlemagne  à  ce 
curieux  reliquaire  n'est  pas ,  tant  s'en  faut ,  inattaquable  : 
le  bon  goût  des  filigranes  et  des  émaux ,  et  cette  inscription 
au  repoussé  :  Abbas  formavit  Bego  reliqviasqve  io[cavii] 
qu'on  lit  sur  l'une  des  tranches  de  ce  reliquaire ,  sont  de 
nature  \  inspirer  des  doutes  sérieux  sur  son  âge.  Déjà ,  en 
1860 ,  M.  Darcel  hésitait  beaucoup  en  présence  d'une  attri- 
bution à  une  époque  aussi  reculée  et  déclarait  a  que  son 
((  étonnement  ne  serait  point  extrême  si,  au  lieu  de  reporter 
Q  le  reliquaire  à  une  époque  antérieure  à  Bégon,  on  lu| 
«  proufait  qu'il  est  postérieur  d'un  demi-siècle  au  moins  à 
•  cet  abbé.  »  Aujourd'hui ,  M.  F.  de  Verneilh  n'admet  plus 
d'hésitations  et  croit  qu'il  faut  réunir  cette  œuvre  d'or- 
féfrerie  à  toutes  les  autres  œuvres  de  Bégon.  13 
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L'opinioa  de  nos  deax  confrères  prend  cnoofo  pl«9  de 
force  quand  on  étudie ,  comme  nous  Favous  bii  •  l*uu  des 
deux  phylactères  qui  se  trouvent  dans  le  ircsor.  Ce  phylac- 
tère, incomplet  cl  dégradé,  e^t  celui  e«  foraie  de  carré 
surmonté  d'un  trapèze.  Il  présente,  en  son  milieu,  de$  fra§« 
mènts  disjoints  qui  se  composent  d*one  lentille  de  verre  en- 
tourée  de  neuf  perles,  d*un  anneau  de  verres  pourpres  taillés 
en  triangle  et  cloisonnés  d'or,  de  deux  bordures  en  argent 
niellé  et^de  trois  plaques  niellées.  Le  dessin  des  feuilles  cor- 
diformes  qu'on  remarque  sur  ces  nielles  ;  ces  verres  teints , 
si  ressemblants  è  ceux  que  l'on  rencontre  dans  les  byoox 
francs ,  et  la  grossièreté  de  tous  ces  travaux  peu^^t  bien  se 
rapporter  à  l'époque  de  la  restauration  de  TabbaVe  par  Pé|ûn« 
$ans  doute,  il  ne  s'agit  ici  que  de  fragments,  mais  leurs  divers 
caractères  nous  ont  paru  appartenir  à  un  art  Meq  antérieur 
au  Xn%  siècle,  antérieur  surtout  au  temps  de  l'A  reliquaire 
dont  nous  venons  de  parler,  et,  à  ce  titre,  un  batit  inter^i 
se  rattache  k  l'étude  comme  à  la  conservation  de  ce  phy- 
lactère. 

Le  reliquaire,  appelé  sans  motiCs  plausible^  «  lanterne  de 
St-Yiucent  »,  est  un  petit  monument  qui  rappelle  par  sa 
forme  générale  le  çlocber  de  St. -Front  de  Périgueux  ei  est 
regardé  par  Al«  Darcel  comme  éuot  de  travail  byzantin.  Il  se 
compose  d'un  socle  cubique,  dont  la  partie  supérieure  passe  à 
Tociogone  au  moyen  de  plans  en  biseau.  Sur  cette  partie 
octogone  reposent  huit  colonues ,  ou  pilastres  arrondis ,  sop* 
portant  un  dôme  à  toiture  côtelée  que  termine  oo  petit 
cylindre  creux. 

Ce  reliquaire  éuit  partout  revêtu  de  plaques  d'argent  doré 
et  repoussé»  excepté  dans  la  partie  supérieure  de  l'entix;- 
colonnemeot  que  garnissent  de$  lames  de  verre  pour  laisser 
voir  les  reliques  II  ne  çubsisie  plu^  sur  la  b^  qu'une  sevie 
des  plaques  métalliques  qui  repr^nte,  dans  oq  médaiUon 
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circulaire,  David  à  cbeval  sur  un  liou  dont  il  déchire  la 
gueule  de  ses  deux  mains.  Quant  aux  plaques  garnissant  la 
pallie  inférieure  de  l'intervalle  entre  les  pilastres ,  chacune 
d'elles  est  décorée  d'un  buste  de  saint,  et  les  pilastres  qui  les 
enchâssent  ont  leur  fût  orné  d'imbrications  et  de  rinceaux. 
La  frise  qui  se  développe  au-dessus  de  ces  pilastres,  à  la 
base  du  petit  dôme,  porte  une  inscription  dont  les  lettres 
sont  en  relief  et  qui  constate  que  ce  reliquaire  est  dû  à 
l'abbé  Bégon.  C'est  donc  une  œuvre  des  premières  années  do 
XII*.  siècle  qui,  par  sa  forme  particulière,  sa  décoration  et 
sa  date,  doit  élre  mise  au  rang  des  pièces  les  plus  curieuses 
do  trésor. 

Notre  attention  a  été  appelée  au  même  titre  sur  le  reli- 
quaire du  pape  Pascal  11 ,  parce  qu'il  contient  un  morceau 
de  la  vraie  croix  envoyé  par  ce  pontife  ^  en  liOO,  à  Tabbaye 
de  Conques,  avec  plusieurs  autres  reliques;  mais  il  a  été  fait 
par  ordre  de  Bégon ,  ainsi  que  le  constate  celte  inscription , 
tracée  au  repoussé  sur  Tune  des  plaques  : 

IIE  PIEni  lYSSIT  BE60 
CLEIIBNS  CVI  DOIIINVS  SIT 

Tel  qu'il  existe  aujourd'hui ,  après  bien  des  mutilations , 
ce  reliquaire  se  compose  d'une  petite  stèle  en  bois  dont  la 
face  9  les  bas-côlés  et  la  base  sont  recouverts  de  plaques 
d'argent  repoussé  orné  de  cabochons  ;  le  revers  n'a  qu'une 
plaque  de  fer-blanc  La  crucifixion ,  qui  forme  le  sujet  prin- 
cipal de  sa  décoration,  nous  montre  le  Christ  attaché  sur 
une  croix  fixée  dans  un  monceau  de  têtes  de  morts.  Au- 
dessus  de  Jésus  sont  le  soleil  et  la  lune ,  personnifiés  par  un 
buste  d'homme  et  de  femme  nimbés,  dont  la  physionomie  et 
le  geste  expriment  l'affliction.  La  Vierge  et  saint  Jean ,  dans 
une  attitude  de  désolation ,  sont  debout  au  pied  de  la  croix. 
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De  nombreuses  inscriptions  an  repoussé  sont  tracées  sur  ce 
reliquaire  et  en  expliquent  le  sujet,  la  date  et  la  pro- 
venance. 

Mous  passons  maintenant  à  la  statue  de  la  patronne  cé- 
lèbre de  Tabbaye,  sainte  Foy,  statue  qui  est  l'œuvre  sinon 
la  plus  belle,  do  moins  la  plus  ricbe  et  Tune  des  plus 
curieuses  du  trésor  de  Conques.  C*est  à  l'époque  de  la  trans- 
lation du  corps  de  la  Vierge  d'Agen  à  Conques,  sous  Charles- 
le- Chauve,  que  M.  Darcel  attribue  la  fabrication  de  celte 
statue,  opinion  qui  lui  a  été  suggérée  par  quelques  orne- 
ments du  fauteuil  où  elle  est  assise  et  divei*s  fragments  en 
argent  repoussé  d'un  âge  très-reculé. 

Cette  statue  est  en  or  repoussé  ;  sa  tête  porte  une  cou- 
ronne fermée  dont  les  quatre  branches  et  le  bandeau,  formés 
de  plaques  à  charnière ,  sont  couverts  de  pierres  gravées ,  de 
cabochons  et  d'émaux  translucides  d'une  grande  finesse.  Le 
visage  de  la  Sainte,  animé  par  des  yeux  d'émail,  présente 
une  rigidité  de  traits  qui  lui  donne  une  physionomie  mascu- 
line empreinte  de  gravité  et  d'un  aspect  étrange.  Les  cheveux 
ont  la  forme  d'un  bourrelet  saillant  entouré  d'un  réseau  eo 
torsade  filigranée  et  sur  lequel  porte  la  couronne.  Aux 
oreilles  sont  fixés  des  pendants,  vériubles  bijoux,  d'une 
forme  élégante  et  d'une  extrême  délicatesse. 

La  robe ,  assez  ample ,  est  fermée  à  la  naissance  du  cou  et 
terminée  dans  le  bas  par  une  large  bordure  enrichie  de  perles 
et  ornée  de  filigranes ,  de  cabochons  ou  de  pierres  antiques. 
Les  plis  dis|)araissent  en  quelque  sorte  sous  la  quantité  de 
plaques,  de  fragments,  de  pierres  montées  et  d'émaux  dont 
ils  sont  surchargés.  Toute  la  partie  inférieure  du  buste  est 
masquée  par  un  reliquaire  en  tryptlque ,  surmonté  d'une 
esi)èce  de  fronton  architectui^al,  et  dont  l'ensemble  appartient 
au  Xlir.  siècle. 

Enfin,  cette  statue  est  assise  sur  un  fauteuil  en  vermeil 
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ayant  on  haut  dossier  semi-circalaire  et  des  accoudoirs  garnis 
de  quatre  boules  en  cristal  de  roche.  L'ossature  en  fer  de  ce 
siège  est  recouverte  d'un  bandeau  de  inéial  orné  de  filigranes 
et  de  cabochons.  Les  panneaux  garnissant  l'intervalle  de  l'as- 
sature  se  composent  de  larges  plaques  en  vermeil  ajourées 
de  croix  à  branches  égales  et  frangées  d'une  bordure  i  pal- 
mettes  d'un  aspect  antique. 

Mais  la  pièce  du  trésor  que ,  par  sa  grandeur  et  sa  belle 
conservation ,  les  habitants  de  Conques  estiment  par-dessus 
tout ,  est  une  superbe  croix  processionnelle  qui  a  2  mètres 
62  centimètres  de  longueur  totale,  y  compris  le  bâton.  Elle 
est  en  bois  revêtu  de  lames  d'argent  ornées  de  feuillages  au 
repoussé,  sur  lesquelles  se  détachent  en  saillie  des  cabochons 
et  des  pierres  antiques.  Son  sommet  et  les  extrémités  des 
bras  se  terminent,  tant  sur  Ja  face  que  sur  le  revers,  par  des 
fleurons  plats  dont  chaque  pétale  en  accolade  porte  une 
grosse  perle  d'argent  doré.  Sur  ces  fleurons  s'appliquent  dos 
figures  d'argent  repoussé  qui  représentent  Dieu  le  Père ,  la 
Vierge  Marie ,  saint  Jean  et  les  quatre  Évaugélistcs.  Ces 
figures 9  d'un  travail  et  d'un  stjlc  fort  remarquables,  pa- 
raissent dater  ausM  du  XY*.  siècle  et,  suivant  M.  Darcel, 
qui  s'est  assuré  de  leur  origine  française  par  l'étude  des 
poinçons  qui  y  sont  frappés ,  ont  été  faites  par  quelque  élève 
de  l'École  bourguignonne.  Le  centre  de  la  croix  est  occupe  , 
sur  la  face,  par  un  Christ,  et,  sur  le  revers,  par  une  statuette 
de  sainte  Foy,  portant  d'une  main  une  palme  et  de  Taulre 
on  gril,  instrument  de  son  supplice.  Le  pied  de  la  croix 
repose  sur  un  nœud  octogone,  garni  aux  angles  de  riches 
coiitrcforb»  entre  lesquels ,  sur  chacune  des  faces ,  se  dresse 
nne  statue  d*apôtrc  sons  dais.  Quant  au  bâton ,  il  est  garni 
de  deux  fruilies  d'argent  enroulées  en  spirale  et  frap{)écs 
chacune  d'ornements  dont  une  partie  ne  remonte  pas  au- 
delà  de  la  Renaissance. 


498  CONGRÈS  ABCRÊOLOGIQUE  D£  FRANCE. 

Que  n'aorions-noos  pas  à  rappeler  encore,  s\  nous  roo- 
lîoQS  consalter  tous  les  souvenirs  de  notre  visite!  Que  d'ob- 
servations nous  ont  suggérées  Texamen  des  autres  pièces  de 
re  merveilleux  trésor  et  celui  de  divers  objets  tels  que 
crosses,  bâtons  de  chantre  et  de  confrérie ,  chandeliers,  en- 
censoirs, tapisseries  et  guipures,  déposés  dans  la  sacristie  oo 
conservés  au  presbytère!  Mais  de  nouvelles  descriptions 
pourraient  lasser  votre  bienveillance,  tout  en  donnant  à  ce 
rapport  une  extension  démesurée.  Hâtons-nous  donc  d*ea 
finir,  et  sortons  de  Téglise  pour  rechercher,  à  Texlérieur  de 
ses  murs  ou  dans  son  voisinage,  ce  qu'il  estimporUnt  de 
rappeler  encore  au  point  de  vue  de  Fart  et  de  l'histoire. 

Les  flancs  de  la  nef,  des  bas-cAtés  et  du  transept  sont 
d'une  construction  simple  et  d'un  aspect  sévère;  leurs  con- 
treforts, sans  ressauts;  leurs  fenêtres,  à  archivoltes  et  pieds- 
'droits  tout  unis.  Âu-dessos  de  la  lanterne  octogone  qui 
surmonte  la  croisée  s'élève  un  second  étage ,  percé  de  baii-s 
en  pleln-cintre  d'une  époque  très-postérieure.  Le  chœur  et 
le  sanctuaire ,  d'un  ensemble  harmonieux ,  sont  étayés  par 
des  contreforts  que  terminent  des  colonnes  engagées,  coiffées 
de  beaux  chapiteaux  romans  qui  profilent  avec  une  élégante 
corniche  à  modilions  historiés.  Les  murs  des  absidioles  du 
pourtour,  couronnés  d'une  corniche  à  peu  près  semblable , 
sont  décorés  de  colonnettes  dont  quelques  chapiteaux ,  d'un 
galbe  et  d'une  sculpture  plus  anciens  que  ceux  des  autres , 
ressemblent  beaucoup  aux  chapiteaux  que  nous  avons  déjà 
remarqués  dans  les  chapelles  des  transepts.  On  serait  tenté 
de  reconnaître  en  eux  des  restes  de  l'église  carlovingieune. 

Dans  le  mur  de  l'aile  méridionale  sont  creusés  trois  enfeux^ 
ou  tombeaux  romans,  dont  les  archivoltes  en  picin-cintre 
reposent  sur  des  colonnettes.  Ces  tombeaux  sont  vides ,  mais 
dans  l'un  d'eux  vous  avez  lu  ,  avec  un  pieux  intérêt ,  l'in- 
scription suivante,  en  deux  corps  séparés,  et  dont  notre  con- 
frère, M.  fiouet,  a  re/evé  on  estampage  : 
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HIC  EST  ABOAS  IT'  SOLLERTI  CVUA  BON  A  GBSS 

DIVINA  LEGE  PERIT'  IT  ET  AI.TA  PLVRA   :   U\ 

VIR  DOMINO  GRATVS  G  i   b  LAVDAND^  PEU  SE 

DE  NOMINE  REGO  V0GA1VS  CVtA  VIR  VENERAND'' 

HOG  PEUAGENS  CLAVSTR  Q  VIVAT  IN  ETNV  RE 

VM   l   QVODVEBSV'  «E  LAVdÀdO  8VPNV   ; 
TEDIT  AD  AVSTRVH 

(!etie  iiiîitriptioti ,  Dû  leâ  C  M)i]t  carrés  et  les  O  (ligtiâ, 
|Mirle  les  cârôclè^cs  de  Tépigraphie  du  commenceitieiit  dil 
Xir*.  siècle;  rien  ue  s^oppose  donc  à  te  que  le  iom5eau 
daûs  lec]ucl  elle  est  placée  soit  le  tombeau  de  fiégoii,  surtout 
quand  on  sait  que  c'était  précisément  au  flanc  sild  de  Téglise 
qu'était  adossé  le  cloîtré  oA,  dès  lors,  Il  est  tout  simple 
d'admettre  que  l'illustre  abbé  ait  été  ensefeli  dans  l'une  de^ 
galeries  qu'il  avait  construite^  et  dans  leâ  fondations  cernes 
de  l'église  qu'il  avait  achevée  et  enrichie  de  se»  dons. 

De  ce  cloître  et  du  monaistère,  il  né  k-este  pibs  que  des 
èubbtructions  éparscs  et  quelques  tronçons  de  fûts  avec  des 
chapiteaux  recueillis  par  M.  le  Curé  et  déposes  au  presby^ 
tère  »  plusieui'S  de  ces  chapiteant  sont  en  pierre  basaltique 
et  très-délicaleinent  fouillés. 

L'appareil  général  de  l'église  est  de  moyenne  grandeur  et 
taillé  avec  soin  ;  il  est  en  grés  dans  les  parties  principales , 
telles  que  la  façade ,  les  contreforts ,  les  angles ,  les  piles ,  km 
fenêtres,  et  en  calcaire  très-flh  pour  les  chapiteaux.  Les 
coûtes  et  lu  remplissage  des  murs  sont  en  moellon  schisteux 
dans  un  bain  de  mortier.  L'état  général  de  solidité  est  l)i>n* 
D'assez  fortes  lézardes  sillonnent,  il  est  vrai ,  les  voûtes  des 
galeries  dans  la  portion  de  l'église  qui  avoisine  le  transept  ; 
mais  elli'8  ont  été  causées  par  le  grand  incendie  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  et  c'est  à  peu  près  la  seule  partie  de 
l'édifice  où  des  réparations  sont 'urgentes. 

Ici    prend   fin  mon  rôle   de  rapporteur.    Toutefois,   il 
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nous  reste,  Messieurs,   an  dernier  devoir  à  remplir,   an 
dernier  enseignement  à  recevoir  de  notre   visite  à   Con- 
ques.  Reportons-nous ,  en  effet ,  par  la  pensée ,  vers  ces 
•    temps  reculés   qui  ont  vu  s'élever  Tabbaye;   résumons  les 
nombreuses  difBcnltés  qu'ont  dû  vaincre  ces  fils  de    saint 
Benoît  iK)ur,  dans  un  lieu  aussi  sauvage,  construire  en  pea 
d*annéeS;    indépendamment  de  vastes   bâtiments   conven- 
tuels,   une  immense  église ,  alors  qu*il    n'existait    pas   de 
voie  de  communication  et  que  les  pierres ,  extraites  de  car- 
rières fort  éloignées ,  ne  pouvaient  arriver  sur  les  chantiers 
qu'à  dos  de  mulet;  songeons  à  cette  multitude  d'ouvriers 
qu'il  fallait  loger,  entretenir  et  diriger;  considérons  le  haut 
degré  de  prospérité  où  l'abbaye  devait  être  parvenue ,  aux 
XI*.   et  XIP.    siècles,  pouY  entretenir  des  relations  avec 
l'Italie,  l'Allemagne  et  l'Espagne,  et  créer  dans  ses  cloîtres 
de  nombreux  ateliers  d'orfèvrerie,  de  ciselure,  d'émailierie 
et  de  peinture.   Puis,   ces  réflexions  faites,   sans  donner 
d'inutiles  regrets  à  ces  temps  d'agitation  et  de  luttes  qui  ne 
peuvent  et  ne  doivent  plus  revenir;  sans  tomber  non  plus 
dans  des  récriminations  ignorantes  contre  ces  hommes  dont 
nos  plus   profonds  philosophes  et  nos  meilleurs  historiens 
reconnaissent  les  services  immenses  rendus  à  la  cause,  de 
la  civilisation ,  rendons  hommage  à  ce  que  nous  remarquons 
en  eux  de  qualités  précieuses  ;  honorons  leur  force  d'âme , 
leur  caractère  énergique,  leur  fermeté  de  croyances;  res- 
pectons  leurs  œuvres ,  et  rappelons-nous ,  dans  nos  jours 
d'épreuve,  que  c'est  un  de  ces  moines  si  injustement  dédai- 
gnés, Pierre  de  Blois,   qui,  en  plein   moyen-âge,  écrivait 
ces  fières  paroles  où  se  trouve  résumé  ce  qui  devrait  être  le 
code  politique  de  toutes  les  époques  :  a  11  y  a  deux  choses 
((  pour  lesquelles  tout  fidèle  doit  résister  jusqu'au  sang  :  la 
«  justice  et  la  liberté  (1).  » 

(i)  Loi  moines    d'Occident,  par  le  comte  de    Monlaleml>ert.  — 
Introduction,  p.  xxxix. 


MioisroGhii^r'iiiE 

DE 

LtGLISE  NOTRE-DAME  DE  YILLEFRANCHE 

DE  ROUERGUE; 

Par  M.  I^  OUmOIVDEX, 

xMembre  de  la  Société  Trançaise  d'archéologie. 

§  1".  —  IDétails  liietoriques. 

C'est  en  1260^  époque  où  rarchitecture  ogivale  avail 
atteint  sa  forme  la  plus  parfaite ,  que  Ton  commença  5 
construire  Notre-Dame  de  Villefranche.  L'église  de  St.-Jean- 
d'Âigremont,  appelée  St.-Carpil,  était  alors  la  paroisse  de 
cette  ville. 

Cette  église  étant  devenue  trop  petite  pour  la  population, 
qui  s'était  accrue  avec  rapidité ,  Ton  prit  le  parti  d'en  bâtir 
une  plus  vaste  sur  la  place. 

Provisoirement,  on  éleva  sur  les  lieux  une  chapelle  qui  fut 
desservie  par  un  chapelain,  au  nom  du  curé  de  St. -Jean. 

La  juridiction  de  celui-ci  s'étendit  sur  la  nouvelle  église 
jusqu'à  ce  que  Pierre  Pleine-Cassagne,  évêque  de  Rodez,  eût 
transféré  Tarchiprêtré  de  cette  ville  à  Villefranche,  en  1301 , 
et  loi  eût  annexé  les  églises  de  Sk-Jean-d'Aigrcmont,  de 
Su-Jeannie-Venzac  et  de  SL-Mémory  en  qualité  de.  suc- 
cursales. 

L'archiprôtre  conserva  la  prérogative ,  qu'il  avait  au  cha- 
pitre de  Rodez ,  d'être  assis  auprès  des  archidiacres  avec 
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rbabîi  de  chœur ,  aiusi  que  celui  d'avoir  sa  place  au  synode» 
de  percevoir  même  des  droits  synodaux  dans  Téiendoe  de 
son  disirict.  Tous  les  ans,  au  jour  de  Pâques,  il  payait  à 
révéqoe  ou  au  cliapilre  une  aiberçue  ou  pastum  en  pain  ou 
eu  argent,  d*une  valeur  au  moins  de  dix  écus. 

Le  premier  archipréire  de  Noire-Dame  de  Villefrancbe  fut 
Hugues  de  Saim-Geinme.  Le  \li  septembre  1302,  il  passa 
eu  cette  qualité,  avec  Pierre  Pleine-Cassagne,  avec  Dom  Elie, 
abbé  de  Locdiett  et  son  monastère,  une  transaction  qui  lui 
confirma  la  rente  de  cinq  setiers  de  froment  et  de  cinq 
setiers  d'avoine  que  Dom  Bernard  ,  abbé  de  Locdieu,  avait, 
en  1272,  établie  au  nom  de  son  monastère  ea  faveur  de 
Raymond  Boyer,  curé  de  St. -Memory,  pour  le  terroir  de 
l'Âibergne,  situé  dans  cette  paroisse. 

£n  reconnaissance  de  l'établissement  de  rarchiprêlré  à 
Villefrancbe,  on  mit  à  la  deuxième  et  ï  la  troisième  clef 
de  la  voûte  de  l'église  les  armes  de  Pierre  Plcine-Cassagne , 
qui  yont  «  d'azur,  i  trois  demi-vols  d'or,  2  et  1 ,  i»  et  celles 
de  Hugues  de  Sainl-Gcmme ,  qui  sont  t  d'axur.  à  trois 
roses  d'argeni,  2  et  1,  avec  une  étoile  d'or  posée  eu  coeur.  » 

La  cunstruciion  de  Notre-Dame  n'était  pas  poussée  avec 
activité.  Les  travaux  furent  souvent  sus|)endus,  snrtoat  lors 
de  l'occupation  de  la  Guyenne  par  les  Anglais.  Ils  étaient 
aussi  ralentis  à  cause  des  faibles  ressources  dont  la  ville  dis- 
posait. 

Il  est  vrai  que  chacun  voulait  contribuer  h  l'édification  du 
principal  monument  de  la  cité.  Les  m  )iues  de  Locdieu  lireut 
don  de  trente-deux  chênes  |M)ur  la  charpenledc  Notre-Damei 
ce  qui  valut  à  la  maison  qu'ils  possédaient  près  de  la  porte 
Savignac,  d'être  exeroplée  de  la  taille  (1). 

L'archiprêtre  s'engtigea  pour  une  somme  annuelle  de  25 

(I)  Ac(4i  du  6  uoût  18)1.  —  Irraquiou ,  notaire. 
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livres  «  oomme  il  ressort  d'un  acte  passé  entr&  Bernard  de 
Todières  el  les  consuls,  le  30  juillet  4331.  Grâce  aut  dons , 
les  trataui  étaient  repris;  mais  ils  ne  pooifaient  être  poussés 
afoc  Tigueur,  parce  que  les  dons  éuient  promptemeut  épuisés 
et  que  les  ressources  étaient  insuffisantes.  £n  1327  ,  ort  ter* 
miua  le  petit  clocher  adossé  au  transept  septentriobal.  En 
1356,00  s'occu|)a  du  grand  clocher;  mais  les  guerres  de 
l'Angleterre  et  de  la  France  arrêtèrent  dans  leur  œuvre  reli- 
gieuse les  habitants  de  Yillefranche ,  qui  durent  songer  à 
l'entourer  de  murailles  afin  de  résister  aux  soldats  anglais , 
au  cas  où  ceux-ci  viendraient  mettre  ie  siège  devant  leur 
ville. 

Après  l'expulsion  des  Anglais ,  des  jours  de  calme  et  de 
tranquillité  succédèrent  anx  jours  d'orage  et  d'agiution  qui , 
trop  long-temps,  avaient  bouleversé _la  France.  Les  habitants 
de  Villefranche  purent  reprendre  les  travaux  de  leur  église; 
mais  les  dépenses  considérables  qu'ils  avaient  été  obligés  de 
faire  pour  fortifier  leur  ville  et  pour  soutenir  la  lutte  contre 
les  Anglais ,  les  avaient  réduits  à  l'impuissance  d'en  1er* 
miner  la  construction.  L'église  était  couverte  en  paille  et  dé- 
périssait. En  Ht 9,  les  habitants  de  Villefranche  présen- 
tèrent requête  à  Charles  VI  afin  d'obtenir  l'exemption , 
pendant  vingt  ans,  des  tailles  et  subsides.  Le  23  mars  1^19» 
Charles  leur  fit  don  de  300  livres  et  leur  accorda  re  qu'ils 
demandaient. 

Ils  se  mirent  à  l'œuvre  avec  ardeur.  En  1'43?,  les  consuls 
firent  faire  leur  orgne.  En  \UUli,  la  couverture  de  l'église 
fut  achevée  et  l'on  posa  les  vitraux  de  l'abside. 

Ce  fut  alors  que  les  consuls  de  Villefranclu* ,  d'accord  avec 
l'arcbiprëtre ,  songèrent  à  faire  ériger  leur  église  en  chapitre 
collégial. 

Après  de  longues  et  pénibles  contrariétés ,  ils  obtinrent  du 
pape  Eugène  IV  l'érection  qu'ils  avaient  sollicitée.  En  \UUS, 
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Nicolas  V  la  conGrma.  Ce  dernier  pape  réanii  Tarchiprêtré 
aa  chapitre  de  Notre-Dame  et  y  ajouta  les  deux  prieurés  de 
Pachins  et  de  Marin.  H  voulut  que  le  prévôt  conservât  la 
place  de  Tarcbiprétre  au  ciiœur  de  la  cathédrale  de  Rodez  ; 
en  outre,  il  lui  donna  le  droit  de  pontifier  avec  le  bâton 
pastoral. 

En  souvenir  de  Térection  de  Tarchiprêlré  en  chapitre , 
Ton  mit  à  la  quatrième  clef  de  la  voûte  les  armes  de 
Nicolas  V,  qui  sont  «  d'azur,  à  trois  pattes  d'argent,  >  et  â  la 
cinquième  clef  celles  de  Guillaume  Gortini,  qui  fut  le  premier 
prévôt  du  chapitre.  Les  armes  de  ce  dernier  sont  a  d*azur , 
à  la  tour  d*argent,  à  la  bande  d  or  brochant  sur  le  touL  > 

Â  la  mort  de  Gortini ,  Yillefranche  eut  à  lutter  contre 
Guillaume  de  Utour,  évêquc  de  Rodez,  qui  s'était  opposé 
à  l'érection  et  qui  ne  tint  aucun  compte  de  la  bulle  do 
pai^e,  ce  qui  occasionna  de  graves  désordres. 

Le  28  février  i/i53,  il  intervint  entre  le  chapitre  de 
Viilcfranche  et  lui  un  accord  qui  mit  fin  à  tontes  les  con- 
tcsiaiions.  l^n  témoignage  de  paix»  on  plaça  en  divers  endroits 
de  rôg!i.se  le^  armes  de  Guillaume  de  Latour,  qui  sont 
«  d*azur,  semé  de  fleurs  de  lis  d'or,  à  la  tour  crénelée 
d*argeut ,  maçonnée  de  sable.  • 

Toutes  les  difficultés  étant  aplanies,  on  reprit  les  travaux 
de  l'église.  On  donna  au  clocher  un  second  étage  (1653),  et 
on  conçut  le  dessein  de  faire  construire  un  chœur  en  bois 
.  de  chêne  y  dessein  qui  ne  reçut  son  exécution  qu'en  iZi96, 
après  de  longs  débats  entre  les  consuls  et  le  chapitre.  En 
1/i7/i,  Ton  termina  la  voûte. 

Les  troubles  religieux  du  XV1«.  siècle ,  qui  firent  naître 
tant  d'intérêts  opposés,  tant  de  rivalités  haineuses  et  qui 
jetèrent  dans  le  monde  catholique  je  ne  sais  quelles  idées 
contre  lesquelles  il  ne  sut  pas  toujours  se  prémunir,  nui- 
sirent à  Fachèvement  des  églises  ogivales.  D*ailicui*s ,  l'art 
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architectoral  avaii  subi  une  profonde  altération  par  l'élude 
de  Tari  grec ,  qui  rappelait  uoe  épo(|uc  raisonneuse  et  qui 
allait  si  bien  à  la  taiQc  des  artistes  sensua listes,  incapables  de 
8*éle¥er  désormais  à  Fintelligence  de  la  pensée  vraiment  chré- 
tienne des  siècles  qui  venaient  de  finir. 

Notre-Dame  de  Villefranche  dut  se  ressentir  de  la  secousse 
violente  qui  déplaçait  les  idées.  En  1581 ,  on  travailla  à  la 
plus  haute  voûte  du  clocher  ;  mais  les  forces  manquèrent  et 
les  fonds  aussi  pour  achever  la  construction  de  cette  énorme 
tour.  On  la  recouvrit  d'une  toiture  de  colombier. 

Le  règne  de  l'art  chrétien  était  passé.  La  foi  «  qui  avait 
remué  tant  de  pierres ,  était  minée  par  le  doute.  Les  prêtres 
eux-mêmes,  se  laissant  entraîner  par  le  torrent  qui  em- 
portait la  société  tout  entière  vers  les  idées  païennes,  «  procé- 
«  daient,  dit  M.  de  Montalembert,  avec  une  logique  désespé- 
«  rante ,  à  la  destruction  méthodique  de  tout  ce  qui  devait 
t  leur  rappeler  le  mieux  la  glorieuse  antiquité  du  culte  dont 

«  ils  étaient  les  ministres. Non  contents  de  l'envahisse- 

c  ment  des  statues  et  des  tableaux  païens  sous  de  faux 
«  noms,  on  les  vit,  pendant  le  cours  du  XYIIP.  siècle, 
u  substituer  presque  partout  à  l'antique  liturgie,  à  cette 
«  langue  sublime  et  simple  que  l'Église  a  inventée  et  dont 
«  elle  seule  a  le  secret ,  des  hymnes  nouvelles  où  une  lati- 
«  nité,  empruntée  à  Horace  et  à  Catulle,  dénonçait  l'inter- 
a  ruption  des  traditions  chrétiennes.  On  les  vit  ensuite  dé- 
c  foncer  les  plus  magnifiques  vitraux,  parce  que,  sans  doute, 
a  il  leur  fallait  une  nouvelle  lumière  pour  lire  dans  ces  nou- 
«  veaux  bréviaires  ;  puis  encore  abattre  les  flèches  prodi- 
«  gieuses  qui  semblaient  destinées  à  porter  jusqu'au  ciel 
a  l'écho  des  chants  antiques  qu'on  venait  de  répudier;  après 
«  quoi ,  assis  dans  leurs  stalles  nouvelles ,  sculptées  par  un 
<c  menuisier  classique ,  il  ne  leur  restait  plus  qu'à  attendre 
t  patiemment  que  la  Révolution  vint  frapper  aux  portes  de 
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•  leors  cathédrales,  et  leur  apporter  le  dernier  mot  do 
«  paganisme  reasnscîté,  en  envoyant  les  prClres  à  t'échafaad 
«  00  en  transformant  les  églises  en  temples  de  la  Raison  (i  )  >» 

L'église  Notre-Dame  ne  vit  pas,  que  je  sache,  la  déesse 
de  la  Raison  assise  sur  Taotel  du  Dieu  trots  fois  saint.  Elle 
trouva  même  grâce  devant  les  démulissears  révolutionnaires , 
qui  en  firent  un  magasin  à  fourrages ,  sans  la  mutiler.  I^es 
vitraux  seuls  et  les  archives  ne  furent  point  épargnés;  les 
cloches  forent  transformées  en  canons.  Les  vandales  de  93 
n'allèrent  pas  aussi  loin  que  leurs  devanciers  de  la  Réfomio. 

Quand  l'orage  qui  avait  dévasté  la  France  eut  fait  place  à 
des  jours  plus  sereins ,  l'église  fut  donnée  aux  prêtres  con  • 
stitotionnels  qui  la  gardèrent  jusqu'au  jour  oà  un  jeune  con- 
quérant, qui  rêvait  une  couronne ,  rattacha  la  société  fran^ 
çaise  à  la  foi  de  Rome,  à  cette  fui  que  ni  les  prisons,  iii 
l'échafaud ,  ni  les  ruses  de  la  diplomatie  ne  sauraient  dé- 
truire. 

%  $3.  —  Description  de  régrlise  IS'otre-Daxxie. 

L'église  Notre-Dame  est  do  style  ogival  dans  toutes  ses 
parties;  mais  les  caractères  archî tectoniques  ne  sont  pas  les 
mêmes  partout.  Ici  règne  le  style  rayonnant,  là  le  style 
flamhoyaat ,  plus  ou  moins  prononcé ,  plus  on  moins  flcori', 
selon  que  l'édifice  appartient  au  \V*.  siècle  ou  à  la  première 
moitié  du  XVI\ 

Le  cloclier  est  placé  en  avant  de  l'église  à  laquelle  son 
dessous  sert  de  porche.  Il  se  compose  d'an  soubassement, 
flanqué  de  quatre  contreforts,  dont  les  angles  sont  décorés 
de  plusieurs  étages  de  clochetons,  qui  n'en  sont  en  quelque 
sorte  que  la  continuation  et  qui  sont  ornés  de  crochets  se 

(i)  Motitaleroberl ,  De  t'etat  acinei  t/e  rail  relif/iemx  em  ^nntt^ 
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détachant  en  saillie  sar  les  arêtes.  Co$  qiiaire  faces  de  seo**- 
bassement  sont  percées  d*UD  rang  de  croistes  qui  donueiit 
sur  Que  galerie  qoe  contregarde  une  batusirade  en  quatre-^ 
feuilles.  Cette  galerie  est  coupée  •  sur  chaque  (ace ,  par  1^ 
contreforts  d'angle  dans  l'épaisseur  desquels  oq  a  mén<^é  ua 
passage.  Au-dessus  de  la  galerie  règne  un  a^lrç  raiig  de 
croisées,  mais  seulement  sur  trois  faces. 

Ces  croisées  sont  carrées.  Elles  sont  divisées,  celles  du 
midi  et  du  nord ,  par  un  meneau  qui  les  coupe  borizoniale- 
ment  ;  celle  de  la  face  occidentale  par  des  meneaux  en  croix. 
Cette  dernière  est  couronnée  de  moulures  formant  un  arc  en 
talon,  qui  se  termine  par  un  bouquet  i  plusieurs  branches  et 
qui  est  compris  dans  un  arc  eu  ogive,  surmoQté  aus^i  d'un 
bouquet  et  orné  de  crosses  végétales. 

I^s  croisées  qui  sont  au-dessus  de  la  galerie  se  çoinposeot 
d'une  grande  arcade  divisée,  dans  son  intérieur ,  par  deux 
arcades  dont  le  tympan  est  un  réseau  de  pierre  d'un  travail 
gracieux  et  délicat.  Chacune  de  celles-ci  en  coutieot  deux 
autres  géminées  et  trilobées, 

[..es  côtés  de  l'arcade  principale  sont  décorés  de  depx 
aiguilles  dont  le  sommet  est  garni  d'un  bouquet  à  cinq 
branches.  Le  soubassement  devait  être  couronné  par  une 
seconde  galerie.  Du  milieu  de  celte  galerie  devait  s'élever  un 
dôme  percé  de  huit  arcades ,  à  plein-ciutre ,  recouvert  d'une 
coupole  hémisphérique  et  surmonté  d'une  lanterne  pour  la 
cloche  de  l'horloge.  Cette  lanterne  devait  être  aussi  recou- 
verte d'une  coupole  au-dessus  de  laquelle  se  serait  élancée  li^ 
croix.  Il  est  certain  que  ce  couronnement  n'entrait  pas  daus 
le  plan  primitif:  il  appartient  à  un  second  plan  que  je  pos- 
sède et  q^ui  est  signé  par  Bachelier^  C'est  sîius  doute  Bache- 
lier,  de  Toulouse,  architecte  de  la  Renaissance. 

La  partie  dn  soubassement  qui  sert  de  porciie  est  perche 
de  trois  arcades  ogivales  au  nord ,  au  midi  et  ^  l'ouest.  Les 
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deux  premières  ne  s'élèTcnl  qu'aux  deux  tiers  de  ia  baulear 
de  la  troisième»  qui  correspond  exactement  à  la  façade 
orienule.  Celle-ci  forme  le  pignon  de  l'église.  Quelques 
niches  ornent  ces  arcades;  mais  les  principaux  détails  se 
trouvent  à  la  partie  de  Test. 

La  porte  est  formée  d'une  suite  d*arcs  concentriques  et 
décroissants  qui  simulent  une  pei-speclive  fuyante.  Ces  arcs 
sont  enrichis  de  deux  rangs  de  niches  que  les  excès  de  la 
Réforme  ont  privées  de  leurs  saints,  et  qui  se  font  remar- 
quer par  un  travail  délicat  On  dirait  que  la  pierre  se  façon- 
nait, comme  l'argile,  sous  la  main  de  l'artiste.  Ce  sont  des 
ciselures  fines,  de  petites  croix  dentelées,  des  animaux,  dos 
feuilles  de  vigne  et  de  chêne ,  des  grappes  de  raisin. 

Le  piédestal  de  ces  niches  n'est  autre  chose  que  le  dais 
d'une  niche  inférieure. 

Le  plus  grand  arc  de  la  porte  est  en  talon.  Il  s'élance ,  à 
son  amortissement ,  en  belle  croix  ornée  de  ciselures  comme 
les  niches  et  hérissée  de  crosses  végétales.  Cette  croix  est 
décorée,  à  sa  base,  d'une  rose  gracieusement  découpée,  el 
s'élève  en  avant  et  presque  à  la  hauteur  de  l'arc  ogival  qui 
surmonte  la  porte.  Le  fond  de  l'arc  ogive  est  occupé  par 
une  fenêtre  qui  appartient  au  style  flamboyant,  et  ses  côtés 
sont  garnis  de  pinacles  à  plusieurs  clochetons  qui  ont  leors 
aiguilles  hérissées  de  crochets. 

La  porte  est  partagée  en  deux  par  un  pilier  dont  la  desti- 
nation était  symbolique.  D'après  les  idées  de  l'architecte  du 
moyen-âge,  la  porte  devait  représenter  deux  voies,  Pune 
à  droite ,  l'autre  à  gauche  :  la  premièi*e  pour  les  bons ,  la 
seconde  pour  les  méchants.  C'est  une  traduction  des  paroles 
de  la  teiTible  sentence.  An  milieu  du  pilier  est  creusée  une 
niche  pour  une  statue  de  la  Sainte-Vierge.  N'est-ce  pas  une 
idée  consolante  d'avoir  placé  la  Mère  de  miséricorde  dans 
ce  souvenir  du  Jugement  dernier  7 
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Le  dais  de  cette  niche  est  dans  le  tympan  de  )a  porte. 
Pour  lui  livrer  passage ,  on  a  écbancré  la  traverse  en  pierre 
qui  repose  sur  le  pilier.  11  est  délicatement  ouvragé  et  se 
marie  bien  avec  les  festons  trilobés  qui  ornent  Tintrados  de 
la  voassure  -et  la  traverse. 

L'aspect  de  la  façade  produit  un  bel  effet.  Mais ,  hélas  ! 
derrière  cette  belle  croix  qui  monte  vers  le  ciel .  voyez  cette 
fenêtre  à  cinq  meneaux  dont  un  réseau  de  pierre  occupe  ta 
moitié  de  la  hauteur.  II  y  a  dans  ce  réseau  des  cœurs,  des 
larmes  et  des  flammes:  des  cœurs  qui  voudraient  remon!er  2k 
un   passé  qu'une  froide  raison  ne  leur  permet  plus  d'at- 
teindre; des  larmes,  pour  pleurer  d'avance  les  saints  que  la 
Réforme  va  chasser  de  leurs  niches;  des  flammes,  image 
d'une  époque  qui  fait  un  effort  pour  dire  à  Dieu  :  «  Je  vous 
aime,  je  crois  en  vous  comme  les  siècles  qui  m'ont  pré- 
cédée 9.  Mais  ces  flammes,  le  souffle  du  doute  les  agite  et  les 
courbe  vers  la  terre.  Luther  n'est  pas  luin.  Pour  nous  aussi , 
il  vient  un  âge  où  se  flétrissent  une  à  une  les  belles  fleurs 
dont  le  parfum  embauma  les  jours  de  noire  enfance.  L'ho- 
rizon perd  les  flots  de  lumière  où  notre  regard  aimait  à 
plonger;  le  ciel»  dont  la  couleur  d'azur  faisait  s'épanouir 
notre  âme ,  prend  nne  teinte  grisâtre.  Une  activité  tourbil- 
lonnante crée  en  nous  des  idées  plus  mobiles  que  les  sables 
de  l'Océan,  nous  éloigne  du  port  tranquille  où  s'écoulait 
notre  vie,  et  nous  pousse  comme  des  vagues  sous  le  vent  de 
la  tempête.  Qh!  qui  dirait  tout  ce  qu'il  y  a  de  pleurs  dans 
nos  yeux,  de  tourments  dans  nos  cœurs,  d'ardeur  dans  nos 
âmes  pour  regagner  le  rivage  perdu,  lorsque,  au  milieu  de 
notre  traversée,  nous  sentons   la   rame  s'échapper  de  nos 
mains*  Alors  se  réveille  le  souvenir  de  la  patrie  que  nous 
avons  abandonnée,  de  la  chanson  naïve  que  l'on  chantait 
sur  notre  berceau,  de  la  verte  pelouse  sur  laquelle  nous  nous 
fifrions  à  d'innocents  ébats.   Mais  le  doute  veut  nous  en- 
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tralaer...  Il  veat  nous  eatralner,  nous  promettant,  ao  terme 
de  nos  incertitudes,  une  riante  terre  où  nous  noos  repose- 
rons  de  nos  fatigues.  Nulle  langue  humaine  n*a  d'expression 
pour  rendre  cette  lutte,  tant  est  poignante  la  douleur  qu'excite 
en  nous  la  perte  de  nos  jours  de  sainte  ignorance  et  de  douce 
félicité. 

Le  portail  est  du  XV*.  siècle.  Les  colonnes  n'ont  point  de 
chapiteaux  ;  elles  ne  sont  que  de  minces  nervures  prisma- 
tiques, d'une  admirable  perfection  de  travail,  sans  doute; 
mais  ces  nervures  tranchantes  ne  peuvent  être  appréciées  à 
distance.  L'effet  de  la  perspective  perd  quelque  chose,  et 
cette  perte  n'est  point  rachetée  par  la  hardiesse  du  profil, 
par  la  pureté  des  angles .  par  la  délicatesse  des  détails. 

Je  disais  que  l'édi&ce  entier  appartient  au  style  ogival  La 
porte  latérale  du  sud  m'avertit  que  je  me  suis  trompé  dans 
mon  assertion.  Il  fallait  bien  un  peu  de  Renaissance.  Cette 
porte  n'est  pas  cependant  un  chef-d'œuvre.  Oh  !  mon  Dieu , 
non.  C'est  un  travail  grossier,  insolente  protestation  contre  le 
style  grandiose  et  religieux  de  l'église.  Le  nom  de  porte- 
fausse  qu'on  lui  a  donné  lui  convient  bien. 

La  masse  de  l'édifice  s'appuie  sur  un  grand  nombre  de 
contreforts,  dont  quelques-uns  ont  le  sommet  décoré  do 
fleurs  de  lis  ou  de  croix. 

La  tour,  construite  en  1327,  sert  de  contrefort  au  transept 
septentrional  et  au  mur  de  refend  de  l'ancienne  chapelle  que 
l'on  appelle  improprementju^e.  Elle  se  compose  d'un  stylo- 
bate  hexagone ,  surmonté  d'une  plate-forme  que  contregarde 
une  balustrade  à  claire-voie.  Les  compartiments  de  cette 
balustrade  sont  formés  de  quatre-feuilles  lancéolés.  Du  milieu 
de  la  plate-forme  s'élance  une  flèche. 

Entrons  dans  l'église  par  le  portail  occidental.  Vous  êtes 
sous  un  porche  dont  la  voûte  est  à  arêtes  et  à  ogives,  et 
qui  communique  avec  la  nef  par  un    arceau  à  anse  de 
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panier.  Si  ros  r^rds  plongeai  dans  la  vaste  oef  jusqu'au 
fond  de  l*abstde ,  s'ils  s'élèveni  jusqu'à  iinirs  voûlea ,  vous 
éprouves  une  impression  religieuse  qu'il  vous  est  impossible 
de  définir  ;  o^is  celte  impression  s'amoindrit  à  la  vue  du 
Iak  de  chaux  dont  on  a  fardé  les  niurailles. 
•  Pourquoi  chercher  à  les  faire  paraître  d'hier ,  tandis 

•  qu'elles  comptent  déjà  plusieurs  siècles  d'e\isleuce  7 
«  L'on  s  éiueui  vivement  an  milieu  de  ces  murs  et  de  ces 

•  colonnes ,  sous  ces  voûtes  dont  les  pierres  sont  empreintes 
■  de  la  poussière  que  les  siècles  y  ont  successivement  dé- 
(i  posée ,  et  dont  les  échos  semblent  murmurer  encore 
tt  quelque  chose  des  chants  et  des  prières  des  générations 

•  écoulées.  Vous  cherchez  en  vain  ces  sensations  dans  uu 
«  temple  bâti  de  la  veille  et  qui  n'a  encore  retenti  qu'au 
t  bruit  du  marteau  et  des  cris  des  ouvriers.  Ces  pierres 
«  neuve»  sont  muettes.  Elles  n'ont  rien  à  vous  raconter; 
a  toul  ce  qui  vous  entoure  est  dénué  de  souvenirs.  Eh  bien  I 
i  ces  souvenirs ,  vous  les  bannissez  de  l'église  antique  que 
f  vous  vous  efforcez  de  rajeunir  en  la  blauchisi^ant  à  l'aide 

•  du  pinceau  ou  de  la  râi)e.  Le  badigeon  n'est  pas  seulement 
(f  un  contre*seo$  ;  c'est  une  profanation  (1).  » 

Je  ne  vais  pas  jusqu'à  bannir  des  églises  la  peinture  mu- 
rale. Les  belles  fresques  de  Giotto ,  de  Memmi  >  d'Orcagna , 
de  Fiesole  et  de  Raphaël  seraient  la  meilleure  réponse  à  moo 
poriiaoisroe;  mais  il  ne  faut  pas  qu'un  système  décoratif 
égMste,  n'obéisMant  qu'à  ses  propres  caprices,  voile  les 
formes  génériques  de  l'architecture.  Il  ne  (aul  pas  que  la 
peinture  emmaillote  celle-ci  «  dans  de  riclies  bandelettes, 
«  comme  les  momies  des  rois  d'Egypte,  jusqu'à  ce  qu'on 
tt  doutd  si  c'est  uo  corps  organibé  qu'elle  recouvre  (2).  » 

fl^  E*aMéBoiira^sé,  Archéologie  dirétienne, 
(S)  Sehaddt,  Egti$eê  gothiquti. 
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L*égYise  a  la  forme  d'une  croix  latine  ;  mais  elle  n'a  poinl 
rharmonie  géométrique  de  celle  de  quelques  églises  des 
XII*.  et  XIII*.  siècles.  La  longueur  et  la  largeur  des  transepts 
ne  sont  point  proportionnées  i  celles  de  la  nef  et  de  l'abside. 

La  nef  a  55"*.  50*".  de  longueur  dans  œuvre  sur  13"*.  de 
largeur.  Les  transepts  ont  26*".  de  longueur  dans  csuTre  sur 
7*".  80^  de  largeur.  Les  chapelles ,  dans  le  sud  de  l'axe  de 
la  nef,  ont  5".  de  large»"  sur  7"".  67*.  de  longueur;  celle 
de  Notre-i)ame-de-Pitié  n'a  que  3*".  65^  de  longueur, 
ainsi  que  le  porche  de  la  porte  latérale  du  sud.  La  hauteur 
de  la  nef  et  du  transept ,  sous  clef  de  voûte ,  est  de  22"*.  ; 
celle  des  chapelles  de  9"*.  50^  La  surface  totale  de  l'aire  de 
l'église,  en  y  comprenant  les  chapelles,  est  de  971  mètres 
carrés. 

Deux  styles  prédominent  dans  l'ensemble  de  l'église  :  celui 
du  XIV*.  siècle  triomphe  dans  la  plus  grande  partie  de 
l'édifice;  celui  du  XV*.  siècle  règne  exclusivement  dans  la 
galerie  de  l'orgue ,  dans  la  première  et  la  deuxième  travée 
de  la  nef  et  dans  une  rosace  de  l'abside. 

Occupons-nous  de  la  galerie  de  l'orgue  et  de  la  net  , 

La  galerie  de  l'orgue  est  éclairée  (uir  la  fenêtre  à  sept  me-  ' 

neaux  dont  j'ai  parlé.  Une  balustrade,  qui  est  découpée  à  jour 
et  dont  les  dessins  se  composent  de  larmes  ou  de  flammes,  la 
contregarde.  Le  long  des  moulures  sur  lesquelles  elle  repose 
et  le  long  de  celles  qui  en  forment  l'eniabiement,  rampent 
des  feuilles  de  vigne  et  des  grappes  de  raisin,  d'un  travail 
qui  aueste  que  le  ciseau  du  sculpteur  était  conduit  par  une 
main  savante  et  exercée. 

La  nef  est  entourée  de  huit  chapelles ,  dont  quatre  sur 
chaque  face  latérale.  Deux  de  ces  chapelles  ont  subi  une 
transformation  :  l'une  est  devenue  le  porche  intérieur  de  la 
porte  méridionale;  l'autre,  la  tribune,  que  l'on  appelle 
improprement  jubé.  Celle-ci  est  surmontée  d'une  galerie, 
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dite  Ja  galerie  des  archives ,  dont  la  halnstrade  a  pour  orne* 
mcnts  des  fleurons  crucifères. 

Cette  nef  et  ces  chapelles  sont  voûtées  en  arête  et  en 
ogives.  Leurs  travées  se  correspondent.  La  première  et  la 
deuxième  travée  de  la  nef  sont  séparées  par  une  branche 
ogîvc  qui  prend  naissance  bien  au-dessus  du  niveau  de  la 
galerie  de  l'orgue;  les  autres  le  sont  par  des  arcs-doubleaux 
qui  reposent  sur  des  colonnes  engagées  dans  les  murs  de 
refend  des  chapelles  et  qui  sont  ornées  de  moulures  large- 
ment profilées.  Autour  de  ces  colonnes  se  groupent  des 
colonneites  qui  frappent  par  leur  légèreté  et  leur  élancement, 
élégants  faisceaux  ramifiés  à  leur  sommet  et  s*épanouissant 
en  fusées,  pour  produire  de  gracieuses  ogives  qui  se  croisent 
ï  leur  foyer  et  qui  sont  comme  la  charpente  de  la  nef.  Du 
point  de  jonction  de  ces  ogives  se  détachent  des  médaillons, 
dont  quelques-uns  sont  des  chefs-d'œuvre  de  patience  et  de 
goât  On  dirait  des  stalactites.  C'est  une  véritable  dentelle 
de  pierre  filée  au  fuseau  des  fées  (1) 

La  nef  est  éclairée  par  huit  fenêtres,  dont  une  se  trouve 
dans  la  galerie  des  archives.  Quatre  de  ces  fenêtres  appar- 
tiennent an  style  du  XV*.  siècle.  Elles  sont  larges,  divisées, 
dans  leur  intérieur,  par  trois  arcades  trilobées;  mais  le  lobe 
qoi  est  à  leur  sommet  est  plus  développé  que  les  lobes  laté- 
raux. Celui  de  l'arcade  médiane  ressemble  à  un  fer  de  lance. 
Ces  arcades  occupent  ï  peu  près  les  deux  tiers  de  la  hau- 
teur des  fenêtres  et  sont  couronnées  par  des  flammes.  Dans 
deux  de  ces  fenêtres  on  a  découpé,  au-dessus  des  flammes, 
ou  quatrefcuilles  dont  le  pétale  inférieur  se  prolonge  en  angle 
très- aigu.  Les  quatre  autres  appartiennent  au  style  rayon- 
nauL  Les  trois  de  la  nef  se  composent  d'une  grande  ogive 
dans  laquelle  s'encadrent  deux  arcades  géminées  et  trilobées; 

(1)  Michelel,  Hist.  de  France 
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entre  les  sommités  de  ces  arcades  et  celle  de  la  grande  ogive, 
on  a  ouTert  on  quatre-feuilles  dont  les  lobes  sont  arrondis.  La 
fenêtre  de  la  galerie  des  arclii?es  est  étroite  et  pen  allongée. 
C'est  une  lancette  encadrant  an  arc  trilobé. 

Le  système  rayonnant  se  montre  dans  les  fenêtres  des 
chapelles  avec  plus  ou  moins  de  pureté.  Les  plus  belles  sont 
celles  des  chapelles  St. -Rocfa  et  du  Sacré-Cœur.  Dans  celles 
de  cette  dernière  un  trèfle  encadré  remplace  le  quatre-feuilles. 

Les  ogives  des  chapelles  reposent  sur  des  modiilons  en- 
gagés et  ornés,  les  uns,  de  feuilles  de  vigne;  les  autres, 
d^écussons  dont  les  armes  sont  détruites.  Quelques-unes  sont 
supportées  par  des  figures  d'ange  on  de  moine. 

Je  ne  parierai  pas  des  autels  qui  décorent  ces  chapelles  : 
ils  n'ont  rien  qni  mérite  de  fixer  l'attention. 

La  chaire  est  adossée  au  mur  de  refend  des  chapelles  de 
St.-Rocb  et  du  Sacré-Cœur.  Elle  est  en  pierre  ;  son  style  est 
celui  du  XV*.  siècle.  Dans  les  panneaux,  profondément  fouillés, 
sinscrivent  des  arcs  en  talon,  hérissés  de  crochets  et  cou- 
ronnés de  bouquets  à  plusieurs  lobes.  La  voussure  de  ces 
arcs  est  ornée,  à  l'intrados,  de  festons  trilobés.  Dans  la  partie 
des  panneaux  que  n'occupent  point  les  arcs  i*ègncnt  de 
petites  arcades ,  surmontées  d'une  plate- bande  dont  les  or- 
nements sont  des  flammes.  Le  dais  de  la  chaire  est  en  bois 
et  de  date  récente. 

L'étranger  qui  visite  Notre-Dame  ne  s'arrête  pas  devant 
celte  chaire,  dont  le  travail  est  pourtant  délicat  II  ne  Taut 
pas  tout-à-fait  l'en  blâmer.  Ira- 1- il  découvrir  de  la  pierre 
ciselée  sous  des  couches  de  couleur  ou  de  dorure  ?  Ne  sera- 
t-il  pas  repoussé  par  cette  couleur  imitant  le  bois  d'acajou 
dont  on  a  saK  les  panneaux  de  la  rampe  7  Ou  s'il  contemple 
ce  précieux  morceau  de  sculpture ,  quels  traits  satiriques  ne 
laucera-t-il  pas  contre  les  barbouilleurs  !  et  qui  sait  s'il  épar- 
gnera ceux  qui  Tonl  livré  à  dos  pinceaux  inintelligents? 
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L'aire  dra  transepts  est  plos  élevée  que  celte  de  la  nef. 
Ces  transepts  sont  de  forme  semwcirculaire  et  à  cinq  panti. 
Ils  sont  voûtés  en  arêtes  et  en  ogives  et  éclairés  chacun  par 
deax  fenêtres ,  dont  l'une  est  de  beaucoup  plus  allongée  que 
l'autre.  Ces  fenêtres  appartiennent ,  comme  celles  des  bas^ 
côtés»  au  style  rayonnant,  c'est-à-dire  qu'elles  se  composent 
d'une  grande  ogive  encadrant  des  arcades  géminées  et  tri- 
lobées» et  ayant  à  son  amortissement  un  quatre-feuilles.  La 
tour  du  transept  septentrional  a  été,  sans  doute,  un  obstacle 
k  l'ouverture  d'une  troisième  fenêtre ,  dont  l'abse&ce  produit 
on  défaut  d'harmonie  dans  l'ensemble. 
*Le  transept  méridional  n'a  rien  qui  mérite  d'être  re« 
marqué. 

Dans  le  transept  septentrional ,  le  tableau  de  sainte  Gene- 
viève, par  Boulanger,  attire  les  regards. 

Ce  tableau  est  admirable  dans  les  accessoires.  Les  lois  de 
la  perspective  aérienne  sont  bien  observées,,  les  teintes  bien 
dégradées.  Dans  le  fond  du  tableau,  Ton  voit  la  ville  de 
Lntèce  et  le  soleil  qui  se  couche  à  l'horizon.  Comme  la 
lumière  est  épandue  avec  habileté  dans  le  paysage  I  Quelle 
pureté  de  dessin  !  £t  les  moutons  qui  boivent ,  et  ceux  qui 
paissent  çà  et  là,  et  la  pose^  l'intelligence  du  chien  que 
caresse  sainte  Geneviève,  et  le  livre  que  la  Patronne  de  Paris 
tient  sur  ses  genoux  ,  et  le  poits^  tout  cela  est  vrai;  mais  le 
sujet  ne  dit  rien  au  cœur  ni  à  l'esprit  :  il  est  dénué  d'in- 
spiration religieuse  ;  cette  bergère  n'est  pas  sainte  Geneviève. 
Un  profond  écrivain  (1)  a  dit  que  la  femme  chrétienne 
est  un  modèle  surnaturel  comme  Tange;  qu'elle  est  plus  belle 
que  la  beauté.  Boulanger  n'a  pas  compris  cela.  La  sainte, 
ainsi  que  saint  Germain  et  saint  Loup,  sont,  dans  la  toile, 
d*une  trivialité  peu  commune. 

(4)  De  Moistre,  Examen  de  la  philosophie  de  Bacon, 
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L*art  chrétien  demande  plus  qu'un  brillant  coloris ,  plus 
que  Fart  du  dessin ,  plus  que  la  connaissance  des  règles  de 
la  perspective  :  il  veut  de  la  foi ,  de  Tamour^  de  rhumilité. 

Comme  Ton  reste  froid  en  présence  du  tableau  de  Bou* 
langer! 

Le  mattre-autel ,  aujourd'hui  placé  an  centre  du  transept, 
s'élevait  autrefois  à  l'endroit  où  est  maintenant  le  pupitre , 
sous  le  médaillon  de  la  voûte  absidale.  Le  chœur  dérobait 
aux  regards  le  sanctuaire  et  était  séparé  de  la  nef  par  une 
clôture  II  claire-voie,  surmontée  d'un  jubé.  Le  pupitre,  selon 
les  règles  liturgiques  (1) ,  était  devant  l'aoteL  Les  chanoines 
de  Notre-Dame  mirent,  un  beau  jour,  le  chœur  et  le  pupitre 
en  arrière  et  l'autel  en  avant.  On  exhaussa  et  ou  planchéia 
l'aire  du  chœur  qui  fut  appuyé  contre  le  chevet  de  l'église. 
Ce  changement,  qui  eut  lieu  en  1727  ,  amena  la  mutilation 
des  colonnes  de  l'abside  ,et  des  pyramides  saillantes  qui  sé- 
parent les  panneaux  du  chœur. 

Le  chœur  est  en  bois  de  chêne  et  se  compose  de  deux 
rangs  de  stalles ,  dont  l'un  est  plus  élevé  que  l'autre.  Il  est 
fermé  par  une  cloison,  divisée  en  autant  de  panneaux  qu'il  y 
a  de  stalles  et  couronnée  par  une  galerie  qui  saille  en  dedans. 
Des  pyramides  hérissées  de  crochets  garnissent  les  côtés  des 
panneaux  dans  lesquels  sont  inscrites  des  arcades  ogivales 
qui  en  renferment ,  jusqu^à  la  moitié  de  leur  hauteur ,  de 
petites  accolées  les  unes  aux  autres.  An-dessus  de  celles- 
ci  ,  le  style  flamboyant  déploie  sa  riche  combinaison.  Ici ,  des 
flammes,  di'oites  et  renversées,  entourent  un  quatre-feuillcs 
dont  les  lobes  latéraux  sont  arrondis  et  les  lobes  inférieur  et 
supérieur  lancéolés.  Là ,  une  réunion  de  flammes  dessine  des 
formes  fantastiques.  Ailleurs,  le  trèfle  lancéolé  s'élève  sur  le 
trèfle  de  la  môme  espèce. 

(1)  t  Fecil  slarecanioresantefiltareB,  rlit  UÉyliseàttaint  Gt^goire. 
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Ce  système  règne  dans  la  clôtore  dont  j'ai  parlé;  mais, 
dans  celte  dôtare,  les  ornements  sont  découpés  à  jonr.  La 
porte  est  la  partie  la  plus  riche.  Les  panneaux  étalent  ou  des 
arbres  ou  des  fleurs  de  lis  formés  par  l'ingénieux  arrange- 
ment des  flammes. 

Les  stalles  supérieures  ont  six  entrées  dont  les  panneaux  » 
profondément  fouillés,  sont  en  harmonie  avec  les  ornements 
du  chœur ,  et  comprennent  une  grande  arcade  que  divisent 
des  lancettes  géminées  et  coupées  par  des  meneaux.  L'arcade 
principale  est  couronnée  d'une  plate-bande  enrichie  de 
flammes  ou  de  quatre-fcnilles  arrondis.  Sur  quelques-uns  des 
panneaux  on  voyait  autrefois  deux  statues ,  entre  lesquelles 
l'artiste  avait  sculpté  des  rinceaux  d'une  admirable  perfec- 
tion de  travail;  mais  les  statues  ont  été  sciées  par  le  van- 
dalisme de  la  Réforme. 

Qnatre  des  stalles  supérieures  sont  fermées,  d'un  côté,  par 
deux  enroulements  où  s'épanouissent  des  feuilles  de  chou 
frisé  et  des  feuilles  de  vigne  d'une  délicatesse  incroyable. 
Sur  l'enroulement  inférieur  s'élève  un  saint,  placé  sous  un 
dais  à  quatre  faces.  Ce  dais ,  sculpté  à  jour ,  est  porté  par 
on  ange  qui  parait  sortir  de  l'enroulement  supérieur. 

Les  reliefs  qui  sont  sous  les  sièges  des  stalles  sont 
très-variés  :  ce  sont  des  feuilles  de  vigne ,  de  chou ,  des 
aigles,  des  serpents,  etc.,  etc.  Quelques-uns  représentent 
des  moines  caricaturés.  C'est  la  malice,  c'est  le  doute  du 
\y\  siècle.  Luther  est  anticipé  dans  les  œuvres  de  l'artiste 
ou  plutôt  il  est  annoncé.  Voyez  :  ce  moine  a  le  museau  du 
renard  ou  du  lapin;  celui-là,  la  gueule  du  chien  ou  le 
ventre  de  l'oie  ;  voyez,  sous  ce  capuchon,  le  groin  d'un  porc  ; 
plus  loin ,  un  moine  fait  rôtir  une  pièce  de  gibier  ;  un  autre, 
pour  comble  de  méchanceté ,  a  la  forme  du  dragon  infernal. 
L'ouvrier  s*est  affranchi  de  la  tutelle  ecclésiastique;  il  a 
pris  son  essor;  mais  il  a  oublié  son  bienfaiteur.   Le  moine 
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l*R?ait  créé,  le  moine  l'aTaît  ioscroit,  el  pourtant  il  a  mis  le 
moine  au  rang  des  bêtes.  La  reconnaissance  pèse  ! 

L'abside  est  il  sept  pans  ;  elle  est  é<ilairée  par  ciftq  fenêlres 
et  denx  rosacesw  I^  fenêtres  appartiennent  an  style  rayon- 
nant; elles  ressemblent  à  la  plus  longue  des  transepts.  La 
rose  méridionale  se  compose  de  quatre-feoilies  ;  celle  do  nord 
a  ponr  pétiles  de  petites  flammes;  sa  corolle  est  gracieuse- 
ment découpée. 

Les  fenêtres  aTaient  autrefois  des  vitraux ,  répendant  dans 
le  chœur  ce  dair-obscur  qui  convient  si  bien  aux  églises 
ogivales.  Sur  quelques-uns  de  ces  vitraux ,  on  voyait  les 
armoiries  du  cardinal  Georges  d*Àrmagnac  et  celles  de 
Jacques  de  Comeillan,  son  neveu,  tous  deux.évêques  de 
Rodez  et  bienfaiteurs  de  Notre-Dame.  La  Révolution  les  a 
fait  disparaître  el  a  défoncé  les  magnîGques  verrières.  Une 
seule  fenêtre  a  gardé  son  vitrail ,  mais  mutilé.  Il  en  existait 
un  dans  le  transept  septentrional:  on  l'a  transporté  dans 
Tabside.  Pour  adapter  à  la  fenêtre  les  panneaux ,  il  a  fallu 
sacriGer  la  forme  des  personnages  :  c'est  fâcheux. 

Les  deux  vitraux  appartiennent  au  XV*.  siècle.  Le  verre , 
en  jaune  transparent,  s'y  montre  au  milieu  du' verre  bleu  et 
du  verre  ronge ,  et ,  comme  on  le  sait ,  la  couleur  jaune  ne 
fut  employée,  que  dans  le  XV*.  siècle  (1).  D'ailleurs,  on  le 
reconnaît  à  la  manière  dont  les  sujets  sont  représentés.  Ce 
sont  des  saints  |x>r(ant  des  phylactères  et  placés  dans  des 
niches  dont  le  dais  est  surmonté  de  deux  ou  trois  étages  de 
clochetons. 

A  droite  et  à  gauche  de  l'abside  sont  deux  dépendances. 
Celle  du  nord  est  la  sacristie ,  Tancien  diacanicon^  où  sont 

(i)  Le  bienhearcox  Jacques  Laliemaud,  dominîcaiD  du  couvent  de 
Bologne  au  XV*.  siècle,  étant  occupé  à  enfourner  Touvrage  qu^il  avait 
peint,  laissa  tomber  par  mégarde  un  boulon  d^argenl  d\ine  de  «s 
manches  parmi  la  chaux  qui  servait  à  slratîfier  le  verre;  une  punie 
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déposés  ec  gardés  les  ornements  et  les  TUses  6Scrés  \  «elle  du 
sed  renferme  des  objets  nécessaires  au  coite;  c'est  le  pro*- 
ihesis  ou  secr^tarium  des  anciennes  basiliques  où  étalent 
préparées  et  conservées  les  provisions  de  pain  et  de  vin  né- 
cessaires  ad  sacriGce  et  à  la  coaininnion  des  6dèles  (i).  Ces 
dépendances  sont  de  style  ogival.  La  sacristie  a  été  agrandie 
en  1519,  mais  aux  dépens  des  règles  de  Tart  Le  mnr 
oriental  a  été  démoli  et  remplacé  par  un  grand  arceau  è  ' 
plein^intre ,  afin  que  le  diaeonicon  commonîr|udt  avec  une 
substruction  de  mauvais  goût. 

J'ai  acheté  de  te  décrire ,  roa  chère  et  belle  église.  Je  me 
demande  pourquoi  tu  n'as  point  part  aux  faveurs  gouverne- 
mentales. Aucune  voix  amie  n'a  plaidé  ta  cause  ;  ne  mérite- 
rais-tu que  des  dédains? 

S  3.  —  Ouré  de  St.- Jean-d'Aigrremont  et  de  la 
clxapelle  de  Villefranclie. 

OSILLON  DE  MORLHON. 

1282.  Transaction  entre  (^sillon  de  Morlhon  et  les  consuls 
au  siijet  du  droit  des  mariages. 

§  4.  —  Arcliiprêtree. 

L  •—  Hugues  de  Saint-Gemme,  de  1301  à  1323. 
131/^.  Noble  Bernard  Balaguier  fonda  une  chapellenie  dans 
l'église  archipresbytérale  et  en  fit  patrons  les  cousuls. 

IL  — N de  1324  à  1330.  ^ 

IIL  —  BfiRNAKD  de  TUDIÈRES,  de  1331  ù  1378. 

Selon  toute  apparence,  Bernard  de  Tudiùtcs  descendait  de 

de  ce  bouton  étant  entrée  en  fusion ,  le  métal  teignit  en  jaune  le  verre 
sur  lequel  il  re|)osait.  Éinilc  Tiiibaud,  Considérations  sur  tes  vitraux 
anciens  et  modernes  et  sur  ta  peinture  sur  verre, 

(4)  Spanhcin,  Hist,  ecclésiastique, —  Ducangc,  Secrbtabicm.  — 
GniMbanlt,  Annairs  tte  philosophie  clirélienne^  t.  XVII,  p.  627. 
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la  maison  de  Tubières  (branche  de  Léfy).  Par  cormpiioo , 
le  D  a  remplacé  le  B.  ï.^  armes  de  cet  archiprêtre  éuieot 
celles  de  la  maison  Tubîéres-Lévi  :  •  d'azur,  à  trois  ma* 
Unes  d'éperon  d*or ,  au  chef  d'argent.  • 

1352.  Règlements  faite  par  les  consols  de  Villefrancbe 
pour  la  sacristie  de  l'église  archipresbytérale. 

1386.  Gonstroction  de  la  chapelle  de  St. -Jean  dans  ladite 
église,  avec  fondation  d*ane  chapeilenie  par  Pierre  Gauthier. 

1346.  Barthélémy  del  Podio,  ou  Delpech,  fait  bâtir  la  cha- 
pelle de  St. -Biaise  dans  Téglise  archipresbytérale. 

13/i8, 15  octobre.  Pierre  Bonet  lègue,  par  testament,  100 
livres  pour  la  construction  de  la  chapelle  de  St -Martial. 

1354, 12  octobre.  Hugues  Caville  lègue,  par  testament,  50 
deniers  d*or  pour  la  construction  de  Téglise. 

IV.  —  ÉTIENME  DE  NOVIER ,  011  DE  NOGCIER,  de  1379  à 

1395. 

V.  •—  Hugues  de  Saimt-Martial,  de  1396  à  1399. 
Hugues  de  Saint-Martial  était  sorti  du  Limousin.  Il  fut 

créé  cardinal  parle  pape  Innocent  VI,  en  1361.  Il  mourut 
en  1399.  Ses  armes  étaient  :  «  d*azur  ,  au  bon  de  gueules , 
à  la  bordure  de  sable  y  chargé  de  8  besans  d'argent,  b 

VI.  ^  Bernard  de  Battut,  de  1400  à  1407.     - 
Bernard  de  Battut  était  oncle  ou  grand-oncle  de  Jean  de 

Montrozier ,  qui  fut  élu  évéque  de  Nontauban  ,  le  18  no- 
vembre 1455. 

u  L*an  1403  se  vendit  une  maison  qui  était  de  M*.  Jean 
c  Scorbiac ,  laquelle  il  avait  laissée  avec  tous  ses  autres  biens 
«  pour  faire  la  chapelle  de  St. -Sébastien,  suivant  son  tes- 
«  tament  retenu  par  M'.  Jean  de  Mirols,  notaire,  laquelle 
«  dite  maison  fut  vendue  à  Guillaume  Salomo  (  acte  retenu 
«  par  M*.  Echier  Borrel,  notaire),  pour  le  prix  de  100  livres 
«  5  sols  par  M.  Pons  d^Ageul,  exécuteur  testamentaire 
V  dudit  Jean  de  Scorbiac,  qui  en  prit  Targcnt.  » 

Jean  Gabrol.  —  Annales  de  VilUfranche. 
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Par  testament  reçu  par  Jean  Raynaldi,  notaire,  le  3  no- 
Teinbre  1^06 ,  Jean  Golom  légua  à  Péglise  de  Villefrancbe 
ses  biens  et  ses  droits  :  «  moun  gady  et  mas  autras  dre- 
cburas.  n  Pierre  Golom,  décédé  avant  lui,  avait  légué  la 
moitié  de  ses  biens  à  Téglise  Noire-Dame ,  pour  la  construc- 
tion de  la  chapelle  de  St. -Pierre  et  St. -Paul  et  de  St.- 
MartiaL         L.  Guirondet.  —  Biographie  aveyronnaise, 

VI.  —  GÊRAUD  BORIES ,  de  1^08  à  1410. 

VIL  —  RiGAL  DE  TOURNEMINE,  de  Ull  à  1412. 

VIIL  —  Bernard  Bouyssonis  ,  1413. 
Après  la  mort  de  Rigal  de  Tournemine,  Guillaume  d'Or- 
tolan ,  évéque  de  Rodez,  fit  à  Bouyssonis  collation  de  l'archi- 
prêtré  de  Villefrancbe.  Dans  l'acte  de  collation  on  trouve  ces 
mots:  de  ilio  (i'archiprêtré)  per  annuU  tradiiionem  inves^ 
itrt't.  C'était  par  la  tradition  de  l'anneau  que  I'archiprêtré 
recevait  son  institution.  Ge  qui  explique  le  droit ,  qu'eurent 
les  prévôts  dn  chapitre  de  Villefrancbe.,  de  porter  ua  anneau 
comme  les  évéques. 

IX.  —Noble  Jean  d'Hébrard,  fils  de  Jean  d*Hêbrard, 
seigneur  de  St.-Sulpicc  en  Quercy ,  de  1414  à  1422. 
Jean  d'Hébrard  avait  été  chanoine  de  Rodez. 
En  1414 ,  les  prêtres  obituaires  de  Villefrancbe  achetèrent 
une  rente  annuelle  de  3  quartes  de  froment ,  payable  par 
Pierre  Manenc.  Gelui-ci  fut  excommunié,  en  1445,  pour 
n'avoir  pas  voulu  payer  la  rente. 

En  1419,  requête  présentée  par  les  consub  et  habitants  de 
Villefrancbe  à  Charles  VI  pour  obtenir  octroi,  pendant  20  ans, 
des  tailles  et  subsides  qui  seraient  imposés  par  les  États  du 
Rouergne,  afin  de  terminer  leur  église.  Le  10  avril  1429, 
Charles  VII»  alors  régent  du  royaume,  leur  accorde  300 
livres  pour  l'achèvement  de  ^église. 
X.  —GUILLAUME  Cortxni,  de  1422  à  1446. 
Guillaume  Gortini,  licencié  en  droit,  était  juge-mage  du 
Rouergue  avant  d'être  archiprétre. 
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1426, 19  juillet  Ordonnance  de  Vital  de  Mauléon,  évêque 
de  Rodes,  qui  confirme  la  réunion  du  prienré  de  St- 
Chrîstophe  au  chapitre  collégial  de  Vîllcfrancbe  »  dès  qu'il 
serait  érigé.  In  augmemum  lotis  cancnicorum  in  ipta  ec- 
eUsia  instituendorum ,  dit  Tordonnance. 

1628,  18  juin.  Par  testament,  Guillaume  Genson,  cor- 
donnier (semelaior),  donne  tous  ses  biens  à  Téglise  de  Ville- 
franche.  Cui  ecclesim,  dit-il,  lego  gadium  mentit,  et  alia 
jura  qtuB  in  me  habet.  Ce  legs  devait  principalement  servir 
à  la  construction  dn  grand  clocher ,  que  le  testament  qualifie 
de  wkagnwn  opus,  que  d'autres  apj)ellent  citadelle. 

1632.  Confection  des  orgues. 

14325  16  février.  Les  consuls  donnent,  pour  250  écus 
d*or,  la  partie  de  Téglise  qui  était  à  construire  à  lean  Masse, 
à  Laurent  Saint-Thomier  et  Jean  d*Orlhens ,  maçons.  (  Acte 
reça  par  Guillaume  Depodio ,  notaire.  ) 

1433.  Confection  de  la  boiserie  des  orgues.  —  Construc- 
tion de  la  chapelle  St. -Michel.  —  Institution  des  treize  pro- 
Oeasiona  générales,  qui  commençaient  le  mercredi  après 
Pâques,  à  ta  suite  d'un  vceo  fait  par  Villefranche  pour  la 
cessation  de  la  maladie  contagieuse  qui  avait  ravagé  cette 
vUle  et  pour  ta  conservation  des  fruks  de  la  terre. 

143/u  Lettres-pateales  de  Charles  VII ,  en  date  dn  mois 
c|e  mai.,  accordant  amortissement  des  rentes  fondèreo  à  la 
communauté  des  prêtres  ohituaires  de  Notre-Dame,  à  la 
charge  par  eux  de  dire  à  perpétuité  inuir  lui ,  ses  prédé- 
cessepcs  et.  successeurs,  dea  messes  solennelles  chaque  se- 
maine, savoir  :  le  lundi,  une  messe  des  martj;  le  samedi, 
Ute  messe  en  Thonneur  de  la  Vierge.  Ces  lettres  ont  été 
eafegistrées  en  ta  Cour  des  comptes,  4  Paris ,  le  29  bmi 
1434. 

1435.  Confeciiou  du  banc  des  consuls  qui  fat  placé  dans 
la  cbipilte  de  Sl*.-Lncie ,  aiyonrd'huî  Notre-Damanlu- 
Rosaire  (transept  septentrionst)» 


MONOGBAPRIE  DE  L*£GLISE  N.-D.  DE  VILLEFBANGHE.     223 

1/^36.  Constroction  de  la  chapelle  de  St.-Antoine ,  au- 
jourd'hui Noire-Dame-de-Pitié ,  eu  face  de  la  perte-fausse. 
1443.  Pose  des  fitraux  de  l'abside. 

S  6.  —Prévôts. 

>  Depuis  plusieurs  années ,  les  habitants  de  Villefranche 
a  avaient  conçu  le  dessein  d'établir  dans  leur  église  un  cha- 
«  pitre  collégial  aux  dépens  des  obilaalres  et  des  revenus 

•  de  l'archiprêtré.  Le  maréchal  Amalric  de  Sévéras,  qui 
«  avait  fondé,  en  1407^  le  collège  de  St. -Christophe,  ayant 

•  eu  connaissance  de  ce  dessein ,  voulut ,  pour  en  favoriser 
Cl  l'exécution,  que  Si. -Christophe  fût  réuni  au  chapitre  de 
a  Villefranche,  dès  qu'il  serait  érigé,  et  que  les  biens  dont 

•  il  avait  doté  sa  fondation  servissent  à  augmenter  les  re* 
«  venus  des  chanoines  qui  seraient  établis  dans  l'église  Notr»- 
«  Dame. 

«  Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Rodez,  informé  du 
«  projet  d'union,   chercha  à  le  traverser.  Une  assemblée 

•  capitulaire  fut  tenue  le  19  octobre  1430  ;  Guillaume  de 
«  Latour,  évéque  de  Rodez,  la  présida.  On  y  résolut  de 

•  s'opposer  à  l'avenir  aux  unions  des  bénéfices,  sans  une 
«  nécessité  urgente  ou  une  utilité  incontestable.  Celte  déll- 
a  bération  du  chapitre  fut  confirmée ,  le  9  avril  1431,  par 
c  une  bulle  du  pape  Eugène  IV.  L'abbé  de  Conques  fut 

•  nommé  commissaire  pour  empêcher  l'effet  des  conventloM 
«  entre  le  prieur  de  St. -Christophe  et  l'arGhiprêtre  de 
«  Villefranche.  L'érection  du  chapitre  fut  ajournée;  mais 
«  Eugène  IV  la  permit  par  une  bulle  du  31  août  ikkk. 

tt  Guillaume  de  Latour  et  son  chapitre  obtinrent,  de  la 
«  Cour  de  Rome,  des  lettres  apostoliques  qu'ils  firent  signi- 
0  fier,  le  25  septembre  1445,  à  rarchiprétre ,  aux  consuls 
«  et  aox  habitants  de  Villefranche.  Ceux-ci  s'adressèrent  de 
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«  nouveau  au  pape  Eugène,  qui  confirma  l'éroctîon  le  8 

•  janvier  i/i^5. 

«  Guillaume  de  I^tour  et  ses  chanoines  formèrent  une 
o  nouvelle  opposition.  Ils  obtinrent  de  la  Cour  de  Rome  une 
«  sentence  qui  leur  était  favorable. 

a  A  la  mort  du  pape  Eugène,  les  consuls,  la  plus  grande 
«  partie  des  prêtres  obituaires,  Tarcliiprêtre  Cortini,  les 
«  magistrats  royaux  et  Guillaume  d*Estaing,  sénéchal  de 
«  Ronergue,  prièrent  Nicolas  V  de  favoriser  les  pieux  désirs 
<(  des  habitants  de  Villefrauchc.  Ils  firent  valoir  auprès  du 

•  Souverain-Pontife  que ,  cette  ville  étant  la  capitale  du 
9  Ronergue  et  le  siège  de  la  sénéchaussée,  il  importait  de 
a  donner  de  la  pontpe  aux  cérémonies  religieuses  qu*on 
«  célébrait  dans  Téglise  arcliipresbytérale.  Le  pape  Nicolas 
<  examina  à  fond  Taffaire  et  octroya  une  bulle  qui  mettait 
«  fin  à  toutes  les  oppositions  et  qui  érigeait  Notre-Dame  en 
V  collégiale.  (  13  des  calendes  de  décembre  iUiil.) 

«  Les  prêtres  obituaires  que  Ton  choisit  pour  former  le 
«  nouveau  chapitre  furent  mis  en  possession  de  leurs  caiio- 
c  nicats,  le  25  janvier  16^8.  Ce  ne  fut  pas  sans  de  grandes 
«  difficultés. 

p  Aimery  de  Roquemaurel,  évèque  de  Montauban,  corn- 
u  missaire  du  Saint-Siège,  avait  député  Jean  Carreyronis^ 
«  de  CayUis,  bachelier  ès-droiis,  et  le  prieur  de  SL-Antoniu 
«  pour  faire  exécuter  la  bulle  du  pape.  Mais  les  opposants  à 
c(  Térection  avaient  obtenu  des  lettres-royaux  qu'ils  ûrcnt 

•  signifier  à  Guillaume  d*£stalng ,  à  Cortini ,  avocat  du  roi , 
«  et  aux  consuls  de  Yiilefranche.  Ils  avaient  ameuté  des  ar- 
((  tisaus  et  des  laboureurs.  Cette  populace,  pourvue  d'armes, 
t  fit  sonner  le  tocsin,  entra  furieuse  dans  l'église,  en  chassa 
«  les  chanoines  qui  célébraient  les  saints  mystères,  et  s*cni- 
«  para  des  calices  ainsi  que  des  ornements  sacerdotaux. 

«  Le  syndic  du  nouveau  chapitre  porta  plainte  au  Sou- 
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c  ?erain>  Pontife  contre  l*é?êque,  les  consals  et  quelques 
«  habitants  de  Rodez ,  instigateurs  de  ces  graves  désordres. 
((  Le  chanoine  Garibaldi  fut  chargé  de  poursuivre,  à  Rome,  le 
c  châtiment  des  impies  et  la  confirmation  de  la  première 
((  bulle  d'érection.  Le  pape  termina  le  procès  par  une  lettre 
«apostolique,  en  date  du  25  octobre  1^48,  qui  imposait 
(i  silence  aux  opposants  et  frappait  d'excommunication  ceux 
c  qui,  à  l'avenir,  auraient  la  témérité  de  combattre  l'éta- 
I  biissement  du  Chapitre  de  Notre-Dame. 

«  Cette  bulle  de  perpétuel  silence  ne  mit  pas  fm  aux 
•  contestations.  Une  sentence  d'excommunication  avait  été 
«  fulminée  contre  ceux  qui  avaient  enlevé  les  titres  et  docu- 
«  ments  appartenant  aux  chanoines.  Les  prêtres  obituaires 
«  qui  les  avaient  soustraits  voulaient  les  retenir;  l'évêque  et 
c  son  chapitre  cathédral  avaient  même  fait  saisir  les  fruits  et 
«  revenus  de  l'archiprôtré.  L'autorité  royale  intervint.  Le 
u  31  mars  1449,  Charles  VII  ordonna  à  Guillaume  d'Ëstaing 
«  de  soutenir  l'érection  du  chapitre  de  Villefranche,  et,  le 
«  10  octobre  de  la  même  année,  le  Saint-Siège  donna  une 
I  moQÎtion  aux  détenteurs  des  titres,  à  l'évêque  de  Rodez, 
«  à  soD  chapitre  et  aux  prêtres  obituaires  opposants. 

a  L'archiprêtre  Cortiui  fut  le  premier  prévôt  du  chapitre. 
f  À  sa  mort  9  toutes  les  difficultés  se  renouvelèrent.  Les 
«  chanoines  de  Notre-Dame  avaient  élu  prévôt  Olivier  Cari- 
c  baldL  L'évêque  revint  à  son  système  d'opposition  et  nomma 
c  l'abbé  de  Firminhas  archiprétre  de  Yillefranche. 

((  Astorg  de  Firminhas  vint  se  mettre  en  possession  de 
Cl  sa  dignité,  ce  qui  occasionna  de  graves  désordres.  Le 
Cl  chapitre  voulait  percevoir  la  dîme  des  fruits  et  les  revenus 
«  de  l'archiprêtre.  Firminhas  s'opposa  à  la  perception  par 
«  la  violence.  Assisté  de  ses  frères  Pieri*e  et  Raymond,  abbé 
•  de  LocdieUy  des  religieux  de  celte  maison  et  de  ceux  qui 
u  l'appuyaient  dans  ses  prétentions,  il  fit  enlever  les  grains 

15 
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«  dans  les  champs.  Le  saug  coula.  Une  sentence  d'excom- 
«  munication  fut  lancée  contre  lui  et  ses  adhérents.  Malgré 
<(  celle  sentence^  les  partisans  de  Firminhas  eurent  Taudace 
c  d'entrer  un  dimanche  dans  Téglise  Noire-Dame  pendant  la 
c  grand*messe  paroissiale,  à  laquelle  assistait  une  foule  noin- 
u  breuse ,  pour  y  commettre  des  abominations.  Ils  y  avaient 
«  fait  porter  du  vin,  du  pain,  du  gras-double  et  des  pieds  de 
«  mouton.  Ils  mangèrent,  ils  burent,  sans  respect  pour  la 
«  maison  de  Dieu,  tournant  en  dérision  le  prêtre  qui  célé- 
«  brait  le  Saint-Sacrifice ,  Tinsuhant  et  Tinvitant  à  manger, 
c  à  boire  avec  eux.  Le  service  divin  fut  suspendu.  Les  cba- 
«  nolnes,  craignant  d'être  égorgés,  prirent  la  fuite  ou  se 
«  cachèrent.  Une  ordonnance  provisionnelle  fut  rendue  par 
«  le  sénéchal  de  Rouergue  en  faveur  des  chanoines ,  contre 
<(  Firminhas.  Celui-ci  en  appela  au  Parlement  de  Toulouse. 
«  Le  Parlement  nomma  une  commission  pour  informer  snr 
f  les  lieux  et  ouïr  les  parties.  Par  une  sentence  du  commîs- 
«  saire  du  Parlement,  les  fruits  du  chapitre  ou  de  rarcfai- 
<  prêtre  furent  mis  en  séquestre  entre  les  mains  de  noble 
«  Arnaud  de  Tourlouy,  premier  consul,  et  de  Jean  Colom  » 
«  marchand,  jusqu'à  évacuation  du  procès.  Six  prêtres 
u  furent  choisis  pour  desservir  l'église  Notre-Dame  et  pour 
«  administrer  les  Sacrements.  Le  28  février  1451,  le  Par- 
•  lement  de  Toulouse  rendit  un  arrêt  contre  Firminhas  et 
<(  les  impies  profanateurs  de  la  maison  de  Dieu ,  qu'il  dé- 
■  signa  sous  le  nom  de  mange-tripes  de  Yillefranche ,  d'où 
«  vient  le  dicton  :  Mango  tn'pos  de  Bilo franco. 

«  Bardin,  conseiller  au  Parlement,  fut  député  comme 
c  commissaire  pour  faire  exécuter  l'arrêt.  Le  6  avril  1651  » 
«  assisté  du  sénéchal,  du  jugesmage,  des  consuls  et  de 
((  plusieurs  habitants  de  Villefranche ,  il  se  tran6|x>rta  à  la 
0  maison  de  l'archiprêtré  pour  y  installer  le  chapitre ,  que 
«  représentaient  Jean  Tarenque ,  Jean  Arquejuyre  et  autres 
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«  chanoines.  Aslorg  de  Fîrmiubas  et  un  chanoine  de  Rodez 
«  s*en  étaient  saisis  et  en  défendaient  l'entrée  avec  Etienne 
a  Ribayroi,  Bertrand  Goderie,  moines  de  Locdieu;  Pierre 
0  de  Firniinhas  et  des  gens  d'Asprières,  de  BouiUac,  de 
a  Montbazens,  tous  armés.  Bardin  y  pénétra,  suivi  du 
«  sénéchal  ,  du  juge-mage  et  de  quelques  habitants  de 
«  Villcfranche.  il  fit  les  commandements  et  défenses  portés 
«  dans  ses  lettres  de  commission.  Son  rôle  se  borna  à  cela  ; 
«  car  Firminhas  s'opposa  à  la  prise  de  possession  de  la 
«  maison  archipresbyiérale. 

■  Le  28  février  1453 ,  il  intervint  entre  le  chapitre  de 
«  Villefranche  et  Guillaume  de  Latour,  évêque  de  Rodez, 

•  on  accord  qui  mit  fin  à  toutes  les  contestations.  La  bulle 

•  d'érection  octroyée  par  Nicolas  Y  fut  confirmée  ;  les  droits 
«  et  privilèges  que  le  prévôt  aurait  dans  l'église  cathédrale  de 
tt  Rodez  furent  fixés,  et  les  consuls  furent  reconnus  comme 
t  patrons  de  Notre-Dame.  La  ville  députa  Dumoulin,  premier 
«  consul ,  et  Jean  Testes  auprès  du  Souverain-Pontife  pour 
«  faire  ratifier  la  transaction  ,  et  fit,  en  témoignage  de  paix, 
«  placer  en  divers  endroits  de  l'église  les  armes  de  Guil- 
«  iaome  de  Latour,  qui  sont  :  «  i*azur  ^  semé  de  fleurs  de 
«  lis  (VoVy  à  la  tour  crénelée  d'argent  g  maçonnée  de  sable,  « 
«  qui  est  de  La  Tour-d'Auvergiie. 

»  Bertrand  de  Ghalcnçon  succéda  à  Guillaume  de  Latour. 
«  Villefranche  eut  à  défendre  sa  collégiale  contre  les  préten- 

•  tions  du  nouvel  évêque  qui ,  après  la  mort  de  Firminlias , 
c  conféra  l'archiprêtré  à  Pierre  de  Latreillc ,  conseiller  au 
t  Parlement  de  Toulouse  ;  mais  le  Parlement  en  démit  La- 
c  treille  par  un  arrêt  en  faveur  des  chanoines  (l/i57).  Tou- 
c  tefois,  les  craintes  du  chapitre  ne  cessèrent  qu'en  1460, 
«  lorsque  Pie  II,  par  sa  bulle  du  30  août,  eut  confirmé  la 
c(  transaction  du  28  février  1453.  » 

(  Fragments  de  notre  Histoire  de  Villefranche,  ) 
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I.  —  GoiLLAUliE  GORTINI ,  de  iUUl  à  1^52. 

II.  —Olivier  Garibaldi,  de  l(i53  à  1&67. 

i&53.  Le  grand  clocher  est  exhaussé  d'uQ  étage.  Les  eotre- 
preneurs  étaient  Antoine  et  Guillaume  Vacquières ,  maçons. 

i&56.  Anciens  statuts  du  chapitre  collégial ,  présentés  le 
i*'.  septembre  au  cardinal  Alain ,  dit  le  cardinal  d'Avignon  , 
légat  du  pape,  et  confirmés  par  lui  d'autorité  du  Saint-Siège: 
«  Lesquels  statuts,  dit  l'annaliste  Jean  Gabrol,  furent  reccus  et 
<  jurez  d'observer  à  Tavenir  par  les  dits  chanoines  et  babi- 
«  tuez  :  et  ce  fut  en  vertu  de  cette  bulle  que  ce  prévost 
«  obtint  le  privilège  de  se  servir,  luy  et  ses  successeurs 
c  prévosts.du  baston  pastoral  pour  marque  de  cette  éminente 
•  dignité.   » 

i/i56.  Dessein  d'unir  le  prieuré  de  la  Ramièrc  au  cha- 
pitre de  Villefrancbe.  L'union  n'eut  pas  lieu.^ 

IIL  —  ALEXANDRE  Decomba  ,  de  i&68  à  ik92. 

ilili.  fiulle  de  Sixte  IV ,  en  date  du  iU  mars,  qui  donne 
au  prévôt  juridiction  sur  les  chanoines. 

1&73.  Le  chapitre  traite  pour  la  confection  du  chœur  avec 
André  Supplicij  menuisier,  de  Marvéjols  (diocèse  de  Mende), 
au  prix  de  600  livres  et  de  60  pipes  de  vin. 

iiilU.  Achèvement  de  la  voûte  de  l'église. 

1^76.  Bulle  de  Sixte  IV  qui  exempte  le  chapitre  de  ta 
collégiale  de  la  juridiction  de  l'évèque  de  Rod^ ,  moyennant 
un  tribut  annuel  de  deux  ducats  d'or.  Le  chapitre  fut  soumis 
directement  au  Saint-Siège. 

i/i77.  Pourvoi  de  l'évèque  de  Rodez  contre  la  bulle  de 
Sixte  IV.  —  Excommunication  kncée  par  l'évèque  contre  le 
chapitre  qui  est  replacé  sous  sa  juridiction. 

1^82.  Noble  Isabeau  lolande,  veuve  et  héritière  de  noble 
Pierre  Teinturier ,  garde  de  la  Monnaie  de  Vltlefranche ,  par 
son  testament  du  1^  mai  1^82,  legavit  dominis  de  capùub 
LOU    POSIMEN  quod  ipsa   îestatrix  amovere  fecit,  prout 
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dixit  ab  aula  damus  sua  habitaiionis  quod  voluit  pont  in 
choro  ecclesiœ  Beata  Maria  dum  et  quando  chorus  erit 
faaus. 

1686.  Les  consab,  trouvant  le  chœur  trop  vaste,  en  font 
retrancher  huit  stalles.  — Opposition  du  chapitre  qui  obtient 
DD  arrêt  en  sa  faveur.  Les  consuls,  irrités,  s'emparent  des 
clefs  de  la  sacristie,  afin  de  priver  les  chanoines  de  leurs 
calices  et  vêtements  sacerdotaux.  Le  jour  de  l'Assomption , 
ils  enlèvent  le  calice  qui  était  sur  l'autel ,  font  dépouiller  le 
diacre  et  le  sous-diacre.  Les  chanoines  sont  forcés  de  se  pro- 
curer ailleurs  ce  qui  était  nécessaire  pour  la  célébration  de 
la  grand'messe.  Ils  avaient  choisi ,  pour  prêcher  le  sermon 
do  matin ,  un  prédicateur  distingué ,  Amans  de  Yalla ,  pro- 
fesseur de  théologie.  Les  consuls  font  placer  leurs  sergents  ou 
massiers  devant  la  chaire ,  afin  d'empêcher  le  prédicateur  d'y 
monter.  Le  soir,  ils  font  publier  que  les  habitants  eussent  à 
se  rendre  à  Notre-Dame  pour  ouïr  le  prédicateur  qu'ils 
avaient  choisi  et  qui  fut  maître  d'école  à  Cordes.  Cet  intrus 
monte  en  chaire  et  prêche  contre  le  chapitre. 

L'annaliste  Cabrol  dit  :  «  Il  est  surprenant  que  des  consuls, 
0  qui  avaient  quelque  mérite  ^  se  soient  oubliés  jusqu'à  ce 
a  point.  » 

1/^87.  Transaction  entre  le  chapitre  et  les  consuls  au  sujet 
dn  chœur. 

IV.  —Antoine  d'Estaing ,  de  l^i93  à  1515. 

Noble  Antoine  d'Ëstaing ,  dom  d'Aubrac^  après  avoir  été 
élu  par  les  chanoines^  fut  pourvu  du  titre  de  prévôt  par 
Bertrand  de  Chalençon,  évêque  de  Rodez,  auquel  appar- 
tenait la  collation.  Il  fut  confirmé  dans  son  titre  par  le  Saint- 
Siège.  Le  28  janvier  149/i,  il  prit  possession  de  la  prévôté.  Les 
consuls  lui  firent  présent  d'une  barrique  de  vin  ,  de  quatre 
torches  en  cire ,  de  deux  pains  de  sucre ,  de  quatre  boîtes 
de  confitures ,  de  quatre  setiers  d'avoine ,  d'une  demi-dou- 
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zaine  de  perdrix  et  d*uoe  demi-douzaine  de  chapons.  Le 
chapitre  lui  fit  dq  don  en  denrées ,  d'ane  Taleor  de  3  Ufres 
19  sols. 

iSilu  «  Les  consuls,  s'appuyant  sur  leur  qualité  de  pa- 
«  trons  de  Téglise,  nommèrent  quatre  quêteurs,  vulgaire- 
9  ment  appelés  bassiniers,  pour  Tœuvre  du  Purgatoire. 
0  Deux  de  ces  quêteurs,  Guillaume  Védel  et  Gérard  Foulé, 
u  placèrent  une  tinette  à  rentrée  de  Téglise ,  aux  fêtes  des 
«  morts ,  aûn  que  ceux  qui  voudraient  offrir  du  vin  pour  les 
((  âmes  des  trépassés  pussent  l'y  mettre.  I^  syndic  du  cba- 
«  pitre,  Pierre  Rossai,  prêtre,  intenta  un  procès  aux  deux 
«  bassiniers.  L*ofBcial  de  Rodez  les  excommunia.  Arrêt  de 
«  défaut,  en  cas  d*excès,  en  faveur  de  Pierre  Rossai  et  du 
«  chapitre  contre  Védel,  qui  avait  voulu  empêcher  le  syndic 
«  de  percevoir  les  offrandes,  le  jour  de  Pâques,  dans  la 
((  chapelle  des  St'. -Innocents,  et  qui  Tavait  maltraité  d'une 
9  manière  grave,  en  compagnie  de  Foulé.  Le  sacristain, 
«  Guillaume  Patras,  qui  plaidait  contre  le  chapitre,  n*avait 
c(  pas  été  étranger  aux  voies  de  fait  dont  s*était  rendu  cou- 
«  pable  le  bassinier  Védel.  Les  consuls  avaient,  cela  va  sans 
«  dire,  épousé  la  cause  de  ce  dernier.  Par  leur  ordre.  Rossai 
((  avait  été  incarcéré ,  non  sans  avoir  reçu  force  injures  de 
V  la  part  d'une  populace  ameutée.  Mais  Antoine  d'Estaing, 
9  évêque  d*Angoulême  et  prévôt  du  chapitre,  n'avait  pas 
«  pensé  tout-à-fait  comme  les  consuls.  Il  avait  fait  con- 
c  damner  Védcl  à  faire  amende  honorable  devant  Téglise 
«  collégiale ,  une  torche  allumée  à  la  main ,  et  à  payer  une 
«  amende  de  mille  livres.  Védel  subit  sa  peine  :  il  demanda 
«  pardon  au  chanoine  Rossai,  devant  le  peuple,  dans  la 
«  chapelle  des  Si». -Innocents  où  le  scandale  avait  été  corn- 
((  mis.  Toutefois,  par  sentence  du  sénéchal ,  il  fut  dit  et 
«  ordonné  que  Tofficial  procéderait  à  Tabsolution  des  deux 
«  bassiniers.   »     (  L.  Guirondet,  Hist.  de  Ville  franche.  ) 
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V.  —Raymond  d'Estaing,  de  1515  à  1522. 
Raymond  était  neveu  d'Antoine  d*Estaing.  Il  fat  installé  le 

25  octobre  1515  et  il  décéda  en  1522. 

1519.  Le  2^  juin,  le  bienheareni  François  d'Estaing, 
éTéque  de  Rodez,  consacra  l*église  collégiale  de  Villcfrancbe, 
i  la  reqnêtc  des  consuls  de  cette  ville. 

VI.  —  Gabriel  Mejani  ,  de  1523  à  1539. 

Mejani  fut  installé  prévôt  le  11  mars  1523.  Il  décéda  le  8 
décembre  1539  et  fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  St. -Biaise 
de  l'église  collégiale.  Après  sa  mort ,  le  juge-mage  Ferran- 
dîer  défendit  au  chapitre  de  procéder  à  l'élection  d'un  prévôt 
prétendant  que  la  nomination  de  ce  dignitaire  appartenait  an 
roi  depuis  le  concordat.  Les  chanoines  passèrent  outre.  Guil- 
laume Fatras,  chanoine  sacristain,  fut  élu  par  le  chapitre  et 
installé  le  16  avril  15A0.  Son  élection  fut  confirmée  par  des 
arrêts  obtenus  contre  Antoine  de  Morlhon ,  chanoine ,  qui 
Ini  disputait  la  charge. 
VIL  —  Guillaume  Fatras,  de  15/iO  è  1553. 
Fatras  légua  au  chapitre  300  livres  pour  l'augmentation 
du  nombre  des  enfants  de  chœur. 

VIIL  — Guillaume  Fatras,  neveu,  de  155û  à  1569. 
Ce  prévôt  était  neveu  du  précédent.    Il  se  démit  de  la 
prévôté  entre  les  mains  de  Jacques  de  Corneillan ,  évoque  de 
Rodez. 

1^61.  <  Le  15  novembre  ,  les  catholiques  étaient  réunis 
«  dans  Féglise  Notre-Dame ,  où  prêchait  Raymond  de  Fino , 
«  religieux  dominicain.  Un  parti  de  calvinistes ,  conduit  par 
u  Gautier  de  Savignac ,  entre  dans  la  ville  et  va  attaquer  la 
«  collégiale.  Fartout  régnent  le  désordre  et  la  confusion. 
«  Les  prêtres  emportent  le  pain  sacré  dans  la  demeure  des 
•  hommes  de  bien.  Les  catholiques ,  pris  à  l'improviste , 
€  n'opposent  qu'une  faible  résistance.  Les  protestants  en  pro- 
«  fitent,  mettent  le  feu  aux  portes  de  l'église,  abattent  les 
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«  anteb,  brûlent  les  images,  des  saints,  pillent  les  orne- 
«  roents  sacerdotaux  et  l'argenterie  de  la  collégiale ,  font 
«  prisonnier  l'abbé  de  Fino,  expulsent  les  prêtres  et  les 
«  magistrats  qui  n'avaient  pas  voulu  adopter  la  nouvelle 
«  religion. 

((  Cependant  les  catholiques  se  retranchent  dans  le  grand 
((  clocher,  d'où  ils  envoient  la  mort  sur  les  huguenots  qui 
<i  se  pressaient  sur  la  place  et  dans  les  rues  adjacentes. 
n  Mais  ceux-ci  volent  grossir  leur  nombre  par  les  partisans 
9  qu'ils  ont  dans  la  ville  et  par  ces  hommes  qui ,  n'ayant 
«  rien  à  perdre  et  beaucoup  à  gagner  dans  le  pillage ,  s'em- 
«  pressent  de  faire  partie  de  tous  les  troubles. 

c  Les  calvinistes  renoncèrent  à  s'emparer  du  clocher  et 
u  allèrent  piller  le  moulin  que  les  chanoines  possédaient  au 
«  faubourg  Guiraudet  • 

(GuiRONOET,  Hist,  de  ViUefranche.) 

IX.  —  Blaise  Ferrandier  ,  de  1569  à  1582. 

Biaise  Ferrandier,  chanoine,  licencié  es  droits,  décéda  le 
9  novembre  1582.  Par  son  testament  du  2(i  avril  1582,  il 
fit,  entr'autres  fondations ,  celle  du  lavement  des  pieds  à 
douze  pauvres ,  le  Jeudi-Saint.  Cette  fondation  s'est  perpé- 
tuée Jusqu'à  nos  jours. 

1581.  Construction  de  la  plus  haute  voûte  du  clocher; 
elle  coûta  58&  écus  d'or. 

X.  —  Martial  Claux  ,  de  1582  à  159/i. 

François  de  Corucillan  ,  évèque  de  Rodez,  confirma  Télec- 
tioii  de  Martial  Claux.  Celui-ci  dressa  de  nouveaux  statuts 
qui  furent  approuvés  par  délibération  capitulairc  ,  le  U 
février  1583.— Le  Chapitre  fit  faire,  à  cette  époque,  la  tapis- 
serie en  laine  qui  était  au  chœur  et  dont  quelques  fragments 
sont  aujourd'hui  au  banc  de  la  Fabrique.  Martial  Claux  avait 
lui-même  indiqué  les  sujets,  qui  devaient  être  représentés  en 
dix  pièces.  Ce  prévôt  fit  la  fondation  du  Stabat ,  que  l'on 
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chantait  le  Tendredi-Saint  après  Toffice.  Il  moarut  le  15  oc- 
tobre i59/i. 

XI.  — Jean-Jacques  Golonges,  de  1594  à  1610. 

Golonges  fat  éla  prévôt  le  27  octobre  1594.  Son  élection 
fut  confirmée  par  Bernardin  de  Gorneillan ,  coadjuteur  de 
l'évéque  de  Rodez. 

1608.  Le  31  janvier,  Colonges  obtint  dn  Parlement  un 
arrêt  par  lequel  son  chapitre  fut  maintenu  en  possession  du 
droit  de  présentation  aux  canonicats  de  la  collégiale ,  en  cas 
de  vacances  par  résignation  ou  permutation.  Il  moarut  le  28 
novembre  1610. 

\n.  —ANTOINE  Fajes,  de  1610  à  1617. 

Xin.  —  Jean  Durieu,  de  1617  à  1621. 

Jean  Durieu,  bachelier  en  droit-canon,  chanoine  de  Notre- 
Dame,  fut  élu  prévôt  au  mois  de  jain  1617.  Il  fut  assassiné, 
le  21  août  1621,  par  les  huguenots  de  St.-Antonin.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  l'église  de  Caylus. 

XIV,  —  ANTOINE  Babayel^  de  1621  à  1622. 

Babavel  fut  élu  le  10  septembre  1621.  Il  ne  prit  posses- 
sion de  la  prévôté  que  le  U  novembre  de  la  même  année.  Se 
voyant  troublé  dans  sa  chaîne  par  Guillaume  Vaysse ,  con- 
seiller-clerc et  prieur  du  Gujoul ,  qui  avait  été  pourvu  de  la 
prévôté  par  Tévéque  de  Rodez  et  aussi  par  François  Deygua, 
prieur  de  Lussac ,  qui  avait  obtenu  des  provisions  de  Rome , 
il  se  démit  de  sa  dignité  le  1".  octobre  1622. 

XV.  —  Antoine  Hérail,  de  1622  à  1656. 

Antoine  Hérail,  prieur  de  Durenque,  de  Toloujac,  de 
Pachins  et  de  Marin,  fut  élu  prévôt  par  le  chapitre  et  mis, 
le  21  octobre  1622,  en  possession  de  sa  charge.  Le  6  février 
1623,  il  obtint  un  arrêt  de  maintenue  en  sa  faveur  contre 
SCS  compétiteurs.  Il  s'efTorça  de  faire  disparaître  les  dégra- 
dations que  les  huguenots  avaient  commises  dans  l'église 
Notre-Dame ,  et  de  faire  fleurir  la  musique  et  les  orgues.  En 
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1633,  H  procora  rmiion  des  denx  priearés  de  Pacbins  et 
de  Maria  au  chapitre  de  Villefranche.  Après  avoir  exercé  sa 
charge  pendant  ZU  ans ,  il  s*en  démit  en  faveor  de  Gabriel 
de  Lévi  de  Caylns ,  abbé  de  Locdieo ,  et  moorat  dans  son 
domaine  de  Tolonjac  (aajourd*hai  la  propriété  de  M.  Brolber 
de  Saint-Simon  ) ,  âgé  de  82  ans.  Il  fut  inhnmé  au  tombeau 
des  chanoines  avec  une  grande  pompe.  I<e  P.  Théroude , 
de  la  Doctrine  chrétienne ,  prononça  son  oraison  funèbre. 

XVI.  —Gabriel  de  Lévi  de  Caylus,  de  1656  à  1657. 

Le  21  mars  1656,  Gabriel  de  Lévi  prit  possession  de  la 
prévôté.  Il  se  démit  de  sa  charge  en  1657. 

XVIL  —  Jean  Babard,  de  1657  à  1671. 

Jean  Babard  fut  pourvu  de  la  prévôté,  sur  la  résignation 
de  Gabriel  de  Lévi.  Il  en  prit  possession ,  le  28  décembre 
1657 ,  et  résigna  sa  charge  en  1671.  Il  décéda  le  li  dé- 
cembre 1676  et  fut  enterré  dans  la  chapelle  du  séminaire 
de  Notre-Dame*des-Treize-Pierres,  dont  il  était  directeur. 

XVIIL— Jean-François  de  Molinery,  docteur  en  théo- 
logie, de  1671  à  iTlU. 

Molinery  n'était  encore  que  sous-diacre  lorsqu'il  fut  éla 
prévôt  II  prit  possession  de  sa  charge  le  11  août  1671.  H 
eut  de  nombreuses  contestations  avec  son  chapitre.  Il  mourut 
le  2  juin  172/». 

XIX.— Joseph  Lavergne,  docteur  en  théologie,  de  172/i 
à  1755. 

Lavergne  fut  installé  prévôt  le  l/i  juin  172&. 

XX.  —  Pierre-Antoine  Rlynier,  de  1755  à  1786. 

XXL  —Bernard,  de  1786  à  1793. 


MÉMOIRE 


SUR 


Lfô1lilBlTAT10:«STRO(iLODirnaOES  E^  GÉNÉRAL, 

ET  SPÉCIALEMENT 

SOR  CELLES  DO  DÉPAR1\  DE  TARN-ET-GARONNE  ; 

Par  II.  DS¥AU  «Iné, 

Archiviste  du  département  de  Tam-el-Garoiine. 


Messieurs  , 

Le  Congrès  archéologique  de  France  a  inscrit  une  ques- 
IJOD  anssi  neuve  qu'intéressante  an  nombre  de  celies  qui 
doivent  être  discutées  dans  sa  30*.  session  : 

Quelles  sont,  dit  le  programme  «  V  origine  et  la  desti- 
nation des  souterrains  qu'on  découvre  sur  des  points  éloignés 
des  habitations  actuelles  f 

Qu'il  me  soit  permis  de  rechercher  d'abord  quelle  était 
la  destination  de  ces  curieui  monuments;  ce  sera,  je  le  crois 
dn  moins»  un  grand  pas  de  fait  vers  la  connaiîisauce  de 
leur  origine. 

Un  mot  auparavant  sur  l'existence  de  ces  souterrains  au 
sein  de  diverses  régions  qui  diffèrent  essentiellement  entre 
elles  par  leur  climat  et  par  les  mœurs  de  leurs  habitants.  De 
niéme  que  pour  les  tumuli^  les  menhirs  et  les  dolmens 
disséminés  sur  presque  toute  la  surface  du  globe  Jl  y  a  peut- 
être  dans  ce  fait ,  non  moins  que  dans  l'Identité  aujourd'hui 
bien  constatée  de  ces  grottes  artificielles,  une  preuve  assez 
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concluante  qu'en  général  ces  excavations  correspondent  par- 
tout à  un  état  social  identique,  à  un  même  degré  de  civi- 
lisation. 

Ainsi,  l'Asie  nous  offre  les  grottes  de  Kennery,  dans  l'île 
de  Salsette;  de  Carli,  entre  Bombay  et  Pouna;  les  170  exca- 
vations de  Dhoumnar,  province  de  Malva ,  dont  l'ensemble 
forme,  pour  ainsi  dire,  une  ville  troglodyte;  les  2,000  grottes 
de  Ghonighoula,  composées  de  chambres  carrées  et  creusées 
dans  les  collines  de  la  vallée  de  Bamiyan  (Afghanistan),  et 
les  salles  souterraines  de  Palaetyr ,  au  pays  primitif  des  Phé- 
niciens, entre  Tyr  et  Sidon.  L'Afrique  possède  les  grottes 
taillées  dans  le  flanc  des  montagnes  de  la  Nubie.  L'Europe , 
mieux  étudiée  et  plus  connue ,  compte ,  dans  les  îles  de  la 
Méditerranée,  les  souterrains  de  Malte;  de  la  vallée  d'Espica, 
en  Sicile  ;  de  Bornova ,  de  Giave ,  de  Busachi  et  d'Iliri ,  en 
Sardaigne;   ceux  de  Nauplie,  en  Grèce;  de   Gravina,  en 
Italie;  ceux  d'Allemagne  et  de  Suède,  parmi  lesquels  on 
distingue  le  monument  de  Kivik  ;  ceux  de  New-Grange  et 
de  Dowth,  en  Irlande,  et  les  souterrains  de  France.  Parmi 
ces  derniers,  je  citerai  seulement  celui  de  St.-Sulpice,  dé- 
partement du  Tarn;  ceux  de  Mamajou,  de  Selve  et  de  La 
Batterie,  dans  la  vallée  du  Viaur,  département  de  l'Aveyron, 
et  pour  le  déparlement  de  Tam-et-Garonne,  où  ce  genre  de 
monuments  abonde;  les  chambres  souterraines,  admirable- 
ment conservées  en  général,  du  Fau,  du  Cruzel,dcsPouIidets 
et  d'Arbussy,  dans  la  commune  de  Montauban  ;  de  Léojac  ;  de 
St.-Sernin-d'Ordalilles,  commune  de  St.-Nauphary;  de  Dardé, 
commune  de  Gorbarieu  ;  de  Goudou ,  de  Marsal  et  de  Bis- 
cardel,  commune  de  Lamoihe-Capdeville;  de  Las  Borios, 
de  La  Clote  et  de  Langle ,  commune  de  Génébrières  ;  de 
Pénardières,  commune  de  St.-Étienne-de-Tulmon;  de  St.- 
Maurice,  commune  de  Lafrançaisc;  de   Gaillardou ,  com- 
mune de  Montastruc  ;  de  Piquecos  ;  de  Pelouze ,  commune 
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de  Lbéribosc;  des  Garrigues,  commune  de  l'Honor-de-Gos; 
de  St -Barthélémy,  de  Ca(ou  et  des  Garrigues,  commune 
de  Mirabel;  de  Grezel,  d'Allard  et  de  St-Vincent-d'An- 
téjac,  commune  de  Réalville;  de  Bioule;  du  Soulié,  com- 
mune de  Caussade;  de  St -Christophe,  commune  de  Mo- 
iières;  de  St-Pierre-de-Livron^  commune  de  Gaylus;  de 
Loze;  de  Montbartier;  de  Poui-Débat,  commune  deCordes- 
Tolosanes;  de  Miramont;  de  Bosc-Grand,  commune  de  St.- 
Beauzel  ;  enfm ,  les  quatre  souterrains  de  Cbouastrac ,  com- 
mune de  Vaissac. 

Recherchons  maintenant  quelle  pouvait  être  la  destination 
de  ces  cayernes,  toutes  creusées  de  main  d*bomme.  Si  Ton 
consulte  les  auteurs  anciens  et  les  traditions  locales,  on 
obtient  presque  toujours  pour  réponse  que  ces  souterrains 
ont  servi  d'habitation  à  des  races  primitives.  Il  en  est  ainsi , 
en  Asie,  pour  les  grottes  de  Kennery,  de  Carli  (1),  de 
Dlioumnar  (2)  et  de  Ghoulghoula  (3)  ;  pour  celles  de  la 
Nubie,  en  Afrique  (6);  à  Nauplie  (5),  à  Malte  (6) ,  dans 
la  vallée  d'Espica  ,  en  Sicile  ,  et  à  Gravina ,  dans  les 
Pouilles  (7).  Pour  l'Allemagne ,  nous  avons  un  témoignage 
des  plus  explicites,  celui  de  Tacite  :  «  Il  est  assez  connu , 
u  dit  le  grand  historien^  que  les  peuples  de  la  Germanie 
«  n'habitent  point  de  villes  et  qu'ils  ne  soufirent  pas  de 
«  demeures  contiguës  :  ils  vivent  séparés  et  dispersés ,  selon 


(4)  ValeDtia,  Vayageê  and  travels  to  India. 

(5)  Colonel  Tod ,  TIte  annal»  and  antiquitia  of  Râdjattân, 

(3)  Barnes,  Travels  into  BoAr/i<ira.— Letronne,  Journal  de»  Savant i* 
(à)  StraboD,  Géographie,  livre  XI.  —  Pline,   HUtoire  naturelle, 
livre  V,  8. 

(5)  E.  Puillon-Boblaye,  Beeherches  géographique»  iur  U»  ruine»  de 
la  Morée. 

(6)  Italie  pittore»que» 

(7)  Gh.  Didier,  Voyage  en  Sicile  et  dan»  le»  Pouille», 
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tt  qu'une  fontaine,   un  champ,  un  bob  leur  a  plu* 

«  Ils  ont  aussi  coutume  de  se  creuser  des  cavernes  souter- 
«  raines  sur  lesquelles  ils  entassent  du  fumier  ;  c'est  va 
f  refuge  contre  l'hiver  et  un  lieu  de  dépôt  pour  les  grains^ 
«  La  disposition  de  ces  lieux  adoucit  Tâpreté  du  froid  ,  el 
«  si  Tennemi  vient ,  il  ne  trouve  à  ravager  que  les  choses 
«  qui  sont  à  la  surface;  mais  pour  celles  qui  sont  cachées  et 
((  enfouies,  ou  il  ne  les  découvre  pas,  ou  elles  le  déroulent 
tt  par  la  nécessité  de  les  chercher  (1).  » 

Suivant  toutes  les  apparences,  les  nombreuses  cavernes 
artificielles  qui  existent  en  France  ont  également  servi  d'ha- 
bitation ou  de  refage  à  la  race  gallique,  à  l'époque  reculée 
où  les  Galls,  au  corps  tatoué  el  teint  de  bleu,  vivaient  dans 
les  forêts  de  chasse  et  de  pêche  et  n'avaient  pour  armes 
que  des  flèches ,  des  couleaux  et  des  haches  en  silex  (2). 
Des  armes  de  ce  genre,  mêlées  à  des  ossements  humains, 
ont  été  recueillies  dans  plubieurs  souterrains  du  département 
de  Tarn-et-Garonne.  Ce  serait  déjà  un  indice  d'babiiation  ; 
mais  s'il  existait  à  cet  égard  quelques  doutes ,  ils  seraient 
bientôt  levés  par  la  simple  inspcciion  des  lieux.  Partout, 
en  effet,  ces  souterrains  offrent  au  moins  deux  issues  dé- 
bouchant dans  des  directions  diamétralement  opposées  et 
visiblement  destinées  à  assurer  la  fuite  de  leurs  habitants , 
dans  le  cas  où  l'une  des  entrées  aurait  été  découverte  et 
forcée  par  un  ennemi.  Partout  les  baies  des  salles  ont  leurs 
tableaux  munis  de  irons  superposés,  qui  ont  été  creusés 
évidemment  pour  recevoir  au  moins  deux  traverses  de  bois 
propres  à  barricader  la  porte.  Partout  la  voûte  des  salles 
est  percée  d*ttn  à  trois  soupiraux  circulaires  et  verticaux , 

(i)  Tacite,  De  morîbus  Germanornm,  XVI.  Traduction  de  Dareau 
de  La  Malle. 

(S)  Amédée  Thierry,  Histoire  des  Goulots  ,  t.  I,  p.  3  el  3. 
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dont  le  diamètre  varie  de  10  à  15  ceDlimètres,  et  qui,  après 
avoir  traversé  des  couches  d'une  épaisseur  quelquefois  con- 
sidérable (3  à  7  mètres),  aboutissent  à  la  surface  du  sol 
extérieur  et  permettent  ainsi  d'aérer  les  salles  et  même  d*y 
faire  pénétrer  un  peu  de  jour.  Dans  certains  souterrains ,  qui 
ne  laissent  rien  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  conservation, 
tels  que  ceux  des  Poulidets  et  de  St-Sernin  d'OrdaliUes ,  il 
existe  plusieurs  silos ^  dont  la  dimension  permettait  de  faire 
un  ample  approvisionnement  de  grains,  et,  de  plus,  le 
premier  offre,  dans  une  de  ses  chambres,  une  petite  niche 
encore  noircie  par  la  fumée  de  la  candela  gallique ,  tandis 
que  le  second  renferme  une  citerne  profonde  pleine  d'une 
eau  excellente.  La  niche  se  trouve  aussi  dans  les  souterrains 
de  Dardé  et  de  St. -Maurice,  et  ce  dernier  contient,  en 
outre ,  un  réservoir  d'eau. 

A  ces  divers  caractères,  il  est  impossible  d'hésiter  un 
instant  sur  la  destination  de  ces  grottes  factices  et  Ton  doit 
admettre ,  conformément  aux  traditions  locales  et  aux  asser- 
tions des  auteurs  anciens ,  qu'elles  ont  été  creusées  dans  le 
seul  but  de  servir  d'habitation.  Je  n'ignore  pas  que,  sur 
certains  points,  comme  en  Sardaigne  et  en[^Sicile,  ces  exca- 
vations, qui^oiïrent  pourtant  les  mêmes  caractères  que  dans 
nos  contrées,  ont  été  considérées  comme  des  tombeaux  (1). 
Mais  cette  appréciation  qui,  après  tout,  peut  être  erronée, 
et  que,  du  reste,  Charles  Didier  rectifie,  quelques  lignes 
plus  loin ,  pour  ce  qui  concerne  les  souterrains  de  la  vallée 
d'Espica ,  en  Sicile  (2) ,  n'est  nullement  justifiée  pour  les 

(1)  Houd,  Voyage  pittoretque  dans  Ui  Deux-SidUi ^  t.  IV,  p.  11. 
—  Cb.  Didier,  Voyage  en  Sicile,  p.  ââ. 

(S)  «  Il  demeure  donc  constant  que  les  ca^eroes  d'Espica  ont  servi 

•  de  sépulture  aux  premiers  cbréliens,  mais  il   n*en  résulte 

«  point  qu'elles  n*aicnt  pu,  à  des  époques  antérieures,  en  servir  à 
c  d*aotre8.  Ce  ne  sont  certes  pas  les  chrétiens  qui  ont  creusé  ces  mon- 
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souterrains  du  Tarn-et-Garonne ,  et  oe  saurait  en  rien  mo- 
difier l'opinion  qu'on  doit  s'en  faire  après  un  examen  con- 
sciencieux des  particularités  qui  les  caractérisent 

Je  crois  avoir  suffisamment  démontré  la  destination  réelle 
de  ces  monuments;  je  dois  maintenant  rechercher  quelle  en 
est  l'origine. 

Il  est  essentiel  de  constater  auparavant  que,  pour  les 
habitalions  souterraines  du  Tarn-et-Garonne,  il  existe  une 
parfaite  analogie  dans  le  mode  de  construction ,  et  que  ce 
mode  ccmonte  à  une  haute  aniiquiié.  Partout,  en  effet, 
l'empreinte  des  outils,  qui  est  encore  très-visible  sur  les 
parements,  témoigne  que  ce  travail  a  été  fait  ou  du  moins 
terminé  avec  des  instruments  assez  renflés  près  du  tranchant, 
tels  que  les  haches  en  pierre  ;  partout  les  voûtes  des  chambres 
ont  des  murs  perpendiculaires  pour  points  d'appui  et  offrent 
deux  faces  reclilignes  se  réunissant  supérieurement  à  angle 
aigu,  comme  dans  l'arcade  en  mitre,  forme  élémentaire 
commune  à  tous  les  pays  et  qu'on  retrouve  notamment  dans 
plusieurs  monuments  celtiques  et  dans  les  constructions  cy- 
clopéennes.  Cette  antiquité,  qui  semble  devoir  résulter  du 
mode  de  construction ,  est  loin  d'être  démentie  par  les  tra- 
ditions locales. 

Ainsi,  sur  plusieurs  points  du  département,  on  croit  que 
ces  excavations  ont  jadis  donné  asile  à  des  sauvages.  Il  en  est 
de  même,  du  reste,  pour  les  souterrains  des  autres  contrées 
de  l'Europe  et  de  l'Asie. 

A  Carli,  entre  Bombay  et  Pouna,  les  Indous  les  regardent 
comme  l'œuvre  des  démons  et  des  mauvais  génies  (1). 

«  UgDes  :  elles  le  furent  par  la  nature  bien  avant  eux  ;  il  se  pourrait 
c  donc  que  quelque  peuplade  sicanienne ,  serrée  de  près  par  la  ciwi- 
1  lisation  grecque,  y  eût  déjà  cherché  une  relraîle,  •  (Ch.  Didier, 
Voyage  en  Sicile,  p.  hh>  ) 
(4)  Valedtia ,  Voyages  and  travets  to  înàia. 
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Du  temps  de  Strabon,  c'est-à-dire  dès  les  premières  années 
de  l'ère  chrétienne ,  les  habitants  de  Nauplie  attribuaient  aux 
Cyciopes  les  cavernes  creusées  de  main  d'homme  dans  la 
gorge  qui  s*élève  en  arrière  du  faubourg  de  cette  ville  (1). 

A  Gravina»  dans  les  Fouilles,  on  croit  que  les  innom- 
brables souterrains  qui  s'ouvrent  sous  la  ville  même  et  aux 
alentours,  et  dans  lesquels  on  retrouve  encore  di'S  traces  d'ha- 
bilation,  ont  jadis  servi  de  retraite  aux  dieux  d'abord,  puis 
aux  hommes  (2). 

A  Malle,  ce  sont,  d'après  la  tradition,  des  Troglorlyles 
qui  ont  creusé  et  habité  les  excavations  qu'offre  la  vallée 
située  à  l'ouest  de  Médina  (3). 

C'est  encore  h  une  race  inconnue,  sœur  des  Troglodytes 
égyptiens,  que  les  croyances  populaires  assignent  pour  de- 
meure les  groites  de  la  vallée  d'Espica,  en  Sicile  (U), 

En  Suède,  un  archéologue  distingué,  M.  MIsson ,  a  cru 
retrouver,  dans  les  chambres  souterraines  de  Kivik,  des 
témoignages  d'adoration  envers  Baal ,  divinité  du  feu  ou  du 
soleil  (5). 

Lorsque,  sur  dos  points  si  divers  du  globe,  on  est  d'accord 
pour  attribuer  ces  monu^nents  soit  à  des  êtres  surnaturels, 
soit  à  des  races  disparues  depuis  une  longue  suite  de  siècles , 
et  que  ces  monuments  eux-mêmes  témoignent,  par  leur 
mode  de  construction  ou  par  les  débris  de  l'industrie  hu- 
maine qu'on  y  recueille,  qu'ils  appartiennent  à  la  plus  haute 
antiquité  »  comment  ne  pas  conduire  que  leur  origine  re- 
monte aux  époques  reculées  où  les  peuples  primitifs,  «  pous- 

(1)  Str.ibou,  Géographie^  Itv.  VIII.— E.  Puillon-Bob'aye,  Recherche» 
géographique»  sur  Un  ruine»  de  la  Aîorée ,  p.  50. 

(2)  Cb.  Didier,  Voyage  dan»  Us  Pouillea,  p.  52. 

(3)  H.  T.,  Voyage  à  Malte,  p.  61. 

(h)  Cb.  Didier,  Voyage  en  Sicile  ^  p.  â&. 

(5)  Revue  det  Drux-Monde»,  t.  XLIf,  p.  167-169. 
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f  ses  uniquement  par  les  besoins  de  la  vie  matérielle  et 
«  obéissant  à  la  même  loi  qui  enseigne  au  lion  à  chercher 
«  un  refuge  dans  la  profondeur  des  cavernes,  songeaient 
a  surtout  à  se  mettre  à  Tabri  des  intempéries  des  saisons  et 
«  des  attaques  des  bétes  féroces,  et  dans  ce  but  se  creusaient 
«  des  grottes  dans  les  flancs  des  montagnes  (l)?  •  Ou  doit 
aussi  reconnaître  que  ces  habitalious  souterraines,  étant  géné- 
ralement l'expression  d*un  état  social  identique,  d'un  même 
degré  de  civilisation ,  sont  nécessairement  d'autant  plus  an- 
ciennes que  la  civilisation  a  plus  tôt  [lénétré  dans  le  pays 
où  elles  existent,  et  qu'ainsi  les  souterrains  de  l'Inde,  ber- 
ceau de  la  civilisation ,  datent  de  bien  plus  haut  que  ceux  de 
la  Grèce  et  de  Tllalie  ;  de  même  que  ces  derniers  sout  anté- 
rieurs à  ceux  de  France  et  surtout  d'Allemagne ,  où  cette 
coutume  de  se  creuser  des  abris  souterrains  subsistait  en- 
core du  temps  de  Tacite,  daus  le  II*,  siècle  de  l'ère  ac- 
tuelle, tandis  qu'un  siècle  auparavant  les  Grecs  ^  au  dire  de 
Slrabon,  réléguaient  déjà  daus  les  temps  fabuleux  l'origine 
des  excavations  de  Nauplie. 

Après  avoir  étudié  la  destination  et  l'origine  de  ces  grottes 
artificielles  où  l'humanité ,  dans  son  enfance ,  a  trouvé  un 
asile,  je  vais  donner,  conformément  au  programme,  la 
description  de  quelques-unes  de  celles  qu'offre  le  département 
de  Tarn-et-Garonue  et  qu'on  peut  considérer  comme  autant 
de  types  auxquels  se  rapportent  presque  toutes  les  autres. 

V.  Souterrain  de  $â«i»Pierre«de»Li%-ron ,   eommoiie 
de  Cayluii. 

En  remontant  la  délicieuse  vallée  de  La  Bonnette,  on 
trouve  à  gauche,  à  1,500  mètres  au  nord  de  Caylus,  le  petit 

(1)  Balissicr,  Hiêtoire  de  l'art  monumental  chez  les  ancienâ  ,  p.  35 
et  36* 


LES  HABITATIONS  TROGLO DYTIQUES.  263 

village  de  SL-Pierre-de-Li?ron  assis  sur  la  haaleur,  dans  an 
site  des  plus  pittoresques.  C'est  là  qu'en  1853  l'extraction 
de  quelques  blocs  de  tuf  amena  la  découverte  d'une  cavité, 
ao  fond  de  laquelle  s'ouvrait  une  étroite  galerie  souterraine 
paraissant  s'étendre  à  une  certaine  distance ,  dans  la  direc- 
tion de  l'ouest  quart  nord-ouest.  C'était  une  des  chambres 
d'une  habitation  gallique  »  qu'on  venait  ainsi  de  détruire  en 
la  rencontrant 

Après  un  parcours  de  U  mètres,  le  corridor  débouche 
dans  un  petit  réduit,  à  peu  près  circulaire,  d'environ 
1".  50^  de  diamètre ,  dont  la  voûte  sphéroîdale  est  percée 
d'un  soupirail.  Âu  sortir  de  cette  chambre^  la  galerie  se 
dirige,  en  décrivant  une  courbe,  vers  le  nord-nord-ouest, 
et  à  3  -mètres  de  là  elle  donne  accès  dans  une  salle ,  de 
forme  ovoïde,  longue  de  5".  30^  sur  2".  25^  de  largeur , 
dont  le  grand  axe  court  de  l'est  quart  nord-est  à  l'ouest 
quart  sud-ouesL  La  voûte  ,  de  forme  angulaire  ^  n'oiïre 
qu'un  soupirail  situé  à  l'entrée.  Â  l'exlrétnité  opposée  de 
cette  pièce  s'ouvre  un  nouveau  corridor  plus  étroit  que  le 
premier  et  long  de  3*".  50^  ,  qui,  suivant  la  direction  de 
l'ouest  quart  nord-ouest ,  conduit  à  une  chambre ,  irré- 
gulièrement arrondie,  dont  le  diamètre  ne  dépasse  point 
2".  et  dont  la  voûte  est  percée  de  deux  soupii*aux.  Un  autre 
couloir,  long  de  3"*.  ,  met  celte  pièce  en  coniraunication 
avec  une  autre  chambre  circulaire ,  d'égal  diamètre ,  située 
au  sud  de  la  précédente  et  dont  la  voûte,  sphéroîdale  comme 
dans  cette  dernière ,  n'offre  qu'un  soupirail. 

Il  faut  maintenant  revenir  au  point  de  départ  de  cette 
branche  de  souterrain ,  c'est-à-dire  à  l'entrée  de  la  grande 
salle  ovoïde.  Une  galerie  se  dirige  de  là  vers  le  nord  quart 
nord-est  en  décrivant  une  contre-courbe,  et,  après  on  par- 
cours de  5".  50*". ,  elle  débouche  dans  une  autre  grande  salle 
formant  un  rectangle,  à  la  voûte  angulaire,  longue  de  4*", 
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30^  sar  oœ  largeur  de  1".  90^  ,  et  dont  lé  grand  aie  court 
de  l*est  à  l'ouest  Du  côté  opposé  s'ouvre  une  autre  galerie 
plus  large  tendant  au  nord-nord-est ,  qui ,  à  une  distance  de 
2"*.  60^,  se  bifurque.  La  branche  de  droite  aboutit,  par 
une  courbe  de  2".  de  développement,  à  une  pièce  circu- 
laire de  2"".  de  diamètre  et  à  ta  voûte  sphéroidale,  située 
au  sud-sud-est  de  la  bifurcation.  Quant  à  la  branche  de 
gauche ,  qui  n*est  autre  chose  que  l'entrée  primitive  de  Tha- 
bitatlon,  elle  se  dirige  vers  Toucst-nord-ouest;  mais,  après 
un  parcours  de  A"*.  ,  elle  est  obstruée  par  des  éboulements. 
C'est  dans  la  partie  du  souterrain  située  au  nord  de  la  grande 
salie  que,  lors  de  la  découverte ,  on  recueillit  des  ossements 
humains  et  plusieurs  vases  en  terre  cuite  d'une  forme  gros- 
sière et  d'une  pâte  micacée  et  granuleuse. 

Le  souterrain  de  St.  -Pierre-de-Livron  est  creusé  dans  le 
tuL  S'il  fallait  juger  de  son  antiquité  par  la  grossièreté  de 
l'exécution,  on  n'hésiterait  pas  à  le  classer  bien  avant  tous 
ceux  que  renferme  le  département  de  Tarn-et-Garonne. 
Partout  ailleurs,  en  effet,  les  formes  plus  r^olières,  le  fini 
du  travail  accusent  un  progrès  sensible  dans  l'art  de  con- 
struire ces  demeures  souterraines ,  et  on  comprend  que  le 
sentiment  du  beau,  qui  existe  en  germe  dans  tous  les  esprits, 
a  déjà  reçu  un  certain  développement 


^.  Souterralii  d«  Goadoa,  eoiBniMiitt  d«  Em\ 
Capdevllle. 


Entre  les  villages  d'Ardus  et  de  Loubejac ,  la  colline  qui 
encadre  la  rive  droite  de  l'Aveyron  se  replie  pour  donner 
passage  à  un  maigre  Glet  d'eau  qu'on  nomme  le  ruisseau  de 
Moihe-VieiUe.  C'est  au  flanc  oriental  de  cette  gorge  que 
s'ouvre,  à  mi-côte,  au-dessous  d'un  bouquet  de  chênes, 
l'habitation  souterraine  de  Goudou. 
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Oo  y  |iéiièlre  par  une  sorte  d'entonnoir  au  f md  doqcel  se 
prolonge 9  sur  2"".  de  longueur  et  dans  la  direction  de  l'est, 
un  boyau  bas  et  étroit  qui  fa  déboucher  dans  l'angle  in- 
férieur de  droite  d'une  salle  à  peu  près  carrée ,  de  2*".  65'. 
sur  2°*.  48^  ,  dont  le  grand  axe  court  de  l'onest-sod-ouest  ï 
l'est-nord^esi.  A  l'angle  su|)érieur  de  gauche  commence  une 
antre  galerie  dirigée  dans  le  méroe  sens  que  la  chambre  et 
qui,  à  une  distance  de  2*^.  30^,  se  détourne  à  angle  droit 
vers  le  sud-sud-est,  et,  après  un  parcours  de  3*". ,  aboutit 
à  l'angle  inférieur  de  gauche  d'une  grande  salie  formant  un 
rectangle  de  &".  i7^  sur  1"*.  8S%  et  dont  le  grand  axe  soit 
la  même  direction  qae  celui  de  la  première  salle.  Dn  nouveau 
couloir,  plus  large ,  s'ouvre  dans  l'angle  supérieur  de  droite 
et,  suivant  une  ligne  droite,  il  débouche  ,  à  ^^  60^  de  son 
point  de  départ,  dans  l'angle  inférieur  de  gauche  d'une  autre 
grande  salle,  de  même  forme  et  à  pen  près  de  rnôme  dimension 
que  la  précédente  {W^.  37^  sur  1".  86^) ,  et  dont  le  grand 
axe  se  dirige  du  snd-sud-est  au  nord-nord-ouest.  C'est  là 
que  se  termine  cette  habitation  troglodylique. 

Le  souterrain  de  Goudou,  le  seul  du  département  qui  soit 
partout  de  plain-pied ,  est  remarquable  par  la  régularité  géo- 
métrique de  son  plan.  Ses  galeries,  dont  la  largeur  varie  de 
0"«  45^  à  O"*.  75^,  font  exception,  pour  la  forme  de  leur 
vonte,  aux  galeries  des  autres  souterrains  du  Tarn-ct- 
Garonne.  La  voûte  en  est,  en  effet,  angulaire  surbaissée, 
tandis  que  partout  ailleurs  elle  est  en  plein  cintre.  Quant  à 
ses  trois  chambres ,  elles  sont  voâtécs  à  angle  aigu  et  elles 
n'offrent  chacune  qu'un  soupirail  percé  du  côté  opposé  à 
l'entrée. 

s*.  Sonlerraln  des  PoMlldeto,  commiiBe  de  IloBtanlMiii. 

11  existe  dans  le  vallon  do  Tescou ,  à  6  kilomètres  sud-est 
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de  Nontaoban ,  sur  la  voie  antique  de  Montauriol  à  Âlbi , 
an  hameaa  nommé  jadis  Montcenda  {Mans  Cendama)  eC 
aujourd'hui  Le  Carreyrat.  Après  avoir,  suivant  toutes  les 
probabilités,  dépendu  d'une  riche  villa  gallo-romaine  située 
dans  le  voisinage  et  dont  plusieurs  vestiges,  tels  que  tuiles  à 
rebords,  mortiers  antiques,  révèlent  l'existence,  ce  hameau 
et  les  terres  adjacentes  devinrent ,  pendant  la  seconde  moitié 
du  X*.  siècle,  la  propriété  de  Tabbaye  de  St -Théodard,  qui 
les  inféoda  au  commencement  du  siècle  suivant 

C'est  dans  un  champ  dépendant  de  ce  fief  et  situé  au 
sommet  de  la  colline  qui  longe  la  rive  gauche  du  Tescoa 
qu'un  éboulement,  survenu  le  11  septembre  1867,  amena 
la  découverte  du  souterrain  des  Poulidets. 

L'entrée  de  cette  habitation  regarde  le  nord-ouest  On  y 
descend  par  une  galerie  en  rampe ,  dirigée  vers  le  sud-est , 
dont  la  pente  moyenne  n'est  |)as  moins  de  0"*.  69^  par  mètre. 
Â  6".  60s  de  l'entrée,  cette  galerie  tourne  à  droite  dans  la 
direction  du  sud  quart  sud-ouest,  et,  après  un  parcours  de 
3*".  30s  y  elle  se  bifurque.  Les  deux  baies  qui  donnent  accès 
dans  ces  deux  nouvelles  galeries  présentent  extérieurement 
une  feuillure  qui  a  dû  jadis  recevoir  une  porte.  La  place  des 
gonds  est  encore  visible  en  deux  endroits.  Â  l'entrée  du  couloir 
de  droite,  qui  se  dirige  vers  l'ouest  quart  nord-ouest,  il 
il  existe,  à  la  suite  l'un  de  l'autre ,  deux  silos  de  1"*.  de  pro- 
fondeur sur  0"".  80S  de  diamètre  à  la  base,  dont  Forifice 
occupe  en  grande  partie  la  largeur  du  passage.  Ces  silos 
étaieut  entièrement  vides  lors  de  la  découverte  du  souter- 
rain. A  3*".  de  son  point  départ,  le  couloir  débouche  dans 
une  grande  salle  rectangulaire,  de  6"*.  sur  2"*. ,  dont  le  grand 
axe  court  de  l'est  quart  nord-est  à  l'ouest  quart  sud-ouest , 
et  dont  la  profondeur  perpendiculaire  atteint  7"*.  80S  Sa 
voûte  offre  près  de  l'entrée  un  seul  soupirail.  Il  en  existait 
sans  doute  un  autre,  à  l'extrémité  opposée,  comme  dans  la 
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seconde  salle  ;  mais  le  mauvais  état  de  cette  partie  de  la  voûte  eu 
fait  disparaître  tout  \estige.  Dans  Tangle  supérieur  de  droite 
s'ouvre  uu  étroit  boyau,  aux  trois  quarts  obstrué  par  des 
éboulenients  considérables  et  qui ,  après  avoir  suivi ,  l'espace 
de  3"*. ,  la  direction  du  sud  quart  sud-ouest,  se  détourne  dans 
celle  de  Test  quart  sud-est  pour  s'arrêter,  à  2"*.  de  distance, 
devant  une  masse  de  terres  éboulées.  Suivant  toutes  les  ap- 
parences, c'était  là  une  autre  issue  pour  pénétrer  dans  le  sou- 
terrain. 

Le  corridor  de  gauche,  qui  forme  la  seconde  branche  de 
la  bifurcation,  se  dirige  d'abord  vers  le  sud- est;  mais,  après 
un  parcours  de  2'".  50^,  changeant  brusquement  de  direc- 
tion, il  prend  celle  du  sud-sud-ouest,  qu'il  suit  sur  une 
longueur  d'environ  2°*.,  et  il  aboutit  à  une  chambre  formant 
on  rectangle,  de  3"*.  60^  sur  1">.  ^O^".,  dont  le  grand  axe  va 
du  nord-ouest  au  sud-esL  La  baie  qui  donne  accès  dans  la 
seconde  partie  de  ce  corridor  offre,  comme  celles  dont  il  a 
déjà  été  question,  une  feuillure  évidemment  destinée  à  re- 
cevoir une  porte.  Cette  salle,  dont  l'aire  est  située  à  9"'.  de 
profondeur  perpendiculaire,  est  dans  un  parfait  état  de  con- 
servation. Sa  voûte  est  percée,  aux  deux  extrémités,  de  deux 
soupiraux  aujourd'hui  bouchés  à  une  certaine  hauteur,  et, 
comme  celle  de  la  première  salle ,  elle  est  de  forme  an- 
gulaire surbaissée.  Le  côté  nord-ouest  offre  une  petite  niche 
en  plein-cintre,  creusée  à  0".  80^  au-dessus  du  sol  et  propre 
à  recevoir  la  chandelle  en  usage  chez  les  populations  galii- 
ques.  Dans  l'angle  supérieur  de  droite  il  existe  une  ouverture , 
peu  profonde  aujourd'hui  à  cause  des  éboulements,  mais 
qui  a  dû,  suivant  toutes  les  apparences,  donner  accès  daus 
un  boyau  semblable  à  celui  qui  passe  derrière  la  première 
salie. 

La  dimension  des  galeries  varie  deO"*.  65^  à  0*".  80^  pour 
la  largeur,  et  de  1*".  ^0''.  à  1*".  90^  pour  la  hauteur. 
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l/habitation  souterraine  des  Poulidets  a  dû  être  décou- 
verte une  première  fois  et  utilisée  pendant  la  domination  ro- 
maine. J*ai  rccudlii ,  en  effet ,  au  fond  de  la  première  salle, 
entre  les  squelettes  de  deux  femmes  qui  peut-être  y  avaieut 
cherché  un  refuge  lors  des  invasions  des  Barbares,  plusieurs 
débris  de  poteries  dont  la  provenance  ne  saurait  être  mise  en 
doute  en  présence  de  la  finesse  et  de  la  compacité  du  grain  , 
de  leurs  moulures  aux  angles  si  vifs ,  aux  cordons  et  aux 
gorges  si  bien  arrondis,  et  de  leur  brillante  couverte  ronge. 
IJn  autre  fragment,  de  couleur  noire,  est  orné  d'une  belle 
torsade  en  relief.  C'est  probablement  à  la  période  gallo-romaine 
qu'il  faut  attribuer  les  feuillures  taillées  dans  les  trois  baies 
et  la  pose  des  portes^  dont  les  gonds  ont  laissé  en  deux  en- 
droits des  traces  fort  apparentes. 

A  .  Souterrain  de  Saiiit«8eriiln-Kl*Ordalilles,  eom— 
miine  de  Salnt^IVaiipfaary. 

La  colline  qui  borde  la  rive  droite  du  Tescou  détache,  au- 
dessous  du  hanu*au  de  Beliegarde  (9  kilomètres  sud-est  de 
l\]ontauban  ),  un  contrefort  qui.  s'inclinanl  vers  la  vallée,  se 
prolonge,  dans  la  direciitm  du  sud,  entre  le  ruisseau  de  Tra- 
pai^sou  et  celui  des  Caoussous  ou  de  la  Golse.  A  l'extrémité 
niéiidionale  de  ce  contrefort,  sur  le  plateau  étroit  qui  domine 
le  confluent  des  deux  ruisseaux,  là  même  où  s'élevait  jadis 
ranlique  église  de  Sl.'Sernin-d*OrdaIilles,  un  éboulemenl  se 
produisit,  au  commencement  de  1861,  sous  la  pioche  de 
quelques  paysans  occupés  à  creuser  un  vivier,  et  mit  à  nu 
Tentiéc  d'un  boyau  souterrain,  dont  la  ponte  rapide  sem- 
blait descendre  à  une  grande  profondeur.  C'était  une  nou- 
velle habitation  troglodyliquc  à  ajouter  à  la  liste  déjà  bicu 
longue  de  celles  du  Tarn-el-GaFonne. 

La  véritable  entrée  du    souterrain    est  encore   bouchée, 
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mais  le  couloir  auquel  elle  donnait  accès ,  et  qoi  est  parallèle 
à  celui  qui  s'eut  formé  |)ar  suite  de  réboulemeiit ,  est  dans 
un  assez  bon  état  de  conservation.  Ce  couloir,  qui  se  dirige 
au  nord ,  descend  en  rampe ,  et ,  après  un  parcours  de  k"", 
17^,  il  tourne  à  gauche  vers  Touest  et  se  praloiige  dans  ce 
sens  sur  une  longueur  de  9"*,  06''.  Vers  le  milieu  de  cette 
galerie  s'outre  un  autre  corridor,  dans  la  direction  du  sud , 
que  le  séjour  d*une  épaisse  couche  d'eau  a  long-temps  rendu 
inaccessible  et  qui ,  après  avoir  été  récemment  asséché  •  s*est 
trouvé  décrire  une  courbe  vers  le  sud-ouest  et  s'arrêter 
brusquement  à  une  distance  d'environ  12*".  Le  couloir  prin^ 
cîpal,  tournant  à  angle  droit,  prend  de  nouveau  la  direction 
du  nord.  Un  puits  ou  une  citerne,  profondé  d'environ  5".  50«. , 
se  trouve  au  détour  et  occupe  toute  la  largeur  du  corridor. 
Après  un  trajet  de  6™.  55*. .  cette  galerie  se  bifurque  dans  la 
direction  de  l'est-nord-est  et  dans  celle  de  l'ouest-sud-ouest. 
1^  couloir  de  droite,  long  de  2"*. ,  offre  à  son  entrée  une  porte 
dont  l'archivolte  se  compose  d'une  ligne  ciTuse,  légèrement 
ondulée,  qui  suit  le  contour  de  l'arc  à  une  distance  d'environ 
0".  iO«.  Les  côtés  de  la  baie  correspondant  à  la  feuillure 
sont  percés  de  deux  trous  longitudinaux  superposés,  destinés 
évidemment  i  recevoir  deux  traverses  de  bois  pour  assurer 
la  fermeture  de  la  porte.  Ce  couloir  aboutit,  par  une  pente 
ascendante,  à  une  salle  è  peu  près  quadrangulaire,  de  3**. 
03^  sur  2"*.  95*.,  dont  le  grand  axe  va  de  l'ouest  quart  sud- 
ouest  à  Test  quart  nord -est,  et  dont  la  voûte,  un  peu  dété- 
riorée par  des  ébouicmcnts ,  affecte  la  forme  d'une  ogive 
mousse.  Le  sol  de  cette  salle  est  percé  de  trois  trous  circu- 
laires, disposés  en  triangle,  qui  ne  sont  autie  chose  que  les 
ouvertures  de  Irois  silos,  profonds  de  1"».  50*.  sur  1".  35*. 
de  diamètre  inférieur^  dont  les  parements  ont  été,  pcmr  ainsi 
dire,  polis  avec  le  plus  grand  soin.  Ces  silos  n'offraient  aucune 
trace  des  grains  qui  pouvaient  y  avoir  été  jadis  emmagasinés. 
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En  sortant  de  cette  pièce,  on  rentre  dans  le  couloir  prin- 
cipal, qui  se  dirige  à  l'ou&st-sud -ouest  sur  une  longueur  de 
A".  25^ ,  pour  se  détourner  encore  vers  le  nord  et  débou- 
cber  eoGn,  à  une  distance  de  2"*.  90^.  dans  une  grande  salle 
formant  un  rectangle,  de  7"*.  52  sur  3'".  56  de  large.  Celte 
galerie  principale  oiïre  ainsi  un  développement  d'environ 
30^".  Sa  laideur  moyenne  est  de  1".,  tandis  que  sa  voûte, 
qui  est  en  plein-cintre,  a  une  hauteur  moyenne  de  1".  20  , 
et  sa  pente  moyenne  est  de  0".  27  par  mètre. 

La  porte  qui  donne  accès  dans  la  grande  salle  est,  comme 
la  première  que  j*ai  décrite,  munie  sur  ses  tableaux  de  deux 
trous  carrés  superposés,  propres  à  recevoir  des  traverses  de 
bois  ;  mais  son  ornementation  est  autrement  remarquable. 
Ses  jambages  sont  couronnés  de  deux  plinthes  superposées , 
formant  une  imposte  grossière  qui  supporte  les  retombées 
d'une  archivolte  de  physionomie  byzantine,  à  trois  zones  ; 
rinférieure  et  la  supérieure  mouchelées  de  petits  trous  al- 
longés faits  avec  un  instrument  à  la  pointe  très-émoussée , 
et  la  zone  intermédiaire  parfaitement  lisse,  de  même  que  le 
tympan,  qui  est  très-bien  accusé.  Le  grand  axe  de  cette 
salle  court  de  Test  à  Toue^st,  en  inclinant  légèrement  vers 
Touest  quart  sud-ouest.  Les  murs,  qui  sont  perpendiculaires 
sur  une  élévation  de  l"".  95  ,  offrent,  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur de  la  pièce,  une  retraite  d'où  s'élance ,  à  une  hauteur 
de  2*".  ,  une  voûte  dont  les  côtés,  comme  dans  l'arc  en 
mitre,  sont  formés  de  deux  faces  rectilignes  qui  se  réunissent 
supérieurement  à  angle  aigu.  Au  sommet  de  la  voûte,  en 
face  de  la  [)ortc,  s'ouvre  un  soupirail  circulaire  et  vertical, 
dont  le  diamètre  varie  de  12  à  15^  et  qui,  après  avoir  tra- 
versé une  couche  d'environ  6°".,  aboutit  à  la  surface  du  sol 
extérieur.  D'après  toutes  ces  données,  Taire  de  la  grande 
salle  se  *roove  à  une  profondeur  perpendiculaire  d'environ 
8'».  Près  de  l'angle  nord-ouest  s'ouvre  une  nouvelle  galerie. 
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très-basse,  que  je  ne  pus  explorer  à  cause  de  la  quantité 
d'eau  doDt  elle  était  remplie ,  mais  j'ai  su  depuis  qu'elle 
allait,  après  plusieurs  lig-zag,  déboucher  au  dehors,  à 
l'opposé  de  l'entrée  principale. 

La  décoration,  sans  contredit,  la  plus  remarquable  de  la 
grande  salle  consiste  en  une  colonne-pilier  engagée  dans 
l'angle  sud-est  et  qui,  sans  avoir  rien  à  supporter,  s'élève 
jusqu'au  niveau  de  la  retraite  où  la  voûte  prend  son  point 
d'appui.  Cette  colonne  trapue ,  due  probablement  à  une  fan- 
taisie artistique  d'un  des  habitants  du  souterrain,  est  haute, 
tout  compris,  de  1*".  95^  £lle  se  compose  d*un  piédestal, 
d'une  base ,  d'un  fât  quadrangnlaire  et  d'un  chapiteau.  Le 
piédestal ,  qui  ne  ressemble  à  aucun  piédestal  connu ,  est 
formé  d'une  large  plinthe,  d'un  chanfrein,  d'une  seconde 
plinthe  beaucoup  plus  étroite  et  d'un  dé  conique.  Il  pourrait 
très-bien  passer  pour  nu  chapiteau  renversé.  La  base  se 
compose  d'un  tore  elliptique,  et  le  fût  est  couronné  d'un 
astragale  formé  d'un  tore  elliptique  plat  Quant  au  chapiteau, 
il  offre  quelque  analogie  avec  les  chapiteaux  d'ordre  dorique 
du  portique  de  Philippe,  à  D^los,  dont  le  large  tailloir  n'a 
point  de  saillie  et  dont  l'échiné ,  également  large ,  ressemble 
plutôt  à  une  corbeille  conique  qu'à  un  ove  (1  ).  Mais  il  dif- 
fère encore  moins  des  chapiteaux  aux  formes  pesantes  et 
cubiques  adoptés  par  les  Byzantins  à  partir  du  IV*.  siècle, 
et  il  a  notamment  plus  d'un  rapport  avec  les  chapiteaux  de 
la  Kapnicaréa  d'Athènes  et  surtout,  sauf  l'ornementation  qui 
est  nulle  ici,  avec  ceux  de  l'église  St. -Vital  de  Ravenne  et 
de  l'église  de  Parenzo,  en  Istrie  (2).  Ce  chapiteau  a  pour 
tailloir  une  large  plinthe  non  saillante,  et  sa  corbeille  conique 
repose  sur  une  seconde  plinthe  plus  étroite ,  qui  a  toutes  les 

(1)  Jonian  antiquitie»,  t.  III. 

(2)  A.  Lenuir,  Architecture  monastique,  t.  I,  p.  365,  899  et  dOO. 
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allbrefl  d'uire  aotre  corbeille  cooiqoe ,  et  sur  an  cbaofrein. 
Le  toat  (chapiteau,  fût,  base  et  piédestal)  est  parfaitement 
lisse  et  n'offre  pas  la  moindre  trace  d'ornemeniation. 

On  ne  peut,  ï  mon  avis,  expliquer  la  présence  de  scnlp* 
tures  byzantines  dans  une  babitalion  galliqoe  qu'en  admet- 
tant que,  du  V".  au  VIII*.  siècle  de  Tère  actuelle,  ce  sou- 
terrain ait  été  habité  de  nouveau ,  agrandi  et  décoré.  Les 
dimensions  inusitées  de  la  grande  salle  et  la  position  de  la 
porte ,  qui  débouche  à  peu  près  au  tiers  de  cette  pièce , 
contrairement  à  l'usage  suivi  dans  toutes  les  habitations  sou- 
terraines, où  les  baies  s'ouvrent  exactement  au  milieu  des 
chambres  quand  ce  n'est  pas  dans  un  angle,  sembteraiciii , 
en  effet,  témoigner  qu'un  agrandissement  de  près  de  2"'.  a 
eu  lieu  dans  la  partie  est  de  la  salle*  Peut-être  un  pieux 
anachorète  se  réfugia-t-il,  à  Texemple  des  premiers  solitaires, 
dans  le  souterrain  d'Ordalilles ,  et  de  même  que  d'autres 
cavernes  habitées  par  des  ermites  devinrent  célèbres  an 
moyen-âge  et  virent  s'élever  des  monastères,  de  même  serait- 
ce  de  celle-ci  que  tirerait  son  origine  l'église  construite  plus 
tard ,  sur  ce  même  point,  sous  l'invocation  de  saint  Semin 
et  érigée,  vers  la  fin  du  XIII*.  siècle ,  en  prieuré  dépendant 
de  l'abbaye  de  St.  -Théodard  ? 

s*  Souterrain  de  Dardé  9  eommune  de  €orbarlea. 

Près  du  château  de  Beau-IJésert,  pâle  et  chéiive  rémi- 
niscence de  celui  de  Versailles,  la  colline  qui  encadre  la  rive 
droite  du  Tarn  se  resserre  entre  la  plaine  fertile  et  les  gofges 
boisées  de  La  Guitardio.  C'est  là  ,  sur  le  versant  qui  regarde 
la  plaine ,  que  s'ouvre ,  à  mi-côte ,  le  souterrain  de  Dardé , 
découvert  en  18^9. 

Au  fond  d'une  grande  cavité,  assez  semblable  à  un  en- 
tonnoir, se  trouve  l'entrée  de  celte  habitation  faisant  face  au 
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sod.  Oq  péaëtre  dans  une  galerie  en  plein-cintre  qui  se 

rélrécil  à  mesure  qu'on  a?ance  et ,  à  une  distance  de  &*".  » 

on  arrive,  en  descendant  toujours  en  ligne  droite,  dans  une 

chambre  rectangulaire,  de  3°*.  sur  1"*.  dO*'.  ,  dont  le  grand 

axe  va  de  l'est  à  l'ouest.  La  galerie  reprend  du  côté  opposé, 

mais  cette  fois  en  montant  cousummeut  jusqu'au  fond  de  la 

grotte,  et  suivant  d'abord  la  direction  du  nord,  puis  celle  du 

nord-nord-est ,  puis  eucore  celle  du  nord  pour  tourner 

bientôt  vers  le  nord-est  quart  est,  l'est  quart  sud-est,  le 

sud-est  et  le  nord-est;  elle  passe  au-dessous  d'une  petite 

chambre  presque  carrée,  de  1".  60^  sur  1"".  50^,  située  à 

gauche ,  dont  le  grand  axe  court  parallèlement  à  I j  direction 

de  la  galerie  et  dont  Faire  est  plus  élevée  de  i*".  que  le  sol 

de  celle-ci.  La  voûte  de  cette  pièce  est  sphéroîdale.  Après 

avoir  parcouru  ces  diverses  sinuosités,  dont  le  développement 

atteint  23°*. ,  le  corridor  se  bifurque  à  2"*.  30^  au-delà  de  la 

chambre. 

La  branche  gauche  prend  la  direction  du  nord-nord-ouest 
et ,  è  2"*.  de  distance ,  elle  débouche  dans  une  grande  salle 
recungulaire ,  orientée  comme  le  corridor  qui  y  conduit  et 
longue  de  5".  50^  sur  3"\  50^  de  largeur.  La  voûte,  haute 
de  k".  65^ ,  en  est  angulaire  et  n'offre  aucune  trace  de 
soupiraux,  à  cause  sans  doute  des  dégradations  que  l'humi- 
dité lui  a  fait  subir.  On  remarque,  de  chaque  côté  de  la 
porte,  des  trous  carrés,  de  forme  allongée ,  propres  à  rece- 
voir des  traverses  de  bois. 

Après  être  revenu  sur  ses  pas  jusqu'à  la  bifurcation ,  on 
suit  la  branche  droite  de  la  galerie  dans  la  direction  du  sud- 
sud-est,  l'espace  de  1". ,  jusqu'à  ime  nouvelle  bifurcation  , 
dont  la  branche  droite  continue  de  se  diriger  vers  le  sud- 
sad-est  et  ne  tarde  pas  à  disparaître  sous  des  éboulements. 
Quant  à  la  branche  gauche,  elle  se  prolonge  vers  le  nord-est 
sur  une  longueur  de  5"'.  75^  ,  en  traversant,  par  son  petit 
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axe ,  une  chambre  à  peu  près  carrée,  de  2"*.  sur  1°>.  95*".  , 
jusqu'à  une  troisième  bifuiTalion.  I^  branche  droite  8*iii* 
dine  alors  à  l*est-nord-est  et,  à  près  de  6*".  de  distance, 
elle  est  bouchée  par  les  terres  éboulées;  mais  la  branche 
gauche ,  se  dirigeant  par  une  courbe  légère  au  nord-nord- 
ouest,  après  avoir  rencontré  à  gauche  rentrée  d'un  nouvcao 
corridor ,  qu'un  éboulemcnl  a  entièrement  obstrué ,  se  dé- 
tourne à  droite  dans  la  direction  du  nord-est ,  passe  devant 
un  petit  réduit  situé  à  gauche,  et,  après  un  trajet  d'environ 
i&"*. ,  elle  se  bifurque  pour  aboutir ,  du  côté  de  l'est,  à  une 
chambre  presque  quadrangulaire ,  de  1".  75*.  sur  1".  50^  , 
et,  du  côté  du  noiti,  à  une  salle  rectangulaire ,  de  3'".  90^. 
sur  2"*.  60"". ,  au  fond  de  laquelle  se  trouve  une  sorte  de 
niche. 

La  voûte  de  cette  salle  ,  qui  est  à  angle  aigu  comme  celle 
de  la  salle  et  des  autres  chambres ,  offre  à  sou  sommet  deux 
soupiraux  verticaux  et  circulaires  et  un  soupirail  carré,  qui 
s'infléchit  et  décrit  une  courbe  très-prononcée.  Près  de  l'angle 
sud-est  s'ouvre  un  nouveau  corridor,  dirigé  vers  Test  et 
obstrué ,  i  peu  de  distance ,  par  dis  éboulements.  On  re- 
marque, de  chaque  côté  de  la  porte,  de  même  qu'à  l'entrée 
de  la  chambre  et  dans  l'intérieur  de  la  galerie,  entre  le 
réduit  et  la  bifurcation  qui  conduit  aux  deux  dernières 
salles,  des  trous  carrés  et  longitudinaux  évidemment  creusés 
pour  y  placer  des  traverses  de  bois  dans  le  but  de  barrer  le 
passage. 

Au  nord  et  an  sud  de  l'avant-dernière  chambre  s'ouvrent 
aussi  deux  corridors,  bouchés  tous  les  deux  à  1".  de  dis-^ 
tance,  mais  dont  le  prolongement  semblerait  devoir  atteindre, 
pour  l'un ,  la  branche  droite  de  la  galerie ,  et  pour  l'autre  , 
le  couloir  de  la  dernière  salle,  à  moins  de  détours  aboutissant 
au  dehors  ou  à  d'autres  chambres  inconnues. 

L'habitation  souterraine  de  Dardé  est  incontestablement 
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une  des  plus  remarquables  du  Tarn-et-Garonne ,  à  cause  de 
la  longueur,  de  la  multipliciié  et  de  la  compiîcation  de  ses 
galeries,  qui  en  font  un  véritable  labyrinthe.  J'ai  dit  qu*à' 
partir  de  la  première  chambre  le  sol  oiïrait  une  pente  con- 
stamment ascendante  ;  je  dois  ajouter  que ,  sur  divers  points 
des  corridors,  il  a  dû  être  taillé  en  escalier  et  que  les  marches 
sont  encore  très-apparentes. 

•r  Souterrain  de  Saint-^Mauriee,  dit  Grotte  de  Saint» 
Jean,  eommane  de  Lafrançaise. 

Sur  la  rive  droite  de  TAveyron,  à  une  distance  à  peu  près 
^le  du  Tarn,  s'élève,  au  pied  de  la  colline  qui  domine  le 
confluent  des  deux  rivières,  le  riant  village  de  St. -Maurice. 
Après  avoir  gra\i  la  hauteur  à  travers  les  vignes  et  les 
champs  d'artichauts,  on  trouve  au  sommet  une  route  neuve 
qui  vient  de  Lafrançaise  et  se  dirige  vers  Alirabel  en  se 
tenant  toujours  sur  la  crête  de  la  colline.  C'est  un  chemin 
de  grande  communication  qui  a  remplacé,  il  y  a  quelques 
années  seulement,  la  voie  antique  de  Moissac  à  Bioule, 
nommée  le  Chemin  Moissaguais^  dont  le  tracé  était  exacte- 
ment le  même.  En  baissant  le  niveau  de  l'ancienne  voie  pour 
construire  la  nouvelle,  un  éboulement  assez  considérable  se 
déclara  près  de  l'embranchement  qui  conduit  au  hameau  de 
Sl -Simon,  autrefois  propriété  de  l'Ordre  de  Malte  et  dé- 
pendance de  la  Commanderie  de  Vaour.  C'était  la  voûte 
d'une  chambre,  située  au-dessous  même  de  la  voie  romaine, 
qui  venait  ainsi  de  s'eiïondrer  sous  les  pirs  des  travailleurs. 
On  descendit  dans  cette  cavité  et  l'on  reconnut  qoe  ia 
chambre  était  mise  en  communication,  d'un  côté,  avec  le 
dehors  par  une  galerie  creusée  sous  la  voie  et  allant  débou- 
cher dans  la  gorge  an  fond  de  laquelle  coule  le  ruisseau  de 
Sl.-Maniice;  de  l'autre  côté,  aven  d'antrci,  chambres  sou- 
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terraines  situées  au  nord  de  celle  que  le  hasard  venait  de 
faii*e  découvrir. 

L*enlrée  du  souterrain  se  présente  actuellement  sur  le 
talus  septentrional  du  fossé  qui  borde  la  route.  Ou  y  pénètre 
par  une  galerie  dirigée  \ers  le  nord  quart  nord-est,  et,  i 
2"*.  77s    de  distance ,  on  se   trouve  dans  une  chambre  de 
2"".   90s   sur  2"*.,  dont  le  graud  axe  va   de  l'ouest  quart 
nord-ouest  à  Test  quart  sud-est.    Au  fond  de  cette   pièce 
s*ouvre  un  autre  corridor,  long  scuicnient  de  0*°.  83 S,  qui 
donne  accès  dans  une  grande  salle  de  4"*.  26S  sur  2"*.  36S , 
orientée  au   nord  quart  nord-eM.   La  porte  de  cette  salle 
offre  une  large  et  profonde  feuillure ,  et  sa  voûte,  faisant 
exception  i  la  forme  angulaire  généralement  adoptée  |)our  11*5 
souterrains  du  département,  est  en  plein-cintre.  Une  autre 
galerie,  conduisant  peut-être  à  d'autres  chambres  ou  è  Tex- 
térieur,  s'ouvrait  autrefois  dans  l'angle  inférieur  de  droite  ; 
mais  elle  est  aujourd'hui  entièremeut  comblée  par  des  ébou- 
leinents.  Cette  pièce  est  mise  en  communication,  au  moyen 
d'un  petit  couloir  creusé  à  son  extrémité  supérieure,  avec 
une  autre  grande  salle,   de  /i°*.  ^OS   sur  2°*.  3/iS,  dont  le 
grand  axe  tend  au  nord-est  quart  nord.  A  droite  existe  nn 
bassin  ovale,  d'une  profondeur  suffisante  pour  contenir  en- 
viron 200  litres  d*eau.   Du  côté  opposé,  un  large  passage  va 
déboucher  dans  une  salle,  de  3°>.  65S  sur  2*".  30"^.,  dont  le 
grand  axe  court  du  sud-est  au  nord-ouest,  et  dont  la  voûte 
a  la  forme  d'une  ogive  mousse. 

Ces  quatre  pièces  sont  toutes  de  forme  rectangulaire. 

On  rentre  dans  la  troisième  salle  et  l'on  trouve  au  fond  une 
nouvelle  galerie  qui  se  dirige  vers  le  uurd-est  et  se  bifurque 
à  une  distance  de  3™.  22''.  La  branche  droite  qui ,  suivant 
toutes  les  apparences ,  conduit  à  l'entrée  primitive  du  sou- 
terrain, se  prolonge,  dans  la  direction  de  l'est  quart  sud-est, 
sur  une  longueur  de  /i"'.  et  finit  par  devenir  inaccessible  à 
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cause  des  éboulemeots.  Qaant  à  la  branche  gauche,  elle  suit 
la  direction  du  nord  quart  nord-est,  et,  après  un  parcours 
de  2".  20^,  elle  donne  accès  dans  une  salle  à  peu  près  carrée, 
de  3".  OS*",  sur  3*°. ,  orientée  de  la  même  manière  et  au  fond 
de  laquelle  on  remarque  une  petite  niche  propre  à  recevoir 
la  candela  gallique.  Dans  Tangle  inférieur  de  droite  s'ouvre 
uo  nouveau  coi  ridor  tendant  vers  Test  quart  sud-est ,  qui , 
ài!i*".30'.  de  son  point  de  départ,  tourne  brusquement  à 
gauche  dans  la  direction  du  nord  quart  nord-est  et  débouche 
presque  aussitôt  dans  une  dernière  salle,  ayant  la  forme 
d'un  rectangle  de  3"*.  kU"".  suri"*.  6^^,  dont  l'orientation 
est  exactement  identique  à  celle  de  la  salle  voisine. 

Les  galeries  ont  une  largeur  moyenne  de  0'".  60S,  et  leur 
voûte  est  partout  en  plein-cintre.  Quant  aux  voûtes  des 
chambres  ,  elles  sont  angulaires ,  sauf  pour  les  deuxième  et 
troisième  chambres,  et  elles  n'offrent  aucune  trace  de  soupi- 
raux ,  sans  doute  par  suite  des  nombreuses  dégradations  ré- 
sultant du  temps  et  de  l'humidité. 

Une  ancienne  tradition  locale  avait  consacré  le  souvenir  du 
souterrain  de  St. -Maurice,  et  la  découverte  de  la  date 
«  1572,  »  gravée  au-dessous  d'une  croix  sur  la  voûte  de  la 
cinquième  salle,  vint,  en  effet,  témoigner  que,  près  de  trois 
siècles  avant  d'être  retrouvé,  ce  souterrain  avait  été  visité  et 
peut-être  même  avait  momentanément  servi  do  refuge  pen- 
dant nos  guerres  civiles. 

Presqife  au-dessus  de  la  dernière  salle,  tout  près  de  l'en- 
trée primitive  de  la  grotte  de  St. -Jean,  une  pierre  isolée ,  à 
moitié  enfouie  dans  le  sol ,  est  encore  de  nos  jours  l'objet  de 
croyances  superstitieuses.  On  raconte  que,  des  paysans  voisins 
l'ayant  enlevée  pour  l'utiliser  dans  des  constructions,  la 
maison  où  elle  avait  été  employée  était  devenue  inhabitable 
à  cause  du  vacarme  effroyable  qui  y  avait  lieu  toutes  les  nuits, 
et  qu'on  n'avait  recouvré  la  tranquillité  qu'en  rapportant  la 

17 
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pierre  à  sa  place.  Ailleurs,  la  pierre  s'était  dégagée  d'elte- 
même  des  massiflB  de  maçoonerie  qai  la  recouvraient  et  était 
allée  toute  seule  reprendre  son  poste  séculaire.  Il  D*est  pas 
rare  d*y  trouver  assis  des  enfanta,  entourés  de  leurs  parents. 
Ce  sont  de  jeunes  malades  qu'on  apporte  sur  la  Pierre  (U 
Saint" Jean ,  dans  Tcspoir  que  son  contact  leur  rendra  la 
sanlé.  Cette  pierre,  qui  est  plantée  de  champ  dans  le  sol,  esi 
longue  d'environ  0"*.  80^ ,  sur  0".  67*.  de  large  et  0-.  bk\ 
d'épaisseur.  Elle  offre,  sur  sa  face  supérieure,  une  cavité 
profonde  et  à  peu  près  circulaire,  dont  le  diamètre  est  de 
0".  35^  C'est  évidemment  une  de  ces  pierres  caves  que  tous 
les  archéologues  reconnaissent  comme  ayant  dû  recevoir  le 
sang  des  victimes  humaines ,  et  sa  présence  à  l'entrée  du 
souterrain  de  St. -Maurice  est  d'autant  plus  remarquable, 
que  d'autres  pierres  de  ce  genre  ont  été  recueillies  dans  les 
souterrains  d'Irlande  et  de  Malte  (1). 


V*.  Soaierralii  de  Bose— Grand  y  eonmiiiBe  de 


A  un  kilomètre  et  demi  au  sud-sud-ouest  du  petit  vIBage 
de  St-Beauzel,  on  trouve  une  gorge  étroite,  au  fond  de  la- 
quelle coule  un  maigre  affluent  du  ruisseau  de  Tancane,  el 
que  dominent  de  trois  côtés  les  hameaux  de  Bose-Grand ,  de 
Castagnes  et  de  Baleniou.  C'est  au-dessus  du  premier  bamean 
qu'a  été  découverte,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  une  ha- 
bitation souterraine  des  plus  curieuses  sous  le  double  rapport 
de  la  régularité  et  du  nombre  de  ses  chambres,  qui  d^MSse 
celui  des  autres  habitations  connues  jusqu'à  présent  On  y 
pénétra  par  une  cavité  qui  se  produisit  dans  la  voûte  de  la 
septième  salle,  et  c'est  par  là  qu'on  s'y  introduil  encore, 

(1)  Bevw  deê  Dtux-Mondeê,  t.  XLII,  p.  169. 
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parce  que  les  deux  issues  sont  bouchées,  la  première  par  des 
hlocs  de  luf,  et  la  seconde  par  un  ébonicment.  Je  vais  déga- 
ger, par  la  pensée,  l'entrée  principale  et  décrire  le  souter- 
rain en  commençant  par  la  partie  méridionale. 

Une  belle  galerie  en  plein-cintre,  large  de  près  de  i"*,  et 
haute  de  2,  s'offre  tout  d*abord,  et,  se  dirigeant  vers  le 
nord-est  quart-nord,  conduit,  par  une  ponte  ascendante ,  «^ 
one  grande  salle,  de  3'*.  75^  sur  2"\  25*,,  dont  le  grand 
axe  court  de  Test-sud-est  à  Touest-nord-ouesi.  C'est  là  le 
centre  d'une  des  trois  séries  de  salles  dont  se  compose  la 
grotte  de  Bosc-Graiid,  et  qui  i-n  contiennent  :  les  deux  pre- 
mières (rois  chacune,  et  la  Iroistème  quatre.  Ce  seraient 
comme  autant  d'appariemeuts  indé|>endants  les  uns  des  autres, 
s'ils  n'étaient  reliés  entre  eux  par  la  galerie  principale,  qui 
traverse  les  trois  salles  centrales  par  leur  |)etit  axe.  Aux 
deux  extrémités  de  cette  salle  se  trouvent  deux  chambres, 
qu'un  passage  fort  court  met  en  communication  avec  la 
pièce  centrale.  Elles  sont  orientées:  la  première  an  nord- 
ouest,  et  la  seconde  au  sud-est  quart  est ,  et  leurs  dimensions 
sont  à  peu  près  les  mêmes  (3".  sur  2"".  25  et  2'".  80  sur 
2".  35). 

Le  corridor  principal  reprend  du  côté  nord-nord*est  de 
b  première  pièce,  et,  à  une  dislance  de  l*".  80^.,  il  dé- 
bouche dans  une  antre  grande  salle,  de  3"*.  65^  sur  2*". Ob'"., 
dont  l'orientation  est  exactement  identique  i  ceHe  de  la  pièce 
qu'il  vient  de  quitter.  Celte  salie ,  qui  est  le  centre  de  Isr 
deuxième  série ,  présente ,  sur  sa  face  est-sud-est ,  deux 
ouvertures  hautes  et  étroites  par  lesquelles  on  pénètre  dans 
une  chambre  de  2"'.  95".  sur  1°*.  90^ ,  orientée  coimne  la 
première  chambre  de  la  première  série ,  et  dans  une  se- 
conde chambre,  de  2».  70^  sur  1"*.  90^,  dont  le  grand  axe 
se  dirige  de  i'ooe&t  i  l'est. 

En  sortant  de   la   deuxième  pièce  centrale ,  la  galerie 


l 


260      CONGRÈS  ABCHÊOLOGIQOE  DE  FBAKCE. 

principale  se  prolonge,  dans  la  direction  du  nord-uord-esl , 
sur  une  longueur  de  3".  iO^,  jusqu'à  une  iroisièmc  grande 
salle,  centre  de  la  troisième  série.  Celte  pièce,  orientée 
comme  celles  qui  la  précèdent ,  est  longue  de  4".  20^  sur 
2".  50^  de  largeur.  Elle  communique,  par  un  passage  ou- 
vert sur  sa  face  est-sud -est ,  avec  une  chambre,  de  2"'.  87^ 
sur  2".  20^ ,  dont  le  grand  axe  tend  de  l'ouest  quart  nord- 
ouest  à  l'est  quart  sud-sst ,  et  par  un  aulre  passage  courbe 
ouvert  sur  sa  face  ouest -nord- ouest,  avec  une  seconde 
chambre,  de  2™.  80^  sur  2"'.  Û5^,  orientée  de  l'est  à 
l'ouest  Celte  chambre  est,  à  son  tour ,  mise  en  commu- 
nication par  uu  étroit  passage  creusé  en  diagonale  dans  sa 
face  sud  avec  une  petite  pièce,  de  2"'.  sur  1".  (lO^,  exacie- 
meut  orientée  comme  les  trois  salles  principales,  et  reçoit , 
au  centre  de  sa  face  ouest,  le  débouché  d'une  autre  grande 
galerie  obstruée,  à  2"\  75'.  de  dislaiicc,  par  des'éboulemenls 
et  qui  aboutissait  auparavant  à  l'etlérieur. 

Toutes  ces  pièces  ont,  sans  exception ,  la  forme  d'un  rec- 
ungle. 

Les  trois  grandes  salles  offrent  sur  leurs  pieds-droits, 
comme  dans  le  souterrain  de  St.-Sernin-d'OrdalilIes,  une 
petite  retraite  d'où  s'élancent  des  voûtes  à  angle  aigu,  per- 
cées à  leur  sommet  de  trois  soupiraux.  Les  voûtes  des  sept 
auti*es  chambres  sont  angulaires,  surbaissées,  et  comptent 
seulement  deux  soupiraux  ,  sauf  toutefois  celle  de  la  plus  pe- 
tite pièce ,  qui  est  réduite  à  un  seul  creusé  au  milieu. 

Les  habitations  souterraines  du  département  de  Tarn-ct- 
Garonnc,  à  l'exception  de  celle  de  St.-Picrre-de-Livron  qui 
est  pratiquée  dans  le  tuf,  sont  toutes  taillées  de  main 
d'homme  dans  des  roches  de  grès  en  voie  de  formation.  Ce 
grès  est  agghiiiné  par  un  ciment  argileux  et  calcaire,  mais 
il  est  tendre  et  friable.  Chose  remarquable  !  on  n'aperçoit 
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Dulle  party  dans  le  voisinage  de  ces  groUcs,  la  plus  légère 
ti-ace  des  masses  énormes  de  terre  qu*il  a  fallu  en  extraire 
quand  elles  ont  été  creusées. 

Ces  antiques  monuments^  naguère  encore  igni.rés,  que 
leur  situation  exceptionnelle  a  seule  préservés  d'une  destruc- 
tion certaine,  sont  à  peu  près  les  seuls  vestiges  des  races 
inconnues  qui  nous  ont  précédés  sur  le  soi  que  nous  habi- 
tons. Ils  témoignent  baulenient  de  la  condition  misérable  de 
l'homme  primitif,  contraint  de  se  creuser  une  sorte  de  la- 
nière pour  échapper  aux  rigueurs  du  climat  et  à  la  dent  des 
bétes  féix)ces ,  quand  ce  n'était  point  aux  agressions  de  son 
semblable.  Lorsqu'on  se  reporte  de  ce  lugubre  point  de 
départ  de  l'huoianité  aux  splendeurs  de  notre  civilisation,  on 
ne  saurait  trop  admirer  la  puissance  progressive  des  facultés 
intellectuelles  qui  sont  le  noble  apanage  de  Thomme,  et  re- 
mercier la  Providence  des  dons  qu'elle  nous  a  si  libéralement 
départis  ! 
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8Ua 

L'ÉaLISE  DE  PERSE 

(AVEYRON); 
P«r  If.  Henri  AFFRC. 


Messieurs  , 

Permcllcz-moi  d'appeler  ao  instant  voire  ailentîon  sur  un 
monument  digne  de  tout  voire  intérêt  au  double  point  de 
vue  de  Tart  et  de  Tancienneté.  Et ,  comme  notre  mission 
à  nous  tous  qui  sommes  ici  n*est  pas  seulement  d*admirer , 
mais  encore  de  provoquer  la  restauration  de  ce  qui  nous  reste 
des  siècles  passes,  aOn  d*en  assurer  la  conscrvalton  indéfinie, 
je  conjure  chacun  de  vous  de  ne  pas  perdre  de  vue ,  dans 
roccasion,que  Téglise  de  Perse,  objet  de  cette  courte  notice, 
monument  historique  de  TAveyron,  source  d*admira(ion  et 
d'étude  pour  Tarchéologue ,  réclame  et  sollicite  depuis  long- 
temps quelques  travaux  réparateurs. 

Elle  est  située  à  la  distance  de  1  kilomètre  à  peu  près  de 
la  petite  ville  d'Espalion,  sur  le  bord  d'un  tertre  qu'en- 
vironnent de  beaux  arbres.  Le  baron  Taylor  la  mentionne 
avantageusement  dans  son  Voyage  pittoresque^  et  M.  Mérimée, 
à  son  retour  de  Conques,  u'a  pas  dédaigné  de  la  \isiter  et 
de  lui  consacrer  une  brève ,  mais  substantielle  notice. 

L'abbé  Boi^c,  on  de  nos  bons  historiens,  parle  de  l'existence 
de  l'église  de  Perse  antérieurement  h  l'an  900;  de  son  côté, 
une  tradition  fort  ancienne  dans  le  pays  attribue  la  fondation 
de  cette  même  église  à  Charles-Martel.  Ces  deux  assertions , 
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qn*aocon  motif  sérieux  ne  porte  à  rejeter ,  De  peuvent  néan- 
moins s'appliquer  ï  Tédifice  actuel  ;  car  il  est  manifestement 
démontré,  par  la  manière  dont  les  chapiteaux  sont  hisloriés , 
par  la  forme  bien  déterminée  des  boucliers  aux  mains  des 
guerriers  représentés  sur  ces  mêmes  chapiteaux,  par  celle 
des  lettres,  en  assez  grand  nombre,  qu'on  remarque  sur  la 
porie  principale,  par  d'antres  car^ictères  enfin  qu'il  est  inu« 
tiie  d'énumérer  ici ,  que  Perse  est  un  édifice  reconstruit 
au  XI*,  siècle.  Quant  à  moi,  sauf  meilleur  avis,  J'incline  à 
penser  que  cette  église  fut  fondée  par  un  des  hauts  et 
poissants  barons  de  Calmont-d'Olt,  seigneurs  d'Espalion  ^  et 
que  le  personnage  représenté  sur  l'arcbivolte  de  la  porte 
déjà  mentionnée ,  personnage  i  la  tête  ceinte  d'une  couronne 
de  baron  et  tenant  dans  ses  mains  un  objet  qu'on  s'est 
accordé  jusqu'ici  à  prendre  pour  un  marteau,  n'est  autre 
que  l'image  du  fondateur. 

Cette  manière  de  voir,  du  reste,  me  semble  d'autant  plus 
admissible,  qu'en  premier  lieu  il  existe  aux  Archives  dépar* 
tcmentales  de  l'Aveyron  un  titre,  de  l'an  1060  ,  par  lequel 
Hugues  II ,  baron  de  Galmont ,  et  Foy ,  sa  femme  ^  donnent 
à  Conques  le  monastère  de  Perse;  et  qu'en  second  lieu 
sainte  Foy,  dès  les  temps  les  pins  anciens,  était  la  patronne 
de  cette  dernière  église. 

Ce  monument»  d'un  aspect  si  gracieux,  surtout  dans  sa 
partie  orientale,  reçut  d'abord  la  forme  d'une  croit  latine, 
terminée  par  une  abside  semi-circulaire  aux  côtés  de  la* 
quelle  s'élèvent  deux  chapelles  de  môme  forme ,  mais  d'une 
moindre  dimension. 

Je  dirai  tout  à  l'heure  à  quelle  époque  et  par  qui  cette 
forme  primitive  fut  légèrement  modifiée. 

Son  orientation  est  parfaite.  Les  fidèles,  qui  s'y  rendaient 
pour  prier,  avaient  la  face  tournée  vers  la  contrée  qui  fut  le 
berceau  du  christianisme. 
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Ses  dimensions ,  prises  à  l'intérieur ,  donnent  25  mètres 
da  levant  an  coacbant;  les  transepts  n'en  mesarent  pas  tout- 
à-fait  15. 

L'abside  est  one  partie  qne  l'architecte  a  traitée  avec 
beaucoup  de  soin. 

Dans  la  nef,  la  voûte  est  en  bercean ,  renforcée  d'arcs- 
doubleaox  fort  épais.  Dans  les  transepts,  au  contraire,  elle 
est  d'arêtes  garnies  de  nervures  carrées. 

Les  colonnes,  sans  être  des  chefs-d'œuvre,  présentent 
cependant  des  chapiteaux  qui  ne  sont  pas  sans  quelque  mé- 
rite d'exécution.  Ici,  ce  sont  des  gladiateurs  à  pied  ou 
montés  sur  des  coursiers ,  armés  de  l'épée  ou  de  la  masse 
d'armes  et  do  bouclier.  Ils  s'observent  attentivement,  se 
mesurent  et  se  préparent  évidemment  à  one  lutte  terrible. 
Là ,  on  voit  deux  colombes  se  désaltérant  en  plongeant  leur 
bec  eflSlé  dans  la  même  coupe.  Ailleurs,  c'est  la  personne  du 
Christ,  facile  à  reconnaître  au  nimbe  crucifère.  Il  est  assis  au 
milieu  des' Apôtres  ou  des  Docteurs  de  la  loi  ;  de  sa  bouche 
sortent  des  paroles  divines  qui  sont  recueillies  avec  la  plus 
religieuse  attention. 

A  l'extérieur,  les  nombreuses  colonnettes  qni  décorent 
l'abside,  au-dessus  desquelles  règne  un  cordon  de  figures 
fantastiques  des  plus  variées,  présentent  un  aspect  qui  captive. 

La  porte  principale  a  été  pratiquée  au  midi,  dans  la  partie 
inférieure  de  l'église.  C'est  le  point  privilégié ,  celui  que 
l'ouvrier  prit  plaisir  à  décorer  avec  le  plus  de  magnificence. 
On  y  distingue ,  au  centre  d'un  multiple  bandeau  d'archi- 
voltes ornées  de  rinceaux,  d'arabesques  et  de  différentes  sortes 
d'enroulements,  d'abord  les  trois  personnes  augustes  de  la 
Trinité.  Viennent  ensuite,  sur  un  second  plan,  les  Apôtres 
dans  le  Cénacle  et  recevant  l'Fsprit  vivificateur  que  Jésus 
leur  avait  promis.  La  Vierge  Marie  est  au  milieu  d'eux. 
Chaque  personnage  de  cette  scène,  à  l'exception  de  la  Mère 
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de  Dieo ,  tient  dans  ses  mains  un  roolean  à  demi  déplié,  sur 
lequel  on  peut  encore  lire  ,  à  droite  et  à  gauche  de  la 
Vierge ,  les  noms  de  saint  Jean ,  le  disciple  bien-aimé  ;  de 
saint  Jacques  et  de  saint  Pierre.  Au-dessous,  sur  un  troi- 
sième pian,  se  voit  une  représentation  complexe  par  laquelle, 
éTÎderament ,  son  auteur  s*est  proposé  d*8gir  sur  les  imagi- 
nations en  inspirant  une  salutaire  terreur  :  je  veux  parler  du 
jugement  dernier ,  du  pésement  des  âmes  et  des  supplices 
de  Fenfer. 

Au  centre  de  cette  scène  multiple  apparaît  un  cercueil 
que  dominent  les  deux  plateaux  de  la  terrible  balance.  Des 
âmes,  sous  forme  de  têtes  humaines,  entassées  çè  et  là, 
attendent ,  dans  Tanxiété  la  pins  vive  ,  que  leur  tour  d*être 
jugées  soit  arrivé  ;  tandis  qu'un  ange ,  armé  d*un  fléau  et 
dominant  la  scène,  s'efforce  de  maintenir  l'ordre  et  veille  à 
ce  que  plusieurs  démons,  pressés  à  c5té  de  l'instrument 
d'épreuve ,  n'enlèvent  pas  injustement ,  comme  ils  paraissent 
vouloir  le  faire ,  une  part  de  l'héritage  céleste. 

A  droite  est  Jésus,  entouré  de  plusieurs  anges  qui  l'adorent 
ou  reçoivent  ses  ordres,  et  des  figures  symboliques  des  quatre 
Évangélistes.  Il  est  assis  sur  un  trône  placé  dans  une  vesica 
jriseis.  Ici ,  de  même  que  dans  l'église ,  le  Fils  de  Dieu  se 
reconnaît  an  nimbe  crucifère.  On  remarque  sur  ses  genoux 
un  enfant  emmailloté  :  c'est  sans  doute  une  âme  qui  a  été 
trouvée,  au  moment  où  la  mort  Ta  séparée  de  son  enveloppe 
terrestre  et  corruptible,  revêtue  de  la  robe  d'innocence  du 
jeune  âge.  Jésus,  la  résurrection  et  la  vie,  l'introduira  au 
séjour  d'éternel  bonheur.  Cette  âme  est  seule,  apparemment 
pour  rappeler  aux  chrétiens  ce  passage  peu  rassurant  des 
livres  sacrés  :  MuUi  vocatif  pauci  verà  electù 

A  gauche  du  pésement  des  âmes  une  gueule  énorme  de 
oionstre,  aux  dents  robustes  et  acérées,  figure  le  lieu  ou 
plutôt  l'entrée  du  lieu  des  supplices  éternels.  Derrière  elle, 
dans  un  pêle-mêle  eiïroyabic,  les  damnés  et  les  démons,  ceux- 
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ci  SOUS  d*horriUes  formes,  louent  de  rage  et  de  déM^poîTé 

Tout  autour,  sur  l'archivolte,  on  remarque  trois  Sgnes 
placées  sur  le  même  cordon ,  représentant  les  archtnges  Ra«- 
pbael ,  Gabriel  et,  selon  moi ,  le  baron  fondateur  de  i'égUse. 

Enfin,  en  dehors  de  TarchivoUe,  à  gauche,  on  ?oit  trois 
personnages  couronnés  qu*il  est  impossible  de  ne  pas  prendre 
pour  les  trois  Rob  mages  adorant  le  Rédempteur  non?eau-né, 
assis,  ï  côté ,  sur  les  genoui  de  sa  mère. 

En  1^71,  Perse,  alors  église  paroissiale  d'Espalion,  fut 
modifiée  dans  sa  forme  primitive  par  trois  chapelles  ajoutées 
I  rédifice  du  côté  du  nord.  Deux  inscriptions,  placées  diver* 
sèment  dans  deux  de  ces  chapelles,  nous  apprennent  que  oei 
agrandissement  eut  lieu  aux  frais  de  deux  familles  géné- 
reuses qui  jouissaient  alors  d*une  certaine  considération. 
Plusieurs  titres  de  nos  archives  particulières  établissent,  en 
effet,  qu*Amaud  de  Belioc  et  Pierre  Triadou ,  ciiefs  de  ces 
deux  familles  9  remplirent  à  différentes  reprises  la  ctiaiige 
consulaire  à  Espalion.  Pendant  long-temps  ces  inscriptions  « 
en  langue  romane,  sont  demeurées  illisibles  pour  tous  ceux 
qui  les  ont  examinées  de  près.  C'est  à  tort  que  l'abbé  Rose, 
l'un  d'entre  eux ,  a  tiré  de  leur  existence  la  preuve  certaine 
de  la  grande  ancienneté  de  Perse.  Elles  n*ont  aujourd'hui 
rien  de  caché.  La  principale  des  deux ,  placée  sur  la  façade 
latérale  de  l'une  des  trois  chapelles,  porte  :  «  L'an  1471  et 
le  iO  d'avril,  Arnaud  de  Belioc  et  Flore ,  sa  femme,  firent  la 
chapelle.  »  La  seconde ,  formant  clef  de  voûte,  donne  quatre 
noms  propres:  v  Pierre  Triadou,  Jeanne,  sa  femme;  Ar- 
c  naud  de  Belioc ,  Flore ,  sa  femme.  • 

A  l'ouest  de  l'église ,  dont  le  pavé  est  en  contre- bas  du  sol 
extérieur ,  s'élevait  jadis  le  monastère  mentionné  dans  l'acte 
de  1060.  Il  n'en  reste  plus  trace,  et  il  est  très-probable  que 
cet  établissement,  existant  encore  en  15/i6,  fut  ruiné  quel- 
ques années  plus  tard  par  les  bandes  cnlvinisies. 
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DE  FRANGE. 

XXX<.  SESSION. 

SECONDE  PARTIE  TENUE  A  ALBI, 

tiE  lO  JUIN"  186  3  ET  JOURS  SUIVANTS. 

■  o  ton  U  I 

Séance  da  to  Jaln. 

Présidence  de  M.  Bermohd,  maire  d'Albi. 

La  séance  est  ouverte,  à  2  heures  après  midi.dafis  une  des 
salles  de  TUÔtel-de- Ville. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumout^  directeur  de  la 
Société  française  d'archéologie;  d'Mdéçuier^  président  de 
la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France  ;  Tabbé  Le 
Petite  secrétaîrc'général  de  la  Société  française  d'archéologie  ; 
le  vicomte  de  Juillac,  inspecteur  divisionnaire  de  la  même 
Société;  César  Daly^  architecte  diocésain,  d'Alhi  ;  Deyres , 
président  du  Tribunal  civil  ;  Tabbé  Bourdarie,  supérieur  du 
grand-séminaire  d'Aibi;  Cassanac,  ingénieur  en  chef  des 
ponts-et-chaussées  ;  Serviile,  ex-préi>ident  de  la  Société  de 
Castres;  le  \ï\^t(\\ï\s de  Solages  ;  le  docteur  Rigal^  deGaillac; 
i'abbé  Pottier ,  inspecteur  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie pour  le  département  de  Tarn-et-Garonne;  iltcarrf, 
iospecieur  de  la  même  Société  pour  le  département  de  l'Hé- 
rault; Cakuzac  et  P.  Prunet  y  adjoints  au  maire  d'Albi; 
l'abbé  Azémar^  Rossignol ,  comte  de  Toulouse- Lautrec^^^ 
crétaires-généraux  du  Congrès, 
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Les  adbéreuls  au  Congrès  sont  : 

S.  G.  Mg'.  DE  Jërpiunion,  arcl]c^é(iue  d*Aibi. 
MM.  TOURANGIN ,  préfet  du  Tarn ,  à  Albi. 

le  comte  d'âdiiê^^jar  ,  maiuteucur  des  Jeux-Floraux, 

à  Ravy. 
Ai.brespy  ,  membre  de  l'Institut  historique ,  h   Mon- 

tauban. 
Louis  ÂLBY,  ingénieur  des  ponls-et-cbaussées,  à  Castres. 
Le  marquis  Charles  d'Aragon  ,  au  château  de  Salies. 
Le  comte  R.  D'ARMAG^AC  ,  à  Rabasleus. 
Kugène  d'Auriac,  à  Neuilly  (Seine). 
ALIBERT ,  pharms^icn  ,  à  Roquecourbe! 
Henri  O'Byrne,  au  château  de  Si.-Géry. 
BoDiN  Le  Gendre,  iusp'.  des  édifices  diocésains,  à  Albi. 
Baynac,   inspecteur   des  Contributions  indirectes  en 

retraite ,  id. 
Félix  Barluet  ^  directeur  de  Tusine  du  Saut-du-Tarn , 

à  St.-Juery. 
DE  Barrau    de   Muratel  ,  président  de  la   Société 

littéraire  et  scientifique ,  à  Castres. 
Louis  Bellodard  ,  avocat ,  â  Albi. 
Adrien  Berenguier,  docteur  en  médecine,  à  Rabastens. 
Charles  de  BERMOND,au  château  d'rierculanum  (Tarn). 
Bertrand^  secrétaire  de  la  Mairie,  à  Albi. 
Le  marquis  de  Boornazil,  de  Toulouse. 
Auguste  Bousquel,  géomètre  de  première  classe,  à  Albi. 
L'abbé  Casimir  Boyer  ,  supéi  leur  du  petit-séminaire  , 

.^  Castres. 
Jules  Boyer,  avocai,  membre  du  Conseil  général,  à  Albi. 
L'abbé  Brgnet,  à  Gaillac. 
Edward  O'Byrke  ,  au  château  de  Sl.-Géry. 
L'abbé  Berbié  ,  chanoine,  secrétaire  de  rarchevéthé. 
Gabriel  Bonkel  ,  avocat ,  à  Narbonne. 
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MM.  Le  comte  Charles  dë  Bayne  ,  an  château  de  Rayssac. 

Le  doctear  Hippolyte  fiORiES,  à  Albi. 

Sykaia  Bories,  chef  de  division  à  la  Préfecture,  id. 

Alexandre  Calmels  ,  adjoint  au  maire  »  à  Gahors. 

Victor  Canet  ,  membre  de  Tlnstitut  des  provinces  ,  à 
Castres. 

Ait  Caraven,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  id. 

Carrié,  officier  d'Académie,  à  Albi. 

L'abbé  Carrière,  secrétaire -adjoint  de  la  Société  aca- 
démique du  midi  de  la  France,  à  Toulouse. 

Carcenac,  avocat ,  à  Albi. 

Cassan  ,  docteur  en  médecine ,  id. 

Gaspard  Cau.ssê  ,  juge  d'instruction  ,  à  Toulouse. 

L'abbé  Cazals,  vicaire  de  St.- Michel ,  à  Gaillac. 

Victor  Chamayou  ,  docteur  en  médecine  ,  à  Rabastcns. 

Gustave  de  Clausade,  membre  de  l'Académie  des 
sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse,  et 
de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France,  id. 

IV\  Crozes,  vice-président  du  Tribunal  civil ,  membre 
du  Conseil  général ,  à  Albi. 

Germain  Crozes  ,  avocat ,  id. 

Salvy  Crozes,  avocat ,  id. 

Firmin  Carles,  à  Lavaur. 

CotJZY,  architecte^  id. 

f^  baron  Sylvain  de  Carrière  ,  à  Gaillac. 

Femand  ue  Carrière,  à  St -Ferdinand. 

Louis  Cavaliê  ,  à  Cnnac. 

Clément  Compayrê  ,  à  Teyssode. 

L'abbé  Creyalz  ,  à  Aocamadour. 

Coustans  de  Saint-Sauyedr  ,  à  Gaillac. 

Louis  de  Courettes  La  Bourelie  ,  au  château  de  la 
Bourelie. 

Anacbarsis  Combes  ,  président  honoraire  de  la  Société 
littéraire  et  scientifique,  à  Castres. 
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MM.  CiBlEL,  i  AlbL 

François  Damdë,  avoué  «  à  Garcassonne: 

Devals  aîné ,  archiviste  da  déparlement  de  Tam-cC- 

Garonne ,  il  Moniaubao. 
L.  Dëyille,  avocat,  à  Tarbes. 
Le  comte  Decazes  ,  ancien  préret ,  à  AlbL 
Le  baron  Decazes  ,  au  château  de  St-Hippolyte. 
Victor  Do  AT,  propriétaire ,  i  Albi. 
Etienne  Dupont,  ingénieur  eu  chef  des  mioes,  di- 
recteur de  i'École  des  mines,  à  St -Etienne. 
Emile  Desplats  ,  négociant ,  il  Castres. 
Félix  DussAP  ,  propriétaire  ,  à  Florentin. 
Raymond  Dumesnil,  i  Albi. 
Isidore  ësquilat  ,  avocat ,  maire  de  Sanssenac 
Joseph  ËNGALIÈRE ,  peintre ,  à  Toulouse. 

Albert  de  Falguiëres,  à  Babastens. 

L*abbé  Faurê,  missionnaire  diocésain,  à  Noire- Dame 

de  la  Drèche. 
Le  comte  de  Fougaud  ,  memlire  du  Conseil  général , 
au  château  de  Braconac. 

Bernard  Fodrnalès,  professeur  d'anatomie.à  Tooloose. 

Adolphe  Garrigou  ,  à  Tarascon. 

Antonin  GAUiiERT,à  Rabastens. 

Louis  Gaubert  ,  avocat ,  à  Albù 

Jules  Gadgiran  ,  avoué ,  id. 

Le  baron  de  Gouttes  La  Grave,  an  château  de  la  Grave. 

Ludovic  de  Gouttes  La  Grave,  à  Alhî. 

GLEiZES,  colonel  du  génie,  au  château  de  LavekineL 

Onézime  de  Guibëut  ,  maire  de  Veilles. 

Adrien  de  Gêus,  à  Lisle-d*Albîgeois. 

Melchior  de  Gêus  ,  id* 

Prosper  de  Gorsse  ,  ancien  maire  d'Albk 

Le  baron  de  Gualy  ,  directeur  des  Contribiitioiis  di- 
rectes ,  I  Albi. 
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MBI.  Âmable  de  Gêlis,  à  Lisle-d*Âlbigeois. 

De  Gorsse  fils ,  à  Albi. 

D'Qeilles,  ancien  magistrat,  ï  Lavaor. 

JoUBOis^  archiviste-paléographe,  à  Albi. 

Léon  Laffon  ,  pharmacien  ,  à  Yabres. 

ix>uis  DE  LafittE'Pelleport  ,  Ik  Rabastens. 

De  Lapanouse,  notaire,  à  Âlbi. 

Le  vicomte  de  Lapasse,  ancien  secrétaire  d'ambas- 
sade, secrétaire  {)erpétuel  de  la  Société  arcbéol(^ique 
da  midi  de  la  France,  à  Toulouse. 

LiÊNARD,  ingénieur  des  mines ,  à  Albi. 

Marcel,  notaire,  à  La  Bastide-de-Levis. 

Louis  Mazens,  notaire,  aux  Graysses. 

L*abbé  Micaut  ,  au  Collège  des  Frères ,  à  Cordes. 

Mo:«CLAR ,  propriétaire ,  i  Marssac. 

Le  vicomte  Gustave  de  Momtcabeier,  à  RéalmonL 

De  Montazet,  à  Albi. 

Le  vicomte  de  Martrin  Domos,  au  château  des  Bruyères. 

L'abbé  Mic^AU ,  curé  de  la  Madeleine,  à  Albi. 

Pasquier  ,  directeur  des  Contributions  indirectes ,  id. 

Le  marquis  de  Pêrignon,  à  Perignon  (Tarn-et-Ga- 
roone). 

ABDON  Pboubo»  membre  du  Conseil  général  do  Tarn , 
à  Rabastens^ 

Le  vicomte  de  Puysêgdr  ,  aneien  dépoté,  id. 

Pauès,  à  Albi. 

Mamert-Ravailhe  ,  banquier ,  id. 

Rie  AL,  docteur-médecin,  ancien  député,  à  Gaillac. 

Rivet ^  architecte,  à  Albi. 

L'abbé  de  Rivières,  chanoine,  id. 

L'abbé  Robert  ,  aumônier  de  l'École  normale,  id. 

Henri  de  Rodier  ,  à  Toulouse. 

£rnest  Roschagh,  conservateur  du  musée  des  antiques, 
archiviste  de  la  ville ,  etc. ,  à  Toulouse. 
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MM.  Le  baron  de  Sêganvillb  ,  soas-intendanl  miUuîre ,  à 
Montpellier. 
Isidore  Sabbazy,  contrôleur  des  Conir.  directes,  à  Albi. 
Sarrut  ,  principal  du  Collège ,  id. 

Jules  SCHOELCHER  ,    îd. 

SOLON  ,  juge  au  Tribunal  civil ,  à  Auch. 

Le  marquis  de  Solages  ,  au  château  de  la  Verrerie. 

Gabriel  Soulages  ^  avocat ,  i  Albi. 

Louis  SuDRE ,  avoué  ,  à  Toulouse. 

Le  comte  de  Saint-Fêlix-Macremont,  au  château  de 
Cajar. 

Henri  de  Tonnac- Villeneuve  ,  à  Gaillac 

Le  comte  de  Toulousë-Lautrec-Montpa  ,  au  château 
du  Bosc. 

Taupiac ,  avocat,  ù  Castel-Sarrazin. 

Emile  VaTsse  ,  membre  de  T  Académie  des  sciences,  in- 
scriptions et  belles-lettres  de  Toulouse. 

L'abbé  Siméon  Ventouillag,  professeur  au  petit-sémi- 
naire ,  à  Lavaur. 

L*abbé  Vidal,  curé  de  Notre-Dame  de  Camon  (Ari^). 

Jules  de  Genton  de  Villekrancbe,  à  Lavernière. 

Gaston  Virèrent,  rue  Fourbastard,  à  Toulouse. 

Timoléon  de  ViviÈs ,  au  château  de  Viviès. 

Henri  de  Viviès,  ancien  officier  de  marine,  au  château 
de  Tauriac-Salvagnac. 

Le  marquis  de  Voisins  ,  ancien  oflScier  de  cavalerie  , 
au  château  de  Lestard. 

Etienne  de  Voisins-La vernière  ,  l'un  des  quarante 
maintencurs  des  Jeux-Floraux  ,  président  du  Comice 
agricole,  â  Lavaur. 

Joseph  de  Voisins-Lavernièrb  ,  à  St  ^Georges. 

Auguste  Veyriag  ,  maire ,  à  Carmaux. 

L'abbé  Vergne  ,  vicaire-général ,  â  Albi. 

Le  baron  d'Yversen,  à  Gaillac. 
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M.  Bermond,  maire  d^Âlbi,  se  lève  el  prononce  le  discours 
suivant  : 

«  Messieurs, 

«  L*idée  qui  donna  naissance  aux  Congrès  scientiGques 
fut  une  idée  généreuse  et  féconde.  —  Constater  périodique- 
ment  Fétat  et  les  progrès  de  la  science  ,  —  répandre  et  com- 
pléter l'éducation  intellectuelle,  —  réveiller  le  goût  des  arts 
sur  tous  les  points  de  la  France,  — combattre,  par  la  diffusion 
des  belles  études,  les  irrésistibles  entraînements  auxquels  nous 
convient  les  conquêtes  industrielles  de  la  civilisation  modonie, 
et  proclamer  ainsi  qu'autant  Pâme  est  supérieure  au  corps ^ 
autant  le  culte  des  travaux  de  l'esprit  l'emporte  sur  celui  des 
instincts  matériels  :  tel  est  le  but  des  réunions  pareilles  à 
celle  qui  nous  rassemble.  —  L'expérience  en  a,  dès  long- 
temps, consacré  l'utilité  pratique  et  les  fertiles  effels^  et  toute 
ville,  où  la  science  a  marqué  le  siège  de  ses  bienfaisantes  as- 
sises, doit  aux  maîtres  qui  la  visitent  une  reconnaissante 
hospitalité. 

u  Nous  vous  l'offrons  cordiale  et  sincère,  Messieurs...,  et 
c'est  avec  une  vive  gratitude  que  nous  saluons  à  votre  tête 
l'archéologue  éminent,  le' savant  distingué  qui,  le  premier  en 
France,  jeta  les  fondements  de  l'admirable  institution  des 
congrès,  et  qui,  depuis  cette  époque,  a  voué  les  nobles  ar- 
deurs de  son  intelligence  d'élite  à  la  vulgarisation  non  moins 
qu'à  l'avancement  de  la  science. 

c  A  la  lueur  de  ses  enseignements ,  et  sous  sa  haute  direc- 
tion ,  les  travaux  du  Congrès  dissiperont  les  préventions  que 
certains  esprits  peu  réfléchis  attachent  à  la  science  que  vous 
propagez;  —  ceux  qui  méconnaissent  encore  les  liens  étroits 
qui  unissent  les  arts  aux  institutions  sociales  et  au  mouvement 
des  idées,  apprendront  de  vous  que  le  caractère  d'une  époque 
n'est  jamais  aussi  sûrement  défini  que  par  les  inscriptions , 

18 


27^1      CONÇUES  AnCHÉCLOCIOrE  DE  FRANCE. 

les  médailles  et  les  monumenls  quelle  a  laissés  ;  —  vous  leor 
direz  coiiimeiil  les  mœurs,  les  usages  civils  et  religieai,  les 
événements  des  temps  antiques  s'affirment  dans  la  forme  sen- 
sible qu*ils  ont  revêtue  et  se  dégagent  de  la  physionomie  in- 
certaine que  leur  donnent  les  longues  perspectivesde  Thistoîi  e  ; 
—  et  comme  la  doctrine  du  progrès  s'appuie  sur  l'étude  des 
civilisations  disparues  et  sur  leur  perfection ,  il  faudra  bien 
admettre  que  l'archéologie  est  une  dos  sources  les  plus  pro- 
fondes du  progrès... 

«  Soyez  donc  les  bienvenus,  missionnaires  du  progrès! 

«  Dans  la  région  qnc  vous  allez  explorer,  bien  destémoins 
muets  du  passé  solliciteront  vos  lumineuses  investigations. 

«  Au  sein  même  de  TédiGce  qui  nous  réunit ,  nos  vieilles 
archives,  récemment  sorlies  de  la  poussière  qui  les  rongeait 
et  classées  par  M.  Joltbois  avec  autant  d'érudition  que  d'in- 
fatigable dévouement,  offriront  à  vos  études  de  rares  et  pré- 
cieux documents  ;  —  les  livres  des  consuls  non  interrompos 
depuis  plus  de  cinq  siècles ,  les  statuts ,  les  contrats ,  les 
chartes  des  privilèges  et  libertés  de  la  commune  ancienne 
vous  révéleront  le  caractère ,  les  usages ,  les  conditions  de 
h  vie  civile  et  politique  de  nos  ancêtres ,  les  luttes  inces- 
santes de  l'esprit  municipal  aux  prises  avec  les  empiétements 
des  seigneurs  sur  les  franchises  de  la  cité ,  —  et ,  peut-être, 
y  trouverez-vous  d'intéressants  matériaux  pour  une  page 
nouvelle  de  l'histoire  nationale  des  communes. 

t  Autour  de  nous,  des  monuments  de  divers  âges,  les  uns 
debout,  d'autres  en  ruine,  vous  diront,  par  leur  date  et 
par  leur  style,  les  transformations  successives  de  l'état  social, 
des  idées  et  de  l'art  chez  les  générations  qui  foulèrent  avast 
nous  ce  sol. 

«  Vous  réserverez  néanmoins  Tinépuisable  adiiHralion  qu'il 
commando  pour  le  gigantesque  et  majestueux  vaisseau  de 
notre  cathédrale,  où  tout  reflète  le  rayonnement  de  Témo- 
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tioo  rcUgieuse  et  du  sentiment  chrétien  ;  —  où  la  peinture  a 
prodigué  des  couleurs  qu'elle  n'a  plus  retrouvées ,  et  le  génie 
plastique  ce  qu'il  eut  jamais  de  plus  parfait  et  de  plus  su-p 
bltme;  —  où  chaque  époque  a  laissé  sa  trace  et  ses  souvenirs, 
depuis  les  délicatesses  inHoies  de  la  Renaissance  jusqu'aux 
mutilations  qui  marquèrent  le  douloureux  enfantement  des 

grandeurs  de  la  société  moderne Mais  pourquoi  vous 

parler  de  S^'.-Cécile,  Messieurs,  quand  nous  apercevons 
à  nos  côtés  l'artiste  supérieur  qui  imprime  à  sa  restauration 
le  sceau  de  son  merveilleux  talent  (1)  ?  —  C'est  à  sa  parole 
imagée  de  vous  dire,  comme  nul  autre  ne  le  saurait  faire, 
les  spleudides  beautés  de  l'édifice  auquel  son  nom  doit  rester 
attaché. 

«  Le  Congrès  archéologique  trouvera  donc  à  Albi, 
Messieurs,  d'abondants  aliments  pour  les  profitables  leçons 
que  nous  espérons  de  lui,  et  nous  sommes  impatients  de  les 
entendre. 

<  Laissez-nous,  cependant,  vous  dire,  avant  de  nous  taire, 
que,  pour  mieux  intéresser  vos  travaux  et  faciliter  vos  re- 
cherches ,  nous  avons  fait  appel  aux  lumières  d'une  commis- 
sion à  laquelle  nous  devons  le  témoignage  publie  de  notre 
gratitude.  —  Grâce  à  la  sûreté  de  jugement,  au  bon  goût, 
à  Tactivité  de  ses  membres,  une  collection  d'objets  d'art  et 
de  débris  antiques  a  été  réunie,  et  nous  avons  le  patriotique 
orgueil  de  croire  que  l'exhibition  ,  qui  vous  est  offerte ,  de 
cette  faible  partie  des  richesses  du  département  prouvera 
qoe  notre  pays  est,  moins  que  d'autres,  rebelle  au  sen- 
timent de  Fart  et  au  culte  du  beau.  » 

Ce  discours  est  salué  par  de  nombreux  applaudissements. 
M.  deCaumont  se  lève  pour  remercier  M.  le  Maire  d'AIbi, 

(I  M.  CéAor  Dul^'. 
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do  bienveillant  accueil  qu'il  a  fait  au  Congrès  archéologiqoe 
de  France  et  du  zèle  et  de  l'activité  déployés  par  lui  pour 
rehausser  Téclai  de  cette  session.  Il  remercie  tous  ceux  qui 
ont  secondé  M.  le  Maire  et  le  Bureau  du  Congrès  dans  les 
préparatifs  de  cette  réunion  »  et  trace  en  quelques  mots 
Tordre  des  travaux. 

M.  le  comte  de  Toulouse-Lautrec ,  un  des  secrétaires- 
généraux»  rend  compte  de  la  correspondance  et  communique 
à  la  Société  diverses  lettres  de  MM.  Aubertin,  Couarazc, 
Gabriel  de  Vigan ,  Garrigou  ,  Edward  O'Byrne.  Il  présente 
les  ouvrages  suivants  offerts  au  Congrès  : 

Reboisement  des  montagnes ,  compte-rendu  de  1862  ; 
par  M.  Vicaire ,  directeur-général  des  forêts  ; 

Principes  d'archéologie  pratique  appliqués  à  l'oineuble- 
ment  et  à  la  décoration  des  églises  ;  par  M.  R.  Bordeaux  ; 

Histoire  de  l'architecture  religieuse  au  moyen-âge ,  par 
M.  de  Caumont  ; 

Nécrologie  gallo-romaine ,  par  le  Même  ; 

Définition  élémentaire  de  quelques  termes  d'architecture, 
par  le  Même  ;  - 

Feuille  de  route  de  Caen  à  Cherbourg  en  1860  ,  par 
le  Même  ; 

Annuaire  de  l'Institut  des  provinces ,  année  1862  ; 

Séance  académique  internationale  tenue  à  Dives  en  1862  : 

Napoléoniennes ,  par  Louis  Guirondet 

M.  Rossignol,  inspecteur  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie pour  le  département  du  Tarn ,  prend  la  parole  sur 
la  première  question  du  programme ,  ainsi  conçue  : 

Par  quelles  tribus  gauloises  était  occupé  le  pays  qui 
forma  plus  tard  l'Albigeois  et  le  Rouergue?  Existe-t-H, 
dans  ces  contrées,  des  monuments  celtiques  :  dolmens, 
pierres   levées,   rochers  tremblants  ?    La   religion  et  les 
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supersiiiians  druidiques  ant-eUes  laissé   des  traces   dans 
Us  campagnes  t 

NOTE  DE  M.  ROSSIGNOL. 

Aussi  loin  qu'on  poisse  remonter  dans  Tbistoire  d'Occident, 
on  tron?e ,  dit  M.  Amédée  Thierry ,  la  race  des  Galls  occu- 
pant le  territoire  compris  entre  le  Rhin  ,  les  Alpes,  la  Mé- 
diterranée ,  les  Pyrénées  et  l'Océan  ,  et  appelé  de  leur  nom 
la  terre  des  Galls  ou  Gaule.  La  population  gallique  se  divisait 
en  tribus  qui  formaient  entr'elles  de  grandes  confédérations  : 
la  confédération  des  Celtes  ^  hommes  des  forêts;  des  Ar- 
mariques,  peuples  des  bords  de  la  mer  ;  des  Arvemes,  peuples 
des  montagnes;  des  Éduens,  des  Séquanes  et  autres;  la 
première  étant  la  plus  importante,  on  désignait  aussi  la  Gaule 
sous  le  nom  de  Celtique,  Par  suite  d'invasions  et  de  mi- 
grations successives,  la  nature  de  la  population  de  la  Gaule 
se  modiâa  considérablement ,  et  au  moment  où  les  Romains 
parurent  sur  la  scène,  trois  familles  humaines  se  partageaient 
le  pays  que  les  Romains  divisaient  en  trois  principales  parties: 
V Aquitaine,  comprise  entre  la  Garonne  ,  les  Pyrénées  et 
rocéan ;  la  Belgique ,  entre  la  Seine,  la  Marne,  les  Vosges, 
le  Rhin  et  l'Océan  ,  et  la  Celtique  proprement  dite  qui  oc- 
cupait le  reste. 

La  Celtique  proprement  dite  était  divisée  par  le  Tarn , 
l'Agoot ,  le  Tlioré ,  les  Cévenncs .  le  Rhône ,  l'Isère  et  les 
Alpes  en  deux  parts,  dont  l'une,  qui  était  méridionale,  était 
appelée  Gallia  braccata  ,  du  nom  du  vêlement  que  por- 
taient ses  habitants  ;  et  l'aulre  ,  Gallia  comata ,  de  la  longue 
chevelure  que  ses  peuples  laissaient  croître.  Dans  la  Gaule 
chevelue,  dont  les  peuples  étaient  spécialement  désignés  sous 
le  nom  de  Galls,  trois  grandes  confédérations,  les  Arverncs, 
les  Éduens  et  les  Séquanes ,  se  disputaient  la  suprématie. 
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L'aalr«  partie  de  la  Gaale  était  habitée  par  les  VolfC|iies  (soit 
qae  ce  peuple  y  fût  iDdigène  •  ou  biea  soit  q«e ,  dépendant 
do  la  Confédération  des  Belges ,  il  eût  traversé  la  Gaule  pro- 
prement dite  au  IV^  siècle,  et  se  fût  établi  entre  la  Garonne, 
les  Cévennes  et  la  Méditerranée),  qui  se  divisaient  en  deux 
tribus  :  les  Yolsques  Teetosages^  entre  les  Céveones  et  la  Ga- 
ronne avec  Toulouse  pour  capitale,  et  les  Yolsques  Aréemnikes^ 
entre  les  Cévennes  et  la  mer.  Le  territoire  qui  forme  an* 
jourd'bui  le  département  du  Tarn  était  peuplé  par  deoi  races 
disliuctes  :  au  nord  du  Tarn  ,  de  TAgout  et  du  Thoré ,  qui 
forma  plus  tard  l'Albigeois ,  par  les  Gaulois  chevelus  ;  et  aa 
sud  de  CCS  rivières,  qui  forma  plus  tard  le  Vaurais  démembré 
du  Toulousain,  par  les  Yolsques  Tcctosages. 

Il  est  impossible  de  donner  les  noms  particuliers  des  pen- 
plades  gauloises  qui  occupaient,  au  moment  de  la  venue  des 
Romains  ,  la  partie  du  département  du  Tarn  comprise  au 
nord  de  la  grande  limite  du  Tarn,  de  TAgoul  et  du  Thoré  , 
et  bornée  au  couchant  par  le  ruisseau  du  Passé  qui  va  se 
jeter  dans  le  Tarn  au-dessous  de  Rabastens.  Toutes  devaient 
sans  doute  appartenir  à  la  Confédération  des  Rtutni^  <)ui  était 
une  des  plus  puissantes  de  la  Celtique  après  celle  des  ArrernL 
On  peut  cependant,  profitant  des  travaux  remarquables  sur 
la  géographie  de  la  Gaule  du  baron  Walkenaer  et  de  M.  Du 
Mège,  placer  avec  presque  toute  certitude  les  Umbranici^ 
que  Pline  énumère  parmi  les  peuples  de  la  Gaule  iiarbon- 
naise,  aux  environs  d'Ambres,  rive  droite  de  TAgout;  lus 
Rtukeni  provinciales  sur  les  rives  du  Tarn,  à  droite  et  peut- 
être  même  à  gauche  ;  les  Rutheni  eleulheri^  qui  étaient,  d*après 
César ,  sub  Arvernorum  imperio,  sur  les  montagnes,  au  nord 
d*Albi  f  jusqu'au-delà  de  Rodez  ;  et  enfin  les  Tasconi  aux 
bords  des  deux  petites  rivières  qui  portent  leur  nom  ,  le 
Tescou  et  le  Tescounet ,  cl  vont  se  jeter  dans  le  Tarn  auprès 
de  Montauban.  C'est  à  ces  trois  ou  quatre  noms  de  peu- 
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pljides  que  ne  bornent  nos  historiens.  I^e  pays  n'en  éiail  pas 
moins  habité  par  une  population  nombreuse»  si  i*oa  oonsidère 
coimue  a%aol  une  origine  celiique  tous  les  lieux  termiiiés 
en  ac{ce  qui  sera  discuté  plus  loin),  qui  y  sont  en  si  grande 
quantité ,  et  si  Ton  en  juge  par  les  médailles  découvertes  en 
bien  des  endroits,  par  les  monomeols  funéraires ,  politiques 
ou  religieux  qui  y  sont  debout,  et  enfin  par  les  traces  que  la 
religion  et  les  superstitions  druidiques  ont  laissées  dans  les 
populations  des  campagnes.  Des  n(»ms  de  lieux  et  de  rivières 
dérivent  aussi  de  la  langue  celtique.  Circonscrivant  les  lioroes 
de  cet  article  aux  limites  de  l'arrondissement  de  Gaillac,  j'aurai 
bien  des  monuments  à  Caire  connaître  et  des  preuves  irréCra* 
gables  à  donner  de  rhabitation  des  Gaulois  dans  la  contrée* 

Mentionnons  d*abord ,  pour  mémoire ,  les  instruments  en 
silex  (  hachettes  et  flèches }  qui  ont  été  trouvés  k  Moiitans 
et  en  d'autres  lieux,  et  qui,  bicj»  que  façonnés  «  parait-il ,  i 
une  époque  beaucoup  plus  reculée ,  auraient  cependant  été 
employés  par  les  populations  gauloises  Les  médailles  cel* 
tiques  aideraient  à  prouver  notre  thèse;  mais^  leur  élude 
rentrant  plus  particulièrement  dans  la  34*.  question  de  votre 
programme»  je  vais  passer  à  l'examen  des  dolmens  et  pierres 
levées  disséminés  dans  l'arrondissement. 

Les  monuments  en  pierre  brute  désignés  sous  le  nom  de 
dolmens  et  de  pierres  levées  se  rencontrent ,  dans  l'arron- 
dissement de  Gaillac ,  dans  les  communes  de  Verdier ,  de 
St^-Cécile-du-Cayrou,  de  Vaour,  de  Rounayrol,de  Tonnac 
et  de  Vieux. 

Deux  dolmens  existaient  dans  la  commune  de  Tonnac  ; 
Je  dis  existaient ,  car  mes  recherclies  personnelles  dans  la 
contrée  m  ont  amené  à  croire  qu'ils  avaient  été  renversés  et 
détruits  depuis  quelques  années.  L'un  de  ces  dolmeos,  sis 
à  Las  Tcoulieiros  {^u\  Briqueteries),  avait,  eu  1837,  aimée 
où  M.  d'Alayrac  le  visita ,  ses  supports  brisés  par  le  poids 


280     CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  PRAMGE. 

de  la  table ,  qui  mesurait  3  mètres  33  centimètres  de  long 
sur  2  mètres  66  centimètres  de  large  et  UU  centimètres 
d'épaisseur.  Les  paysans  avaient  amoncelé  contre  le  dolmen 
les  pierres  qu'ils  relevaient  en  cultivant  leurs  champs:  de 
sorte ,  dit  M.  d'Aiayrac  dans  une  lettre  qu'il  écrivait  en 
1837  à  M.  de  Combettes-Labourelie ,  que  «  personne  n'a 
eu  la  fantaisie  de  le  dégager  et  de  le  fouiller.  »  L'autre  était 
au  lieu  dit  le  Pownpidou;  sa  table  mesurait,  en  tous  sens  , 
5  mètres  33  centimètres  et  avait  une  épaisseur  de  0,32  cen- 
timètres. 11  a  été  fouillé  par  M.  d'Aiayrac,  qui  a  raconté, 
dans  la  lettre  déjà  citée ,  le  résultat  de  ses  travaui  :  «  Je 
trouvai ,  dit-il ,  dans  ce  tombeau  (  car  je  ne  pense  pas  que 
les  dolmens  soient  des  autels  druidiques  )  les  restes  de  deux 
individus  enterr^  l'un  à  côté  de  l'autre,  ayant  lenr  tête 
placée  sur  deux  ardoises  brutes  en  guise  de  coussin.  Le 
contact  de  Tair  réduisit  bientôt  en  poudre  les  deux  crânes. 
J'ai  trouvé  dans  la  terre  trente-sept  dents  bien  conservées  ; 
leur  inspection  me  fit  supposer  qu'elles  appartenaient  à  deux 
jeunes  gens ,  morts  peut-être  en  combattant  sur  les  lieux 
mêmes ,  car  le  poumpidou  est  un  mot  patois  qui  veut  dire 
assommer,  à  ce  que  je  crois.  Ce  monument  se  dirigeait  du 
nord  au  sud.  Les  montants  ou  s«]p|)orts  étaient- enchâssés 
dans  une  bâtisse  faite  à  chaux  et  h  sable  d'une  grande  du- 
reté. »  Ces  détails  circonstanciés  de  la  découverte  sont  très- 
précieux.  M.  d'Aiayrac,  qui  les  écrivait  il  y  a  plus  de  vingt- 
cinq  ans  ,  était  par  son  savoir  au-dessus  de  beaucoup  de  ses 
contemporains,  et  il  disait  juste  en  avançant,  contrairement 
à  Topinion  presque  unanimement  adoptée  alors,  que  les 
dolmens  étaient  des  tombeaux  ,  ce  qu'une  infinité  de  dé- 
couvertes postérieures  ont  constaté  d'une  manière  poremp- 
toire;  et  les  écrivains  du  Voyage  pittoresque  et  romantique 
dans  l'ancienne  France  ont  été  beaucoup  trop  loin  en  disant, 
dans  un  style  à  effet,  à  propos  du  dolmen  qui  nous  occupe  : 
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^  Dans  qaelqaes  dialectes  de  l'Albigeois ,  pompi  signifie  as- 
sommer; le  nom  de  Pompidou, donné  aux  lieux  où  ces  mo- 
numents sont  élevés  (i),  peut  faire  penser  qu*il  s'accom- 
plissait là  quelque  horrible  mystère  de  la  religion  des  Gaulois, 
et  que  ces  dolmens  leur  servaient  d'échafauds  ou  d'autels.  » 
Dans  la  commune  de  Vaour,  sur  un  sol  rocailleux  et  aride, 
mais  parsemé  çà  et  là  de  quelques  touffes  d'arbustes  con- 
stamment dévorés  par  la  dent  des  troupeaux,  se  dresse  nn 
dolmen  à  l'endroit  précis  où  la  route  de  c:ordes  à  St.-Antonin 
iiait  sa  jonction  avec  celle  de  Vaour  à  cette  dernière  ville.  La 
pierre  horizontale  a  3  mètres  60  de  long  et  2  mètres  60  de 
large  sur  0,60  centimètres  d'épaisseur  ;  elle  est  supportée 
par  deux  pierres  verticales,  plantées  parallèlement  à  une  dis- 
tance de  1  mètre  60  l'une  de  l'autre,  et  ayant  au-dessus  du 
sol  une  hauteur  d'environ  1  mètre ,  et  anciennement  par  une 
troisième  pierre  qui  fermait  l'extrémité  du  monument;  dirigé 
da  nord  au  sud.  Lorsque  cette  dernière  pierre  a  manqué, 
la  table  s'est  partagée  en  deux  dans  le  sens  de  sa  largeur  et 
une  partie  s'est  affaissée  jusqu'au  sol.  Les  supports  sont  au- 
jourd'hui considérablement  usés  par  le  temps ,  et  il  est  à 
craindre  que  ce  même  monument ,  respecté  par  les  hommes, 
ne  subsiste  pas  long-temps.  Non  loin  de  ce  lieu  est  le  ha- 
meau de  PeyraLade  y  qui  prend  sans  doute  son  nom  du 
voisinage  de  notre  monument,  qu'on  appelle  dans  le  pays 
Peyroiebadoy  désignation  qui  sert ,  au  reste ,  pour  tous  les 
monuments  de  ce  genre.  Un  autre  dolmen,  mais  de  dimensions 
plus  petites  ,  se  trouve  à  quelques  kilomètres  de  ce  lieu  que 


(Ij  C'est  là  uoe  erreur,  puisque  le  mot  pompidou  est  spécialement 
appliqué  au  dolmen  de  Tonn.ic,  et  même  aujourd'hui  il  n*est  pins 
dans  le  souTenir  d'aucune  des  personnes  du  villa(re  que  j*ai  consultées 
k  ce  sujet;  c*esl  le  root  de  peyrotebado  qui  désigne  h:ibitucllement  ce^ 
sortes  de  monuments. 
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nous  Tenons  de  décrire  «  et  dans  la  conioHine  de  fifonsfai- 
rôles. 

An  Verdier  se  trouve  un  dolmen  au  lie«  de  Peyrmlade» 
tout  près  du  chemin  du  Verdier  à  Sc-fieauzile  ;  mais  aucune 
de  ses  pierres,  dit-on ,  n*eiit  restée  debout  ;  et,  cassées,  elles 
sont  toutes  réunies  en  un  seul  et  uiéme  ta&  Dans  le  Toisinage 
du  Verdier,  sur  on  plateau  calcaire  entremêlé  de  fragmenls  de 
silex,  au-dessus  du  hameau  de  Bausac,  et  auprès  du  lieu  où 
était  autrefois  une  église  dédiée  à  saint  Paul,  diuil  la 
coDHnune  du  Verdier  a  vendu  le  cimetière  en  1817,  se 
trouve,  mais  dans  la  commune  de  Si*. -Cécile-d«i*Cayrou  , 
un  autre  dolmen.  Ce  monument  est  formé  de  trois  pierres 
plautées  dans  le  sol ,  deux  parallèlement  à  une  distance  de 
1  mètre  20  centimètres,  presque  du  nord  au  midi ,  et  Fauire 
perpendiculairement  à  celles-ci ,  de  manière  à  boucher  une 
extrémité  ;  une  quatrième  pierre  est  posée  faorixontalement 
sur  les  trois  premières,  qui  sortent  de  1  mètre  environ  hors  de 
terre.  Cette  dernière  a  3  mètres  80  centimètres  dans  sa  plus 
grande  longueur ,  2  mètres  70  dans  sa  plus  grande  largeur, 
et  0,80  centimètres  d'épaisseur.  Le  temps  a  exercé  cruelle* 
ment  ses  ravages  sur  ce  monument  tumulaire  de  nos  premiers 
ancêtres:  il  a  délité  par  plaques  irrégulières  li*s  pierres  qui  le 
composent ,  dont  les  débris  amona'lés  à  la  base  Tout  recou- 
verte en  partie  ;  des  ronces  et  dos  épines  croissent  confu- 
sément dans  ces  aufractuosilés  et  t<ipissenl  de  leurs  tiges 
flexibles  une  partie  du  monument.  On  raconte  que  tas 
faxiUieiros  (les  fées)  venaient  pen^iant  la  nuit  danser  autour 
de  cet  édicule  et  continuaient  leur  ronde  échevelée  sur  le 
plateau  aride  au  milieu  duquel  il  est  situé.  Aujourd'hui  nul , 
dans  le  pays ,  n*a  retenu  le  nom  de  plateau  des  Fées  (1)  que 

(1)  Les  dolmens  de  Laugeac  en  Auvergne  soiil  a|»petè(,  en  paioif, 
pejfre»  de  loi  fada»  { pierre  «les  Tt^»»  ). 
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ks  Anciens  avaieDi  donné  à  cette  iocaliié,  et  l'arkUlé  du  soi, 
|Mr  les  progrès  de  la  coitare  moderne ,  a  été  transformée, 
en  certains  points,  en  champs  fertiles  où  croit  un  blé  vii^ 
gooreux. 

Je  n'ai  en  à  parier  jusqu'ici  que  des  monuments  celtiques 
JM>mmé8  dolmens  (i),  mais  voici  un  peulvan  ou  menhir  (2). 

En  descendant  la  rivière  de  Vère,  sur  sa  rive  gauche,  A 
environ  4  kilomètre  du  village  de  Viens ,  on  a  devant  soi 
une  pierre  de  2  mètres  60  centimètres  de  hauteur  et  2  mètres 
40  centimètres  dans  sa  plus  grande  largeur,  sur  0,50  centi- 
oiètres  environ  d^épaîsseur,  qui  se  dresse  dans  la  vallée^ 
orientée  du  nord  au  sud,  c'est-à-dire  ses  faces  regardant  le 
levant  et  le  couchant  ;  c'est  la  pierre  dite  peyroUbado  que 
la  tradition  désigne  comme  ayant  été  apportée  en  cet  endroit 
par  sainte  Garissime  dans  l'un  des  pans  de  sa  robe.  Aussi  est- 
elle,  pour  ainsi  dire,  révérée  dans  le  pays  par  toutes  les  per* 
sonnes  pieuses,  et  l'on  raconte  que  Tancien  propriétaire  du 
champ  ayant  voulu  l'enlever,  il  ne  put  en  venir  à  bout» 
parce  que  dans  la  nuit  une  main  invisible  c-oniblait  les  Iran* 
chées  qu'il  y  avait  fait  faire  pendant  le  jour.  Cette  tradition, 
dit  U.  Du  Mège,  a  été  substituée  è  une  plus  ancienne  légende, 
et  la  pierre  qui  en  est  le  sujet  e^jt  un  de  ces  monuments  en 
pierre  brute  que  les  Celtes  ont  élevés  soit  connue  simulacre 
religieux,  soit  comme  témoins  d'un  événement,  d'un  triomphe, 
d'une  alliance,  ou  comme  limites  de  territoire.  Notre  pierre, 
en  effet,  n'a  pas  été  taillée  et  n'a  pas  de  forme  arrêtée  ;  elle  est 
bien  un  de  ces  monuineuLs  celtiques  que  l'on  nomme  peut- 
vans  et  qui  ont  eu  une  destination  religieuse^  civile  ou  mili- 
taire. Des  traces  de  sépultures  ayant  étéobdci  ^éos  au  dessous 


(4)  Du  ctfltique  dot,  table,  et  men,  pierre. 

(3)  DuedUqitepm/,  pilier,  et  mun,  en  conslructioii,  ou  tjn,  pierre; 
mn»,  pierre,  et  /itr,  longue. 


284      CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRAXCE. 

des  pealf  ans,  on  les  a  coasidérés  aossi  comme  étant  des  tom- 
beaox.  J*ignore  si  des  fonilies  profondes  ont  été  laites  aoprès 
de  cette  pierre  qol,  poar  se  soutenir  debout  dans  un  terrain 
meuble,  doit  être  profondément  enfouie  dans  ie  sol;  ei 
quelle  que  soit  sa  destination,  elle  doit  être  regardée  comme 
un  de  ces  rares  objets  élevés  par  nos  pères  en  monuments  : 
posùi  sunt  in  monumentum  ! 

Positt  sunt  in  mofiumenttmt/  Toutes  ces  pierres,  il  est  vrai, 
ont  été  posées  en  monument  par  un  peuple  qui  habitait  ancien- 
nement la  contrée  ;  nous  les  retrouvons  encore  debout  après 
plus  de  deux  mille  ans  que  ceux  qui  les  ont  élevées  ont  dis- 
paru de  la  scène.  Elles  attestent  la  grandeur  et  la  force  de  ce 
peuple  dont  bien  des  croyances  et  des  usages,  quoique  consi- 
dérablement altérés ,  se  sont  conservés  parmi  les  populations 
des  cam{)agnes.  La  croyance  aux  fées  et  aux  faxilieiros,  si 
répandue  dans  le  pays,  uevient*elle  pas  des  premiers  habitants 
de  la  Gaule?  La  vénération  pour  certains  arbres  et  en  parti- 
culier pour  le  gui,  ce  parasitç  si  commun  de  nos  arbres  fruitiers 
qu'aucune  main  profane  n'oserait  couper,  a-t-elle  une  autre 
origine?  Et  les  feux  de  joie  allumés  dans  toutes  les  localités, 
hameaux  et  villages ,  au  solstice  d*été  et  particulièrement  le 
soir  de  la  St. -Jean,  ne  nous  viennent-ils  pas  des  Gaulois? 
Qu'est-ce  que  les  fontaines  sacrées  ?  Ne  sont-elles  pas  encore 
l'objet  d'un  culte  particulier  ?  ne  leur  attribuc-t-on  pas  des 
cures  merveilleuses  et  ne  leur  fait-on  pas  des  offrandes  en 
jetant  dans  leurs  eaux  des  pièces  de  monnaie  ,  du  pain  et  des 
fleurs? — Je  ne  puis  qu'efilenrcr  et  iudiquer  ici  toutes  ces 
diverses  choses  auxquelles  la  niasse  du  peuple,  il  n'y  a  pas 
un  siècle,  croyait  avec  une  conviction  profonde  ;  mais  je  ter- 
minerai en  parlant  d'une  fontaine  sacrée  située  à  quelques 
kilomètres  de  Montans,à  Sr.-Ra/ine^de  ses  vertus  curaiives, 
et  des  pratiques  qu'il  fallait  suivre  pour  que  les  eaux  eussent 
toute  leur  efficacité. 
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St*.-Rafine,  oa  mieux  Si*. -Croix,  était  dans  l'ancien  con- 
sulat de  St -Félix  et  est  aujourd'hui  comprise  dans  la  com- 
mune de  Peyrole.  La  fontaine  porte  le  nom  de  fontaine  bénite, 
foun  benesido.  C'est  le  matin  avant  le  lever  du  soleil  et  avec 
la  rosée  qu'il  faut  aller  boire  de  ses  eaux,  ou  en  chercher  dans 
une  6ole  quand  le  malade  ne  peut  se  rendre  lui-même  sur 
les  lieux.  On  doit  s'en  approcher  humblement,  les  mains 
jointes,  déposer  des  pièces  de  monnaie  en  nombre  impair, 
3,  5  on  7,  mais  5  habituellement ,  à  côié  de  la  source  ou  les 
jeter  dans  le  bassin,  et  s'en  retourner  dans  la  même  posture 
que  l'on  y  est  venu  sans  regarder  derrière  soi,  sous  peine  de 
faire  perdre  aux  eaux  toutes  leurs  vertus  curatlves.  Ces  eaux 
qui  sont  légèrement  ferrugineuses,  sont  employées  comme 
breuvage  ou  en  lotion  ;  elles  guérissent  surtout  des  ûèvres 
intermittentes,  du  mal  roux  si  commun  chez  les  petits  enfants, 
du  mal  fondement,  expression  vulgaire  qu'aucun  de  ceux 
qui  l'emploient  n'a  jamais  su  m'expliquer;  du  mal  d'yeux,  de 
l'hydropisie,  et  enûn  donne  la  fécondité  aux  femmes  stériles. 
Les  pièces  de  monnaie  données  en  offrande  sont ,  selon  les 
uns,  enlevées  par  l'esprit  invisible  gardien  de  ces  eaux  ;  car 
on  ne  les  a  jamais  retrouvées  dans  la  fontaine  après  un  curage 
attentif,  et  bien  des  fois  les  habitants  du  voisinage ,  courant 
à  la  fontaine  au  moment  où  ils  voyaient  les  adeptes  s'en  éloi- 
gner, n'ont  po,  malgré  des  recherches  minutieuses,  apercevoir 
aucune  des  pièces  qui  y  avaient  été  sûrement  laissées  (1)  ; 
selon  d'autres,  elles  étaient,  au  siècle  dernier,  recueillies 
par  le  curé  du  lieu  qui  avait  fait  placer,  à  ces  fins  une  grille 
à  Ja  source  et  en  employait  le  produit  à  dire  des  messes  et 

(i)  Des  chasseurs  m^ont  raconté  qu'ils  avaient  vu,  un  jour,  un  malade 
s'éloigner  de  la  fontaine;  ils  y  accoururent  aussitôt  et  aperçurent  cinq 
morceaux  de  papier  flottants  sur  Peau  :  ils  s'en  emparèrent,  les  ouvri* 
rcnt  et  trouvèrent  dans  chacun  d'eux  des  rognures  d'ongles.  — Je  ne 
sais  sî  c'est  là  encore  une  pratique  suppr>iiiteuse. 
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réciter  deai  prières,  convcrUhsaiit  aiosi  en  uoc  des  pratiques  les 
plos  augustes  de  notre  religion  le  produit  d'une  snpeistilîoR 
înfétérée  depuis  tant  de  siècles  dans  Tesprit  de  nos  popula- 
tions. 

M.  Alfred  Caraven,  de  Castres,  lit  le  récit  de  la  découverte 
laite  •  sur  le  plateau  de  Si%-Foy ,  aux  environs  de  Castres, 
d*un  cimetière  qu*îl  croit  gaulois,  quoique  plusieurs  mem- 
bres de  l'Assemblée  pensent,  d'après  sa  description,  que  ce 
seraient  des  sépultures  gallo-romaines. 

SIÉMOIRE  DK  M.  ALFRED  CARAVRN. 

Au  mots  de  janvier  1863  ,  >l>l.  Bonhomme,  Viriés  et  Sié, 
passédant  une  pièce  de  terre  sur  le  plateau  de  Si*.-Foy,  vou- 
lurent y  planter  une  vigne:  à  cet  effet,  ils  firent  ouvrir,  sur 
toute  rétendue  de  leurs  champs,  des  tranchées  parallèles, 
contiguës,  de  60  à  80  centimètres  de  profondeur;  les  déblais 
provenant  d'une  tranchée  servaient  à  remblayer  la  tranchée 
précédente,  et  ainsi  de  suite. 

Le  premier  coup  de  pioche  Gt  surgir  des  vases  noirâtres 
renfermant  des  cendres  et  des  ossements  à  moitié  calcinés  ; 
après  avoir  acquis  la  certitude  qu'ils  ne  renfermaient  point 
d*or,  leurs  précieux  fragments  furent  dispersée  Ce  vanda- 
lisme continua  pendant  dix  jour&  Le  20  janvier ,  une  épée 
gauloise ,  ainsi  que  des  bracelets ,  apparurent  à  leur  tour. 
Averti  de  cette  découverte  le  22  au  matin ,  je  me  rendis  en 
toute  hfttc  au  plateau  de  St'.-Foy;  mais  j'eus  la  douleur  d*ap- 
prendre  que  i'é|^e  et  les  bracelets  avaient  été  enlevés,  et  je 
pus  me  convaincre  que  la  moisson  eût  été  grande  en  voyani 
les  débris  de  plus  de  cent  vases  gisant  sur  le  sol  :  j'en 
recueillis  de  nombreux  fragments. 

Il  est  à  regreller  que  la  Société  littéraire  et  scientifique  de 
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Castres  D*ait  pas  cru  devoir  s'occvper  de  ces  foaillcs ,  qui , 
sous  son  impuisîou ,  eussent  acquis  un  plus  large  déveiop- 
penoenL 

Les  vases  de  Sr.-Foy  étaient  placés  dans  le  sol  à  une  pror 
foadenr  de  60  à  70  centimètres;  ils  étaient  déposés  par 
groupes  le  plus  souvent  d*un  nombre  impair,  ayant  une  urne 
à  leur  centre.  Cette  urne  ,  sous  laquelle  gisaient  des  épées  et 
des  bracelets,  renfermait  les  cendres,  soit  du  chef  de  famille, 
soit  celles  d*un  illustre  guerrier. 

Ces  vases  étaient  rangés  sur  des  lignes  parallèles,  de  Test  à 
Touest,  espacés  entre  eux  d'environ  60  centimètres;  leur 
approche  était  indiquée  par  un  amas  de  pierres  qui  faisait 
assez  comprendre  (|ue  les  Gaulois ,  apVès  avoir  fait  les  tran- 
chées, avaient  réuni  là  toutes  les  pierres  du  plateau  jusqu'à 
une  hauteur  de  30  centimètres. 

Les  Gaulois  de  Sl'.-Foy  sont  contemporains  de  Jules  César, 
de  Vercingétorix ,  de  Jésus-Christ  ou  de  César  Auguste; 
«  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  me  faisait  Thonneur  de  m*écrire 
M.  l'abbé  Cochet ,  c'est  que  vous  avez  à  St*'  -Poy  des  natio* 
naux  pur  sang.  » 

La  forme  la  plus  commune  des  vases  trouvés  à  St*.-Foy 
ressemble  à  celle  de  ces  pots  à  fleurs  décrits  et  découverts 
par  M.  l'abbé  Cochet ,  à  Moulineaux  ,  près  Rouen  ;  au  Vau- 
dreuil  (Eure)  ;  à  Port-le-Grand  (  Somme).  Quant  aux 
urnes ,  elles  sont  assez  semblables  à  celles  que  M.  de  King 
eiboma  des  lombes  et  des  forêts  de  l'Alsace. 

Cependant,  il  en  est  quelques- unes  qui  difièrent  de  ceit^ 
forme  générale. 

Un  Dût  important  à  mes  yeux,  c'est  que,  dans  les  pois  que 
j'ai  vidés ,  je  n'ai  pu  constater  que  la  présence  des  os  du 
crâne  ;  l'absence  des  autres  parties  du  squelette  a  été  presque 
générale;  ces  os  appartiennent  à  des  adultes  ou  5  des  hommes 
avancés  en  âge  ;  j'en  conclus,  avec  les  antiquaires  de  France 
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et  M.  Thomas  Wright,  de  Londres,  que  ]es  enfants  au- 
dessous  de  sept  ans  étaient  inhumés ,  tandis  que  les  adaltes 
étaient  livres  aux  flammes.  Les  cimetières  gaulois  décoo?erts 
et  décrits  par  M.  Tabbé  Cochet  à  Fécamp,  à  Cany,  à  Lille- 
bonne,  sont  venus  donner  à  cette  assertion  le  plus  grand 
poids. 

Les  perles  que  j'ai  découvertes  à  Si*.-Foy  ont  une  bien 
plus  grande  importance.  M.  l'abbé  Cochet  m'écrivait  :  «  Les 
«  perles  d'ambre,  communes  dans  les  sépultures  franques, 
a  sont  rares  ou  à  peu  près  inconnues  dans  les  incinéra- 
«  tions  romaines  ;  mais  je  ne  les  soupçonnais  pas  chez  les 
«  Gaulois  (1).  9 

Si  nous  avons  à  déplorer  la  perte  d'un  grand  nombre  de 
vases ,  j'ai  été  assez  heureux  pour  sauver  des  poignards , 
des  épées,  des  couteaux,  des  bracelets,  des  broches,  etc. 

Quatre  épées  ont  été  découvertes  à  Si*.-Foy  ;  leur  longueur 
varie  de  UO  à  1x2  centimètres  ;  de  même  que  les  épées 
franques  et  romaines,  les  épées  gauloises  de  Si*.-Foy  sont 
tranchantes  des  deux  côtés;  une  petite  baguette  en  relief 
partage  d'une  manière  symétrique,  et  sur  toute  la  longueur , 
leur  lame  ;  la  pointe  des  épées  est  émoussée  ;  je  crois  ce- 
pendant qu'elles  devaient  être  pointues.  Le  manche  et  la 
lame  sont  en  fer  d'une  seule  pièce. 

Le  poignard  que  j'ai  trouvé  mesure  33  centimètres  de 
long  ;  la  lame  n'a  que  3  centimètres  de  iai^c ,  tandis  que 
celle  des  épées  atteint  &  à  5  centimètres.  Son  manche  est  en 
fer  et  a  été  façonné  d'une  seule  pièce. 

Il  en  est  de  même  du  couteau  :  la  lame  mesure  16  cen* 
timètres  de  longueur  ;  sa  forme  est  presque  celle  des  cou- 
teaux caulans. 

Les  bracelets  ont  été  trouvés  en  grand  nombre  :  ce  Mnt 

(I)  Lairu  de  M.  Pulbé  Cuclict,  «lu  3  mai  JS63« 
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des  anneaux  circulaires  »  d'inégal  diamètre ,  que  les  Gaabisr 
si  avides  de  parure  ,  plaçaieut  sur  tout  leur  corps  ;  ils 
étaient  couverts  d'armilies  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tôle  ; 
ib  en  avaient  aux  bras,  aux  jambes,  au  cou  ,  aux  doigts  et 
même  à  la  ceinture  ;  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  il  s'en 
trouve  de  toutes  dimensions. 

Nos  bracelets  gaulois  diffèrent  essentiellement  de  eeux 
découverts  à  Yinol,  près  Montbrison  (Loire),  par  M.  S. 
finraiid,  et  dont  le.  dessin  et  la  description  se  trouvent  relatés 
dans  le  Bulletin  monumental ,  3*.  série ,  L  IX  ,  29*.  vo« 
lame,  b''.  3  ,  année  1863. 

Les  bracelets  de  Sl'.-Foy  ont  une  circonférence  continue, 
et  rornetnentatioo  en  est  fort  simple  :  ce  sont  des  dessins 
gravés,  imitant  des  dents  de  scie»  tandis  que  ceux  décoii<* 
\erts  par  AI.  Durand  sont  ouverts  et  affectent  la  forme  d'un 
croi^sanl  elliptique ,  aminci  à  ses  extrémités. 

Pour  mettre  les  bracelets  de  St*.-Foy  aux  bras,  il  faJkit 
d'abord  y  passer  la  main,  tandis  que  ceux  de  Yinol,  par  la 
malléabilité  du  métal,  s'ouvraient;  et,  nne  fois  aux  bras,  on 
n'avait  qu'à  serrer  pour  les  assujettir,  comme  cela  se  pi*a« 
tiqoe  encore. 

M.  le  comte  de  Toulouse-Lautrec  signale  la  découverte  de 
hacbes  celtiques  à  Rabastens,  St.-Sulpice  et  Roquesérière 
(llauie-Garonne) ,  sur  les  limites  du  Tarn. 

M.  GusUve  de  Clansade  regrette  que  M.  Rossignol  aîl  air 
iribné  à  M.  d'Abyrac  la  destruction  de  dolmens  atix  environs 
de  Cordes. 

M.  Tobbé  Casais  se  lève  pour  combattre  l'opinion  émise 
par  M.  Rossignol  sur  Torigine  dtuidiq^ie  des  feux  de  la 
SL-Jeao;  il  leur  donne  une  origine  cbrétienne.  Une  dis- 
cussion s'engage.  M.  l'abbé  Bourdarie ,  supérieur  du  grand- 
séminaire,  appuie  M.  l'abbé  Cazals  et  cite  le  texte  de  saint 

19 


290      CONGRÈS  ABCHÊOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

Jean  :  Erat  bicerna  Ivcens  et  ardens  ;  rexplîcatkNi  est  Vei- 
paoûon  de  ]a  joie  Causée  par  le  christiaaîsiiie.  M.  le  comte 
de  Toulouse- Lan trec  se  range  à  cette  opmion. 

M.  Oaly  déclare  qu*à  toutes  les  époques  historiques  le  feu 
a  servi  de  symbole  :  témoins  les  Mexicains  qui  célébraient, 
tous  les  50  ans,  leur  cycle  solaire  par  des  feux  et  des  sacri- 
fices: le  feu  traduisait  Texpression  de  leur  joie.  Chez  les 
Gaulois  y  même  explication.  Dans  le  catholicisme,  ce  senti- 
ment a  pris  un  corps  dans  nos  églises  du  moyen-âge  et  est 
devenu  la  couronne  de  lumière 

M.  Tabbé  Gazais  reprend,  et  parlant  de  la  nativité  de  saint 
Jean,  ajoute  le  texte  :  Et  multi  in  nativitate  ejus  gaudebunt 
(Saint  Luc,  c.  r'.,  v.  1/i).  M.  l'abbé  Azémar  dit  que  le 
christianisme  a  sanctifié  cet  usage,  païen  à  l'origine.  M.  Daly 
ajoute  que  le  feu  et  Teau  ont  été ,  à  toutes  les  époques , 
les  formes  de  la  purification.  M.  Tabbé  Àzémar  répond  et  dit 
que  l'usage  du  feu  est  pafen ,  à  l'inverse  de  l'eau  qui  sert  aa 
sacrement  du  baptême  dans  l'Église  catholique.  M.  Daly 
répond  que  les  symboles  sont  pris  dans  les  usages  ma- 
tériels de  tous  les  temps  et  de  tous  les  peuples.  51.  d'Al- 
d^;uier  résume  la  question  et,  se  rattachant  au  développe- 
ment donné  par  M.  Daly  .adopte  l'opinion  de  M.  le  supérieur 
du  grand-séminaire  sur  l'origine  chrétienne  des  feux  de  la 
SL-Jean.  M.  Daly  répond  que  ces  deux  opinions  contraires 
sont  vraies  l'une  et  l'autre  et  ne  se  contredisent  pas.  M.  d' Al- 
dégttier  maintient  son  opinion  sur  l'origine  chrétienne  de 
ces  feux.  M.  l'abbé  Bourdarie  maintient  aussi  son  opinion  : 
Erat  lux  vera  qwB  illuminât  omnem  hominem  veniemem 
in  huncmnndttm  (1).  M.  de  Clausade  croit  voir  une  con- 
cordance entre  le  solstice  d'été  et  la  fixation  de  la  fête  de 
saint  Jean-Bapiisie  tombant  le  2/i  juin.  M.  l'abbé  Brunet 

(i)  Saint  Jean ,  c.  i*\,  ?•  0« 
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fail  observer  que  la  fête  de  saint  Jean  se  célèbre  le  jour 
fixe  de  la  natÎTité  de  ce  saint,  qui  naquit  six  mois  avant 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  M.  le  président  déclare  la  dis- 
CDSsîon  close.  M.  le  comte  de  Toulouse-I^utrec ,  un  des  se- 
crétaires^énéraux,  annonce  l'ordre  du  jour.  La  séance  est 
levée  à  A  heures  et  le  Congrès  va  visiter,  en  corps,  Féglise  de 
St.-Salvy  et  le  palais  archiépiscopal. 

Le  Secrétaire  f 
Baron  Edmond  OB  Riyièbes. 


%'iSITB  A  L'ÉGLISE  SAINT-SALVY   ET  AU  PALAIS 
ARCHIÉPISCOPAL. 

Présidence  de  M.  db  Cauhont. 

La  Société s*est  rendue,  en corps,à  Féglise  St.-Salvy  d'Albi 
et  ao  palais  archiépiscopal. 

M.  Tabbé  Cazals^  qui  tenait  la  plume ,  rend  compte  de 
cette  intéressante  visite  dans  les  termes  suivants  : 

Vos  premiers  pas  dans  la  ville  d'Albi  vous  ont  mis  en  pré- 
sence d'un  monument  bien  cher  à  notre  pays  par  les  souvenirs 
qui  s'y  rattachent.  Le  grand  Saint  qu'il  est  destiné  à  glorifier 
esl  né  à  Albi,  il  y  a  passé  sa  vie  ;  il  en  a  été  l'évéque  ;  ses  re- 
liques reposent  encore  dans  les  lieux  sanctifiés  par  sa  présence. 

Là  où  s'élevait  autrefois  le  monastère  témoin  des  vertus  de 
saint  Salvy ,  vous  avez  d'abord  remarqué  les  restes  d'un 
vaste  cloître  (V.  la  page  suivante).  Des  arcades  à  plein- cintre 
reposant  sur  deux  petites  colonnes  se  succèdent  régulièrement. 
Cette  suite  d'arcades  est  coupée  au  milieu  par  une  arcade 
trilobée^  entourée  d'un  cordon  plus  orné  se  terminant  à  angle 
aigiL  La  même  particularité  se  retrouve  aux  extrémités  ,de 
cette  ligne.  Les  chapiteaux  sont  très^variés  :  il  y  en  a  d'historiés 
où  la  scène  si  connue  des  démons  et  de  leurs  victimes  est  bien 
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«xfNriulée  ;  d'autres  sont  coavcrCs  de  feuilles ,  suit  détachées , 
0oît  itiiies»  et  se  retournant  en  crochet  aux  angles  supérieurs. 

Dans  riutérieur  du  cloître,  appliqué  contre  le  mur  de 
l'église,  se  trouve  un  petit  oratoire.  La  partie  supérieure  se 
cooapose  de  trois  niches,  sépai^es  par  de  petites  colonnes  et 
réunies  par  des  arcades  à  plein-cintre. 

La  niche  du  milieu,  plus  élevée  que  les  autres,  renferme 
une  statue  de  la  Sainte-Vierge,  avec  Tenfant  Jésus  à  ses  côtés; 
dans  les  niches  latérales  sont  deux  religieux,  eu  prière.  La 
partie  inférieure,  plus  grande,  s'ouvre  par  une  double  arcade 
trilobée,  garnie  de  cordons  et  reposant  sur  des  colonnes  du 
même  genre.  Sur  celle  du  milieu  on  remarque  les  restes 
d'une  statue  ;  une  épée  et  un  livre  sont  dans  ses  mains.  Ce 
sont  les  caractères  iconographiques  de  saint  PauL 

Tout  près  de  cet  oratoire,  on  voit  les  restes  d'une  inscrip- 
tion entourée  de  palmeltes  :  c'est  une  inscription  tuinulaire, 
destinée  à  rappeler  le  souvenir  de  deux  frères  qui  furent  l'or- 
nement du  cloître.  Le  petit  monument  que  nous  venons  de 
décrire  pourrait  bien  être  le  mausolée  consacré  à  leur  mémoire. 
C'est  eu  1273  qu'il  aurait  été  élevé. 

L'intérêt  inspiré  par  ce  cloître  serait  bien  plus  grand  si  on 
n'était  porté  à  croire  que  ses  diverses  parties,  recueillies  dans 
des  monuments  plus  anciens,  n'étaient  pas  faites  pour  se 
trouver  réunies.  Une  date  historique  Gxe  la  construction 
do  cloître  de  St.-Salvy  à  l'année  1270. 

L'église  a  ensuite  6xé  votre  attention.  Elle  a  subi  les 
vicissitudes  inséparables  des  luttes  brutales  dont  TAlbigeols 
a  été  le  théâtre.  Plusieurs  fois  détruite ,  elle  s'est  toujours 
relevée ,  mais  en  subissant  de  profondes  modifications. 

C'est  ainsi  que  son  aspect  extérieur  nous  offre,  en  ioéme 
temps,  les  principaux  caractères  du  style  roman  et  du  style 
ogival. 

La  disposition  des  lignes  prtuci|)ales,  rornementatioi}  des 
chapiteaux,  la  base  des  colonnes,  surtout  des  deux  abdidioles, 


29^      GONGRfeS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

nous  révèlent  le  style  roman  dans  ane  de  ses  premières  pério- 
des; tandis  qoe  les  contreforts,  reliés  k  la  nef  principale  par 
de  laides  arcatures,  leurs  ornements,  la  plupart  des  baies , 
indiquent  TinAnence  du  style  gothique. 

Une  tour  carrée  s*élè?e  k  Fextrémité  du  transept,  do  odié 
de  Tévangile;  de  grandes  arcatures  géminées  décorent  sa 
partie  inférieure.  Au-dessus,  sur  un  cordon  reposant  sur  de 
petits  modillons,  on  voit  de  légères  colonnes  réunies  par 
des  arcades  trilobées.  Là,  s'arrêtent  les  détails  d'ornemen- 
tation :  au-dessus,  il  n'y  a  plus  qu'une  masse  de  maçonnerie 
surmontée,  à  l'un  de  ses  angles,  d'une  tour  de  forme  très- 
originale. 

On  entre  dans  l'église  par  une  porte  latérale  placée  vers  le 
fond ,  du  côté  septentrional.  En  admirant  la  belle  disposition 
de  la  porte  primitive,  visible  encore  dans  ses  principales 
lignes ,  vous  avez  tous  regretté  qu'une  ouverture  d'un  style 
plus  qu'équivoque  soit  venue  la  remplacer. 

Ce  n'était  pas  la  seule  porte  destinée  à  permettre  l'accès 
de  ce  monument  :  il  y  avait,  au  fond  de  la  nef,  des  ouver- 
tures dont  nous  avons  pu  considérer  quelques  détails  dans 
les  maisons  adossées  à  la  face  ouest  de  l'église.  Au-dessous 
d'un  oculus  quadrilobé  s'ouvraient ,  autant  que  nous  avons 
pu  en  juger,  trois  grandes  arcatures  à  plein-cintre  reposant  sur 
de  grandes  colonnes  engagées  et  ornées  de  chapiteaux  historiée 
Il  est  probable  que,  sous  ces  arcatures ,  s'ouvraient  des  portes  • 
correspondant  aux  diverses  nefs. 

Vous  avez.  Messieurs,  exprimé  le  vœu  de  voir  cette  église 
dégagée  des  maisons  qui  lui  enlèvent  son  entrée  principale , 
comme  aussi  de  ces  constructions  à  moitié  élevées  sur  le  côté 
nord.  Alors  l'église  de  St.-Salvy ,  bien  assise  sur  ses  bases 
restaurées ,  mise  dans  toutes  ses  parties  en  harmonie  avec 
rensemble,malgré  la  variété  de  son  style,  présenterait  un  aspect 
plein  d'intérêt  au  regard  de  l'archéologue.  L'église  forme  une 
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croix  la^ioe  à  trois  nefs  avec  une  abside  principale  et  deux 
absidioles.  Sous  ies  nefs  latérales  s'ouvre  une  suile  couti- 
noe  de  chapelles.  L'intérieur  de  rédifice  se  présente  avec  la 
luémc  originalité.  Le  style  roman  d^ans  sa  plus  grande  simpli- 
cité caractérise  les  absidioles  etlacbapolle  dite  des  Augtislins, 
à  Textrémilédu  transept,  du  côté  de  l'épitre.  On  reconnaît  les 
formes  du  même  style  dans  les  dernières  travées  de  rogIi.>e, 
mais  avec  une  ornementation  plus  riche.  Le  reste  de  l'église 
porte  un  antre  caractère.  Si  les  piliers  qui  séparent  la  nef 
principale  des  nefs  latérales  sont  lourds  et  massifs,  la  disposi- 
tion des  voûtes  et  les  baies  Indique  l'influence  du  sl\ie 
clivai,  sans  en  reproduire  toute  la  pureté  et  l'élégance. 

Autour  de  l'abside,  vous  avez  remarqué,  Messieurs,  de 
grandes  ouvertures  à  lancettes  géminées ,  d'une  largeur  con- 
sidérable :  elles  frappent  encore  plus  par  leur  longueur.  En- 
tièrement dégagées  et  ornées  de  belles  verrières,  ces  buies 
produiraient  le  plus  bel  eflet.  A  la  naissance  de  ces  ouver- 
tures, et  sur  le  plan  incliné  du  mur  intérieur,  reposent  des 
statues;  un  Ecce-Hamo  occupe  le  centre  de  l'abside;  les 
autres  statues  Tentourent.  Leur  dessin  est  assez  régilier; 
elles  ne  paraissent  pas  sans  affinité  avec  les  statues  du  cliœur 
de  St^ -Cécile,  quoique  moins  belles.  On  criit  qu'elles  datent 
de  la  fin  du  XW  siècle.  Leurs  caractères  iconographi(|ues, 
peu  indiqués,  ne  permettant  pas  de  leur  donner  un  nom.  La 
forme  de  leur  *  coiffure  et  de  leur  manteau  pourrait  bien 
indiquer  des  personnages  de  l' Ancien-Testament.  On  s'est 
demandé  si  ces  statues  étaient  bien  à  leur  place.  Il  est  évident 
que  le  plan  incliné  qui  précède  une  ouverture  n'a  aucun  ca- 
ractère capable  d'en  faire  la  base  d'une  statue. 

Une  crypte,  située  au-dessous  du  maître-autel,  a  spéciale- 
ment attiré  votre  attention.  Elle  est  de  forme  ronde,  k  vofite 
surbaissée  et  unie;  un  banc  en  fierreen  fait  le  lutn  Vers 
le  fond,  on  distingue  les  ruines  d'un  autel  un  peu  plus  en- 
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foncé  dans  le  mar.  C'est  probablement  dans  la  partie  do  mor 
formant  le  réiable  de  Tantel  qu*a  dâ  se  trouver  le  tombeau 
de  saint  Salvy  ;  tout  autour,  à  une  hauteur  médiocre ,  on  re- 
trouve les  traces  d'anciennes  peintures.  Le  motif  principal 
est  une  croix  fleuronnéeà  fond  rouge.  Elle  est  encadrée,  d*on 
côté,  dans  un  losange  ;  de  Tautre ,  dans  un  médaillon  circu- 
laire. On  y  remarque  des  traces  de  dorure.  Ces  caractères 
donnent  à  cette  crypte  une  antiquité  beaucoup  plus  reculée 
que  celle  de  Téglise. 

En  même  temps ,  on  a  mis  sous  vos  yeux  plusieurs  ornes 
trouvées  dans  les  décombres  qui  remplissaient  cette  crypte. 
Une  seule,  par  sa  forme  inusitée  et  originale,  a  fixé  votre 
attention.  On  n*a  pas  cru  généralement  devoir  lui  attribuer 
une  très-grande  ancienneté.  Un  dessin,  du  reste,  en  a  été 
pris  :  il  pourra  servir  à  des  études  plus  approfondies. 

Des  dates  précieuses  pour  Thistoire  de  ce  monument  oous 
ont  été  conservées,  elles  vous  donneront  la  raison  de  ces  dif- 
férences de  style.  Au  temps  de  saint  Salvy ,  au  VI*.  siècle,  se 
trouvait  là  une  église.  C*est  à  cette  église  primitive  qu'ap- 
partient sans  doute  la  crypte.  En  962,  l'église  fut  relevée  uue 
première  fois,  et  l'année  1257  vit  le  commencement  de  sa 
reconstruction  partielle  ou  totale,  peut-être  de  son  achève- 
ment (  Galiia  christiana  (1.7-49  ;  2-50  ). 

L'église  de  St. -Salvy  a  traversé  plusieurs  siècles  sans  subir 
d'autres  modifications.  Mais  le  temps  exerçait  sur  elle  son 
action  destructive.  Plusieurs  de  ses  parties  étaient  menacées 
d'une  ruiue  imminente.  Une  pensée  digne  d'éloges  engagea  la 
municipalité  d'Aibi  à  prévenir  de  nouveaux  désastres.  Sa  gé- 
nérosité a  rendu  à  ce  monument  toute  sa  solidité  ;  pui^se-t- 
elle  lui  rendre  tous  ses  anciens  caractères  ! 

Les  voûtes  et  les  murs  intérieurs  demandent  des  orne- 
ments. Le  zèle  du  vénérable  curé  ,  la  générosité  des  fidèles 
de  cette  pai^isSe  rtotls  font  espérer  de  belles  et  grandes  choses. 
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M^tMurs ,  la  Société  française  d*archéol(^ie  ne  veut  pas 
que  Ms  travaux  soient  «térilci  £Ue  s'efforce  de  faire  prévaloir, 
dans  la  restauration  des  édifices  relîgieuxi  les  saines  idées  d'un 
art  subHuMk  C'est  ainsi  que  le  Congrès  voudrait  que  ce  tra- 
vail dé  décoration  fût  basé  sur  les  véritables  traditions  de 
l'art  chrétiML  Votre  opinion,  Messieurs,  aura  l'avantage 
d'éviter  h  nos  regards  ces  peintures  non  moins  repoussées 
par  le  simpte  bon  sens  que  par  le  sentiment  chrétien.  Ce  sera 
en  même  leDlps  un  encouragement  La  générosité  ne  craindra 
pas  de  faire  fausse  routé.  Votre  autorité  verra  se  grouper 
toutes  les  sympathies  autour  d'une  œuvre  dont  le  goût  ne 
saurait  étrç  contesté ,  à  jamais  unie  au  précieux  souvenir  de 
votre  présence  dans  cet  auguste  sanctuaire. 

Palais  archiépiseopaL  —  Le  palais  archiépiscopal  vous  a 
ensuite  occupés^  Il  offre,  à  l'extérieur,  de  curieux  et  bizarres 
caractères.  Est-ce  un  palais  ?  Est-ce  une  forteresse  7  Ses  élé- 
gants pignons ,  ses  belles  terrasses,  ses  grandes  murailles,  les 
tours,  le  donjon  (1),  tout  lui  donne  quelque  chose  d'extraor- 
dinaire. Destiné  âi  servir  de  résidence  aux  évêques  d'AIbi,  il 
éuit  aussi  un  lieu  de  sûreté  et  de  défense  dans  les  luttes  si 
fréquentes  du  XIII*.  et  du  XIV*.  siècle ,  époque  de  sa  con- 
struction. Cet  édifice ,  contemporain  de  l'église  Si*.  -Cécile , 
a  été  construit  sous  les  mêmes  inspirations.  Ces  deux  monu- 
ments, dans  l'ensemble  de  leurs  constructions,  se  cuniplélaient 
l'un  l'autre  (2). 

(1)  Le  donjon  du  palow  archtépiscopal  offre  la  même  disposition  de 
madiiGoulis  que  celle  du  paialê  des  Papes»  à  Avignon. 

(2)  On  volt  encore,  dans  Ube  cour  de  l'arckevôcbé,  au  pied  du 
donjon,  les  restes  d'une  porte  de  l'aucienue  cathédrale,  antérieure  à  la 
cathédrale  actuelle.  Ce  lont.trois  colonnes,  avec  chapiteaux  ornés  de 
feuillages,  formant  les  piedsKlroits  de  trois  voussoirs.  Ces  débris  se 
trouvent  enchftssés  dans  un  vieux  mur  en  pierre,  à  une  hauteur  de 
7  ft  8  mètres  au-dessus  du  soL 
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Ses  vastes  salles,  gracieuseincal  ouvertes  à  vos  études,  voas 
ont  offert  de  belles  voûtes  ogivales  avec  des  arêtes  taillées 
avec  soîD. 

Vous  avez  admiré  surtout  un  grand  et  beau  saloo  riche- 
ment décoré.  Des  peintures  du  t6m|)s  de  Louis  XIV  ornent  le 
plafond  »  dans  toutes  ses  parties  Ce  brillant  travail ,  après 
avoir  subi  les  vicissitudes  auxquelles  n'échappent  guère  les 
œuvres  d*art,  a  revu  le  jour  et  a  été  restauré  avec  soin. 

Le  palais  archiépiscopal,  autrefois  mutilé  et  dévasté,  re- 
trouve aujourd'hui  son  ancienne  splendeur  sous  la  haute 
inspiration  de  Mg'.  1* Archevêque  d'Atbi. 

Le  Secrèaire , 
L*abbé  CaKals. 


Présidence  de  M.  Bbahond,  maire  d'AIbl. 

La  séance  s'ouvre  à  huit  heures  du  soir. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont ,  directeur  de  la 
Société  française  d'archéologie;  l'abbé  Le  Petite  secréuire- 
général  de  la  même  Société;  6'â«;ain  »  trésorier;  d'Aidé^ 
gtiier,  piésideutde  la  Société  archéologique  du  Midi;  B^\ 
Ct'ozes;  César  Da/y ,  architecte  diocésain;  le  vicomte  de 
Juillae  ;  Deyres ,  président  do  Tribunal  civil  ;  le  docteur 
Rigai  ;  Ricard^  inspecteur  de  la  Société  française  d'archéologie 
pour  le  département  de  l'Hérault;  de  Bonnefoy  »  inspecteur 
des  Pyrénées-Orientales. 

M.  le  comte  de  Toulouse-Lautrec  ,  secrétaire-général  du 
Congrès ,  lui  fait  hommage  de  quelques  livres  et  brochures. 

M.  Rossignol  lit  un  mémoire  remarquable  sur  les  2*.  et 
3*.  questions  du  programme  ,  ainsi  conçues  : 
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Occupation  de  la  contrée  par  les  Romains.  —  Quelles 
étaient  les  limites  de  la  province  au  temps  de  Jules  César  f 
Histoire  de  la  conquête  ;  monuments  qui  peuvent  la  rappeler 
(camps  retranchés ,  stèles  romaines,  etc.). 

agriculture  et  industrie  à  C époque  de  la  conquête  et , 
plus  tard ,  sous  la  domination  romaine,  —  Etablissements 
céramiques  de  Montons. 

MÉMOIRK  DE  M.  ROSSIGNOL. 

Les  Romains,  qai  méditaient  Tasservissement  de  tons  les 
peuples  connus  et  qui  eurent  assez  de  génie  pour  assoufir 
leur  ambition,  les  Romains,  dis-je,  cherchèrent  à  s'immiscer 
dans  les  affaires  des  Gaulois  pour  les  dominer  ensuite;  et 
prenant  parti,  en  Tannée  154  avant  J.-C,  pour  les  Massa- 
fiotes,  ils  envoyèrent  une  armée  qui  força  les  Ligures  à  de- 
mander la  paix.  Dès  ce  moment  ils  ne  cessèrent  d'intervenir 
dans  les  querelles  de  ces  peuples,  et  en  arrivèrent  à  s'appro- 
prier tes  possessions  des  vaincus:  en  121,  le  territoire  des 
AUobroges  et  de  quelques  peuplades  Ligures  fut  déclaré 
province  romaine.  Les  Volsqnes  Tectosages,  alHés  d'abord  de 
la  République  romaine,  virent  bientôt  è  Tootoose  une  garnison 
italienne,  et,  cette  ville  elle-même  prise  et  saccagée  par  leurs 
amis,  devenus  sous  peu  des  adversaires  implacables  (106), 
leurs  possessions  furent  incorporées  dans  la  province  romaine. 
Dans  le  siècle  suivant ,  aussitôt  que  ses  afifoires  intérieures 
le  lui  permirent,  le  sénat  romain  songea  è  faire  de  nouvdles 
conquêtes  dans  la  Gaule,  et  è  avoir  le  pays  toM  entier  sous  s» 
domination.  Soivant  sa  politique  traditionnelle,  il  divisa  «les 
peuples  qui  Tbabitalent  ;  mais  ceni^-cl,  instruits  à  l'école  du 
malheur,  s'unirent  contre  loi:  c'est  alors  que  le  sénat  donna 
mission  à  César  de  comprimer  la  coalition  et  de  soumettre 
la  Gaule  (  59  avant  J.-C.  ). 
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A  cette  époque,  les  limites  de  la  province  romaine  devaient 
être,  da  cAté  da  nord-onest,  celles  des  Yolsqaes  Tectosages, 
c'est-à-dire  le  Tarn,  TAgoat,  leThoré  elles  Cévennesqui 
séparaient  ces  peuples  des  Arverneset  des  Rnthènes;  mais  il 
est  peut-être  à  croire  que  le  Vaurais  n'était  pas  la  seule  partie 
de  notre  déparlement  soumise  alors  aux  Romains,  et  que  la 
plaine  du  Tarn  sur  les  deux  rives  leur  appartenait  aussi:  les 
peuplades  qui  l'habiuient^  les  Umbranici  (sur  la  rive  gauche, 
aux  environs  d'Ambres),  les  Rutheni provinciales  [sur  h  rive 
droite,  depuis  le  ruisseau  du  Passé  près  Rabastens  jusqu'en 
amont  au-dessus  d'Aibi),  par  suite  du  voisinage,  s'étaient 
abouchés  avec  les  Romains  et  avaient  reconnu  leur  domi- 
nation. 

La  lutte  fut  ardente  et  il  fallut  au  grand  capitaine  huit 
années  de  guerre  pour  subjuguer  la  Gagle.  Nous  n'avons  pas 
à  raconter  les  détails  de  celte  défense  que  les  Gaulois  surent 
prolonger  si  long-temps,  par  amour  de  leur  liberté.  N'oublions 
pas  cependant  de  consigner  que  les  atrocités  de  César  en 
Gaule  révoltèrent  le  sénat  romain,  et  que  pour  la  postérité 
qui  juge  impartialement  les  hommes  et  leurs  actions,  non 
d'après  leur  résultat,  mais  d'après  leur  moralité,  le  véritable 
héros  de  cette  guerre,  ce  n'est  pas  Jnles  César  qui  triompha 
du  monde  presque  en  entier,  mais  bien  le  prisonnier  couvert 
de  chaînes  qui,  plongé  depuis  six  ans  dans  un  cachot  infect, 
périt  le  jour  de  ce  triomphe  par  la  hache  du  bourreau,  le 
patriote  gaulois,  le  grand  et  magnanime  Vercingétorix! 
César  a  été  lui-même  l'historien  de  ses  guerres  ;  l'écrivain  a 
amnistié  le  général  ;  mais  aujourd'hui  le  voile  est  en  partie 
soulevé,  et  toutes  les  sympathies  sont  pour  les  vaincus  de 
cette  guerre  d'indépendance,  qui  déployèrent  tant  d'héroisme 
et  de  prodiges,  malgré  mille  passions  contraires  et  funestes. 

La  Gaule  irrévocablement  sous  le  joug,  le  conquérant 
travailla  à  la  pacifier  et  y  forma  une  seconde  province,  sous  le 
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nom  de  GoMde  chevelue.  Ocuve-Aaguste,  qui  éuit  par-dessus 
tout  bon  admiDistrateor,  oi^anisa  la  Gaule  et  en  fit  une 
nouveUe  division  :  l'ancienne  province  romaine  prit  le  nom 
de  Gaule  Narbonnaise^  GaUia  Narbonensis,  du  nom  de  sa 
capitale  ;  V Aquitaine^  agrandie,  recula  ses  limites  jusqu'à  la 
Jjoire  et  renferma  le  pays  entre  cette  rivière,  TOcéan,  les 
Pyrénées  et  les  Cévenues  ;  ses  frontières  au  sud-est  furent 
celles  de  la  Narbonnaise;  la  Belgique  s'étendit  aussi,  et  enfin 
la  Lyonnaise^  longue  et  étroite,  allait  de  l'Océan  au  Rhône. — 
Le  territoire  qui  forma  plus  tard  l'Albigeois  et  qui  était  alors 
occupé  par  les  Rutheni  provinciales,  lesUmbranici,  les  Eleu- 
îheri^  les  Tasconenses,  an  moins  en  partie,  et  autres  peuplades, 
dut   être  compris  dans  i'Aquiuine,  dont   la  capitale  était 
Bourges,  Avarieum,  et  ensuite  Biiuriges,  si  nous  en  jugeons 
par    les  délimitations  diocésaines.  On  sait,  en  effet,  que  la 
circonscription  des  diocèses  suivait,  dans  le  principe,  la  divi- 
sion civile  éublie  dans  l'Empire,  et  l'évéché  d'Aibi  était  un 
des  suffraganls  de  l'archevêché  de  Bourges:  on  peut  soutenir, 
sans  crainte  de  se  tromper,  que  son  territoire  était  placé 
dans  l'Aquitaine.  Dans  la  suite,  la  Gaule  fut  partagée  en  cinq 
et  même  en  sept  provinces,  et  la  Novempopulanie,  démem- 
brée de  I'Aquiuine,  eut  notre  pays  dans  sa  circonscription  ; 
mais  l'Église  ne  voulut  pas  s'assujettir  aux  changements  que 
le  temps  amenait  dans  la  division  des  provinces  romaines,  et 
conserva  l'ancienne  délimitation  de  ses  diocèses. 

Auguste  s'appliqua  à  faire  disparaître  les  traditions  natio- 
nales': il  dépouilla  de  leurs  vieux  noms  les  villes  qui  se  re- 
commandaient le  plus  au  respect  de  la  Gaule,  par  la  double 
illustration  d'une  grande  existence  avant  la  conquête  et  d'un 
noble  rôle  pendant  la  lutte,  et  chercha  à  imprimer  une  forte 
unité  politique  à  ces  petits  États,  à  ces  confédérations,  à  ces 
races  diverses  et  isolées.  Des  écoles  y  furent  fondées,  et  le 
culte  druidique  en  partie  proscrit  ;  des  voies  y  facilitèrent 
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les  oommaoicatiooi  ;  l'iodostrie  et  le  comiiierce  a'y  créèrenl, 
et  h  Gaule  devint  floriasaDte»  De  même  qoe  les  Gdtcs  ooi 
Usée  dau  noire  contrée  de  Dombreox  témoigne^  de  leur 
existence  •  soit  par  des  monameots ,  soit  par  des  nsages 
et  des  appeUatîons  diverses,  ainsi  que  nous  l'avons  nnnirè 
précédemment,  les  Romains  y  ont  laissé  anssi  des  preuves 
non  équivoques  de  vastes  éuMissemcnls  et  d'une  quantité 
considérable  d'habitatioBS  qui  prouvent  la  prospérité  du 
pays  sous  leur  domination. 

LimitaBtt  comme  précédemment,  nos  recherches  à  rar«> 
rondlssemeni  de  Gaillac,  nous  pouvons  avancer  que  ce  canton 
fut  occupé  par  ies  Romains  au  temps  de  César  et  d'Auguste , 
sinon  antérieurement,  et  les  camps  retranchés  qu'ils  établirent 
au  couOuentdu  Tarn  et  de  l'Agout,  à  Àvignonet,  à  Monuns 
et  sur  d'autres  points ,  sont  une  preuve  de  conquête  violente 
ou  bien  de  fortiCcations  mises  strat^iqoement  dans  des  po- 
sitions avantageuses  sur  la  rive  gauche  du  Tarn  et  aillonrsw 

Les  traces  d'un  camp  romain  au  confluent  du  Tarn  et  de 
TAgout»  à  Gonfouleox,  ou  mieux  à  CofoUncio^  Conftouem^ 
comme  on  disait  au  moyen-Age ,  ce  qui  rappelle  très-bien  la 
position  topographique  du  lieu ,  sont  parfaitement  caracté- 
risées. Le  camp  était  situé  tout-à-faiit  au  confluent;  les  abords 
en  étaient  défendus  par  les  deux  rifières  qui  se  réuniweni  à 
angle  dixiit,  par  le  ravin  profond  de  la  SodroM  qui  se  jette 
dans  le  Tarn,  et  du  c6té  de  la  plaine  par  un  large  et  proiond 
fossé  qui  va  perpendiculairement  du  ravin  de  l'Agont,  auprès 
duquel  il  est  toutefois  à  peine  marqué.  Ia  terre  de  ce  fossé, 
répétée  dans  l'intérieur  du  camp,  y  forme  sur  toute  sa  lon- 
gueur un  rebord  d'environ  2  mètres  ;  il  a  d'escarpunent 
environ  5  mètres,  et,  à  une  distance  de  50  mètres,  un 
second  talus,  parallèle  au  premier,  limite  sa  largeur.  Le 
camp  ainsi  retranché,  et  dont  la  porte  est  marquée  par  une 
interruptfon  dans  les  deux  talus  du  fossé ,  a  la  forme  d'un 
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grand  [quadrilatère  d'environ  300  mètres  de  côté  (1).  Il  a 
été  le  théâtre  de  luttes  sanglantes.  La  preuve  en  est  dans  la 
découverte  d'une  quantité  considérable  d'ossements  humains 
dans  le  fossé,  lorsqu'on  a  percé  sur  le  talus  du  ravin  la  route 
escarpée  par  laquelle  on  y  pénètre  aujourd'hui  du  côté  du 
levant,  et  encore  sur  divers  points  de  l'intérieur  du  camp. 
lÀ,  on  trouve  aussi  parfois,  en  cultivant  la  terre,  des  débris 
d'armes  de  toute  nature  et  notamment  des  fers  de  flèche  à 
pointe  qoadrangulaire  cl  de  riches  agrafes  (2).  Les  habitants 
désignent,  sous  le  nom  de  redoutes,  le  fossé  et  ses  talus  qu'ils 
n'ont  pas  défrichés.  Ce  nom  marque,  chez  eux  ,  une  vague 
connaissance  des  événements  qui  se  sont  jadis  accomplis  en 
cet  endroit  ;  celui  de  camp  de  Jul  ou  de  Julio  (  camp  de 
Joies) ,  qu'ils  appliquent  à  la  partie  de  la  plaine  qui  s'étend 
au-delà  dû  fossé ,  confirme  cette  supposition ,  et  ils  montrent 
encore  l'emplacement  que  suivait  la  voie  romaine  qui ,  après 
avoir  desservi  la  station,  se  dirigeait  vers  l'Agout  qu'elle  passait 
à  un  point  qui  a  retenu  le  nom  de  ga  ou  de  gué. 

Une  station,  eu  effets  existait  en  cet  endroit,  à  en  juger  par 
les  nombreuses  briques  gallo-romaines  que  l'on  trouve  dans 
ses  environs.  Les  bords  de  l'Agout  étaient  probablement  for* 
tifiés  vers  cette  époque,  et  on  observe,  en  remontant  son 
cours,  une  suite  de  mottes  placées  alternativement  sur  l'une 
el  l'autre  rive;  ceux  du  Tarn,  sur  une  étendue  de  plus  d'une 
lieue,  jusqu'au-delà  de  SL-Pierre-de-Bracou,  offrent  une 
quantité  considérable  de  tuiles  à  rebords.  On  en  retrouve 

(i)  A  Tangle  du  camp  le  plus  rapproché  de  la  jonction  des  deux 
rifières,  s*élè?c  une  molle  de  terre  entourée  de  fossés  qui  était,  au 
moyen-âge,  surmontée  d*une  tour.  On  a  plusieurs  exemples  de  mottes 
féodales  construites,  aux  X*.  et  XI*.  siècles,  à  l'un  des  angles  d'un  camp 
romain. 

(2)  Ooe  de  ces  flèches»  que  possède  M.  le  comte  de  Tonlouse-Lau- 
trec,  mesure  iO  cent,  cle  long  sur  10  à  15  mUlim._d*épaiiieiir. 
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aussi ,  avec  des  médailles  romaines ,  aoprès  de  l'église  de 
LoupiaCy  au  lieu  dit  le  Consistoire.  De  ce  point  à  /évignonei, 
en  remontant  le  Tarn,  il  n'y  a  que  quelques  kilomètres,  et  à 
Avignonet,  se  foit  un  autre  camp  romain  nettement  dessiné, 
d*un  plan  très-allongé,  |>crpcndiculaire  à  un  ravin  profond  et 
dontinant  la  rivière.  A  Montans,  les  restes  de  retraucliemcnls 
sont  très-apparents  sur  les  berges  du  Tarn  ,  à  partir  d'an 
point  appelé  Viocave  ;^\\s  sont  désignés  sous  le  nom  caracté- 
ristique de  tjet,  lou  (jet. 

J'ai  cru  encore  retrouver  des  tracrs  de  camp  romain  entre 
le  Tarn  et  le  Dadou,  dans  la  commune  de  Peyrole,  au  lieu 
dit  al  Sucurlet  ;  c'est  un  des  mamelons  qui  se  dressent  au 
levant  du  village  de  Puybegon.  On  y  distingue  d'une  manière 
vague ,  mais  cependant  assez  précise ,  des  travaux  de  main 
d'homme,  sur  une  longueur  de  80  mètres  et  suivant  un  plan 
oblong.  Ici  y  les  habitants  racontent  qu'en  cet  endroit  avaient 
été  braqués  les  canoiis  qui  détruisirent  les  villes  de  Peyrole 
et  de  Puybegon  ! 

D'un  autre  côté,  maintenant,  et  sur  un  des  mamelons  qui, 
s'avançant  sur  la  vallée  de  la  Yère,  hors  de  la  ligne  de  coteaux, 
permettent  ù  l'œil  de  suivre  à  droite  comme  à  gauche  une 
grande  partie  de  son  étendue,  existe,  au  pic  de  Malmort, 
une  tranchée  de  5  à  6  mètres  de  large ,  sur  une  prufundear 
de  plus  de  3  mètres  et  une  longueur  de  plus  de  35,  qui  isole 
du  coteau  l'extrémité  du  mamelon,  dont  les  flancs  calcaires 
sont  taillés  à  pic.  La  terre  du  fossé  fait  rebord  dans  rintcrietir 
du  camp  ou  poste  de  surveillance,  et  on  y  a  découvert,  mêlées 
à  des  ossements,  des  armures  en  fer,  des  épées,  des  fibules 
et  des  clefs  grossières.  C'est  là ,  dit-on ,  que  les  catholiques , 
chassés  du  château  de  Lagarde ,  allèrent  se  retrancher.  II  en 
est  toujours  ainsi  :  la  tradition  populaire  attribue  à  Fépoque 
la  plus  rapprochée  de  nos  discordes  civiles  l'accomplissement 
d'événements  beaucoup  plus  anciens  dont  elle  a  une  notion 
vague,  qu'elle  croit  ainsi  bien  mieux  préciser. 
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Les  établissements,  ai-je  dit,  que  les  Romains  formèrent  dans 
)a  contrée,  après  la  conquête,  furent  nombreux  et  florissants. 
La  fusion  opérée  entre  les  vainqueurs  et  les  vaincus  par  Tadmi- 
nistralion  liabile  d'Auguste  et  d'Agrippa ,  dont  on  relève  îi 
chaque  pas  des  médailles,  le  commerce  et  Pagricu  II  ure  prirent 
de  grands  développements  :  des  routes  sillonnèrent  le  pays  et  lo 
mirent  encommunication  avec  Toulouse,  Rodez  et  Cahors.  La 
route  de  Toulouse  à  Rodez  se  divisait  en  arrivant  au  Tarn,  et 
tandis  qu*un  de  ses  embrancbements  suivait  la  rive  gauche  et 
desservait  rétablissement  céramiquede  Montons,  Fautre  suivait, 
sur  la  rive  droite,  les  nombreuses  villas  établies  au  pied  des 
coteaux,  et  la  route  qui  menait  à  Cahors  sillonnait  la  vallée  du 
Cérou,  dans  laquelle  sV'Icvaient  de  riantes  maisons.  N'oublions 
pas  que  le  Tarn  est  une  rivière  navigable  et  qu'elle  pouvait 
faciliter  los  communications  de  la  contrée  avec  les  grandes 
cités  sises  sur  ses  bords.  Les  plaines  et  les  vallées  étaient 
habitées,  de  préférence  au  sommet  des  coteaui,  par  les  po- 
pulations gallo-romaines ,  et  il  n'en  est  pas  dans  l'arrondis- 
sement qui  n'eût  plusieurs  maisons  de  campagne  :  j'en  ai 
vu  des  restes  sur  différents  points  de  la  plaine  du  Tarn  et 
dans  les  vallées  du  Tescou ,  de  la  Vère ,  du  Cérou  et  de 
l'Aveyron. 

Prenons  d'abord  la  rive  gauche  du  Tarn  et  les  petites 
vallées  qui  s'y  embranchent.  Nous  avons  déjà  constaté  la  pré- 
sence de  tuiles  à  rebords,  qui  à  elles  seules  indiquent  l'origine 
gallo-romaine  d'une  localité ,  sur  divers  points  des  communes 
de  Confouieux  et  de  Loupiac  ;  nous  les  retrouvons  dans  la 
plaine  de  St.  -Manin-du-Tarn ,  au-dessous  ù'Ayrai ,  à 
Laprése,  à  Ferran,  à  Rau  ^  à  Montans ,  où  elles  couvrent 
une  superficie  de  plus  de  50  hectares;  à  Peyrole ,  et  encore 
dans  la  commune  de  Brens ,  notamment  auprès  de  Labou- 
relie.  Sur  la  rive  droite  et  le  long  du  Tarn ,  nous  en  re- 
marquons à  Rabastens ,  où  elles  sont  en  assez  grande  quan* 
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tité,  auprès  de  St.^Géry^  à  Avens,  à  St. -Sauveur ,  auprès 
de  Gaiiiac ,  à  Villecourtés,  et  enfin  à  Rivières  où  s'élevait 
une  belle  villa  avec  toutes  ses  dépendances ,  salles  de  baîns  à 
pavés  en  mosaïque.  Le  versant  des  coteaux  du  Tarn ,  que 
le  soleil  levant  réchauffe  de  ses  rayons  bienfaisants,  était 
parfaitement  habité ,  et  une  route  désignée  sons  le  nom  de 
chemin  Taulse  desservait  toutes  les  localités  qoi  y  étaient 
placées  :  c'étaient ,  pour  en  indiquer  quelques-unes ,  celles 
de  SL'Jean-de-BlossaCy  près  Rabastens ,  oà  une  mosaïque  a 
été  découverte,  de  Lapeyrière  ^  de  St^,-Cécile^* Avès  et 
de  St,'Ltturent-de-Pofnpirac  9  h  la  maison  d'habitation  de 
M.  Guiral. 

Les  bords  du  Tescou  ,  quoique  ayant  été  habités  par  une 
peuplade  particulière ,  nous  ont  fourni  peu  de  preuves  ma- 
térielles de  l'occupation  romaine  ;  mais  nous  en  voyons  de 
bien  considérables  dans  la  vallée  de  la  Yère  :  au   pied  de 
Malmori ,  au  château  de  Afazières,  à  la  combe  de  Courrai, 
auprès  de  l'église  Su-Jean-du-Causse  ^  à    Vieux,  anprès 
d'Itzac,  auprès  de  Montcls  et  à  Granéjouls.  Là  existait  une 
villa  romaine  des  plus  considérables ,  dont  plusieurs  salles 
pavées  de    belles  mosaïques  viennent  d'être  mises   à  jour 
par  les  travaux  du  chemin  de  fer.  Les  édifices  romains  étaieul 
aussi  nombreux  dans  la  vallée  du  Céron  et  celle  des  petits 
ruisseaux  qui  s'y  embranchent.  M.  d'Alayrac,  avec  une  ac- 
tivité intelligente ,  a  recueilli  bien  des  objets  précieux  qui 
y  ont  été  découverts  :  des  médailles ,  des  statuettes  et  des 
bijoux,  notamment  un  médaillon  en  or  d' Alexandre-Sévère 
trouvé  à  Roumagnac.  Des  subslructions  d'une  villa  ont  été 
observées  auprès  d'Alayrac  même ,  et  Ton  y  a  remarqué  une 
étuve  de  forme  particulière  que  l'on  a  d'abord  improprement 
nommée  autel  taurobolique.  Voici  ce  que  dit  M.  Du  Mège 
de  ce  monument  dans  ses  Études  manuscrites  sur  le  dépar- 
tement du  Tarn  :  o  Ce  monument  offre  une  surface  carrée 
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dont  chaque  côté -a  10  pieds  8  pouces;  la  niasse  est  voûtée 
ou  plutôt  formée  en  arc  ;  elle  a  1  pied  2  pouces  d'épaisseur, 
et  le   tout  est  composé  d'un  ciment  rougeâlre    très- dur. 
Plusieurs  rangées  de  trous  ont  été  ménagées  à  la  surfuce  ; 
quelques  -uns ,  plus  grands  (|ue  les  autres ,  «sont  divisés  en 
quatre  parties  par  des  tuileaux  placés  en  croix.   Le  dessous 
offrait  encore  en  1821  ,  époque  à  laquelle  j*ai  visité  ce  mo- 
nument ,  |}eaucoup  de  cendres  et  de  charbons ,  ce  qui  an- 
nonce qu'on  avait  fait  du  feu  sous  cette  voôte.  La  chaleur 
passant  par  les  ouvertures  de  la  surface  devait  se  commu- 
oiquer  à  la  niasse  de  la  maçonnerie  :  de  sorte  (|u*un  Indi- 
vidu placé  dessus,  dans  une  enceinte  fermée,  devait  bientôt 
être  couvert  de  sueur.  Sans  doute  que  Ton   n'entrait  dans 
cette  éluve  que  lorsque  la  combustion  était  terminée.  Je  n'ai 
pu  reconnaître  dans  ce  lieu  qu'une  étuve  et  non  un  autel 
taurobolique.  »  Des  vestiges  de  voies  ferrées  se  montrent 
sur  divers  {xnnts  du  canton  de  Cordes,  notamment  à  St.- 
Alarcel  et  dans  la  vallée  du  Cérou  d'où  elles  se  dirigeaient , 
en  suivant  la  rivière ,  sur  MUhats  dont  le  nom  doit  venir 
d'une  des  lH>rnes  railliaires  que  les  Romains  plaçaient  sur 
leurs  routes.  La  voie  de  la  vallée  du  Cérou  faisait  commu- 
niquer l'Albigeois  avec  le  Quercy ,  ainsi  que  le  prouve  l'iti- 
uéraire   que  suivirent,  en  655  ,   les  serviteurs   de  .«>aint 
Didier,  évêque  de  Cahors,  transportant  le  corps  de  co  dernier, 
mort  dans  un  de  ses  domaines  de  l'Albigeois ,  à  Cahurs ,  sa 
ville  épiscopale  :  ils  s'arrêtèrent  avec  leur  précieux  fardeau 
à  Milhars,  où  une  femme  qui  était  possédée  du  démun  fut 
délivrée  par  l'intercession  du  Suint. 

Le  Cérou  va  se  jeter  dans  l'Aveyron.   Le  bassin  do  celte 
rivière  ne  nous  a  guère  fourni  que  quelques  médailles  ro- 
maines d'Auguste,  d' Agrippa ,  de  Tibère  et  autres  empereurs, 
trouvées  au  village  de  Penne. 
C'est  donc  sans  exagération  que  l'on  |)eot  dire,  en  nous 
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répétant,  qae  notre  arrondissement  était  très-peoplé  à 
l'époque  gallo-romaine  ;  il  est  hors  de  doute  que  les  villas 
recouvertes  a?ec  des  briques  à  rebords  étaient  la  demeure 
de  riches  propriétaires,  les  colons  devant  habiter  des  cabanes 
recouvertes  simplement  de  chaume  et  de  bruyère  ;  le  nombre 
des  premières  étant  considérable ,  celui  des  secondes  Tétait 
sans  doute  beaucoup  plus,  et  par  suite  le  sol  de  notre  pays 
occupé  par  une  population  aussi  nombreuse  que  celle  qui 
rhabite  aujourd'hui. 

Jusqu'ici  nous  avons  h  peine  indiqué  le  lieu  de  Montans; 
nous  devons  cependant  une  mention  spéciale  à  son  établis- 
sement céramique  ,  et  ceci  nous  amènera  à  traiter  en  partie 
de  la  troisième  question  :  Agriculture  et  industrie  à  l'époque 
de  la  domination  romaine. 

Nous  ne  savons,  de  l'agriculture  à  cette  époque  reculée,  que 
ce  que  nous  eu  ont  appris  les  récits  généraux  sur  la  pros- 
périté de  la  Gaule  sous  la  domination  romaine  ;  et  notre 
contrée  ayant  été  ,  comme  on  vient  de  le  voir,  très-peuplée , 
la  culture  de  son  territoire  fertile  dut  y  être  .considérable- 
ment en  honneur.  Il  en  est  à  peu  près  de  même  de  toutes 
les  branches  de  l'industrie ,  et  il  faut  nous  contenter  des 
termes  vagues  et  généraux  qu'ont  écrit  à  ce  sujet  les  auteurs 
contemporains,  poètes  ou  prosateui*s.  Bien  des  objets  de  prix, 
notamment  les  statuettes  de  bronze ,  les  pierres  incises  et  le 
collier  d'or  trouvé  à  Montans ,  ont  une  provenance  étran- 
gère; mais  il  n'en  est  pas  de  môme  des  |ioleries  dont  se  ser- 
vaient les  populations  de  la  contrée,  qui  venaient  toutes  d'un 
établissement  particulier  de  céramique  établi  à  Montans,  et 
dont  les  produits  devaient  encore  être  répandus  dans  une 
grande  étendue  de  l'Empire. 

La  ville  romaine,  à  Montans,  avait  une  superficie  déplus  de 
50  hectares,  el  dans  toute  son  enceinte  on  rencontre  des  débris 
de  construction  de  toute  sorte  et  plusieurs  fours  à  potier,  les 
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uns  pleins  des  vases  qui  y  avaient  été  placés  pour  la  cuisson  ; 
les  autres  vides,  mais  trouvés  près  de  tas  de  poteries  de 
rebut.  Ces  vases ,  la  plupart  de  couleur  rouge  ,  sont  recou- 
verts d'un  vernis  solide  et  brillant  qu'un  séjour  de  près  de 
deux  mille  ans  dans  la  terre  n'a  pu  altérer,  et  ornés  à  Texlé- 
rieur  de  sujets  en  relief;  ils  étaient  tons  moulés  sur  d'autres 
Tases  ayant  leurs  sujets  en  creux  et  à  Tinlérieur  :  ces  moules 
ont  une  grande  valeur,  parce   qu'ils  sont  nécessairement 
moins  répandus  que  les  vases  proprement  dits,  et  que  sur  eux 
seuls  on  peut  juger  de  la  pureté   des  lignes,  du  fini  des 
ligures,  des  détails  en  un  mot  du  sujet  que  l'on  voit  figuré 
sur  les  vases.  Il  s'est  trouvé  ù  Monians  une  quantité  consi- 
dérable de  ces  moules,  et  je  puis  dire  que  j'en  possède,  entiers 
ou  par  fragments,  un  nombre  aussi  grand  que  celui  des  vases. 
L'ornementation    des  vases  gallo-romains  est  excessivement 
variée  :  on  y  voit  des  feuilles  entrelacées,  des  oiseaux,  des 
quadrupèdes,  des  animaux  fantastiques  ou  domestiques,  des 
satyres,  des  génies,  et  enfin  des  chasses,  des  combats  de  gla- 
diateurs et  d'autres  détails  sur  les  amusements,  les  occupa-  . 
tions^  les  costumes  du  peuple  d'alors  ;  le  tout  encadré  dans 
une  bordure  composée  ordinairement  de  festons  et  de  guir- 
landes de  feuilles. 

Tous  ces  sujets  étaient  gravés  sur  les  moules  au  moyen 
de  matrices  détachées  que  l'artiste  potier,  faiseur  de  moules, 
appliquait  sur  ces  vases ,  préalablement  divisés  en  comparti- 
noents  suivant  les  motifs  d'ornementation  qu'il  voulait  y 
placer;  et  c'est  ainsi  que  diverses  figures  provenant  de  ma- 
trices identiques  se  trouvent  reproduites  dans  des  vases  h  or- 
nementation diiïérente.  Il  y  aurait  une  étude  des  plus  intéres- 
santes à  faire  sur  le  mode  d'ornementation  des  vases  gallo- 
romains,  et,  je  le  répèle,  c'est  sur  les  moules  seuls  qu'on 
peut  la  faire  d'une  manière  complète:  je  l'entreprendrai 
pcul-éire|un  jour,  et  elle  terminera  les  divers  articles  sur  la 
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poterie  gallo-romaine  de  Montans  auxquels  le  Bulletin  monu- 
mental a  bien  voulu  successivement  donner  rbospitalllé  (1). 
Les  moules  ou  creux,  fabriqués  d*abord  en  Italie  exclusive- 
ment, se  répandaient  de  là  dans  tout  TEmpire  ;  bientôt  ce  ne 
furent  plus  que  les  matrices  qui  vinrent  de  la  métropole,  el 
enGn  les  artistes  de  province  arrivèrent  à  fabriquer  eux- 
mêmes,  avec  les  moules,  les  coins  des  objets  qu*ils  voulaient 
y  figurer.  G*est  de  ce  moment  que  Texamen  des  sujets  offre 
le  plus  d'intérêt,  car  ils  sont  la  représentation  de  cérémonies, 
d'occupations,  d'objets  et  d'ustensiles  particuliers  au  pays.  De 
bonne  heure ,  à  Montans,  les  ouvriers  potiers  s'affranchissent 
de  la  métropole  :  j'ai  la  preuve  qu'ils  étaient  eux-mêmes  les 
auteurs  des  moules  dont  ils  se  servaient ,  et  leurs  ouvrages 
sont  la  représentation  des  sujets^  costumes  ^  armes  offen- 
sives et  défensives  particuliers  aux  peuples  de  la  Gaule. 

La  céramique  formait  une  branche  importante  de  l'indus- 
trie à  l'époque  romaine  ,  où  elle  était  soumise  à  des  règle- 
ments particuliers.  Les  ateliers  établis  à  Montans  èuient 
des  plus  importants,  et  j'ai  déjà  recueilli  en  cette  localité  les 
noms  de  cent  ouvriers  qui  y  travaillaient.  Montans  avait  sa 
route  par  terre  sur  Âlbi  ou  plutôt  sur  Rodez,  sur  Toulouse 
et  sur  Gahors;  il  avait  aussi  une  voie  facile  par  la  rivière  du 
Tarn ,  aux  bords  de  laquelle  elle  est  située,  et  les  produits  de 
s^  fabriques  s'écoulaient  dans  les  différentes  provinces  de  la 
Gaule. 

La  ville  romaine  de  Montans  l'emportait  de  beaucoup  sur 
tous  les  établissements  agricoles  disséminés  dans  les  environs, 
et  indépendamment  de  son  importance  industrielle,  elle  devait 
en  avoir  une  administrative.  Son  ressort  aurait  embrassé  plu- 
sieurs localités  sur  l'une  et  l'autre  rive  du  Tarn.  Les  médailles 
romaines    qui   y    ont   été  trouvées   jusqu'ici   sont   toutes 

(1)  Années  1859,  p.  692;  1801,  p.  992,  et  1852,  p.  701. 
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comprises  entre  Auguste  et  Marc-Aurèle  ;  mais  de  ce  fait  il 
faudrait  se  garder  de  conclure  que  la  ville  ait  cessé  d'exister 
après  le  règne  dexe  dernier  empereur  ;  car  les  grands-bronzes 
du  Haut-Empire,  et  ceux  de  Marc-Aurèle  en  particulier,  ont 
eu  cours  jusqu*au  VP.  siècle  de  notre  ère.  La  ville  seulement 
aurait  pu ,  quelque  temps  après  le  règne  de  Marc-Aurèle  , 
perdre  un  peu  de  son  importance;  les  barbares  qui  inondèrent 
la  Gaule  pendant  le  V*.  siècle  durent  aussi  la  dévaster;  mais,  à 
coup  sûr,  adoptant  ici  l'opinion  de  M.  d'Àuriac  (1) ,  Montans 
ne  fut  pas  ruiné  entièrement  :  il  se  releva  de  tous  ses  dé- 
sastres, et,  au  commencement  du  X*.  siècle ,  le  territoire  qui 
dépendait  de  sa  juridiction  s'étendait  assez  loin ,  ainsi  que  le 
prouve  une  donation  faite,  en  l'année  920 ,  b  la  cathédrale 
d'Aibi  de  biens  situés  à  Sf.-Cécile-d'Avès,  au  pays  d'Albi- 
geois ,  district  de  Montans ,  iîi  pago  Aibiense  et  minisierio 
Alontaniense. 

M.  Caraveo  donne  lecture  d'une  note  sur  l'inscription  que 
présente  un  vase  trouvé  près  de  Castres ,  inscription  ainsi 
conçue  :  Ottus  fecû.  Il  attribue  ce  nom  à'Oiws  à  un  ouvrier 
du  pays  ;  il  donne  ensuite  la  description  ei  Thistorique 
d'une  fabrique  de  poterie  trouvée  au  lieu  de  St. -Jean. 

M.  de  Clausade  prend  la  parole  pour  dire  que  M.  Ros- 
signol ,  dans  le  mémoire  qu'il  vient  de  lire ,  a  parlé  d'un 
camp  romain  situé  au  confluent  du  Tarn  et  de  l'Agout, 
mais  qu'il  croit  que  c'est  un  camp  gaulois.  Il  s'appuie  sur 
la  découverte  qu'on  y  a  faite  d'une  pièce  de  Philippe  de 
Macédoine ,  qui  est  maintenant  entre  les  mains  de  M.  de 
CombeUes  du  Luc. 

M.    Rossignol   répond  qu'il  n'est  pas  étonnant  qu'on  y 


(4)  Histoire  de  Cnncienne  cathédrale  et  des  évêques  d*Albi,  p.  XLii 
et  SUIT.  ;  25,  3]  et  stitv. 
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ail  trouvé  cette  médaille ,  puisqu'il  y  a  eu  luue  *  combat 

M.  Ricard  ajoute  qu'il  arrive  souvent  que,  dans  les  camps 
romains,  un  trouve  des  pièces  plus  anciennes  que  ces  camps  ; 
que  ces  monnaies  ont  eu  cours  pendant  plusieurs  siècles; 
que  leur  découverte  n'implique  nullement  que  ces  camps 
soient  gaulois  :  une  seule  pièce ,  plusieurs  même  «  ne  suffi- 
raient pas  pour  le  prouver.  Il  cite  des  exemples  4  l'appui. 

M.  de  Clausade  fait  remarquer  que  jamais  on  n'a  trouvé 
de  monuments  romains  dans  le  camp  précité.  Il  demande 
quelle  diiïérence  il  y  a  entre  les  camps  romains  et  les  camps 
gaulois;  quels  lieux  étaient  généralement  ctioisis  pour  les 
établir  et  quelle  forme  ils  avaient. 

Après  un  intéressant  débat  entre  M.  d'Âldéguier  et  M. 
Ricard,  M.  de  Caumont  ajoute  qu'il  a  visité  plus  de  cent 
camps  romains;  qu'il  a  étudié  les  ouvrages  des  Anglais,  si 
bons  observaieui^Sy  sur  les  fouilles  et  les  découvertes  qu'ils 
ont  faites  à  ce  sujet.  Il  résulte  de  ces  études  que  les  Romains 
s'affranchissaient  de  toutes  les  règles  de  régularité,  toutes 
les  fois  que  le  terrain  présentait  trop  de  difficultés;  que  les 
camps  de  forme  régulière  se  trouvent  plus  généralement 
dans  les  plaines ,  là  où  aucun  accident  de  terrain  ne  pouvait 
arrêter,  rompre  la  rectitude  des  lignes;  ainsi  le  camp  de 
Néris,  près  de  cette  petite  ville  célèbre  par  ses  eaux  ther- 
males ,  a  été  tracé  selon  la  forme  de  la  presqu'île  où  il 
est  situé.  Les  Romains  affectionnaient  les  confluents  pour 
établir  leurs  campements  ,  et  on  en  connaît  beaucoup  en 
France  dans  cette  {>osttron.  I.a  découverte  de  médailles 
gauloises  dans  ces  établissements  n'implique  pas  qu'ils  ne 
soient  pas  romains:  elles  étaient  très -répandues  et  ont  eu 
cours  pendant  très-long-temps.  Il  n'est  donc  pas  surprenant 
que  les  Romains  en  aient  eu  en  leur  possession. 

M.  de  Clausade  parle  d'une  mosaï(iuc  trouvée  près  de 
Rabaslens;  elle  a  été  mesurée  et  dessinée;  elle  a  la   plus 
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grande  analogie  avec  celle  qai  vient  d^êti-e  découverte  dans 
les  travaux  du  chemin  de  fer  de  Toulouse.  On  pourra  les 
comparer  ^  puisqu'on  dessine  aussi  cette  dernière  à  Lexos ,  à 
Granéjouls. 

M.  Daly  trouve  qu'elle  ressemble  aussi  à  celle  de  Girons- 
sens  :  même  dessin,  mêmes  caissons;  entourage  général  formé 
par  une  grecque  et  une  torsade. 

M.  le  comte  de  Toulouse-Lautrec  compare  et  décrit  ces 
mosaïques  ;  elles  n*ont  pas  le  même  caractère.  Celle  de 
Giroossens  lui  a  paru  inférieure. 

M.  d'Aldéguier  croit  être  agréable  au  Congrès  en  lui  ap- 
prenant que  M.  Roschach  publiera  la  mosaïque  de  Granéjouls. 
On  la  grave  en  ce  moment. 

On  donne  lecture  de  la  4*.  question  du  programme^  ainsi 
conçue  : 

Présenter  le  tableau  des  voies  rotnaines  du  Midi  et  des 
contrées  voisines. 

En  réponse  à  cette  question ,  le  D'.  Cassan  lit  les  notes 
suivantes  : 

Entre  le  vallon  de  la  commune  de  Salies  et  celui  de  la 
route  de  Castres,  h  U  kilomètres  d'Aibi ,  et  sur  le  plateau  de 
la  Vène,  depuis  plus  de  vingt  ans,  on  extrait  de  la  pierre 
calcaire  pour  les  nombreuses  constructions  qui  se  font  à  Albi. 
Les  ouvriers  employés  à  ce  travail  me  montrèrent  quelques 
objets  en  enivre  qu'ils  avaient  trouvés  dans  de  petits  trous 
pratiqués  dans  le  roc  ;  ces  objets  attirèrent  mon  attention , 
et  l'espoir  de  nouvelles  découvertes  me  détermina  à  faire  des 
recherches  dans  ce  même  endroit.  Je  reconnus  que  l'ancien 
chemin  d'Albi  à  Castres ,  qui  porte  le  nom  de  Viane  et  qui 
passe  tout  près  de  la  carrière  d'où  l'on  exirait  la  pierre^  était 
une  voie  romaine ,  caractérisée  par  trois  couches  de  pierre 
et  deux  couches  de  chaux  ou  de  mortier  ,  intercalées  dans 
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les  couches  de  pierre  ;  ce  qui  peut  se  voir  parfaitement  cd- 
core  aujourdliui.  Celle  voie  a  environ  5  métrés  de  laideur 
et  se  dirige,  d*un  côié,  sur  Alhi,  et  de  Tauirc,  sur  Castres. 

Tout  près  de  ce  chemin ,  on  aperçoit  deux  fossés  paral- 
lèles taillés  dans  le  roc ,.  mais  aujourd'hui  pleins  de  terre 
dans  la  partie  qui  resie,  Tauire  pariie  ayant  été  détruite 
pour  enlever  la  pierre  ;  dans  ces  fossés ,  on  a  trouvé  quel- 
ques fragmenis  de  poterie  lomaine.  Ces  fossés  sont  à  peu 
près  orientés  et  leurs  extréiiiiiés  regardent  le  levant  et  le 
couchant  ;  ils  joignent  la  ^oie  romaine  du  côté  du  couchant 
et  forment  avec  elle  un  angle  aigu.  C'est  «i  gauche  et  à  droite 
du  chemin,  et  à  côté  des  fossés,  qu'on  trouve  les  traces  d'un 
ancien  cimetière.  La  terre  végétale  y  est  très-peu  épaisse: 
sa  profondeur  varie  de  25  ch  50  centimètres.  Kn  enlevant 
la  terre  pour  mettre  à  jour  le  calcaire ,  on  trouve ,  à  des 
distances  de  1  à  3  mètres,  de  petites  excavations  peu 
profondes ,  pratiquées  dans  le  roc  et  qui  contiennent  des 
débris  de  poterie  noire  et  grossière.  Quelquefois  ces  débris 
appartiennent  à  un  seul  vase;  d'autres  fois  ils  font  partie  de 
plusieurs  vases  qui  avaient  été  mis  les  uns  dans  les  autres. 
Ces  vases»  dont  je  n'ai  pu  délermiuer  la  forme  d'une  ma- 
nière positive,  tant  les  fragments  en  étaient  divisés,  ren- 
ferment des  restes  d'os  calcinés,  mêlés-^ivec  de  la  terre  noire 
et  des  cendres  ;  presque  toujours  au  milieu  de  ces  débris  se 
trouvent  quelques  objets  de  cuivre ,  plus  ou  moins  bien  con- 
servés, recouverts  de  l'émail  antique  et  qui  avaient  servi 
probablement  à  l'usage  de  la  personne  inhumée  dans  cet 
endroit  ;  ce  sont ,  en  général ,  des  épingles  à  cheveux,  de 
forme  variée ,  des  épingles  simples  à  têtes  retournées ,  des 
bracelets  de  fer  ou  de  cuivre  d'un  travail  grossier,  des 
fibules,  des  boutons,  des  anneaux,  de  petites  urnes  lacry- 
matoires  d'une  fabrication  commune,  et  d'autres  objets 
dont  les  usages   n'ont  pu  être  déterminés  :  entre  autres , 
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deux  morceaux  de  pierre  ou  d'ivoire,  taillés  en  forme  de 
poisson,  que  Ton  pourrait  peut-être  rapporter  à  ce  poisson 
mystérieux  des  premiers  chrétiens ,  type  de  la  régénération 
baptismale  et  symbole  de  Jésus  uiort  et  ressuscité. 

A  côté  de  ces  débris  d'urnes  funéraires  et  dans  le  même 
terrain  ,  on  trouve  parfois  des  ossements  humains  qui  n'ont 
pas  subi  l'action  du  feu  ,  puisqu'ils  sont  entiers  et  qu'il  a  été 
facile  de  reconnaître  à  peu  près  toutes  les  parties  du  sque- 
lette. Ces  débris  datent  probablement  d'une  époque  posté- 
rieure à  celle  des  urnes  mentionnées  plus  haut.  Non  loin  de 
là,  et  sur  le  revers  du  coteau,  du  côté  d'Albi,  les  mêmes 
ouvriers  m'ont  assuré  avoir  trouvé ,  il  y  a  quelque  temps , 
une  espèce  de  grand  fourneau  bâti  en  pierre  et  en  brique  ;  il 
était  plein  de  cendres  et  de  charbons  mêlés  à  des  ossements 
calcinés.  J'ai  supposé  que  c'était  le  lieu  où  les  cadavres 
étaient  brûlés.  On  n'a  trouvé,  dans  ces  divers  endroits,  ni 
inscriptions,  ni  médailles,  ni  monnaies  d'aucune  époque. 
D'après  mes  recherches,  je  suis  porté  à  croire  que  les  pre- 
miers débris  contenus  dans  des  urnes  peuvent  se  rattacher  à 
l'époque  gallo-romaine  ;  quant  aux  autres,  je  ne  puis  leur 
assigner  de  date,  les  ossements  n'étant  accompagnés  d'aucun 
objet  qui  puisse  en  faire  préciser  l'époque. 

Les  deux  fossés  parallèles ,  creusés  dans  le  roc  et  sur  une 
élévation ,  pourraient  aussi  faire  soupçonner  l'existence  d'un 
camp  retranché.  Plusieurs  des  objets  que  j'ai  recueillis  sont 
dans  la  salle  de  l'exposition  archéologique;  une  foule  d'autres 
ont  été  abandonnés  par  les  ouvriers»  qui  n'en  connaissaient 
pas  l'importance. 

M.  Rossignol  lit  ensuite ,  sur  la  même  question  ,  un  mé- 
moire plein  de  faits  intéressants.  Une  discussion  s'élève 
entre  Mi>l.  Bermond,  Cassan ,  de  Saint-Sauveur,  sur  l'exis- 
tence d'une  des  voies  signalées  par  M.  Rossignol;  les  deux 
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premiers  croicnl  qoe  la  compositioo  da  terrain  a  po  tromper 
M.  Rossignol  ;  lU.  de  Saini- Sauveur  a  reconnu  cette  voie  aax 
environs  de  sa  propriété.  A  ce  sujet,  M.  Jolibois  lit  une  note 
de  M.  Rivière,  conducteur  des  ponts-et-cbaussées. 

NOTE  DE  M.  RIVIÈRE. 

Monuments  celtiques.  — Presque  tous  les  monuments  celti- 
ques qu'on  rencontre  dans  le  département  sont  connus  et 
décrits;  mais  il  en  existe  un  d'une  forme  toute  particulière 
que  nous  croyons  ignoré.  Il  est  situé  sur  la  montagne  Noire, 
au  pic  de  Nore,  à  la  limite  du  département  du  Tarn  d'avec 
celui  de  l'Aude;  il  se  compose  de  six  grandes  pierres  circu- 
laires superposées  ;  celle  qui  est  à  la  base  est  d'un  moindre 
diamètre  que  celle  qui  la  recouvre  et  graduellement  jusqu'à 
la  supérieure,  qui  est  la  plus  grande.  Leur  diamètre  varie 
de  1  mètre  80  à  2  mètres  50  ;  la  hauteur  du  monument  est 
d'environ  5  mètres.' 

Camps,  —  Sur  le  faite  qui  sépare  la  vallée  du  Tarn  d'avec 
celle  de  l'Agout ,  à  partir  un  peu  à  l'amont  d'Albi  jusqu'au 
confluent  de  ces  deux  rivières,  se  rencontrent  plusieurs  posi- 
tions qui  paraissent  avoir  été  occupées  par  des  troupes  ;  la 
première  se  trouve  à  Rayssac  :  c'est  le  point  sur  lequel 
on  a  découvert  un  grand  nombre  de  cercueils  de  pierre;  le 
second  point  est  le  Pecli  de  Rhauiel,  traversé  par  une  voie 
antique  et  oà  l'on  trouve  des  urnes  avec  des  ossements  ;  le 
troisième,  (]ampéché  (signiQant  camp  sur  la  hauteur),  dans 
la  commune  du  Séquestre  ;  le  quatrième ,  Gampalaazié 
(  signifiant  camp  à  la  limite  ou  au  bord },  dans  la  commune 
de  Terssac  ;  le  cinquième ,  Campmas ,  dans  la  commune  de 
Mon  tans  ;  le  sixième,  le  camp  de  Julio,  dans  la  commune 
de  Confouleux,  à  la  jonction  du  Tarn  et  de  l'Agout  ;  eafin 
Gamp-Granier,  situé  sur  la  rive  droite  du  Tarn,  dans  la  oom* 
muiie  de  Rabastens;  dans  ce  dernier  endroit  il  a  été  décou- 
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'  ^ert  aussi  plusieurs  cercueils  en  pierre.  Toutes  ces  diverses 
positions ,  paraissant  par  la  conformité  du  terrain  avoir  été 
très-susceptibles  d*étre  foriîGées ,  n'auraient-elles  pas  été 
occupées  par  les  troupes  romaines,  lorsque  César  fut  instruit 
du  dessein  de  Verccngétorix  d'envahir  la  Narbounaise  {Com- 
mentaires, livre  VII ,  §§  il  et  12)  ? 

Voies  romaines,  —  Un  tronçon  de  voie  antique  existe  aux 
environs  d'Albl ,  parfaitement  bien  conservée  sur  deux  ou 
trois  cents  mètres  de  longueur  ;  on  la  rencontre  dans  la  com- 
mune de  la  Millarié,  qui  peut-être  ne  doit  son  nom  qu'à 
l'existence  de  quelque  borne  milliaire  dans  cette  contrée  ;  la 
chaussée  se  compose  d'une  première  couche  de  béton,  la 
seconde  de  galets  posés  à  plat ,  et  la  couche  supérieure  de 
cubes  en  grès  de  0,20  à  0,30  de  côté;  sa  largeur  est  de 
5  mètres  50  et  le  bombement  de  0,30.  Cette  voie  paraissait 
se  diriger  du  sud  au  nord  ;  on  peut  suivre  sa  trace  juscfu'à 
Albi»  d'un  côté,  et  jusqu'à  I^ombers,  de  l'autre  ;  sur  tout  ce 
parcours,  on  trouve  des  débris  soit  de  briques  à  rebord.^,  soit 
des  poteries. 

Substructions.  —  Des  substructions  gallo-romaines  se  ren- 
contrent en  abondance  sur  les  divers  points  du  département. 
Nous  citerons  celles  qui  nous  ont  paru  les  plus  importantes  ; 

Dans  la  commune  de  Lautrec ,  sur  la  droite  du  Bagas  à  la 
jonction  du  ruisseau  de  lUerdalou.on  trouve  en  quantité,  sur 
une  grande  étendue  de  terrain,  des  débris  de  briques  plates  à 
rebords,  des  poteries  avec  figures^  des  petits  cubes  de  marbre 
et  des  débris  d'amphores.  Lorsque  les  champs  sont  ensemencés 
de  blé,  dans  le  mois  d'avril,  on  peut  facilement  suivre  la  direc- 
tion des  murs,  qui  forment  comme  des  rues  ou  des  compar- 
timents d'appartement  ;  on  les  reconnaît  à  la  couleur  jaunâtre 
des  herbes ,  dont  les  racines  ne  peuvent  pas  pénétrer  pro- 
fondément Cette  localité  porte,  dans  b  contrée,  le  nom  de 
Teoulous. 

21 
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D'autres  débris  de  inéme  naiure  se  trouf  ent  dans  la  forêt 
de  BeWerf,  comniane  de  $t.-Martiu-Laguépîe;  ces  raines  goq- 
ronnent  le  sooiaiel  d'an  coteau  qui  domine  la  petite  plaine 
de  Riols. 

Lors  de  notre  visite,  on  trcMiva  parmi  ces  ruines  un  morceau 
de  mosaïque  avec  des  inscrustations  de  verre. 

Dans  la  commune  de  Giroussens ,  au  lieu  de  Salles,  tout 
près  de  la  rivière  d'Agout,  se  trouvent  à  0,60  sous  terre  de 
magnifiques  mosaïques,  dont  nous  avons  donné  le  dessin. 
L'espace  qu'occupent  ces  substruclions  est  d'envlroa  2 
liectares  ;  les  foollies  qui  eu  amenèrent  la  découverte  furent 
efitreprises  sur  trois  points  différents,  distants  enir'eux  d'une 
cinquantaine  de  mètres.  Du  dessous  de  ces  carrelages  surgis^ 
sent  d'abondantes  sources.  D'après  les  renseignements  fournis 
par  le  propriétaire ,  on  aurait  trouvé ,  en  travaillant  le  sol 
environnant,  des  fondations  dont  la  direction  et  l'étendue, 
rétablies  au  moyen  de  piq  uets,  présentaient  dans  leur  ensemble 
nn  giand  parallélogramme  ;  au  milieu ,  on  aurait  renconué 
les  bords  d'un  grand  bassin  circulaire  dont  la  plus  grande 
partie  serait  encore  sous  terre. 

M.  de  Caumont  demande  si  l'on  a  des  données  sur  la  to- 
pographie de  la  ville  gallo-romaine  d'Âibi,  si  l'on  a  constaté 
^existence  de  débris  quelconques  de  cetle  époque,  par 
exemple ,  des  restes  de  murs  d'enceinte.  On  n'a ,  a-t-il  été 
répondu,  nulle  indication  sur  cette  époque;  M.  Sarrazy,  qui 
a  reconstitué  le  plan  de  l'ancienne  ville  d'Âibi ,  n*a  pas 
trouvé  de  trace  de  ces  débris  ;  M.  Crozes,  ni  dans  les  chartes, 
ni  dans  les  actes  publics  ou  privés,  n'a  vu  qu'on  en  fît 
mention,  et  aucune  constatation  de  ces  substructious  n'a 
été  faite  lors  de  la  destruction  des  murailks  de  la  ville  en 
1671. 

A  ce  sujet,  M.  Cassan  prend  la  parole  pour  dire  qu'on  loi 
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a  zasùfé  que  sur  la  route  d'Âlbi  à  Gaillac  on  a  détruit ,  il 
n'y  a  pas  long-temps»  un  pont  qui  présentait  toutes  les 
apparences  d'une  consiruction  romaine  de  petit  appareil. 
On  a  trouvé ,  ajonte-t-il ,  dans  les  environs  du  pont  du 
chemin  de  fer ,  une  mosaïque  grossière ,  et  tout  à  côté  une 
statue  ;  il  appelle  l'attention  du  Congrès  sur  cette  statue  qui 
se  trouve  à  l'exposition.  M.  de  Rivières  constate,  au  même 
endroit,  la  découverte  de  tuiles  à  rebords ,  de  tuiles  plates, 
de  tuiles  creuses. 

M.  de  Gaumont  rappelle  que  le  musée  de  Sens,  uu  des 
plus  curieux  musées  gallo-romains  de  France ,  a  été,  grâce 
aux  soins  de  la  Société  française  d'archéologie  et  de  la  mu- 
nicipalité, composé  de  débris  provenant  de  l'enceinte  de 
cette  ville ,  et  qu'à  leur  aide  on  a  pu  reconstituer  presque 
entièrement  un  temple. 

Sur  la  6*.  question  il  ne  se  produit  aucun  mémoire; 
M.  le  baron  de  Rivières  demande  que  la  7*.  question  soit 
réservée  à  une  prochaine  réunion. 

Personne  ne  se  présente  pour  traiter  la  8*.  question. 
M.  de  Clausade  fait  remarquer  qu'on  n'a  pas  trouvé  jusqu'à 
ce  jour  d'inscription  romaine  dans  le  département  du  Tarn  ; 
il  demande  que  cette  particularité  soit  insérée  au  procès- 
verbal 

M.  de  Gaumont  répond  qu'en  effet  ce  fait  est  extraordi- 
naire; mais  que  la  pierre  généralement  eu  usage  dans  le 
pays ,  le  grès  bigarré ,  se  délite  très-facilement ,  et  par  suite 
ne  peut  conserver  long-temps  l'empreinte  des  caractères 
qu*on  y  trace. 

H.  le  marquis  de  Gastelnau-d'Essenault  fait  un  rapport  sur 
la  visite  que  le  Congrès  a  faite  précédemment  à  l'église  de 
Conques  (  Âveyron)  (Voir  le  mémoire  ,  p.  182  ). 
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Au  moment  où  la  séance  se  lermioe ,  M.  de  Touloase- 
I^oirec  annonce  au  Congrès  que  le  Cercle  (l*Albi  Teut  bien 
ouvrir  ses  salons  aux  membres  étrangers  du  Congrès. 

Jje  Secrétaire, 

A.    DE  ROUMEJOUX. 


TISITRS   A  I.A  TATHÉDRALR  DR  SAI^*TE•l:É^.ILB, 

LE   il    ET   m;    12   JUIIf, 
Sou9  It  direction  de  M.  Dalt. 

A  8  heures  du  matin,  d*après  une  décision  prise  la  veille,  en 
séance  publique,  MM.  les  Membres  du  Congrès,  auxquels 
s'étaient  joints  plusieurs  notables  habitants  d*Albi  et  des  loca- 
lités voisines,  se  sont  réunis  sur  la  place  considérablement 
agrandie  qui  permet  d'apercevoir  le  chevet  de  la  cathédrale. 
Le  concours  fut  d'autant  plus  nombreux  que  la  nouvelle,  un 
moment  indécise ,  de  la  présence  de  Féminent  architecte  de 
l'édiGce  »  M.  César  Daly,  était  alors  pleinement  conGrmée 
et  que  Ton  attendait  avec  une  très-vive  et  légitime  impatience 
les  explications  et  renseignements  de  toute  sorte  qu'allait 
fournir  sur  place  M.  l'architecte,  et  que  lui  seul  était  en  état 
de  présenter. 

Entouré  du  cercle  nombreux  de  ses  auditeurs,  M.  Daly, 
dès  les  premiers  moUt,  captive,  deux  heures  et  demie  durant 
leur  attention,  par  la  clarté  de  son  exposition,  sa  parole 
pleine  d'élégance,  se  distinguant  par  l'emploi  constant  du 
mot  propre,  bien  que  ne  perdant  jamais  de  vue  que  ce 
n'est  point  à  des  hommes  du  métier,  mais  bien  à  des  archéo- 
logues qu'il  s'adresse. 

JM.  Daly  appelle  tout  d'abord  Tatlention  de  ses  auditeurs 


XXX'.  SESSION.  A  AÎ.Br.  325 

sur  ce  fait  que  les  fondements  de  la  cathédi^ale  d*Albi  sont  da 
XIII*.  siècle,  bien  que  la  plus  grande  parlie  du  vaisseau  ne 
soit  que  du  XIV*.  ;  que  le  plan  même,  ainsi  qu*ll  arrive 
frès-fréquemnient ,  avait  dû  6(re  connu  long-temps  avant  le 
commencement  des  travaux  et  modifié  au  bout  de  très*pou 
de  temps.  La  conception  première  était  d'un  caractère  tout 
militaire:  l'édifice  religieux  se  reliait  à  un  ensemble  de  forti- 
fications, comprenant  Tarchevêché  et  une  muraille  flanquée 
de  tours  qui,  depuis  ce  second  édifice,  se  continuait,  en  pas- 
sant au  pied  de  la  tour  occidentale,  puis  faisait  retour,  dans 
la  direction  de  Touest  9i  Test,  en  venant  aboutir  et  se  relier 
à  celle  contre  laquelle  s'élève  le  magnifique  baldaquin  dont  il 
sera  question  plus  loin. 

La  cathédrale  d*Âlbi  est  donc  un  édifice  exceptionnel, 
d'un  aspect  extraordinaire  et  par  conséquent  dans  lequel  on 
ne  doit  pas  s'étonner  de  rencontrer  des  dispositions  peu 
habituelles,  surtout  quand  on  a  étudié  rarchiteclure  religieuse 
dans  les  monuments  du  Nord  et  du  domaine  royal  en  parti- 
culier. 

Déjà  au  commencement  du  XIV*.  siècle,  des  modifications 
importantes  se  font  remarquer  au  plan  du  chevet  de  l'édifice  : 
l'abside ,  commencée  sur  le  plan  d'un  demi-décagone ,  se 
transforme,  h  une  certaine  hauteur,  en  un  demi-dnodécagone. 

î^  forme  arrondie  des  contreforts,  l'étroitesse  des  fcnôlrcs, 
l'aspect  puissant  des  murailles,  tout  contribue  à  produire  un 
air  de  château-fort  qu'on  ne  peut  méconnaître.  Phis  tard,  il 
tine  époque  où  le  besoin  de  la  défense  se  faisait  moins  impé- 
rieusement sentir,  Ton  voulut  donner  pins  de  jour  aux  cha- 
pelles et  l'on  tailla  dans  le  massif  de  briques,  au-dessous  des 
fenêtres  primitives,  des  baies  de  moindre  hauteur,  dont  l'ébra- 
sement  n'oH're  point  le  travail  soigné  et  les  retraits  chanfreinés 
de  celles  qui  sont  an -dessus.  Leur  sommet  même  ne  présente 
pas  de  régularité  :  tantôt  c'est  une  section  d'ellipse,  tantôt 
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nDe  lancette,  qudqaefois  nae  ogife  érnoossée  d'oa  aspect 
désagréable. 

Le  cooroonemeiit  de  Tédifice  est  la  partie  qui  a  éprooféle 
plus  de  modifications,  dans  les  intelligenles  reslaurations  et 
restitutions  de  M.  rarchitecte,  et  par  conséquent  celle  qui 
est  le  plus  exposée  à  la  controverse  ;  sans  anticiper  sur  ce  qoi 
sera  dit  plus  loin  à  ce  sujet ,  lors  de  la  visite  des  combles  et 
galeries  supérieures  qui  en  font  le  tour ,  M.  Daly  explique 
tout  d'abord  le  parti  pris  d'en  hausser  les  murailles  an-dessos 
de  l'origine  des  fenêtres,  dont  la  détestable  couverture  anté- 
rieure de  Tédifice  entamait  même  la  pointe  extrême,  par  la 
nécessité  d'isoler  le  plus  possible  les  surfaces  exposées  aux 
intempéries  et  de  préserver  l'admirable  décoration  des  voûtes 
intérieures  si  bien  conservées  jusqu'à  présent.  Quant  aux 
clochetons  qui  surmontent  les  tourelles,  M.  Daly  répond  aux 
observations  qui  lui  sont  adressées,  qu'au  moment  d'en 
entreprendre  la  construction,  il  y  en  avait  un  existant,  offrant 
toutes  les  apparences  d'une  construction  définitive,  lequel 
était  situé  à  l'est-nord-est  du  chevet,  et  dont  il  n'avait  fait 
que  reproduire  exactement  les  formes,  en  accusant  un  peu 
plus  celte  des  crochets  qui  n'étaient  qu'épannelés  dans  le 
clocheton  primitif  ;  qu'en  outre,  du  côté  méridional  de  l'église 
vers  la  tour  occidentale,  subsistaient  les  souches  de  quatre 
autres  clochetons  :  preuve  évidente  de  l'intention  qu'avait 
l'architecte  primitif  de  compléter  la  décoration  du  monu- 
ment, ainsi  que  le  fait  aujourd'hui  M.  Daly. 

Les  croix  de  fer  dont  M.  l'architecte  a  couronné  les  pina- 
cles des  tourillons  sont  l'objet  d'une  critique  de  M.  le  Direc* 
teur  de  la  Société  française,  qui  n'admet  pas  leur  multiplicité 
et  les  aurait  tout  au  moins  préférées  en  pierre. 

Bien  d'autres  remarques  furent  encore  ajoutées  sur  cette 
partie  de  l'édifice,  qu'il  serait  impossible  de  consigner  ici,  après 
un  examen  aussi  rapide;  aussi  continuons,  sous  la  direction  de 
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l'honorabte  M.  Daiy,  U  visite  des  membres  difers  de  oet(e 
grande  œuvre  que  nous  devons  Mcceesîvement  passer  en  revue. 

Arrives  au  pied  du  grand  escalier  qui  donne  accès  à  ren- 
trée méridionale  de  Si*. -Cécile,  MM.  les  membres  du  Con- 
grès admirent  un  portail  ogival  en  forme  d*arc  isolé,  placé 
perpendiculairement  aux  murailles  de  l'église^  offrant  Unis  les 
caractères  do  \JV«.  siècle  avancé  ;  il  donne  accès  au  (Mlier 
précédant  les  grands  degrés  qui  conduisent  au  célèbre  bal- 
daquin. Cet  arc  est  en  pierre  blanche  et  la  sculpture  extrê- 
mement soignée  ;  il  s'appuie  du  côté  gauche  sur  vne  tour  en 
briques  qui  dépendait  évidemment  des  fortifications  qui 
régnaient  autrefois  autour  de  la  cathédrale,  et  a  reçu  la  déno- 
mination de  Forte  de  Dominique  de  Florence,  du  nom  du 
prélat  sons  Tépiscopat  duquel  il  fut  élevé. 

On  avait  bâfie  dVriver  à  la  remarquable  construction 
connue  sous  le  nom  de  baldaquin ,  par  malheur  étayée  et  di- 
visée présentement  par  les  planchers  di's  échafaudages  dressés 
pour  sa  restauration.  On  devrait  vivement  entendre  les  ex- 
plications et  les  détails  pleins  d'intérêt  que  devait  donner 
M.  Ualy  sur  ce  magnifique  hfNS-d'cenvre ,  gravement  com- 
promis dans  ces  derniers  temps  et  dont  il  a  si  habilement 
euireptis  la  re&iilution. 

Élevé  sur  un  plan  carré  et  construit  en  grès  bigarré  d'une 
teinte  jaune-grisalre  et  qui  s'effrite  assez  facilement  quaud  il 
n'est  pas  bien  choisi,  le  baldaquin  est  supporté  par  deux 
énormes  piliers  recouverts,  du  c(Hé  extérieur ,  d'une  riche 
ornementation  de  style  flamboyaiii,  et,  du  côté  de  l'église, 
par  des  contreforts  de  même  style  adossés  à  l'édiûce.  C#om- 
mencé  k  la  fin  du  XV*.  siècle  on  au  commencement  du  XVI*. 
sur  des  plans  préparcs  probablement  sous  l'épiscopal  d'un 
membre  de  la  pui&saute  et  opulente  famille  d'Ainboise, 
son  exécution  a  été  poursuivie  par  les  successeurs  de  ce 
prélat  pendant  près  de  cinquante  ans. 
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Cet  immense  dais  de  pierre  »  outert  et  suis  voûtes  et 
depuis  long-temps  exposé  aox  causes  de  mine  incessantes 
produites  par  les  intempéries  des  saisons  et  les  infiltrations 
des  eaux  pluviales,  avait-il  été  voûté  dans  l'origine,  oo  nVtait- 
ce  qu'une  vaine  ornementation,  une  fantaisie  admirable, 
mais  sans  but;  un  monument  d'orgueil  et  rien  de  plus?  Aux 
yeux  des  observateurs  superficiels  comme  Téuiient  les  voya- 
geurs du  XVIII*.  siècle ,  et  comme  le  sont  encore  trop  son- 
vent  les  nôtres ,  ce  pouvait  être  une  question  ;  quant  à 
MM.  les  membres  du  Congrès ,  avant  même  qu'ils  eussent 
entendu  la  parole  de  M.  l'architecte  diocésain,  ils  étaient  tous, 
je  n'en  doute  pas,  édifiés  à  ce  sujet,  après  avoir  jeté  un  coup- 
d\ieil  sur  les  arrachements  des  nervures  primitives  très-appa- 
rents ,  tant  aux  angles  intérieurs  de  la  construction  qu'aux 
surfaces  planes  des  quatre  côtés,  où  sont  adhérentes  aussi  les 
deux  branches  d'une  lierne  arrondie  :  preuve  évidente  de 
l'existence  d'une  de  ces  voûtes  à  réseau  compliqué,  si  com- 
munes à  la  fin  du  \V*.  et  au  commencement  du  XVI*. 
siècle. 

Au-dessus  de  la  baie  d'entrée  de  l'église,  M.  l'architecte 
fait  remarquer  aussi  les  naissances  des  divers  membres  d'une 
claire-voie  ajourée  ,  de  stjie  flamboyant,  obstruée  naguère 
par  un  déplorable  plâtrage  et  qui ,  une  fois  rétablie  par  ses 
soins  et  vitrée,  permettra,  à  l'aide  du  jour  oblique  auquel 
elle  donnera  passage,  d'admirer  les  nombreux  et  minutieux 
détails  de  ce  jubé  qui  n'est  pas  l'une  des  moindres  gloires 
de  Sf. -Cécile  d'Albi. 

M.  Daly  invite  MM.  les  membres  du  Congrès  à  le  suivre 
sur  les  ccliafaudages  supérieui-s,  afin  d'appuyer  de  plus  près 
et  de  visu  ses  démonstrations;  toutefois  il  engage  les  visiteurs 
à  se  fractionner  en  plusieurs  groupes,  ne  pouvant  répondre 
de  la  solidité  des  plates-formes,  sous  le  poids  d'une  assistance 
^ussi  nombreuse. 
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Pendant,  dono»  qu*une  partie  de  MM.  les  membres,  snr 
l'indication  de  M.  Daly ,  Tont  examiner,  dans  les  ateliers 
de  M.  Nellî ,  divers  morceaux  de  scolptnre  ornementale  par-* 
faitement  exécutée,  d'autres  suivent  leur  guide  dans  son 
ascension  scientifiqoe  et,  par  suite  d'un  examen  fait  de  très- 
près,  acquièrent  bientôt  la  conviction  que  toutes  les  opinions 
émises  par  M.|  Daly  sont  parfaitement  fondées. 

Alais  comment  rétablir  celte  voûte  compliquée?  Les  élé- 
ments en  sont  encore  très-rares  et  se  réduisent  à  de  simples 
indications.  A  la  suite  de  recherches  persistantes ,  à  la  fin 
couronnées  de  succès ,  M.  Daly  a  retrouvé  plusieurs  frag- 
ments des  nervures  primitives  et  de  deux  clefs  de  voûte  à 
fortes  saillies;  elles  étaient  employées  dans  des  construc- 
tions de  la  ville.  Dès  ce  moment,  le  problème  était  résolu 
et  vous  avez  pu  voir,  Messieurs,  avec  quel  succès,  en  exami- 
nant le  plan  que  M.  Daly  a  bien  voulu  soumettre  à  MM.  les 
membres  du  Congrès. 

L'un  d'eux  appelle  l'attention  de  M.  Daly  sur  ce  point, 
que  les  pierres  de  la  corniche  établie  au-dessus  de  l'ouver- 
ture des  grands  arcs  ont  perdu  leur  horizontalité  et  vont  en 
s'inclinant  vers  les  clefs,  de  leur  sommet.  M.  l'architecte 
répond  que  c'est  là  une  disposition  primitive  et  non  pas  un 
indice  d'affaissement  des  arcades  :  les  chenaux  d'écoulement 
des  eaux,  pratiqués  dans  les  mêmes  pierres,  ont  leur  inclinai-^ 
son  en  sens  opposé  et  se  dirigent  vers  les  angles  de  la  con- 
stniction. 

Une  espèce  de  chapelle,  venant  partiellement  s'ai^plquer 
sur  le  côté  occidental  du  baldaquin  et  l'obstruer,  a  été  d\ 
molie  et  bientôt  Ton  pourra  admirer  Tenscnible  du  monu- 
ment pouvant  se  produire  alors  avec  tout  son  effet  grandiose. 

Suivons  maintenant  M.  l'architecte,  qui  se  dirige  vers 
l'énorme  tour  s'élevant  à  l'extrémité  occidentale  de  l'édifice. 

Gravissons  l'escalier  provisoire  qui  nous  pennet  de  nous 
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élever  déjà  è  aoe  haoteor  très-respecubte  rar  une  plate-forme 
du  haut  de  laquelle  nous  plamms  sur  la  ville  d*Àlbi,  cité  k  la 
physionomie  tout  italienne ,  et  sur  ces  admirables  plaines  do 
Tarn,  si  fertiles  et  si  arlistement  colorées.  Là,  les  plus  m(é- 
ressants  détails  nous  sont  founiis  par  M.  Daly. 

Suivant  une  tradition  locale  qui  eut  cours  très-iong-temps, 
la  base  de  cette  immense  construction  de  briques  était  mas- 
rive  ;  la  clupelle,  actuellement  existante,  qui  renferme  Taulel 
«le  la  paroisise  y  aurait  été  taillée  comme  dans  un  rocher. 
Tout  eu  gravissant  les  degrés,  M.  Daly  fait  remarquer  une 
ouverture  allongée  en  forme  de  longue  barbacane  ogivale, 
pratiquée  dans  ce  massif  supposé  plein,  et  qui  était  bien 
destinée  à  éclairer  celte  partie  de  Téglise  qui  de  tous  temps 
fut  voûtée  et  évidée.  Une  toute  petite  |)orle  donnait ,  de 
l'église,  accès  à  cette  chapelle;  ce  n'est  que  plus  tard  que 
fut  pratiqué  ce  grand  arc  établi  sons  la  tribune  de  l'orgue  et, 
à  sa  place,  une  peinture  représentant  le  Souverain-Juge  pré- 
sidant au  jugement  dernier  venait  compléter  la  série  des 
scènes ,  dont  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  des  fragments. 

Les  énormes  contreforu  circulaires  qui  flanqueut  la  tour 
sont  pleins  et  massifs  presque  jusqu'au  niveau  du  comble  de 
Téglise  ;  ils  ont  environ  7  mètres  d'épaisseur  ;  un  mâchi- 
coulis d*une  grande  portée,  en  tout  semblable  à  ceux  qu'on 
remarque  au  donjon  de  l'archevêché,  et  qui  était  établi  dans  la 
partie  rentrante,  a  été  plus  tard  bouché  :  nouvelle  preuve  de 
l'abandon  de  l'idée  et  de  la  desiinaiion  militaire  donnée  à 
rédifice. 

A  la  balustrade  de  pierre  où  nous  sommes  arrivés,  finit 
le  travail  du  X1V\  siècle;  sur  les  énormes  contreforts  ronds 
de  la  tour  en  f'jrme  de  longues-vues  étirées,  la  reprise  est 
visible  et  il  y  a  un  défaut  d'ajustement  avec  l'ancienne  ma- 
çonnerie ti.  ^.sensible.  Iah  partie  octogone  date  de  l'épisco- 
pa^  dQ  îj^pip  d'Apiboise  I". 


XXX\    SESSION,    A  ALBI.  331 

Aa  soBunel  du  premier  contreforl  circulaire  de  reirrémité 
ouest  de  la  oef,  s'élève  encore  oo  édicule  en  forme  de  clo^ 
dieton,  terminé  eo  poivrière.  Est--ce  une  guette  ou  un  petit 
oratoire  destiné  au  prélat,  quand  il  venait  lui-même  inspecter 
les  travaux?  Je  laisse  à  de  plus  compétents  que  moi  le  soin 
de  résoudre  la  question, 

Je  me  sens  arrivé*  Messieurs,  à  la  partie  |a  plus  ardue  et 
la  plus  difficile  de  ma  tâche,  et  c'est  pour  moi  une  nécessité 
de  réclamer  l'indulgence  du  Congrès  et  plus  particulièrement 
celle  de  M.  Daly,  pour  Tiusuffisance  de  mes  connaissances,  je 
dirai  même  mon  incompétence,  pour  rendre  compte  des  eipli- 
cations  données  d'une  manière  si  remarquable  par  M.  l'archi- 
tecte k  MM.  les  membres  du  Congrès  sur  le  couronnement 
de  l'édiGce,  son  mode  de  couverture  et  les  précautions  infi^ 
nies  qu'il  a  prises  pour  garantir  les  voûtes  et  leurs  admira- 
bles peintures  des  infiltrations  des  eaux  pluviales. 

Sous  la  conduite  de  M.  Daiy,  nous  pénétrons  dans  les 
combles,  sous  la  charpente,  dans  ce  qu'on  appelait  autrefois 
la  forêt  sous  les  tois  aigus  de  nos  vastes  cathédrales  du  nord 
de  la  France.  Ici,  l'on  est  frappé  tout  d'abord  d'une  disposi- 
tion nouvelle  due  aux  ressources  de  l'esprit  fécond  de  M.  l'ar- 
chitecte :  dans  ce  mode  de  charpente,  les  poinçons  sont  sup- 
primés, même  au  point  où  viennent  converger,  au  chevet,  les 
fermes  qui  suivent  la  direction  de  ses  nervures. 

L'extrémité  des  fermes  engagée  jadis  dans  des  sablières,  et 
le  tout  noyé  dans  de  la  maçonnerie,  se  pourrissait  prompte- 
ment  et  n'offrait  pas  une  garantie  de  durée  satisfaisante  ;  par 
l'invention  de  sabots  en  fonte,  on  espérait  obvier  à  ce  grave 
inconvénient  ;  mais  la  différence  de  température  des  deux  ma- 
tières en  contact  produisait  bientôt  la  décomposition  et  la 
pourriture  des  bois.  Grâce  à  un  système  mixte,  de  rinvention 
de  M,  Daly,  cette  cause  incessante  de  ruine  a  disparu.  A 
l'aide  d'un  chemin  qui  suit  la  ligne  des  clefs  de  voûte  jus- 


552  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE   DE   FRANCE. 

qo'k  reilrémité  des  combles,  ûes  brooeltes  peoTent  cîrcoler 
aisément  pour  les  travaux  et  réparations  de  TédîGce. 

Quand  M.  Daly  fut  chargé  de  la  restauration  de  St*.*Cédle 
d*Alhi,  des  masses  énormes  de  décombres  pesaient  sur  les  reins 
des  voûtes  et  y  formaient  des  réceptacles  préparés  pour  Feao, 
en  r>as  d*orages  et  de  fonte  de  neiges.  Après  leur  enlèvement, 
de  doubles  toutes  protectrices  forent  établies  sur  ces  ca\ilés 
angulaires  et  c'est  au  contraire  sur  les  arcs-doubleaui  des 
chapelles  des  bas-côtés  que  les  luyaui  d*écooipment  furent 
établis. 

A  la  partie  inférieure  du  comble,  le  couronnement  du  ba- 
hut continu  qui  règne  autour  de  Pédifice,  composé  d'énormes 
dalles  parfaitement  jointes,  est  muni  néanmoins  de  canaui 
protecteurs  pratiqués  sous  cette  première  assise ,  lesquels 
rejetteraient  extérieurement,  sur  la  galerie  dallée,  tes  eaux 
infiltrées,  si  par  hasard  le  ciment  des  joints  venait  à  dispa- 
raître. 

De  distance  eu  distance ,  d*éuormes  tuyaux  de  descente 
conduisent  les  eaux  dans  des  canaux  pratiqués  dans  les  touril- 
lons, et  là  un  système  des  plus  ingénieux,  qu'il  serait  trop 
long  de  détailler,  est  mis  en  usage  pour  le  rejet  des  eaux 
avec  orifice  de  décharge,  en  cas  d*orage  exceptionnel. 

Veuillez  m*excuser.  Messieurs,  de  n*avoir  pas  mieux  fait 
apprécier,  en  les  décrivant  convenablement,  toutes  les  créa- 
tions de  Farchitecte  distingué  chai-gé  depuis  Icmg-temps  des 
travaux  de  restauration  de  la  cathédrale  d'Albi  ;  c'est  là  son 
œuvre  propre,  c'est  là  qu'il  a  déployé  les  ressources  de  son 
esprit  fécond  ;  félicitez-vbus.  Messieurs,  de  ce  qu'un  édifice 
d'une  si  haute  valeur  soit  tombé  entre  les  mains  d'un  homme 
qui,  aux  connaissances  techniques  de  son  art,  joint  le  goût 
sûr  d'un  archéologue  de  premier  ordre. 

Vous  avez  dû  remarquer  ,  Messieurs ,  que  la  partie  histo- 
rique n'est  pas  même  effleurée  dans  le  présent  rapport  ;  ce 
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n*élait  pas,  eo  ciïet,  à  un  étranger,  qui  n*est  dans  vos  mars 
qae  depuis  deux  jours,  à  courir  sur  vos  brisées.  Qn*anc  voix 
donc  plus  autorisée  que  la  mienne  entreprenne  cette  tâche 
difGcile,  mais  attrayante,  et,  grâce  à  la  réunion  de  ces  travaux 
divers,  on  obtiendra  bientôt  un  ensemble  des  plus  intéres- 
santes informations  sur  un  monument  qui  fait  la  gloire  de 
la  France  méridionale. 


Le  lendemain,  à  i  heure ,  conduits  par  Térainent  archi- 
tecte ,  nous  gravissons  les  escaliers  en  spirale  qui  aboutissent 
à  la  plate-forme  du  jubé.  Là  ^  M.  Daly  reprend  son  expli- 
cation commencée  hier ,  à  Textérieur ,  sur  la  cathédrale  en- 
visagée comme  édifice  ni  il  liai  re.  En  premier  lieu,  nous  savons 
que,  Téglise  étant  terminée  à  la  fin  du  XIV*.  siècle,  il  n*y 
avait  point  de  chœur  ;  cependant  on  avait  toujours  eu  le 
projet  d'en  élever  un  ,  mais  de  quelle  manière,  nous  Tigno- 
rons.  Ce  n*est  que  lorsque  Louis  d*Âinl)oise  I".  (1)  voulut 
donner  à  sa  cathédrale  le  caractère  d*un  édifice  religieux  et 
non  plus  d*unc  forteresse,  que  le  chœur  fut  construit  tel 
que  nous  Tadrolrons  encore.  Les  chapelles  du  pourtour  du 
chœur ,  actuellement  éclairées  par  des  fenêtres  étroites  aux 
ogives  obtuses ,   ne  recevaient  alors  aucun  jour  de  l'ex-. 
térieur  :  on  était  donc  parfaitement  en  sûreté  dans  le  bsa 
de  Tédifice,  la  magnifique  porte  principale  actuelle  et  le 
porche  de  style  flamboyant  n'existant  pas  encore.  Cette  entrée 
de  l'église  devait  être  de  dimensions  beaucoup  plus  restreintes 
et  analogue  à  la  porte  septentrionale  actuelle  du  côté  du  palais 
épiscopal,  et  à  la  porte,  aujourd'hui  murée,  qui  occupait  la 
place  de  l'autel  de  la  chapelle  dite  du  Crucifix  et  aboutissait  Ji 
la  Maoécanterie. 

(1)  Louis  (rAmboUe  I".  fut  évN{:ic  d'Albi,  de  i'i78  à  i50?« 
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Qaant  aai  tribanes,  elles  existaient;  ma»  en  même  temps 
qoe  l'on  éle¥a  le  chœur,  1  la  fin  An  XV*.  siède,  on  changea 
leurs  balustrades.  Il  se  peut  qu'il  y  ait  en  un  crénelage,  de 
telle  sorte  que,  admettant  que  l'ennemi  eât  enTahi  le  bas  de 
rédifice,  il  n'en  était  pas  encore  le  mattre.  Les  tribunes  com- 
muniquaient entr'elies  par  des  ouvertures  petites  et  basses 
qui  toutes  ont  été  agrandies,  et  ce  qui  démontre  la  connexité 
entre  les  tribunes  de  l'église  et  la  demeure  épiscopale,  c'est 
qu'il  existait  un  passage  voûté  reliant  la  cathédrale  avec 
l'éTéché. 

Nous  connaissons  l'église,  envisagée  au  point  de  vue  mi- 
litaire. Examinons  maintenant  le  symbolisme  du  chœnr.  Est- 
ce  seulement  une  clôture  destinée  à  abriter  les  chanoines,  et 
ces  mors  si  délicatement  ouvragés  ne  disent-ils  rien  à  Tâme  ? 
Là-dessus,  M.  Daly  nous  raconte  qoe,  lorsqu'il  eut  étudié  h 
cathédrale  et  mis  plusieurs  mois  à  la  comprendre ,  il  commu- 
niqua au  Chapitre  réuni  la  signification  de  cette  ornementa- 
tion si  élégante.  l)n  bon  vieux  chanoine,  vivement  ému  do 
rapport  de  l'éminent  architecte,  vint  l'embrasser  en  pleurant 
et  lui  dit  :  <(  Àh  !  Monsieur,  pourquoi  faut-il  que  je  sois  par- 
«  venu  à  l'âge  de  75  ans  sans  avoir  jusqu'ici  compris  le  sens 
«  de  cette  merveille  T  »  M.  Daly  fut  très-tooché  de  l'effet 
produit  sur  ce  digne  prêtre,  ckez  lequel,  ajoute<-t-H,  le  comr 
busiibie  iacré  vivait  loujeurs. 

Dans  le  cliœur  de  S**. -Cécile  est  résumé  l'ensemble  de  la 
Religion  chrétienne,  envisagée  au  moyen  des  Patriarches,  des 
Prophètes-de  l'Ancien-Testament  et  des  Apôtres  prédicateurs 
de  l'Évangile:  promesses,  figures,  prophéties. 

Quand  on  entre  dans  une  église,  c'est  vers  le  sanctuaire 
quo  ae  tournent  les  regards  et  que  l'on  offre  à  Dieu  d'ardentes 
prières.  C'est  aussi  vers  l'autel  que  converge  la  triple  déco- 
ration formée  parles  statues  du  jubé,  du  pourtour  et  de  l'in- 
térieur du  chœur.  Suivons  les  collatéraux  et  arritons  aux 
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portes  du  8aaciaair&  Sur  la  clôture  extérieure ,  nous  voyons 
représentés  les  personnages  de  l'ancionne  loi ,  de  la  loi  mo* 
saiqoe,  les  Prophètes;  car,  dans  rbûtoire  do  peuple  de  Dieu, 
les  personnages  sont  à  la  fois  des  réalités  et  des  ûgores.  An 
cberet  du  cbœar,  la  dernière  statue  représente  le  saint 
vieillard  Siméoii  auquel  il  fut  donné ,  avant  de  mourir ,  de 
tenir  dans  ses  bras  le  Dieu  fait  homme. 

A  côté  de  loi,  pour  relier  l'accomplissement  des  pro- 
phéties avec  les  promesses,  on  voit  le  patriarche  Jacob,  an- 
cêtre direct  de  Jésns-Cbrist.  On  lit ,  sur  le  phylactère  de  ce 
patriarche,  la  prophétie  annonçant  que  le  sceptre  ne  sortirait 
point  de  la  race  de  Juda  jusqu'à  la  venue  du  Messie  (i). 

Entrons  dans  le  chœur.  Tout  autour  de  l'autel  sont  repré- 
sentés les  Apôtres  prédicateurs  de  la  loi  nouvelle;  ils  sont  là, 
escortant  le  Saint  des  Saints  et  tenant  un  article  du  Symbole 
sculpté  sur  un  phylactère,  car  pour  aimer  Dieu  il  faut  croire. 
Élevons  nos  yeux  vers  la  voûte,  et  dans  le  triangle  précédant 
immédiatement  le  rond*poini  de  l'abside,  à  la  place  d'bon- 
neor  de  tout  l'édifice,  nous  voyons  le  Christ  dans  sa  gloire , 
tenant  le  livre  de  vie  :  EGO  SVM  LVX  MVNDL  Ce  triangle 
est  d'nne  plus  grande  dimension  que  tous  les  autres.  Tout  au- 
foor,  à  chaque  impériale  des  chapelles  abi^idales,  sont  peints 
deux  apôtres;  ainsi,  à  la  voûte  et  dans  le  chœur,  le  Roi  de 
gloire  est  entouré  des  disciples  qui  ont  prêché  sa  doctrine.  Le 
centre  du  chœur  est  occupé  par  une  image  de  la  Vierge  ;  à 
cette  place  choisie,  la  Mère  de  Dieu  représente  la  glorification 
de  U  chasteté  et  l'ennoblissement  de  la  femme  par  le  catho- 
licisme. 

La  femme,  si  rabaissée  dans  l'antiquité,  a  été  élevée  par  la 
religion  chrétienne  au  plus  haut  point  de  sainteté  et  de  gloire  : 

(1)  Non  auferetur  sceptrum  de  Juda  et  duz  de  femore  ejas,  donee 
Teniat  qui  mitlendus  est.  Cen ,  cap.  xlix,  f .  10. 
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chez  les  peuples  païens,  au  contraire,  la  femme  n'est  qu*uiie 
esclaie  et  un  instrument  des  passions  les  plus  brutales.  A  côté 
de  la  Yierge  est  représenté  saint  Jean-Baptiste,  le  type  de  la 
pureté,  et  formant  le  lien  entre  la  loi  mosaïque  et  TÉvangile. 

Nous  éiions  dans  le  haut-chœur.  Descendons  quelques 
marches  et  contemplons  ces  anges  si  élégants,  dont  plusieurs 
tiennent  le  monogramme  IHS entouré  delà  couronne  d'épines; 
d'autres,  les  initiales  A  M  (Ave  Maria)  enlacées;  un  autre, 
Técusson  des  d'Amboise  (i);  nn  autre  enfin,  la  colonne  de  la 
Flagellation.  A  l'exception  d*un  seul,  sur  la  banderole  duquel 
on  lit  ces  mots  qui  retentirent  pour  la  première  fois  quand 
vint  au  monde  le  Désiré  des  nations:  GLORIA  IN  EX- 
CELSIS,  les  soixante-douze  anges  qui  forment  une  ligne 
continue  sur  les  parois  du  bas-chœur  (2) ,  portent  tous  des 
phylactères  entièrement  blancs  et  lisses. 

M.  Daly  s'est  convaincu  que  ces  statues  sont  achevées  et 
n'ont  jamais  porté  d'inscriptions.  Pourquoi  cela  7  C'est  que 
les  anges  sont  les  intermédiaires  entre  les  hommes  et  leur 
divin  Créateur  :  leur  joie  naît  de  la  contemplation  directe  des 
splendeurs  de  la  Divinité,  et  l'expansion  de  leur  joie  est  in- 
tense quand  ils  célèbrent  la  gloire  de  Dieu  et  cliantent  ses 
louanges.  Lorsque  les  hommes  élèvent  leur  cœurs  vers 
l'Éternel  dans  un  acte  d'adoration ,  des  phalanges  de  ces  in- 
termédiaires célestes  descendent  à  leur  tour  vers  la  terre  pour 
mêler  leurs  voix  et  leurs  louanges  à  celles  des  hommes.  Il  a 
été  dit,  du  langage  céleste,  que  l'oreille  humaine  ne  saurait  en 
percevoir  les  sons;  que  l'œil  humain  est  impuissant  à  en  dis- 
tinguer les  caractères.  Ce  sont  les  caractères  invisibles  de 
ce  langage  divin  ;  ce  sont  les  accents  du  ciel,  Insaisissables 

(4)  Les  armes  d'Amboise  se  blasonncnt:  Paie  d*or  et  de  gueales  de 
six  pièces. 

(5)  Il  y  nvBitsoixante-quatorie  statues  d*anges,  mais  deux  ont  disparu 
probablement  pendant  la  Rérolutioa, 
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pour  notre  impuissance,  qui  figurent  sur  ces  phylactères  pour 
les  yeux  de  la  foi,  là  où  notre  ceil  matériel  ne  reconnaît  qu'une 
blancheur  immaculée. 

Et  le  jubé  que  nous  dit-il  ?  Nous  le  voyons  dominé  par  le 
Christ  en  croix  :  la  croix ,  salut  du  monde. 

Ao-dessoos  sont  les  statues  d'Adam,  à  droite,  et  d'Eve,  à 
gauche.  Ainsi  le  mystère  divin  de  notre  Rédemption  et  la 
chute  de  l'homme  sont  unis  dans  un  même  tableau.  Les  autres 
statues,  disparues  pendant  l'époque  désastreuse  de  la  Révolution, 
ont  pu  représenter  les  Patriarches  descendants  d'Adam ,  an- 
cêtres du  Messie  dont  la  venue  leur  fut  promise  :  Noé,  Enoch, 
Mathusalem;  Abraham,  choisi  de  Dieu  pour  être  le  père  d'un 
grand  peuple;  Isaac  et  ses  descendants. 

Revenons  sur  nos  pas  et  essayons  de  saisir  le  symbolisme 
des  peintures  de  la  voûte.  Dans  les  deux  angles  inférieurs  du 
triangle  au  centre  duquel  est  peint  Jésus-Christ  entouré  d'es- 
prits célestes,  sont  représentés  nos  premiers  parents.  Adam 
est  à  droite  et  Eve  à  gauche;  dans  d'autres  parties  de 
l'église,  on  retrouve  la  femme  à  cette  place  peu  honorable. 

La  femme ,  ayant  péché  la  première ,  cède  toujours ,  au 
moyen-ige,  la  place  à  l'homme  qui  représente  la  force, 
l'énergie,  le  courage ,  la  lutte  avec  les  diflScultés  de  la  vie, 
tandis  que  la  femme  ne  symbolise  que  la  beauté. 

Ce  n'est  que  lorsqu'il  y  a  quatre  saintes  que  les  artistes  se 
sont  départis  de  cette  règle  à  S^. -Cécile.  Adam  et  Eve  sont 
peints  bien  au-dessous  du  Roi  de  gloire,  signifiant  ainsi  l'état 
dans  lequel  les  avait  réduits  leur  chute.  Mais  Jésus-Christ  a 
communiqué  à  des  hommes  d'élite  la  science  des  choses  di- 
vines, et  aussi  nous  voyons  dans  l'azur  de  la  voûte,  bien  au- 
dessus  des  lignes  architecturales,  les  quatre  grands  docteurs 
de  l'Église  latine.  Au-dessus  d'eux  encore,  et  plus  près  du 
Christ,  sont  les  disciples  qui,  sous  l'inspiration  de  l'Esprit* 
Saint  f  ont  écrit  bi  bonne  nouvelle  :  les  quatre  Évangélistes. 
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Celte  rébabîliution  de  la  chasteté  par  la  femnie,  nous  la  re- 
trouvons dans  les  autres  travée»  de  la  Toûte  :  d*abord  le  Coo- 
roniienieiit  de  la  Vierge  par  son  divin  Fils,  pois  la  parabole 
des  vi(*i*ges  sages  et  des  vierges  folles,  pois  sainte  Cécile  et 
sailli  Valéricn,  son  époux.  L'illustre  patronne  de  Téglise  d*Albi 
avait  gardé  la  continence  dans  son  union.  Un  peu  plus  loin, 
nous  voyons  le  triomphe  de  la  chasieté  dans  la  représentation 
de  la  Salutation  angélique  et  de  la  miracaleose  Incarnation 
qui  prépara  le  salut  spirituel  du  monde.  L*ange  Gabriel  se 
voit  du  côlé  de  Tévangile,  et  la  Vierge  Marie  en  regard, 
du  côté  de  répltre.  Dieu  rayonne  au  centre  d*un  triangle ,  on 
peu  au-dessus,  mais  entre  ces  deux  ûgures. 

Tout(*s  ces  |)eintures  n'étaient  point  livrées  au  caprice  des 
artistes:  elles  étaient  inspirées  par  la  reine  de  tontes Jes 
sciences.  Aussi  ont>ils,  dans  l'impériale  au-dessus  do  jubé,  do 
côlé  de  répîire  ,  représenté  la  Théologie;  elle  est  dans  one 
auréole  et,  la  tête  ceinte  d'une  couronne,  tient  un  sceptre  à 
la  main:  TfllilOLOGIA  £ST. 

La  science  des  choses  de  Dieu  doit  aboutir  à  la  connaissance 
de  Dieu  sauveur  du  monde,  du  Dieu  de  paix,  et  en  nous 
avançant,  nous  voyons  successivement  à  la  voûte  IHS,  le  mot 
FAX  et  le  Christ  ressuscité  apparaissant  à  ses  disciples  et  leur 
disant  ces  paroles:  FAX  VOBIS.  Mais  ce  n'est  point  sur  oette 
terre,  c'est  dans  le  céleste  séjour  que  nous  jouirons  de 
réteruelle  paix. 

Ce  Dieu,  né  d'une  Vierge,  a  aussi  sa  généalogie  temporelle 
et  nous  voyous  aussi, depuis  les  quatre  deruières  travées  jusqu'à 
l'orgue ,  les  ancêtres  de  Jésus-Christ  représentés  sur  deox 
lignes  parallèles. 

Il  est,  dans  le  groupement  des  sujets,  des  dispositions  qui 
ne  semblent  point  s'accorder  avec  une  parfaite  unité  dans 
l'ensemble  de  la  composition.  M.  César  Daly  nous  fait  re^ 
marquer  qu'il  y  a  pour  lui  des  difficultés  d'interprétation  qu'il 
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D*a  pa  vaincre  à  sa  complèie  satisfacUoD  ;  rémioent  architecte 
croit  qu'une  étude  des  peintures  religieuses  italiennes,  anté- 
rieures à  la  Renaissance ,  pourra  Tinilier  au  sens  de  quelques 
points  qui  lui  paraissent  obscurs,  car  les  peintures  deS**.- 
Cécile  sont  Tœuvre  d'artistes  italiens.  II  se  peut  aussi  que,  de 
1503  à  i5i3,datesdu  commencement  et  de  la  fin  des tra vaux , 
il  y  ait  eu  interruption  ou  changement  d'artistes  par  la  mort 
de  Louis  d'Amboise  II,  évêque  d'Albi  (1510),  qui  eut  pour 
successeur  Charles  de  Robertet.  De  là,  probablement,  des 
modifications  et  des  changements  dans  les  |)eintures. 

Le  Dieu  de  paix  est  aussi  le  Dieu  qui  doit  venir  juger  les 
vivants  et  les  morts,  et  au-dessous  de  l'orgue ,  etons  nos  re- 
gards sur  la  grande  scène  du  Jugement  dernier.  Cette  pein- 
ture, exécutée  au  commencement  du  XV*.  siècle  d'après  les 
données  dantesques,  représente,  dans  sa  partie  inférieure,  les 
sept  châtiments  infligés  aux  sept  péchés  capitaux.  Âu-des8us« 
ceux  qui  ne  sont  pas  encore  jugés,  s'avancent  portant,  ouvert 
sur  leur  poitrine,  le  livre  de  leur  vie;  car  en  ce  jour  terrible 
les  plus  secrètes  actions  seront  dévoilées.  Les  élus  qui  jouis-* 
sent  déjà  de  l'immortelle  gloire  sont  plus  haut,  à  droite. 

An  centre ,  on  voyait  le  Souverain«Juge;  mais  lorsqu'on  a 
ouvert,  au  commencement  do  XVIII*.  siècle,  l'arcade  cintrée 
qui  forme  l'entrée  de  la  chapelle  de  S*. -Clair,  une  portion  de 
cette  terrible  composition  a  disparu  (1).  Il  existait,  sans  nul 
doute,  une  porte  basse  et  étroite  à  peu  près  semblable  à  celle 
qui  conduit  à  l'escalier  de  l'orgue.  L'épaisseur  extraordinaire 
du  mur  des  tours  et  la  difiBculté  qu'éprouvèrent  les  ouvriers 

(1)  Ces  peintures  du  Jugement  dernier ,  dont  la  conservation  est  si 
importante  aa  poînl  de  vue  de  Tbistoire  de  Tart  au  mojen-ftge,  ont 
eoeore  souffert,  il  y  a  peu  de  semaines,  par  suite  de  ta  pose  de  dra- 
perici  et  de  lumières  pour  la  fête  de  l'Adoration  perpélnclle.  On  devrait 
bannir  ces  enjolivements  passagers  et  d*uD  goftt  trèt^aouvent  cootestab1<f, 
cause  babiluelle  de  dégradation  pour  nos  vieux  monuments. 
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à  exécuter  ce  travail,  ont  accrédité  l*opioîoD  qoe  la  chapelle 
de  S'. -Clair  avait  été  taillée  dans  répaissearde  la  base  duclo- 
cber.  Il  soflBt ,  pour  détruire  cette  assertion  ,  d'examiner  les 
fenêtres  intérieures  qui  datent  de  la  construction  dn  mo- 
nument et  n*ont  point  été  taillées  dans  le  vif  de  la  ma- 
çonnerie. 

Mais  le  Congrès  tenait  à  voir  de  plus  près  les  peintures  des 
tribunes.  Conduits  par  M.  Daly,  MM.  les  membres  descendent 
du  jubé  et  vont  à  la  sacristie,  divisée  en  deux  magniûques 
salles,  jadis  séparées  Tune  de  l'autre  par  un  double  mnr;  la 
communication  n'a  été  établie  que  lorsque  Louis d'Amboise  I*'. 
chercha  à  faire  perdre  à  l'église  son  caractère  militaire.  Les 
membres  du  Congrès  gravissent  l'escalier  tournant  qui  mène 
aux  tribunes.  Un  peu  avant  d'arriver  aux  galeries,  on  aperçoit 
le  commencement  du  passage  voûté  qui  mettait  en  commu- 
nication la  cathédrale  et  l'évéché,  formant  ainsi  une  double 
forteresse. 

I^s  tribunes  sont  reliées  entr'elles  par  des  portes  basses  et 
étroites,  percées  dans  l'épaisseur  des  contreforts  intérieurs; 
ces  portes  ont  été  altérées  sous  diverses  influences.  Arrivés  à 
la  tribune  de  la  chapelle  terminale  de  l'abside,  M.  Daly  nous 
fait  admirer  le  magique  coup-d'œil  que  présente ,  de  cette 
place ,  l'ensemble  de  l'église,  du  chœur  et  des  voûtes. 

Nous  voyons  ici  de  près  ces  peintures  imitant  des  mosaïques 
de  marbre ,  et  qui ,  vues  d'en-bas ,  font  un  si  grand  eiïet. 
M.  Daly  nous  fait  observer  la  variété  infinie  qui  existe 
dans  l'exécution  de  cette  partie  purement  décorative.  Ces 
artistes,  venus  du  beau  ciel  italien,  avaient  à  peindre  plusieurs 
milliers  de  mètres  carr(*s  de  murailles.  Dès  lors ,  il  n'est  pas 
étonnant  que,  fatigués  d'employer  toujours  les  mêmes  tons, 
Us  aient  donné  à  la  couleur  un  as|)ect  un  peu  brutal  et  violent* 
dont  les  verrières  peintes  viennent  amortir  admirablement 
reflet.  Les  cinq  tribunes  du  chevet  sont  de  nouveau  ornées 
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de  vitraux  représentant  la  vie  de  la  Vierge ,  la  légende  de 
sainte  Cécile ,  celle  de  saint  Valérien  (1).  En  s'avançant  de 
l'abside  vers  l'orgue,  les  membres  du  Congrès  voient  jusqu'où 
pouvait  aller  la  fantaisie  des  artistes.  Si  l'on  examine  de  près 
chaque  tribune  ,  on  trouve  ,  mêlés  dans  l'ornementation ,  un 
nombre  infini  d'objets  pris  dans  la  vie  réelle  :  frnits,  fleurs, 
tètes,  portraits,  masques,  caricatures,  inscriptions,  vêtements, 
bijoux,  meubles,  allégories,  galanteries,  sujets  scabreux, 
rébus,  paysages,  etc.  A  mesure  que  Ton  marche  vers  l'orgue, 
la  décoration  devient  politique.  On  y  voit,  outre  les  armes  du 
Chapitre  de  5t*. -Cécile  (2) ,  celles  de  Louis  d'Amboise,  puis 
de  Charles  de  Roberlet  (3);  les  écussons  de  France  et  de 
Bretagne,  allusion  5  l'union  récente  de  ce  duché  à  la  Cou- 
ronne par  le  mariage  de  Louis  XII  avec  Anne  de  Bretagne. 
Quelquefois  les  murs  sont  semés  de  fleurs  de  lis ,  de  mou- 
chetures d'hermines  et  bordés  par  des  dauphins  affrontés 
rappelant  le  souvenir  des  deux  fils  de  Louis  XII  qui  mou- 
rurent en  bas^âge.  Le  millésime  des  peintures  (1503  à  1513) 
est  aussi  indiqué  à  diverses  reprises.  Enfin ,  dans  la  tribune, 
immédiatement  après  la  grande  porte  de  l'église ,  on  voit  in- 
scrit en  grands  caractères  un  nom  de  femme  :  LVCRECf  A. 
CANTORA  BOLOGNESA.  Était-ce  la  mère,  l'épouse  ou  la 
maîtresse  d'un  des  peintres?  Question  demeurée  sans  ré- 
ponse. Comme  correctif,  la  tribune  suivante  porte  ces  mots  : 
IN  TE  DOMINE  CONFIDO  NE  CONFVNDAR. 

(1)  Les  nouvelles  verrières ,  exécutées  en  style  du  XIV*.  siècle,  sont 
Tœuvre  de  MM.  Steinlieil  et  Lusson,  habiles  peintres-verriers  de  Paris. 

(})  Le  Cbapilre  métropolitain  de  Sl".-Gécile  d*Albi  porte  :  de 
gueules  à  une  croix  d*or  alé»ée  et  patlée,  ornée  de  pendunls  et  de 
pierres  précieuses;  en  cœur,  sur  une  turquoise,  Timage  de  sainte  Cécile. 

(3)  Charles  de  Robertet  portait  :  d'azur  à  la  bande  d*or  churgée  d*uue 
aile  de  corbeau  de  sable  accompagnée  de  trois  étoiles  de  6  rais  d'argent 
posées,  une  en  chef,  et  deux  en  pointe. 
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M.  Daly  explique  le  procéda  employé  pour  celte  immeiKe 
décoratîoo.  Daos  Thabile  restauration  des  cinq  tribunes  de 
l'abside  «  on  s'est  astreint  à  ne  refaire  que  les  parties  complè- 
tement effacées;  tout  le  reste  a  été  simplement  nettoyé ,  et  le 
raccordement  des  parties  neuves  avec  les  anciennes  est  si 
parfait  qu*il  est  très-difficile  à  reconnaître  (1). 

Arrivés  à  l'orgue,  œuvre  du  siècle  dernier,  maladroitement 
restauré  il  y  a  vingt-cinq  ans,  Téminent  arcbitecle  fait  remar- 
quer à  l'assistance  l'échancrure  pratiquée  dans  cette  partie  de 
l'église.  Les  deux  tours  sur  lesquelles  se  déroule  la  grande 
page  du  Jugement  dernier,  s'élevani  en  retrait,  pénétraient 
la  grande  voûte.  On  les  tailla  à  vif,  en  1736»  lorsque  Mg^  de 
La  Croix  de  Castries  Gt  poser  l'orgue  pour  remplacer  celui 
du  jubé.  La  solidité  du  clocher  n'a  nullement  souffert  de 
cette  imprudente  mutilation. 

Revenant  sur  nos  pas,  nous  remarquons  que  la  voûte  de 
la  grande  porte  de  l'église  et  celle  qui  lui  correspond  sont 
plus  élevées  que  les  voûtes  des  autres  chapelles.  Nous  re- 
prenons le  même  escalier  et  visitons  une  belle  salle  voûtée, 
à  nervures  ogivales,  occupant  le  dessus  de  la  première  sa- 
cristie. Cette  salle ,  servant  aujourd'hui  de  chapelle  des  caté- 
chismes, est  défigurée  par  d'ignobles  peintures,  comme  bien 
des  églises  de  la  contrée  (S)  qu'un  zèle  maladroit  a  le  plus 
souvent  voulu  décorer  k  l'imitation  de  St«. -Cécile  d'Albi. 

(1)  La  restaaration  des  peinlares  a  été  confiée  à  M.  Alexandre  De- 
Duelle,  peintre  d*un  talent  éprouvé,  connu  par  de  nombreux  trafaux 
dans  divers  monuments  historiques ,  auteur  de  la  pariie  décorative 
des  peintures  de  !*église  de  la  Madeleine ,  à  Âlbi.  Les  portions  déjà  ns- 
taurées  des  peintures  de  Si*. •Cécile  présentent,  grâce  aux  progrès  de. 
la  chimie,  plus  de  garanties  de  durée  que  les  anciennes. 

(2)  J'en  excepte  Téglise  de  la  Madeleine  à  Albi,  dont  tes  récentes  et 
remarquables  peintures  œnvre  de  MM.  Romain  Caxes  et  Deouelle,  font 
Padmiration  de  tous  les  amis  des  arts. 
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Mais  le  lemps  s'était  écoulé ,  et  le  Congrès  vit  arriver  avec 
peine  k  moment  de  se  séparer  de  M.  César  Daiy.  Cette 
voix  sympathique  et -enchanteresse,  ce  merveilleux  talent  de 
causeur  et  d*ariiste,  nous  en  avons  joui  pendant  plus  de  deux 
heures  écoulées  comme  un  rêve .  et  sans  le  respect  dû  au 
lieu  saint ,  radmiration  générale  se  serait  traduite  par  d'una- 
nimes et  enthousiastes  applaudissements. 

Les  Rapporteurs , 

i».-L.  DE  Saint-Paul.         Lo  baron  Edmond  DE  HiviÈiits. 


Ot'VfiKTUItE  OE  |.'EXI>0SITI0X. 

i.e  h  juin ,  à  midi ,  le  Congrès  s*est  rendu  en  corps  à 
r Exposition  artistique  et  archéologique  pour  en  fairv  Tou- 
verture.  il  a  été  reçu  par  la  Commission  organisatrice  de 
cette  exposition,  très-intéressante  et  extrêmement  riche. 

t'«.  Sénnce  dn  ti  juin. 

Prè!(idence  de  M.  D'ALDéctiKR,  président  de  la  Sociélé  arcli<K>log{(|Ue 
du  Midi. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Siègent  au  bureau:  >il\].  de  Caumont;  de  Barreau, 
président  de  la  Société  littéraire  et  scientiûque  rie  Ca.stres; 
César  Daly  ,  architecte  diocésain  ;  Canei ,  secrétaire  de  la 
Société  littéraire  et  scientifique  de  Castres  ;  Tabbé  Le  Petit , 
curé-doyen  de  Tilly-sur-Seullcs  ;  le  vicomte  de  Juillac  ; 
Def/res,  président  du  Tribunal  civil  ;  le  marquis  de  Salages; 
le  docteur  RigaL 
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BL  Trapçmd  de  Cotambe  remplit  les  fonctioDs  de  secré- 
taire. 

M.  le  iMiroD  de  Rivières  donne  lecture  da  procès-Terbal 
d'une  des  dernières  séances. 

M.  de  Toulouse-Lautrec  annonce  que  la  Société  française 
d'archéologie  a  tenu  hier  une  séance ,  et  qu'elle  a  nommé 
membres  de  la  Compagnie  : 

MIL  le  vicomte  de  HoNTCABaiEB  ; 
Joseph  DE  Yoisins-Latebnièbe; 
Ganet  »  membre  de  Tlnstitut  des  provinces. 

M.  de  Caumont  remercie  H.  César  Daly ,  architecte  dio- 
césain ,  qui,  le  matin,  a  accompagné  les  membres  du  Congrès 
dans  leur  visite  à  la  cathédrale,  et  qui  a  donné  des  explications, 
que  tous  ont  été  heureux  d'entendre ,  sur  les  réparations 
bien  entendues  faites  à  la  cathédrale  par  Téminent  architecte. 

Ml.  d'Aldéguier,  président  de  la  séance,  ajoute  que  tout 
le  monde  sera  heureux  de  joindre  ses  remercîments  à  ceux 
que  M.  de  Caumont  vient  de  faire  à  l'honorable  architecte 
de  la  cathédrale  d'Aibi. 

M.  de  Caumont  ajoute  que  des  remercîments  doivent 
aussi  être  adressés  aux  exposants,  et  à  ceux  qui  ont  organisé 
l'exposition  fort  remarquable  que  les  membres  du  Congrès 
viennent  de  visiter ,  avant  d'entrer  en  séance,  et  sur  laquelle 
un  rapport  spécial  sera  présenté.  II  continue  en  rendant 
compte  de  la  correspondance. 

MM.  Fillon  et  de  Rochebrune  ont  envoyé  leur  ouvrage , 
Poiiau  et  Vendée ,  et  l'offrent  an  Congrès.  M.  Fillon ,  dont 
le  nom  est  bien  connu  de  ceux  qui  s'occupent  de  numisma- 
tique ,  a  demandé ,  pour  l'année  prochaine ,  la  réunion  do 
Congrès  archéologique  à  Fontenay-le-Comtei  Le  programme» 
dont  il  sera  donné  lecture  dans  une  des  prochaines  séances , 
se  compose  déjà  de  soixante  questions. 
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M.  l'abbé  Briffaat,  de  Saomur,  offre  aa  Congrès  un  travail 
sur  une  cloche  pesant  3,509  livres  et  portant  la  date  1539  : 
cette  cloche  servait  de  timbre  dans  l'église  St. -Pierre  de 
Saamur  ;  et  un  antre  mémoire  snr  une  maison  de  Saumnr 
nommée  maison  du  Roy ,  et  qui  aurait  servi  d'habitation  1 
plusieurs  grands  personnages  historiques,  parmi  lesquels 
nous  citerons  Henri  IV  et  Louis  XIII. 

M.  de  Caumont  offre  au  Congrès  une  brochure  ayant 
pour  titre  :  Réponse  aux  questions  d^organisation  aeadé- 
mùfue. 

Il  est  également  offert  au  Congrès  une  brochure  portant 
le  titre  :  Des  chèvres  d'Angora  ;  trois  photographies  de  la. 
ville  de  Cordes  sont  aussi  présentées  au  Congrès  par  M.  l'abbé 
Micaut. 

AL  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Alibert,  qui  lit  un 
mémoire  sur  des  découvertes  archéologiques  faites  près  de 
Castres  (  Tarn  ). 

BIÉMOIRE  DB  M.  ALIBERT. 

Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  quelques  mots  pour  com- 
pléter le  travail  remarquable  de  M.  Caraven  sur  les  décou- 
vertes archéologiques  des  environs  de  Castres. 
•  Il  existe  à  9  kilomètres  de  cette  ville ,  près  de  Roque- 
courbe  y  un  plateau  dominant  la  vallée  de  l'Agout  et  offrant 
la  configuration  d'un  camp ,  avec  butte  naturelle  d'un  côté 
et  dépression  de  terrain  sur  tous  les  autres  points  ;  c'est 
le  plateau  de  Lacam  dominé  par  un  monticule  appelé 
Mons. 

Sans  attacher  une  extrême  importance  à  l'étymologie  des 
noms  propres  de  lieu  dont  ou  a  tant  abusé ,  je  prie  Messieurs 
les  membres  du  Congrès  de  vouloir  bien  remarquer  Fheu- 
reuse  association  de  ces  appellations  :  Lacam,  Mons ,  Mon- 
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faneî ,  qui  évidemment  n'ont  pas  été  inventées  pour  les  be- 
soins de  la  cause  que  j'ai  à  plaider,  et  qui  pourraient  bien  y 
avoir  quelque  rapport.  Toutefois ,  comme  il  n'entre  pas  dans 
mon  pian  d'appuyer  des  conjectures  sur  des  conjectures ,  je 
passe  au  fait  principal  qui  a  donné  lieu  à  cette  digression. 

En  1857  ,  des  ouvritTS  occupés  à  défoncer  un  champ  sur 
la  plaine  de  Lacam  découvrirent ,  à  âO  ou  50  centimètres 
de  profondeur,  sur  une  étendue  de  20t)  mètres  de  longueur 
et  de  12  mètres  environ  de  largeur,  une  quantité  considé- 
rable de  vases  de  terre,  d'une  forme  et  d  une  exécution  lout- 
à-fait  rudimentaires.  La  cupidité  avait  fait  brisor  les  premiers 
de  ces  objets  qui  parurent  à  la  surface  du  sol  ;  Tindiflérence 
fit  continuer  leur  destruction  en  niasse  ,  et  lorsque,  averti  de 
cette  découverte,  j'arri\ai  sur  les  lieux,  le  champ  était  jonché 
de  débris  sur  pres(|ue  toute  son  étendue.  Je  recueillis  de  la 
bouche  des  paysans,  et  je  constatai  sans  peine,  que  ces  vases 
renfermaient  chacun  une  poignée  d'ossements  humains  mêlés 
à  de  la  terre ,  et  que  j'avais  sous  mes  pas  une  vraie  nécro- 
pole. Les  fouilles  furent  continuées  sous  mes  yeux.  En 
général ,  la  présence  d'un  groupe  de  ces  objets  (  car  ils 
n'étaient  jamais  isolés)  était  annoncée  par  un  coup  de  pk>chc 
sur  une  large  dalle.  La  dalle  enlevée ,  on  voyait ,  au-dessous 
d'ordinaire ,  trois  urnes  de  -forme  ollaire  recouvertes  d'un 
plateau  ayant  la  forme  d'une  assiette.  A  côté  de  ces  urnes, 
renfermant  presque  toutes  des  ossements ,  se  trouvaient 
quelquefois  des  vases  de  plus  petite,  dimension  posés  sur  It 
sol.  C'est  dans  ces  plateaux  que  nous  aïons  recueilli  queU 
ques  ornements  en  cuivre  recouveris  d'une  es[>èce  de  vernis 
ou  d'émail  de  couleur  verte ,  tels  que  aiguilles ,  anneaux , 
bracelets  ;  et ,  dans  quelques  giies  ))articuiiers ,  des  anneaux 
en  terre,  ou  petits  disques  percés  au  milieu  d'un  petit  trou, 
et  qui  pourraient  bien  avoir  servi  d'amulettes.  L'une  de  ces 
coupes  nous  a  paru  d'un  travail  plus  correct  et  plus  fini  ;  elle 
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offre  deux  raogées  de  denticules ,  alternatitement  colorées 
de  rouge  et  de  noir«  Au  reste,  absence  complète  de  dates  et 
d'ioscriptions. 

Cette  découverte  avait  piqué  la  curiosité  :  elle  ne  devait 
pas  demeurer  stérile.  En  eilét ,  en  1861 ,  sur  la  hauteur  de 
Mons,  qui  domine  le  plateau  de  Lacam,  des  travaux  de  dé- 
foocement  amenèrent  encore  la  découverte  d'objets  à  peu 
près  semblables ,  sur  une  zone  de  même  largeur  et  d*une 
longueur  un  peu  moindre.  Mais,  ici ,  l'intérêt  fut  excité  à  un 
bien  plus  haut  degré  par  la  présence  d'objets  en  fer,  épées , 
couteaux,  poignards,  trouvés  à  côté  de  groupes  d'urnes  d'un 
galbe  évidemment  plus  parfait ,  et  offrant  cette  particularité 
remarquable  qu'au  lieu  de  trois ,  elles  existaient  quelquefois 
au  nombre  de  sept  ou  de  neuf,  de  forme  identique  et  de 
dimensions  graduées  depuis  20  ,  jusqu'à  3  centimètres  de 
diamètre.  Les  ornements  abondaient  dans  les  plus  grandes; 
les  petites  ne  contenaient  que  de  la  terre.  Toutes  se  bri- 
saient sans  effort  au  contact  de  l'air.  Quelques-uns  de  ces 
fragments  nous  ont  vivement  intéressé  par  l'apparence  de 
lignes  grossièrement  tracées  ,  mais  offrant  la  forme  de  carac- 
tères alphabétiques.  Sur  l'un  de  ces  fragments ,  nous  avons 
cru  pouvoir  déchiffrer  ces  deux  mots  :  Animus  vivù. 

Quant  aux  armes  trouvées  en  cet  endroit,  les  lances  en  fer 
étaient  fortement  oxydées  ;  mais  les  anneaux  en  cuivre  qui 
ornaient  la  poignée ,  et  même  la  corne  dont  les  manches 
étaient  faits ,  étaient  en  générai  assez  bien  conservés. 

Tels  sont.  Messieurs,  les  objets  découverts  aux  portes  de 
Roquecourbe  et  dont  vous  pourrez  voir  quelques  échantillons 
dans  la  salle  de  votre  exposition. 

Maintenant,  Messieurs,  me  sera-t-il  permis  de  hasarder 
une  conjecture  ?  Les  preuves  d'une  occupation  militaire , 
d'une  station  plus  ou  moins  prolongée  ne  seraient-elles  pas 
là  sur  cette  hauteur  de  Mons  :  ce  point  me  parait  bien  choisi; 
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par  son  élévation  aa-dessas  du  plateau  infériear ,  il  aurait 
servir  de  poste  de  vedette ,  counuie  le  mamelon  de  la  Foi 
près  de  Castres ,  où  Ton  a  trouvé  récemment  des  preu 
irréfragables  d'une  construction  religieuse ,  d'un  temple  qi 
les  anciens ,  sous  le  nom  de  fanum,  construisaient  de 
férence  sur  les  hauteurs? 

Au  reste ,  entre  ces  deux  buttes  de  Mons  et  de  la  F 
il  existe  un  point  intermédiaire  naturellement  indiqué 
relier  les  deux  premiers  par  des  signaux  et  par  la  facil 
des  communications.  Ce  point,  c'est  le  mamelon  de  M< 
fanet  (  tnoni  fani  ).  Qui  sait  s*il  n*y  aurait  pas  \\  aussi  qi 
ques  vestiges  du  passage  ou  du  séjour  de  l'ancienne 
plade  ?  A  défaut  d'autres  preuves ,  nous  y  avons  trouvé 
sol  jonché ,  en  quelques  endroits ,  de  débris  de  toiles 
rebords ,  et  nul  doute  que ,  si  des  fouilles  étaient  pratiqo( 
en  cet  endroit ,  il  n'en  résultât  quelques  faits  à  l'appui 
notre  opinion.  Ce  qui  semblerait  la  corroborer ,  c'est  la  ti 
dition  d'un  catni  ferrât   allant  de  Tnn  à  l'autre  de 
postes  et  se  dirigeant  vers  le  plateau  de  St. -Jean,  près 
Castres,  où  l'on  a  trouvé  toute  une  collection  de  médail 
romaines. 


Nota.  —On  se  sera  peut-être  demandé,  en  écoulant 
rapport ,  si  les  fragments  d'ossements  humains  trouvés  da 
les  nrnes  des  environs  de  Roquecourbe  appartiennent 
toutes  les  parties  de  la  charpente  humaine ,  dont  les  piè 
principales  auraient  été  brisées  mécaniquement  ou  divv 
par  l'action  du  feu. 

J'ai  partagé  cette  opinion  jusqu'au  moment  où ,  lors  des.! 
secondes  fouilles,  j'ai  pu  me  convaincre  que  les  tibias ,  les[ 
fémurs ,  etc. ,  avalent  été  réservés  pour  être  renfermés  dans  1 
une  espèce  de  fosse  commune  découverte  dans  le  même] 
champ. 
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On  donne  lecture  des  7^  et  9«.  questions  du  programme, 
ainsi  conçues  : 

QueU  sont  les  vestiges  de  constructions  gallo-romaines 
les  plus  importants?  En  prendre  des  plans  mesures. 

Quels  sont  les  tombeaux  romains  ou  mérovingiens  trouvés 
dans  la  contrée? 

M.  le  baron  de  Rivières ,  en  réponse  à  ces  questions ,  Ut 
le  mémoire  suivant. 

MÉMOIRE  DE  M.  LE  BARON  DE  RIVIÈRES. 

Le  sol  du  département  du  Tarn  est  parsemé  de  vestiges 
de  substructions  gallo-romaines.  Il  ne  se  passe  point  d'année, 
point  de  mois  môme  ,  sans  que  le  soc  de  la  charrue  ou  la 
bêche  du  cultivateur  ne  fassent  sortir  de  terre  des  frag- 
ments de  murs,  des  tuiles  à  rebords,  des  pavés-mosaïque 
et  bien  d'autres  objets  attestant  la  domination  du  peuple-roi 
sur  notre  contrée.— Après  avoir  fait  partie  de  la  monarchie 
des  Mérovingiens  et  puis  de  celle  des  successeurs  de  Char- 
lemagne,  après   avoir  été  le  siège  d'une  importante  vi- 
comte (1)  sous  la  suzeraineté  des  comtes  de  Toulouse,  le 
pays  d'Albigeois  était  destiné  à  être  dévasté  et  ruiné  par  la 
cruelle  guerre  des  Albigeois. —  Le  traité  de  Paris,  conclu  en 
1229 ,  dépouilla,  au  profit  du  roi  de  France,  le  comte  Ray- 
mond VII  de  la   partie  de   l'Albigeois  située  sur  la  rive 
gauche  du  Tarn;  le  reste  de  cette  vicomte  fut  réuni    au 
domaine  royal  à  la  mort  de  Jeanne ,  comtesse  de  Toulouse , 
épouse  d'Alphonse ,  comte  de  Poitiers  .  fille  et  héritière  du 
dernier  comte  souverain  de  l'illustre  maison  de  Toulouse 
(1271)  (2).— Les  guerres  de  religion,  au  XVK  siècle,  et  la 
tourmente  révolutionnaire,  à  la  fin  du  XYIir. ,  ont  aussi  ra- 

(i)  Les  vicomtes  d*Albi  et  Ambialet. 

(1)  Hiêtoirt  générale  de  Languedoc,  tome  III,  pages  371  et  622. 
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vagé  notre  pays  et  Font  couvert  de  sang  et  de  ruinea.  Âoisi 
les  monuments  du  moyen-âge  sont  assez  daîr-semés  dans  ooe 
partie  du  déparlement  du  Tarn.  Plus  heureux  en  cela ,  les 
nombreux  restes  de  Tépoque  gallo-rouiaine  que  renferme 
notre  sol  ont  dû  â  la  terre ,  qui  les  avait  recouverts  à  la 
longue ,  de  pouvoir  traverser  une  période  de  quime  siècles 
et  être  l'objet  des  recherches  des  archéologues.  Les  pages 
que  Ton  va  lire  offrent  la  relation  fidèle  de  fooilles  ayant  eu 
pour  résultat  la  découverte  ,  à  Rivières ,  d'antiquités  gallo- 
romaines  et  franques. 

Située  dans  le  canton  de  Gaillac,  la  commune  de  Rivières 
est  limitée,  à  Test  et  au  nord,  par  la  commune  de  La 
Bastide  de  Lévis;  au  uord,  par  celle  de  Sénouiliac;  au  nord 
et  à  l'ouest,  par  celle  de  Gaillac.  Elle  est  bordée  au  midi,  dans 
toute  sa  longueur ,  par  la  rivière  du  Tarn  qui  la  sépare  des 
communes  de  Lagrave  et  firens,  d*où  son  nom  de  Rivières, 
Ribieyra  ,  Ribieyros  en  langue  romane.  Sa  contenance  est 
entièrement  comprise  dans  la  riche  et  belle  plaine  qui  com- 
mence sur  la  rive  droite  du  Tarn  ,  en  aval  du  pont  de 
Marssac,  et  se  termine  à  la  pointe  St.-Sulpice,  lieu  où  le 
Tarn  reçoit  l'Agout. 

La  position  de  Rivières  est  donc  des  plus  heureuses  :  le 
sol,  en  partie  argilo-calcaire,  se  recommande  par  sa  fertilité  ; 
des  sources  abondantes  atténuent  un  peu  les  chaleurs  de 
l'été ,  si  insupportables  dans  notre  Midi ,  et  activent  la  végé- 
tation ;  les  bords  du  Tarn  sont  couverts  d'arbre»  magni- 
fiques. Aussi,  dans  ce  lieu  agréablement  situé,  ne  doit-on 
pas  s'étonner  de  trouver  des  traces  du  séjour  des  Romains  (1). 

(i)  Je  renvoie,  pour  Phistuire  de  la  baronnie  de  Rivières,  à  VHutoiv 
de*  communes  de  Carrondistement  de  Gaillac ,  par  mon  savant  con« 
frère,  M.  Êlie  Rossignol,  l*un  des  secrétaires^énéraux  da  Congrès  ar- 
chéologique. 
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I.  —  DiCOUVBRTB    D*UNB    IIOS  >ÏQUB   OAIXO-ROMAINB. 

La  roote  impériale  n°.  88  traverse  ia  coramone  de  Rivières; 
quand  on  est  parvenu  au  qualorzicme  kilomètre  d*Albi ,  au 
midi  de  la  roule  et  dans  une  largeur  d*euvii-oo  500  mètres, 
les  champs  sont  parsemés  de  débris  de  tuiles  à  rebords,  de 
tuiles  creuses,  de  moellons,  de  débris  de  mortier,  et  cela  dans 
une  étendue  de  15  hectares  environ.  On  y  a  trouvé,  à  diverses 
reprises,  des  restes  de  murs  recouverts  d'une  couche  de 
terre  de  30  h  50  centimètres  d'épaisseur,  des  médailles  im- 
périalesy  des  vases  eu  terre  samienne,  etc.  D'abord  »  d'autres 
sources  arrosent  ces  champs  et  expliquent  la  nature  des 
restes  de  constructions  dont  nous  aurons  à  parler  un  peu  plus 
loin.  Mais,  à  part  les  médailles  romaines  dont  M.  de  Com^ 
bettes- LaboureUe  nous  a  conser\é  la  description  (1)  >  à  part 

(i)  Médailles  trouvées  à  Rivières,  dans  des  sarcophages  de  pierre: 
Auguste. —  MB. — Avers,  d  caesar  avg.  pont.  mai. — B.  nouA.  se. 

Id.         PB.—  Id.    Autel  de  Lyon. 
Teiriecis.  -^  R.  sm  aio. 

Id.  R.  8ALV6  AVO. 

Id.  R.  SOLI   .  C  .  AVG. 

Id.  R.  FAX   AVCVSTA. 

CoD8tanUn-le-€rand. — R.  pbovidentia  aycvsta. 

Id.  — R.  voT  XX.  Légende:  dn  max  a\g. 

Id.  R.  SOLI  .  IKVICTO  .  COMITI. 

Id.  Id. 

14.                                      Id. 
Crispus. —  cHispvs  nob.  caes.  —  R.  cabsabvm  mostbohvm  (vot). 
ConstanUn.  —  cokstantinvs  ivx.  nob.  c.  —  R.  pbo caess. 

ConS.  —  R.    PEL  .    TEMP. 

Gonstans.  -*  pl  .  iv  .  cohstans  .   mob.  c  •  •—  R.  olobiab  .  bzbbcitvs. 

Trois  autres  médaille»  de  CoDstanlio. 

Quatre  autre»  médailleB  des  trente  Tyrans  des  Gaules. 

Quatre  autres,  fruités. 
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le  nom  d'an  champ  rappelant  le  souvenir  d*one  maison  de 
campagne  de  Tépoque  romaine  (i),  personne,  josqo*3i  Tannée 
18/i5 ,  ne  s'était  occupé  de  rechercher  les  traces  de  la  pré- 
sence des  Romains  en  ce  lieu. 

Au  commencement  de  l'année  18^6 ,  mon  père  faisant 
défoncer  un  champ  jusqu'alors  stérile ,  les  ouvriers ,  par- 
venus à  la  profondeur  de  UO  centimètres,  mirent  an  jour 
une  belle  mosaïque.  On  essaya  de  l'enlever  de  terre,  mais 
l'opération  fut  mal  faite  et  la  mosaïque  perdue. 

La  mosaïque  se  composait  d'une  rosace  formant  le  centre 
d'une  croix ,  dont  les  quatre  branches  étaient  divisées  en 
caissons  et  bordée  d'une  torsade  entourant  quatre  caissons 
carrés,  à  chacun  des  angles  rentrants  de  la  croix.  La  même 
disposition  se  reproduisait;  seulement  il  y  avait  quelques 
légères  variations  ,  telles  que  des  chevrons  dans  les  caissons 
des  autres  croix.  Une  bordure  entourait  le  tout  :  elle  était 
formée  d'une  bande  de  losanges ,  puis  d'une  spirale  dont  les 
intervalles  étaient  garnis  de  feuillages,  et  enfin  d'une  grecque. 
On  retrouvait  dans  cet  ouvrage  les  couleurs  ternes  et  un  peu 
effacées  des  mosaïques  romaines  :  la  rosace  était  bleu  pâle , 
jaune  et  rouge  ;  les  caissons  blancs,  noirs  et  rouges  on  jaunes 
et  rouges  ;  les  torsades  bleu  pâle ,  noir  et  blanc ,  etc.  Une 
chose  digne  de  remarque ,  c'est  cette  disposition  de  torsades 
formant  encadrement  Les  diverses  mosaïques  romaines  dé- 
couvertes dans  le  pays  présentent  toutes  cet  ornement  : 
ainsi,  la  mosaïque  trouvée  à  Rabastens  en  1840,  celle  de 
Giroussens  trouvée  en  1861,  et  celle,  encore  plus  belle,  mise 
au  jour  à  Granéjouls  dans  les  travaux  exécutés,  au  mois  de 

(i)  Je  possède  un  champ,  de  plus  de  i  hecUre  d'étendae,  bordant  le 
côté  sud  de  la  route  d*.  88  ;  ce  champ ,  où  Ton  trouve  fréquemment 
des  fragments  de  tuiles  à  rebords,  porte  en  langue  romane  le  nom  de 
Can  de  la  Bito,  Il  est  aisé  d*y  reconnaître  le  mot  latin  vUla. 
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mars  1863 ,  poar  la  construciion  da  chemin  de  fer  de  Toa- 
loose  à  Lexos ,  offrent  également  des  torsades.  Ces  divers 
ouvrages  ont  po  être  exécutés  parles  mêmes  ouvriers  ;  de 
là  viendrait,  malgré  la  variété  des  dessins,  cette  ressem- 
blance d'ornementation. 

La  mosaïque  était  formée  de  petits  cubes  de  pierre  de  1 
centimètre  de  côté;  les  pierres  étaient,  comme  je  l'ai  dit ,  de 
diverses  couleurs,  il  n'y  avait  point  de  marbres.  Sans  nul 
doute ,  c'était  le  pavé  d'une  habitation  gallo-romaine  ;  les 
petits  cubes  formant  la  mosaïque  reposaient  sur  une  couche 
de  béton ,  d'environ  15  centimètres  d'épaisseur. 

Dans  le  même  champ,  on  trouva  bon  nombre  de  débris 
d'amphores  et  d'autres  vases  qui  ne  furent  point  conservés. 
Tous  les  décombres  ou  pans  de  murs  existant  à  côté  de  la 
nxMaique  furent  enlevés  sans  soin ,  mon  père  étant  mort 
sur  ces  entrefaites. 

IL  —  DiCOinrVBTB  D^ITN  BTPOCitTSTB  0ALL0*R0M4IN. 

Le  champ  où  eut  lieu  cette  découverte ,  d'une  conte-> 
nance  de  50  ares,  est  borné  au  sud  par  un  chemin  vicinal. 
Au-dessous  du  chemin,  je  possède  aussi  un  autre  champ  dont 
l'étendue  est  d'environ  6  hectares.  J'avais  souvent  remarqué 
en  ce  lieu  des  débris  de  tuiles  romaines ,  et  je  croyais  m'ême 
voir  des  restes  de  murs  affleurer  dans  le  tertre  du  fossé 
bordant  le  champ. 

Â  la  fin  du  mois  de  décembre  1860  ,  je  voulus  suivre  la 
trace  de  ces  vestiges  et  fis  procéder  à  une  fouille  régulière. 
Aux  premiers  coups  de  pioche ,  on  trouva  des  murs  parfai« 
tement  bâtis  et  d'une  grande  solidité.  Je  fis  déblayer  en 
même  temps ,  et  dans  les  premiers  jours  de  janvier  1861 
mes  fouilles  étaient  terminées.  Ce  sont  les  restes  d'un  hypo- 
causte  et  de  deux  piscines.  Toutes  ces  constructions,  recou* 
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vertes  d'ane  couche  de  terre  de  SO  à  &0  centimètres  dTépib* 
seur ,  étaient  bâties  en  petit  «ppareil  romain  et  compoaéee 
de  grès ,  de  pierre  calcaire,  de  tuf  alleniés  a?fc  des  briqoes; 
les  moriîers  «  bien  que  soumis  à  l'action  de  rbuoûdité  de> 
puis  tant  de  siècles ,  avaient  conservé  leur  dortlé^ 

La  première  pièce  de  Thypocansle  offre  daw  œovre  an 
carré  de  S  mètres  50  centimètres  ;  les  conduits,  d'une  larReur 
moyenne  de  %(y. ,  ont  aussi  ZÙ^.  de  haoteor  et  se  retient 
Ions  à  un  toyao  central  ;  je  n*ai  retrouvé  aucune  trace  do 
dallage  qui  devait  les  recouvrir. 

En  continuant»  i  Test,  on  trouve  deux  aoires  pièces  de 
3*»,  50^  de  longueur  sur  1".  60«.  de  large  el  n'offrant  rien 
de  particolHP;  point  de  pavé.  Ces  deux  pièces  sont  adossées 
il  une  piscine ,  la  partie  la  mieux  conservée  de  œs  ruîne& 
Elle  est  en  demi-oercle  et  parfaitement  dallée  d'une  couche 
de  ciment  formé  de  chaux ,  de  sable  et  dt  brique  piléa  La 
portion  de  mur  semi-circulaire ,  revêtue  aussi  de  ciment  co- 
loré d*uo  rouge  bien  conservé ,  présente  nue  hauteur  de 
50  centimètres  sur  une  égale  laideur.  Derrière  la  piscine , 
on  voit  on  tuyau  carré*  de  50  osutimètros  de  largeur  et 
d*one  profondeur  identique,  suivant  la  courbe  de  b  ptscine 
dans  plus  de  la  moitié  de  son  étendue;  ce  conduit  est  dallé 
en  grandes  tuiles  à  rebords  faites  eiprèe,  car  elbe  s'adaptent 
parfaitement  à  la  courbe.  Il  existe  ua  trou  dans  le  mur  de 
la  piscine.  ÉUît-ce  pour  faire  «rriver  h  vapeur  par  un  petit 
tuyau  ? 

A  partir  de  ce  point ,  le  mur  coniouvMOt  It  pisctee  se 
continue,  en  suivant  une  ligne  oblique,  à  1  mètre  au-deasous 
du  mur  de  l'Iiypocausie. 

EnGn,  k  3^.  SO*".  au  sud  de  la  piscine,  on  trouve  une 
seconde  piscine  plus  grande  et  d'une  forme  plus  allongée  qjm 
la  première  ;  elle  a  S*».  52^  de  long  et  3".  07^  do  largQ  ; 
il  n'existe  ni  pavé  ni  revêtement  de  ciment*  Les  murs  ont 
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k(y.  d'épaisseur.  Cette  piscîoe  se  relie  k  U  |>Feiiyirc  par 
oa  DMiFf  %n.  partie  détruit 

Dans  Tespace  compris  eoAre  la  seconde  pÎMioe  et  le  mur 
du  Goodoît ,  j*ai  troa\é  deux  troaçoos  d«  coloiuies  en  grès 
d'un  diamèure  de  40^  et  longs,  l'un  de  45%  et  l'anlre  de  70. 
Ces  deux  fragiaaents  étaient  debout  enfouis  daws  le  soL 

La  terre  qui  recouvrait  c»  ruines  était  noire  et  gluante» 
mêlée  de  charbons  de  bois,  de  scories ^  de  pierres,  de 
mortier  et  de  nombreux  fragments  de  toiles.  Les  foodationus 
des  murs  avaient  60%  de  profondeur. 

Le  chemin  bordant  immédiatement  toutes  ces  construc- 
tions, les  mors  qui  terminaient  i'hypocaoste  et  la  pièce  ^ 
dké  ont  disparu  au  nord.  Il  doit  y  avoir  sous  le  chemin» 
d'autres  restes  de  murs  •  car  ces  ruines  n'étaient  qu'on  ap- 
pendice de  la  villa  romaine  qui  s'étendait  au  nord  du  chemin 
dans  le  lieu  où  fot  découverte  la  mosaïque  en  184&  Emre 
remplacement  de  cette  dernièro  et  l'hypoctuste,  il  n'y  a ,  du 
reste ,  qo'une  distance  de  15  mètres. 

Yoici  lea  divers  objets  oo  fragments  trouvés  dans  les 
fooîUes  : 

\\  Brîqoea  plates  i  rebords,  en  ai^ile  hhncbe  et  roug» » 
formant  le  dallée  do  tuyau  autour  de  la  première  piscine  : 
largeur,  U%  ;loog|aear,  85%  J'eo  possède  plusieurs  eatièi*esL 

2*.  Tuiles  creuses:  longueur,  &3%;  largeur ,  12%  J'eo  ai 
oneeniière. 

3i%  Fragments  de  tuiles  plates  ^  rebords  et  de  toiles  creuses, 
de  difenes  dimensions» 

4%  Briques  en  quart  de  cercle»  servant  à  faire  des  piliers 
00  des  eoloQoes»  Les  quatre  réunies  forment  un  cercle  de 
34  ctntimèt^res  de  diamètre  (1). 

(i)  Voir,  dftos  le  BuUtiin  numumental  (année  i86i },  p.  &00  et  A02, 
rartldède  M.  ÉUe  Ronlgnol  sar  MonCani. 
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5**.  Fragments  de  briques  en  argile  blanche ,  plates  et 
minces,  munies  chacune  d'un  appendice  ou  crochet  de  forme 
pyramidale  et  d*one  hauteur  de  8  centimètres. 

6^  Fragment  de  tuile  sur  laquelle  on  voit  les  lettres  A 
et  V  enlacées,  se  détachant  en  relief  sur  un  carré  creux. 

7^  Fragments  de  briques  plates  et  de  tuiles  creuses  sur 
lesquelles  on  volt  des  sillons ,  soit  droits ,  soit  circulaires  Ces 
sillons  ont  dû  être  tracés  à  la  main  :  mes  doigts  s*y  adaptaient 
parfaitement  (1).  On  trouve  tantôt  tre» ,  tantôt  quatre  rai- 
nures. 

8°.  TrèsHiombreux  fragments  de  vases  de  différentes 
formes ,  en  argile  blanche  on  rouge  ;  anses  et  goulots  d'am- 
phores, etc. 

9*.  Fragments  de  vases ,  pots-au-feu ,  etc.,  en  grés,  re- 
couverts d'une  couleur  noirâtre  ;  autres  vases  en  terre  de 
couleur  gris  de  fer. 

10^  Petits  carrés  en  ai^ile  percés  d*nn  trou.  Hauteur  « 
iO^;  largeur,  en  haut«  5°.  ;  largeur,  en  bas,  7^;  épaisseur  va- 
riable. M.  Meillet,  chimiste  à  Poitiers,  a  vu,  dans  la  com- 
mune de  St.-Beno!t-du-Sault  (Indre),  de  semblables  mor- 
ceaux d*argile  servir  de  poids  pour  la  pèche  à  h  Ugne. 
D'après  M.  l'abbé  Pottier ,  [de  Montauban ,  ce  seraient  des 
poids  de  tisserand.  M.  Rossignol  en  a  recueilli  aussi  un  bon 
nombre  à  Montans. 

il".  Très-nombreux  et  très-petits  fragments  de  vases, 
plats ,  assiettes  ,  coupes ,  etc. ,  en  terre  de  Samos ,  revétos 
d'un  très-beau  vernis  rouge  ;  quelques-uns  sont  colorés  en 
noir-verdâtre.  La  terre  dont  étaient  faits  ces  vases ,  d'une 
grande  finesse ,  n'a  nullement  souffert  d'un  séjour  de  plus 
de  quinze  siècles  sous  le  sol.  Tous  ces  vases  ornés  de  filets 
formant  bordure. 


(1)  Voir  rarlicle  précilé  de  M.  Élîe  RossignoL 
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12".  Fragments  de  vases  »  en  terre  de  Samos,  ornés  de 
sigets  en  relief  représentant  des  aigles ,  des  chasses ,  des 
personnages,  des  animaux,  des  feuillages  ,.des  rinceaux,  etc. 
Autres  fragments  de  ?ases  ornés  d'one  simple  bordure. 
D'autres  enfin  bordés  d'un  ornement  fait  à  la  barbotine  (1). 
Ces  vases  provenaient ,  sans  doute ,  des  ateliers  de  poterie 
é*âlba  Julia ,  aujourd'hui  Montans. 

13".  Fragments  de  vases  revêtus  d'une  couverte  blanche 
et  ressemblant  assez  à  notre  faïence  ,  moins  le  brillant  (2). 

14".  Fragments  de  pavé  en  mosaïque  formé  de  petits 
cubes  en  pierres  de  diverses  couleurs ,  de  1  centimètre  de 
côté. 

15*.  Fragment  de  plat  en  marbre  blanc.  Ce  plat  rond 
pouvait  avoir  15  centimètres  de  diamètre  et  2  centimètres 
de  profondeur. 

16^  Clous  en  fer ,  à  tête  carrée  et  ronde  ;  leur  longueur 
varie  de  6  à  12  centimètres.  Poignée  en  fer. 

17^  Une  très-grande  quantité  d'écaillés  d'huîtres  et  de 
coquilles  de  St -Jacques. 

18*.  Fragments  de  fioles  et  vases  en  verre. 

19*.  Moyen-bronze  à  l'effigie  de  l'empereur  llarc-Aurèle  ; 
il  porte  la  barbe  et  est  couronné  de  laurier.  On  lit  tout 
autour  :  antonimts  a\g.  Le  revers  offre  l'image  d'une  femme 
debouty  étendant  la  main  droite  et  tenant  de  la  gauche  une 
corne  d'abondance.  Les  deux  lettres  s  c  (senaim  consulta  ) 
se  lisent  l'une  à  droite  et  l'autre  à  gauche.  Cette  médaille 
est  un  peu  fruste. 

20*.  Morceau  de  marbre  veiné,  blanc  et  rouge  ;  ce  marbre 
devait  appartenir  à  un  dallage. 


(i)  Voyei,  dans  le  Bulletin  monumental  (année  iS59),  p.  69S, 
rarticle  de  M.  Rossignol  sur  la  poterie  romaine  de  Montans. 
(2)  Bulletin  monumental  (  année  1861  ) ,  p.  AOO. 
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21*.  (*r«igtti6llts  a6  YSMS ,  tB  tttte  MilteilM,  i^oodVfrts 
d'un  terttis  vm  foncé  (1  ). 

tu»  —  TOMBBAUX  FRANCS. 

11  y  a  aoe  trentaine  d'années  •  la  bbriqne  de  Tégliat  de 
Rivières  fil  faire  des  fooiiies  devant  la  porta  d'entrée  de 
l'égUse ,  k  l'effet  de  conslroire  an  porcbe^  A  peine  enl-oa 
creusé  le  sol  qne  l'on  tronva  une  trentaine  de  cercueils  »  les 
nos  en  grès ,  les  autres  en  tuf  très^MHros.  MaibeureusenMknt 
j'ignore  si,  dans  ces  sépultures,  on  trouva  avec  les  s^oe- 
lettes  deis  liqoux  ou  autres  ol^ets  lie  toilette  «  armes,  etc. 
Ces  cercueib  furent  brisés  ou  servirent  en  guise  d'auges 
pour  abreuver  les  bestiaui. 

Bn  i8&9,  M.  l'abbé  Maoens»  curé  de  Rivières,  voulant 
ajouter  une  quattrième  chapelle  è  l'église,  qui  n'en  fiosBédalt 
que  trois ,  fit  j)rooéder  è  une  fMiille  dans  un  lieu  vague  sé- 
paré seulement  par  un  chemin  du  mor  méridional  de 
l'église.  Là  ,  aussi,  on  trouva  une  quinzaine  de  cercueils , 
les  uns  en  lUf,  les  eutres  en  grès;  plusieurs  de  ces  cercueib, 
qui  contenaient  presque  tous  des  ossements  i  avaient  une 
échancrure  pour  recevoir  la  tète.  AL  le  €uré  de  Rivières, 
qui  surteillatt  eVec  soin  le  travail,  ne  put  découvrir  dans 
les  cercueils  aucun  objet  ;  les  ossements  tombaient  en  pous- 
sière. Plusieurs  se  trouvaient  vides  (  sans  doute,  les  ossemenis 
avaient  été  consumés  par  le  temps).  La  fouiUè  ne  fut  |ms 
terminée,  mais  M  le  Curé  m'a  répété  plusieurs  fois  qu'ayant 

(1)  Depuis  la  teDue  du  Congrès  archéologique,  j*ai  trouvé  aa  même 
lieu ,  dans  le  mois  de  septembre  1863,  on  fragment  de  vase  en  lerre 
de  Samos  portant  le  rinot  IVCVNDV.  Ce^t  le  tiom  iShàh  potîer.  M.  Ëlie 
Rossignol  a  trouvé  à  Monlans  ptusieurs  vases^  bu  débris  de  vsse^ 
portant  la  même  àiaf^dé  de  fabrique. 
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mit  enlever  ^necoachèidipt  terré  de  âD  centimètres  d'épaisseur 
dans  Pespât^e  occtipé  par  le  chemin ,  il  avait  vu  quaùtité  dé 
cefi&tieils  pressés  les  uns  contre  les  autres,  comme  des  livrée 
sur  un  ttxyon  de  bibliothèque.  La  terre  fut  remise  en  place , 
et  j*al  l'intention  de  reprendre  un  jour  cette  fouille.  Je 
posMe  tin  de  ces  cercueils  :  il  est  en  tuf  très-poreux ,  long 
*e  5-.  13».,  large  de  ()•».  68*.  à  la  tête, et  de  50^  aux  pieds; 
à  la  place  où  reposait  la  tète  est  une  échancrure.  La  pro- 
fondeur est  dé  SO^ 

A  quelle  époque  appartenaient  ces  cercueils?  Étarent-ils 
gaUo-romatns?  Étaient-ils  mérovingiens  ?  t:*est  ce  que  je  ne 
puis  dire. 

Mars  au  nord-ouest  de  Téglise  de  Rivières ,  à  une  faible 
distance,  ae  tfouve  un  champ  qui  possédait,  il  y  âi  encore 
denx  ans,  un  tnmnius  de  2  mètres  de  hauteur  sur  15 
mètres  environ  de  diamëtfe  (1).  Dans  ce  champ ,  qui  m'ap- 
partient, on  avait  trouvé  ^  diverses  reprises  des  cercueils  en 
pierre;  pendant  l'hiver  de  1856,  mes  métayers  mirent  au 
jour,  en  travaillant,  un  cercueil  en  pierre  qui  se  brisa 
quand  on  ronlut  le  déplacer.  Il  contenait  un  squelette;  à  la 
hauteur  de  la  poitrine,  on  trouva  un  ornement  que  j'avais 
pris  d'abord  pour  une  pince  épilatoire  ;  mais  At.  Tabbé 
Cochet ,  le  savant  auteur  de  La  Normandie  souterraine  ,  à 
qui  j'en  ai  envoyé  le  dessin ,  m'a  démontré  que  c'était  une 
paire  de  fibules  mérovingiennes.  Malheureusement  les  ar- 
dillons ont  disparu ,  et  il  ne  reste  à  chacun  qu'on  rudiment 
de  charnière.  Les  fibules  ont  d"".  5"*"*.  de  long  et  'sont  ornées 
de  cercles  gravés  en  creux  ;  elles  offrent  une  grande  analogie, 
pour  la  forme,  avec  une  fibule  reproduite  par  M.  l'abbé 

(I)  Tai  rasé  ce  tumulus  et  j*ai  découvert  des  murs  très-épais,  des 
Miris  de  poteries.  Il  me  reste  à  terminer  ces  Touilles  pour  pouvoir 
tviever  le  ptan  de  ces  substruclioiis. 
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Cochet  daDS  son  Tombeau  de  ChUdirie,  p.  217.  L'exb- 
tence  de  deux  fibules  pareilles  dans  un  cercueil  n*est  pas 
rare ,  ainsi  que  l'ont  démontré,  dans  ces  dernières  années  » 
les  fouilles  pratiquées  en  France,  en  Belgique,  en  Angle- 
terre ,  en  Suisse  et  en  Allemagne.  Ces  antiques  ornements 
sont  en  cuivre,  et  Tanalyse  chimique  faite  par  M.  Limouzin- 
Lamothe ,  d'Albi ,  m'a  appris  qu'ils  ne  contenaient  pas  la 
moindre  parcelle  d'étain  ni  de  plomb. 

Le  1&  avril  1858,  on  découvrit  dans  le  même  champ  oo 
autre  cercueil  en  grès.  Il  contenait  le  squelette  bien  con- 
servé d'un  adulte  ;  le  corps  était  incliné  du  côté  gauche,  les 
bras  pendants  le  long  du  corps ,  la  tête  au  midi ,  les  pieds  au 
nord.  Point  d'ornements  ni  d'objets  de  toilette.  Le  couvercle 
du  cercueil  avait  la  forme  ^d'un  toit  à  quatre  ^uls,  avec 
une  petite  corne  ou  aile  à  chaque  angle.  Le  cercueil  avait 
2"*.  de  long  sur  72^  de  large  à  la  tête  et  60°.  aux  pieds  ;  la 
profondeur  était  de  31^  Je  suis  porté  à  croire,  vu  le  voi- 
sinage du  lieu  où  fut  trouvé  le  premier  cercueil,  que  c'était 
une  sépulture  franque. 

Enfin ,  le  22  mars  1862 ,  en  faisant  enlever  une  partie  des 
terres  du  tumulus  pour  voir  s'il  ne  contenait  point  de  tom- 
beaux, je  découvris,  à  une  profondeur  de60^,  un  troisième 
cercueil  en  grès.  En  voici  les  dimensions  :  longueur  intérieure, 
1".  60S;  largeur,  à  la  tête,  52^;  largeur,  aux  pieds,  28^; 
profondeur,  29^  ;  épaisseur  de  la  pierre ,  OS*".  Le  cercueil  pos- 
sédait un  couvercle  à  quatre  faces  très-grossièrement  exécuté. 
Dans  l'intérieur  du  cercueil ,  rempli  d'une  terre  friable  mé- 
langée de  lignite  ou  de  chai  bon  de  bois ,  je  trouvai  des  os- 
sements brisés  et  qui  n'étaient  point  dans  leur  position  nor- 
male ;  ils  paraissaient  avoir  appartenu  à  un  individu  adulte. 
La  tête  était  tournée  sens  dessus  dessous  ;  les  mâchoires  , 
tombant  eu  poussière ,  avaient  encore  quelques  dents  ;  les 
tibias  étaient  aussi  brisés  ;  quant  aux  plus  petits  os ,  ils  tom- 


XXX'.    SESSION  ,   A  ALBI.  361 

baient  en  poussière  au  moindre  contact  L'intérieur  du  crâne 
était  rempli  de  terre  ;  à  la  hauteur  de  i*oreille,  se  trouvait  un 
ornement  très-petit ,  de  forme  triangulaire ,  arrondi  par  un 
bout  et  pointu  de  l'autre  avec  écbancrure  sur  les  deux  côtés  ; 
cet  objet,  en  fer,  était  une  altacbe  terminale  de  ceinturon  et 
portait  encore  la  goupille  servant  à  maintenir  l'ardillon.  Des 
objets  trouvés  en  185^  et  1855  à  Envermeu,  et  absolument 
pareils  de  forme  à  celui-ci,  sont  décrits  et  gravés  dans  La 
Normandie  souterraine  ^  pi.  XI ,  n*".  /iû,  et  dans  les  Sépul^ 
iures  gauloises,  romaines^  franques ,  etc.,  de  l'abbé  Cochet» 
p.  74  et  191.  Ce  savant  explorateur  de  tombeaux  a  bien 
voulu  m'expliquer  la  destination  de  cet  ornement,  que  j'avais 
d'abdrd  pris  pour  une  fibule. 

J'en  reviens  à  l'objet  de  mon  étude  :  je  trouvai ,  à  la 
hauteur  de  la  poitrine ,  un  morceau  de  fer  triangulaire  en- 
tièrement oxydé  et  dont  j'ignore  l'usage.  Vers  le  bassin ,  je 
trouvai  l'anneau  d'une  boucle  de  ceinturon  ;  cet  anneau ,  en 
fer ,  de  forme  ovale  et  d'une  longueur  de  3  centimètres , 
était  dépourvu  de  son  ardillon  et  légèrement  oxydé  ;  à  côté 
se  voyait  un  autre  fragment,  également  en  fer,  d'attache 
de  ceinturon. 

Le  déplacement  anormal  des  ossements  m'a  fait  supposer 
que  cette  sépulture  avait  été  violée  à  une  époque  déjà  re- 
culée. Le  cercueil  était  posé  sur  une  terre  noire  et  friable , 
mêlée  de  charbon  de  bois  et  de  lignite  provenant  sans  doute 
de  la  décomposition  du  bois;  elle  contenait  aussi  quelques 
débris  de  tuiles  à  rebord  et  de  poteries  grossières.  Cercueil 
et  couvercle  étaient  fendus  et  se  brisèrent  en  les  soulevant 
de  terre.  Voici  l'orientation  :  la  tête  se  trouvait  au  nord- 
ouest  et  les  pieds  au  sud-est.  A  20  centimètres  de  distance 
du  tombeau  existe  un  mur ,  qui  va  du  nord  au  sud  et  fait 
partie  de  substructions  que  j'ai  rencontrées  dans  ce  môme 
lieu.  —  En  résumé,  cette  sépulture  remonte  à  l'époque  mé- 
rovingienne. 
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€6  ue  sont  point ,  au  reste ,  les  seob  loiDl)eaai  francs 
que  Ton  ait  découterts  dans  l'Albigeois.  Les  fomUes  pra- 
tiquées i  AIbi  anumr  de  l'église  St.-Sah^,  de  1857  à  1861. 
pour  le  percement  de  la  rne  Hariès  et  rabaissement  de  b 
|dace  qui  environne  le  chevet  de  cette  antique  coDég^le  » 
ont  mis  an  jonr  une  très-grande  quantité  de  cercneik,  ea 
grès  pour  la  plupart.  M.  Hippolyte  Crozes  a  fait ,  &or  ces 
travaux ,  un  intéressant  mémoire  qui  a  trouvé  place  dans  le 
Butletin  des  Sociétés  savantes.  Dans  cette  quantité  Aé  tom- 
beaux trouvés  au  lieu  où  existaient,  avant  ta  Révolution ,  te 
deux  cimetières  de  St*. -Martianne  et  de  St-SalVy,  un  certain 
nombre  appartenaient  i  Tépoque  romaine  :  témoins  les  mé- 
dailles impériales  et  antres  objets  dont  nous  parlerons  nû 
peu  plus  bas.  Mais  on  y  a  trouvé  aussi  des  sépultures  de  la 
période  franqoc.  M.  le  docteur  Cassan  possède  une  boucle 
de  ceinturon  avec  plaque  ornée  de  ciselures  d*on  bon  eflet; 
la  boucle  présente  une  grande  analogie  avec  celle  trouvée  k 
t$t*.-Marguerite-sur-Saâne  et  gravée  à  la  page  &5  de  La 
Normandie  souterraine.  Cet  ornement,  qui  a  8  centimètres 
de  long ,  provient  aussi  du  même  cimetière. 

iV.  — '  TOUBBAUZ  GALLO-BOICàlirS. 

Je  n'ai  point  encore  parlé  des  sépultures  romaines  trouvées 
à  Rivières;  j'aurais  cependant  dû  commencer  par  là  pouf 
suivre  Tordre  chronologique ,  mais  j'ai  voulu  donner  le  ré- 
sultat de  mes  recherches  telles  qu'elles  ont  été  entreprises. 

A  environ  150  mètres,  à  l'ouest,  du  lieu  où  j'ai  découvert 
l'bypocauste ,  il  existe  un  carrefour  dont  le  centre  était  oc^ 
cupé  par  un  orme  séculaire;  ce  carrefour  n'est  séparé  que 
par  un  chemin  du  champ  où  ont  été  trouvés  les  tombeaut 
francs.  Au  pied  de  cet  arbre  on  avait  élevé  une  croix  qui 
servait  de  sution  aux  processions  dominicales  de  la  paroisse 
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dé  RMètles.  Mâb,  €ét  arbre  tombant  dé  iétû^ié.  Il  fiiYhA 
«Mtéf  h  rabattre.  Le  21  fétrier  1821 ,  i  peine  eut-ûn  fotiiHé 
le  M  pour  eoUper  ]eà  facines  qu'on  trouva  des  fragmetite 
de  vases  romains  et  deux  squelettes  ensevelis  dans  ce  lieu  ; 
iBttigré  une  ri  kMgoe  Bulte  de  siècles ,  la  terre  avait  c^mservé 
l'enkpreinie  Au  bois  des  cercueils.  Je  ne  puis  préciser  Tàge 
ni  le  léze  d«  individus  déoi  les  squelettes  étaient  là  gisants. 
Bais  c*éuiettt  des  adultes^  Ns  avaient  été  inbomés  tes  pieds 
au  nord,  la  télé  jiu  aod.  Lattoucbe  de  terre  qui  les  fécouvrait^ 
^Misie  senlenient  de  90  eeniimètres,  était  noire  et  contenait 
da  lignîte  provenant  de  la  décomposition  du  boi^  des  cer*^ 
cueils.  M.  Tabbé  Cochet  «entiomie  plusieurs  fois  la  présence 
éa  charbon  de  bois  ptèê  dés  squelettes  (1).  Une  chose  éga- 
leneni  digne  de  reoNirque»  c'est  que  éette  sépulture  placée 
€Dtre  phisieurs  chemins  se  mit  conservée  Jusqu'à  nos  jours, 
frotégèepcr  tes  racines  d*un  vieil  arbre.  «  Plusieurs  fois  », 
dît  le  savant  abbé  Cochet,  que  nous  ahnofis  à  efter,  ti  nous 
*  avons  remarqué  que  les  sépultures  principales  étaient 
«  placées  Innis  de  vieilles  souches  de  chêne ,  comme  si  ce 
«  synkMe  païen  de  l'immoitallté  avait  été  planté  sur  b 
t  cendre  de  l'homme ,  afin  de  proclamer  l'étemelle  durée 
«  d^nne  seconde  vie  »  (2). 

Mais  ce  que  cette  fouiUe  a  offert  de  plus  remarquable ,  ce 
Mit  les  vases  qui  accompagnaient  les  squelettes.  C'est  d'abord 
nue  fiole  «A  verre,  à  laquelle  le  temp^  et  nn  long  séjour  dans 
"la  terre  ont  donné  de  beaux  reflets  irisés  ;  elle  a  8^  5^">.  ^ 
hauteur  et  s'écaille  facilement  quand  on  la  touche.  Puis  un 
vase  iieùt  anses,  en  argile  blanche, revêtu  d*mie  couverte 
fatiocbè  Unie  tombant  par  écailles  :  hauteur,  17^;  diamètre , 
lô*'.  Puis  deux  petits  vases  en  terre  rouge ,  dite  de  Samos  : 

(I)  Normandie  ioulerraine,  2*.  édition,  p.  105. 
(3)  /M.,  p.  90  et  91. 
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l'an  d'eaz  a  la  forme  de  noa  bob  actoeb  ;  son  diaioèlre 
est  de  10^  5"^.  ;  le  second ,  de  même  dîamèlre ,  a  une  foraie 
très-élégante  ;  malbeureusement  il  a  été  brisé  d'un  coap  de 
pioche. 

Autres  fragments  de  Goleset  de  vases  en  verre  ;  Tun  d'eoz, 
dont  je  ne  possède  que  le  bord  supérieur ,  avait  6^  5"".  de 
diamètre  intérieur,  et  le  bord  lui-même  1*.  5"*".  de  largeur. 
Autre  vase,  en  argile  blanche  revêtue  d'une  couverte  bhnche, 
presque  entièrement  brisé  ;  il  pouvait  avoir  20^  de  hauteur. 
Puis  un  antre  objet,  dont  je  n*ai  pu  préciser  la  destination  ; 
c*est  un  tuyau  en  argile  de  5^  de  diamètre  avec  deux  anses. 
Cela  ressemble  assez  à  nos  tuyaux  de  drainage. 

Tous  ces  vases  étaient  placés,  les  uns  à  la  tête,  les  autres 
aux  pieds  des  squelettes;  je  regrette  de  n'avoir  pu  me  trouver 
sur  les  lieux  au  moment  de  b  découverte  :  je  n'arrivai  qu'à 
la  fin  pour  sauver  de  la  destruction  ces  quelques  objets  qui 
avaient  séjourné  intacts  pendant  quinze  siècles  dans  le  seio 
de  la  terre. 

Quelle  époque  peut-on  assigner  à  cette  sépulture?  Il  est 
aujourd'hui  généralement  admis  que  l'usage  de  brâler  les 
corps  disparut  chez  les  Romains  ï  partir  du  règne  de  Con- 
stantin 1*^  D'un  autre  côté ,  il  n'y  a  aucune  trace  de  chris- 
tianisme, au  contraire;  car  les  Francs  ne  mettaient  qu'un  seul 
vase  dans  chaque  sépulture  et  habituellement  aux  pieds  (i). 
La  finesse  et  le  nombre  des  vases  me  permettent  d'a£Brmer 
que  ce  tombeau  est  gallo-romain  et  ne  remonte  'pas  plus 
haut  que  le  lY*.  siècle  de  notre  ère. 

Peu  de  mois  après  cette  fouille ,  au  printemps  de  cette 
même  année  1861 ,  la  commune  de  Rivières  a  fait  con- 
struire un  nouveau  presbytère  au  midi  de  l'église,  à  quelques 
pas  du  lieu  où  avaient  été  trouvés  les  cercueils  en  18!i9.  En 

(1)  Normandie  souterraine  ,  p.  37. 
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creosant  les  fondations ,  les  ouvriers  ont  trouvé  un  cercueil 
en  grès; il  était  vide.  On  a  aussi  découvert,  à  une  profondeur 
de  50^ ,  des  débris  de  poterie  romaine  et  deux  morceaux  de 
marbre  veiné,  blanc  et  gris  ;  ces  deux  fragments  étaient  polis 
et  avaient  sans  doute  fait  partie  d'un  dallage. 

Rivières  n'est  pas  le  seul  lieu  où  Ton  ait  découvert  des 
sépultures  gallo-romaines.  Ainsi  que  je  le  disais  plus  haut , 
les  fouilles  pratiquées  aux  abords  de  Téglise  de  St.-Salvy,  à 
Albî ,  ont  mis  au  jour  une  très-grande  quantité  de  cercueils 
et  quelques  médailles,  parmi  lesquelles  des  monnaies  ro- 
maines en  bronze  portant  les  effigies  de  Claude ,  Adrien , 
Trajan  et  Agrippa.  Il  existe  aussi  dans  la  collection  de  M.  le 
docteur  Cassan ,  d'Aibi ,  un  objet  trouvé  dans  le  même  ci- 
metière ;  c'est ,  je  crois,  une  pince  épilatoire  formée  de  deux 
branches  reliées  par  deux  clous  rivé&  Elle  est  revêtue  d'une 
sorte  d'émail  vert  Une  des  branches  est  unie ,  l'autre  est 
ornée  de  bandes  qui  se  croisent  et  forment  des  losanges  et 
des  triangles  limités  par  une  bordure  ;  ce  petit  objet  a  7^ 
5""".  de  long. 

M.  le  docteur  Cassan  possède  encore  une  épingle  à  che- 
veux, trouvée  dans  une  urne  mêlée  avec  des  ossements  cal- 
cinés; elle  est  émaillée  de  vert  La  têle  est  formée  d'un 
cercle  dans  lequel  sont  inscrits  cinq  petits  cercles,  reliés  l'un 
à  l'autre  en  forme  de  croix.  Cet  objet  de  toilette,  d'une  lon- 
gueur de  15^  S**"",,  est  évidemment  romain,  puisqu'il  était 
avec  des  ossements  brûlés.  Il  a  été  découvert  à  La  Yène  ^ 
lieu  éloigné  de  k  kilomètres  d'Aibi  et  où  l'on  voit  les  restes 
d'une  voie  romaine.  On  y  a  aussi  trouvé  fréquemment  des 
débris  de  poterie  grossière  et  de  vases  en  terre  samienneavec 
bon  nombre  d'urnes  contenant  des  ossements  ;  mais  rien  de 
tout  cela  n*a  été  conservé.  On  a  encore  trouvé  des  tuiles  à 
rebord  el  des  substructions  à  Rabaslens  (1861),  à  Sénouillac 
(1858),  à  Cordes  (1862),  à  CasteInau-de-Lévis,  à  Terssac, 
l  Gombeb ,  à  St-Sauveur-lès-Lavaur  et  à  Gaillac. 
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Ainii ,  notre  pays  renferme  encore  bien  dee  imUfe»  ésk 
patBé,  Qae  d'objets  précieos  se  sont  periiis  ma  retonr, 
ftote  d*uB  srchéoiogDe  pour  les  étudier  et  eo  «pprécitr  \^ 
Yalenrl  Je  ne  sannîs  trop  engager  les  perscswies  amies  ism 
travaux  sérieux  à  s'adonner  k  TéHide  de  l'archéelogift  •  ceti» 
science  qui  oflbe  tant  d*aurait.  et,  pour  temincr,  j'eitrais  les 
ligMB  sttif  antcs  d'une  lettre  que  m'adressait ,  il  y  a  pen  de 
mois,  M.  l'abbé  Cochet,  le  savani  diatingoéqiit  m'a  gnidédaMi 
nies  roeberches sépulcrales:  «  Dans  vos  contrées,  les  éK* 
i'  meots  ne  sont  ni  moins  bons  ni  moins  nombreux  qu'ailleurs: 
f  ce  sont  les  hommes  qui  manquent  aux  élémenis  q«e  fe 
«  sol  renTerme  a  (1).  Espérons  que»  grice  à  llienrMseim^ 
pubien  imprioiSe  à  notre  pays  par  la  tenue .  dans  le  viiie 
d'Âibi  »  do  Congrès  archéoiogiqoe  de  France  ^  il  n'en  sert 
pas  ainsi  i  l'avenir. 

M.  (*abbé  Cazafe  dît  avoir  remarqué  dans  1»  commune  de 
Vieux ,  sur  une  hauteur,  des  tombes  creusée»  dans  le  catcsîre 
et  présentant  la  focme  de  la  tête  ;  il  n'a  rien  trouvé  dans  ces 
tombes.  M.  l'abbé  Brunet  dit  avoir  trouvé  des  tombes  dans 
les  mêmes  conditions,  mais  dans  lesquelles  il  a  rencontré  des^ 
ossements. 

M.  Cassan  Kt  un  mémoire  en  réponse  à  une  des  qoestionn 
traitées  par  m.  de  Rivières. 

M.  Caraven  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  Tarcbéologie 
franqoe. 

M.  d'Atdégoier,  président,  donne  lecture  de  la  10*.  ques- 
tion du  programme,  ainsi  conçue  : 
Exùte-t-ildes  mottes  artificielles  (pii,  observées  isoUmeni^ 

(i)  Lettra  du  Si  aoCU  iSM. 
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ont  été  tfueUjuefois  improprement  appelées  tumuli?  Est-il 
possible  d'assigner  un  but  à  ^ensemble  qv^élles  présentent^ 
soit  sur  le  bord  des  rivières^  soit  sur  le  point  culminant  des 
coteaux  ?  A-t-on  quelques  données  sur  Cépoque  où  ces  tra^ 
vaux  ont  été  exécutés? 

En  réponse  à  celte  question  ,  M.  Garrié ,  professeur  à 
rËcole  normale,  lit  un  mémoire  qui  est  écouté  avec  beau- 
coup d'intérêt. 

M.  de  Toulouse  fait  observer ,  à  propos  de  certains  tumuLi 
qu'il  connaît  dans  la  vallée  de  l'Âgout,  une  série  considérable 
de  mottes  artificielles,  peu  éloignées  les  unes  des  autres;  il  dil 
en  avoir  compté  39  sur  une  longueur  de  20  kilomètres  en- 
viron, et  ajoute  que  d'autres  mottes  se  trouvent  non  loin  de 
celte  ligne  formant  série  ;  mais  il  croit  qu'elles  n'en  font  pas 
partie  et  ont  plutôt  servi  de  fortifications  aux  temps  des 
guerres  de  religion.  Sur  trois  de  ces  mottes  sont  construites 
des  églises:  celles  de  Yiviers-lès-Lavaur ,  de  Baniëres  ei  de 
Lugan  »  dans  le  canton  de  Lavaur. 

M.  Constant  de  Saint-Sauveur  fait  remarquer  que  M.  Ros« 
signol  doit  connaître  on  tumulos  aux  environs  de  Montansu 
Ce  tumulos  est  situé  à  Fioles. 

H.  de  Caumont  engage  tous  ceux  qui  le  pourront  à  étu- 
dier avec  soin  toutes  ces  éminences  nommées  tumuli  On 
a  confondo,  et  on  confond  encore  trop  souvent,  les  tumtdi 
avec  les  éminences  qui  ont  servi  de  fortifications^  Les  iic^ 
mti/t  qui  ont  servi  de  fortifications  sont  ordinairement  en- 
tourés de  fossés,  et  lorsque,  comme  ceux  que  vient  de 
signaler  M.  de  Toulouse ,  ce  fossé  a  10  mètres  de  large ,  on 
ne  peut  douter  qu'il  n'ait  été  fait  dans  le  but  de  se  fortifier. 
Le  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie  engage  donc 
à  étudier  et  ^  classer  ces  monuments  très-intéressants.  S'il 
bllaic  en  fouiller  quelques-uns,  la  Société  française  d'archéo- 
logie pourrait  accorder  une  allocation  dans  ce  but 
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MM.  les  secrétaires-généraux  feront  connaîtra  ceox  de  ces 
tumuU  qu^il  serait  utile  de  fouiller. 

M.  de  Toulouse  dit  que,  près  de  Lavaur»  existent  deux 
mottes  qui  doivent  être  des  fortifications  :  le  Poech ,  et  le 
fort  de  Preignan ,  que  surmontait  autrefois  une  église ,  dans 
la  commune  de  St.-Sauveur-Marzens. 

M.  de  Roumejoux  ajoute  qu'il  connaît,  en  Périgord,  une 
suite  de  mottes  entourées  de  fossés  et  qui  sont  éloignées  les 
unes  des  autres  d*enTiron  7  ou  8  kilomètres.  Près  de  ces 
mottes  existent  des  villages  très-anciens ,  et ,  sur  le  flanc  de 
Tune  d'elles ,  on  voit  une  tour  antique.  Ce  sont  donc  des 
emplacements  de  châteaux  du  moyen- âge. 

M.  de  Toulouse  croit  que  ces  lignes  de  mottes,  qui  ont  nne 
certaine  analogie  avec  les  blockaus  d'Afrique,  ont  dû, 
comme  ces  derniers ,  servir  de  postes. 

M.  Baynac  dit  que ,  près  de  Barres,  il  y  a  trois  tumuli  qui 
ne  sont  éloignés  les  uns  des  autres  que' de  15  ou  20  mètres. 

1^.  de  Clansade  fait  observer  que ,  dans  les  environs  de 
Cordes,  plusieurs  tumuli  ont  été  fouillés  ;  on  y  a  trouvé  du  fer, 
et ,  dans  un  ,  une  poignée  d'épée  en  or.  On  y  a  également 
rencontré  des  médailles;  ces  tumuli  étaient  des  tombeaux. 

M.  de  Caumont  dit  qu'il  est  très-difficile  de  savoir  quel 
est  l'âge  des  tumuli:  on  penche  aujourd'hui  à  en  regarder 
quelques-uns  comme  remontant  plus  haut  que  l'époque  cel- 
tique, telle  qu'on  la  comprend  généralement  ;  il  y  en  a  de 
celtiques,  sans  doute,  mais  d'autres  paraissent  gallo-romains. 
Dans  le  Finistère,  on  en  a  fouillé  et  on  a  trouvé  dans  quel« 
ques-uns  des  vases  ou  poteries  romaines.  M.  Du  Chatellier, 
dans  un  mémoire  publié  dans  le  compte-rendu  du  Congrès 
de  1862 ,  a  donné  des  expUc^itions  détaillées  sur  ces  fouilles 
qu'il  a  dirigées  et  sor  les  objets  qui  ont  été  trouvés. 

Sur  une  observation  de  M.  d'Aldéguier,  président  de  h 
séance ,  M.  de  Caumont  ajoute  que ,  dans  quelques-ims  de 
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cestumuli,  M.  Du  Ghatellier  annonce  avoir  trouvé  des  haches 
celtiques  avec  des  vases  romains  :  ce  qui  ferait  supposer  que 
les  Romains  se  seraient  servis ,  à  leur  tour ,  de  différents 
tumuli  celtiques  pour  leurs  sépultures.  Dans  un  de  ces  tu- 
mulif  on  a  trouvé  des  médailles  d'Antonin.  La  Commission 
de  la  Carte  des  Gaules  s'occupe  de  la  question  des  tumuli  ; 
déjà  M.  Bertrand  eu  a  publié  une  classification ,  et  quoique 
ce  travail  ne  soit  pas  sans  appel,  il  pourra  jeter  beaucoup 
de  jour  sur  les  problèmes  qui  nous  occupent. 

La  Société  française  d*arcbéologie  a  commencé  de  son 
côté,  il  y  a  déjà  long-temps,  une  enquête  qui  sera  continuée 
et  produira  d'utiles  renseignements. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  11'.  question  du  pro- 
gramme : 

Quelles  sont  l'origine  et  la  destination  des  souterrains 
qt^on  découvre  sur  les  points  éloignés  des  habitations  ac^ 
tuelles  ?  En  donner  la  description  et  les  plans, 

m.  de  Caumonl  croit  que  souvent  on  s'est  trompé  au  sujet 
des  souterrains  naturelset  de  ceux  creusés  de  main  d'homme  ; 
il  serait  utile  de  ne  pas  se  méprendre  sur  ce  fait  ;  celte 
question  a  été  déjà  longuement  examinée  à  Rodez. 

M.  Rossignol  lit  à  ce  sujet  le  mémoire  suivant  : 

MÉMOIRE  DE  M.  ROSSIGKOL. 

Les  monuments  civils  et  religieux,  églises,  chapelles,  châ- 
teaoXy  manoirs  et  demeures  féodales ,  ont  eu  jusqu'ici  pres- 
que seuls  le  privilège  exclusif  d'attirer  l'attention  ;  ils  sont 
connus  dans  toutes  leurs  dispositions  et  ont  été  rangés  suivant 
une  classification  dont  les  lois  ont  pu  être  parfaitement  établies. 
Mais  il  est  des  monuments  d'un  autre  genre,  dont  l'existence 
vient  depub  peu  d'être  révélée  au  monde  savant  :  les  souter* 

2k 
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rains  creusés  de  main  d'homme  avaient  jusqu'à  ce  jour 
échappé  à  tontes  les  Investigaiions,  et  pour  être  restés  long- 
temps ignorés,  ils  n'en  ont  pas  moins  une  imporunce 
capitale  :  ils  ont  servi  de  demeure  pendant  des  siècles  à  plu- 
sieurs généraiidus  de  nos  ancêtres,  et  à  ce  titre  leur  empla- 
cement et  leur  distribution  intérieure  doivent  être  pour  nous 
d'un  grand  intérêt. 

Les  souterrains  sont  très-nombreux  dans  notre  pays.  J'en 
ai  visité  une  quinzaine  dans  l'arrondissement  de  Gailiac 
seulemenL  Sans  avoir  la  même  importance,  tous  ont  cntr'eux 
les  plus  grands  rapports  et  un  plan  presque  identique  ;  les  uns 
sont  composés,  à  peine,  de  deux  ou  trois  chambres  contiguês 
avec  leurs  silos  particuliers  et  une  entrée  commune,  et  les 
autres  ont  de  vastes  appartements,  composés  de  plusieurs 
pièces  et  reliés  entr'eux  par  une  chambre  centrale  où  vont 
aboutir  leurs  corridors  étroits  et  en  zig-zag.  —  J'ai  constaté 
l'existence  de  deux  souterrains  à  Montans,  deuxà  Avignonet, 
deuxàSt.-Géry,  un  à  Saurs,  unàSenouiilac,  trois  à  Castelnaa- 
de-Montmiral,  un  à  Lasclottes,  un  à  Roqucmanre,  un  à  Coo- 
vers,  un  à  Peyrole,  trois  à  Mondragon.  Je  les  ai  tous  explorés, 
à  l'exception  de  trois  ou  quatre,  dont  l'entrée  est  actuellement 
bouchée  ou  dont  l'intérieur  est  en  partie  envahi  par  les  eaux , 
et  les  plus  remarquables  sont  ceux  de  Peyrole,  du  château 
de  Mazières.  près  iMontmiral,  et  de  St.-Géry  ;  en  voici  la  de- 
scription exacte  et  détaillée,  telle  que  l'exige  la  nature  de 
ces  monuments  encore  si  peu  étudiés. 

Souterrain  de  Peyrole.  —  Le  souterrain  que  j'appelle  de 
Peyrole  est  au  lieu  de  la  Marquio ,  sur  la  propriété  de  M.  de 
Gélis.  Il  a  été  creusé  dans  un  mamelon  peu  élcvé^  sur  lequel 
croissait  naguère  un  bois  vigoureux ,  remplacé  par  une  belle 
vigne  ;  un  afiaissement  du  sol  le  Gi  découvrir,  il  y  a  quelques 
années  à  peine.   Le  trou  par  lequel  on  pénètre  dans  ce  sou- 


XXX'.   SESSIOK,   A  Atm.  371 

terrain  est  circohîre  à  1  mètre  environ  de  profondeur  an« 
dessous  do  sol ,  et  donne  dans  ane  salle  oblongue  creusée 
dans  le  ^rès  molasse  et  dont  la  voûte  est  ogivale,  on  mieux  est 
formée  de  deux  faces  rectiiignes  se  coupant  suivant  un  angle 
presque  aigu  ;  cette  voûte  est  percée  au  sommet  d*un  soupirail 
vertical,  de  forme  conique,  ayant  à  la  base  30  centimètres  en- 
viron de  diamètre,  et  vers  le  milieu,  de  petits  trous  de  20  à  25 
centimètres  de  profondeur  se  correspondant  des  deux  côtés 
de  la  salle.  Celte  salle  a  deux  grandes  niches  demi-circulaires 
de  1  mètre  50  de  large,  formant  banc  pour  s'asseoir,  placées 
diagonaleroeut,  et  trois  corridors,  deux  opposés  aux  niches 
et  le  troisième  faisant  face  au  point  par  lequel  nous  avons 
pénétré  dans  rintéricur  de  la  place.  L'entrée  de  ce  dernier 
est  précédée  de  deux  silos,  de  50  centimètres  de  diamètre 
d'ouverture.  Engageons-nous  dans  ce  corridor,  qui  a  environ 
70  c.  de  large  sur  1  m.  50  c.  de  haut.  Après  quelques  pas, 
nous  remarquerons  contre  les  parois  deux  trous  carrés  super- 
posés, dont  l'un  est  pourvu  d'un  appendice  de  50  c.  de  long, 
creusé  horizontalement  et  légèrement  recourbé  à  l'extrémité  ; 
ces  trous  se  correspondent  et  devaient  recevoir  des  barres 
de  fermetnre,  dont  l'appendice  permettait  facilement  l'intro- 
dnction.  A  notre  gauche,  nous  trouverons  ensuite  une  porte 
avec  rainure  sur  chaque  montant,  ouvrant  dans  un  réduit 
rectangulaire  de  1  m.  de  large*  sur  0,70  c.  de  profondeur  et 
i  m.  30  c  de  haut.  A  ce  point ,  le  couloir  dévie  à  droite 
pour  se  retrouver  après  quatre  ou  cinq  pas  à  gauche  et 
appuyer  encore  plus  à  gauche,   après  une  égale  distance, 
pour  reprendre  à  angle  droit  sur  la  droite  et  déboucher  dans 
one  vaste  salle  rectangulaire.  Avant  d'entrer,  constatons  que 
les  parois  qui  font  face  aux  2*.   et  3^  parties  du  corridor 
sont  creusées  un  peu  plus  profondément  de  manière  i  former 
une  niche,  la  dernière  mieux  marquée  et  pourvue  dans  le 
haut  d'un  soupirail.  On  voit,  dans  le  couloir,  avant  l'on  ver- 
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tare  de  la  porle,  des  trous  de  fermeture  semblables  aux  pré- 
cédenls.  La  salie  a  3  lu.  de  large  sur  7  de  long,  et  la  toute 
prend  naissance  à  une  hauteur  de  2  m.  environ  du  sol  ;  le 
mur  dans  lequel  est  percée  la  porte  et  celui  qui  lui  est  opposé 
présentent  chacun,  vers  le  milieu,  un  petit  trou  de  0,20  c. 
environ  de  profondeur ,  légèrement  évidé  à  la  base.  Le  mur 
latéral,  à  gauche  de  la  porte,  est  pourvu  d'une  niche  demi* 
circulaire  de  80  c  de  large  sur  autant  de  haut,  creusée  à  i  m. 
50  c  au-dessus  du  soi  de  la  pièce. 

Retournons  maintenant  sur  nos  pas  dans  la  salle  d'arrivée 
et  prenons  le  corridor  qui  est  sur  notre  droite  :  nous  nous 
trouverons ,  après  deux  ou  trois  pas ,  dans  une  salle  latérale 
étroite  de  2  m.  50  c.  sur  9  m.;  nous  y  apercevrons  dès  l'en- 
trée une  grande  niche  avec  banc  servant  de  siège,  et  au  fond 
trois  silos.  Faisant  face  au  couloir  par  lequel  nous  avons  pris 
notre  chemin ,  un  second  couloir  de  1  m.  80  c.  de  long  sur 
1  m.  de  large,  offrant  à  son  ouverture  une  rainure  pour  |)orle 
et  vers  le  milieu  un  silo,  nous  mènera  à  une  petite  salle  cir- 
culaire de  3  tn.  de  diamètre.  Un  troisième  couloir,  opposé  à 
la  salle  étroite  précédemment  décrite ,  se  trouve  interrompu 
par  un  grand  trou  rectangulaire  de  3  m.    de  profondeur  qui 
occupe, sur  2  mètres  de  long, toute  sa  largeur;  au  niveau  du 
sol  du  couloir  on  voit ,  de  chaque  côté ,  des  trous  assez  rap- 
prochés qui ,  à  n'en  pas  douter  ,  recevaient  les  solives  d'un 
plancher.  Franchissant  cet  obstacle  et  marchant  droit  devant 
nous  dans  un  couloir  dont  les  murs  sont  |)ourvus  de  rainures, 
nous  irons  dans  une  salle  carrée  dont  l'entrée  est  précédée, 
contre  les  parois  du  corridor,  de  trous  destinés  à  recevoir  des 
traverses  de  l)ois  ;  nous  visiterons  ensuite  une  salle  irrégu- 
iière  que  nous  avons  laissée  à  droite  :  ses  parois  offrent  aussi 
des  trous  à  différentes  hauteurs;  son  extrémité  se  rétrécit,  le 
sol  se  relève  en  pente  douce ,  et  elle  aboutit  sans  doute  au 
dehors. 
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ReTenu  ane  seconde  fois  à  notre  point  de  départ ,  il  nous 
lystera  encore  à  pénétrer  dans  le  troisième  conduit  dont 
noas  avons  dès  le  début  constaté  l'existence.  Ce  conduit  a 
aussi  des  trous  pour  traverses  de  bois  et  des  rainures  ;  il 
nous  introduit  dans  une  pièce  barlongue  de  2  m.  50  sur  k  m. , 
au  foud  de  laquelle  est  un  banc  de  0,70  c.  de  large  ,  taillé 
dans  le  roc  sur  toute  la  largeur  de  l'appartement.  A  la 
voûte  sont  deux  soupiraux  coniques.  A  droite  on  entrant  se 
trouve  un  réduit  de  1  m.  50,  creusé  perpendiculairement  au 
mur  latéral,  avec  rainure  à  l'entrée;  il  se  rétrécit  à  l'exiré- 
milé.  A  gauche  est  nn  réduit  à  peu  près  semblable,  mais 
plus  petit  (0,90c.  de  large  sur  1  m.  de  haut),  au  fond  duquel 
se  voit  un  trou  circulaire  s'enfonçant  horizontalemont  dans  la 
roche  et  qui  pourrait  bien  avoir  été  creusé  par  les  lapins  et 
les  hôtes  nombreux  de  môme  nature  qui  hantent  aujourd'hui 
le  souterrain.  Enfm  dans  la  salle  d*entrée  est  mniagë,  à 
côté  de  ce  dernier  corridor,  un  réduit  circulaire  comblé  en 
partie  par  la  terre  qui  a  pénétré  dans  le  creux  par  l'ouver- 
ture extérieure  ;  il  ne  peut  pas  s'étendre  bien  avant  par  suite 
de  la  déclivité  du  mamelon,  et  il  régularisait  sans  doute  la 
salle  d'entrée,  dont  l'ouverlure  aurait  été  placée  vers  le  milieu 
de  la  voûte  et  non  contre  une  de  ses  parois.  Ce  souterrain  a 
120  mètres  rarrés  environ.  Il  est  à  noter  que,  non  loin  de  cet 
endroit  de /a  Marquio^  on  a  trouvé  des  tuiles  à  rebord. 

Souterrain  de  Castelnau-de-MontmiraL  —  Au  château 
de  Mazières,  près  Monlmiral,  existe  un  souterrain  creusé  dans 
le  grès  molasse,  au  haut  d'un  mamelon  de  moyenne  élévaiitm 
appartenant  ë  M.  Calvet.  On  y  entre  par  un  trou  circulaire, 
pratiqué  à  la  voûte  d'une  salle  et  contre  un  des  côtés.  Celle 
salK',  de  3  m.  AO  c.  de  long  sur  2  m.  de  large,  a  la  voûte  en 
ogive  et  est  pourvue  de  soupiraux  ;  elle  présente  au  fond  im 
corridor  d'environ  0,70  c.  de  large  qui  dévie  un  peu  à  gauche 
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pour  reprendre,  après  une  distance  de  3  m.  sar  la  droite  oô 
il  ouvre,  an  bout  de  quelques  pas,  dans  nne  faste  salle  de  2  nw 
35  c  de  large  sur  6  m.  50  c.  de  ioug.  Uu  second  corridor, 
perpendiculaire  au  premier,  présente  d'abord  un  iron  contre 
l'angle  formé  par  une  de  ses  parois  et  le  mur  de  la  salle,  el 
des  trous,  les  uns  avec  appendice  pour  recevoir  des  traverses 
de  bois  ;  après  trois  pas  environ,  il  se  retourne  presque  k  angle 
droit,  et  une  niche  creusée  dans  la  roche  surveille  les  deux 
avenues,  pour  déboucher,  après  un  espace  de  3  m«,  dans  on 
couloir   qui  lui  est  perpendiculaire  et  dont  la  partie  de 
gauche  semble  s'élever  comme  pour  annoncer  une  sortie , 
tandis  que  la  partie  de  droite  parait  s'enfoncer  ;  an  reste,  la 
terre  extérieure  a  pénétré  en  cet  endroit  et  a  motivé  peuK 
être  cette  déclivité  du  sol.  La  salle,  dans  laquelle  nous  ren- 
trons est  pourvue,  sur  ses  côtés,  de  deux  niches  circulaires 
de  1  m.  50  c  de  diamètre,  placées  diagonalement  par  rapport 
l'une  à  l'autre  ;  elle  se  termine  presque  en  hémicycle  ;  sa  voûte 
est  percée  de  soupiraux.  Presque  à  son  extrémité,  sur  le  côté 
gauche  par  rapport  au  point  d'entrée,  se  trouve  un  couloir 
qui  débouche  dans  une  salie  de  5  m.  de  long  sur  2  m.  de 
hrge  ;  il  est  pourvu,  dans  son  parcours,  de  plusieurs  trous 
de  fermeture.  Au  fond  de  la  salle ,  à  0,50  c.  du  mur  ter- 
minal, sont  creusés,  contre  les  côtés,  plusieurs  trous  super- 
posés l'un  à  l'autre  et  se  correspondant ,  qui  auraient   pu 
servir  à  fixer  des  barres  et  des  tentures,  ménageant  ainsi  un 
réduit  au  fond  de  la  pièce.  La  voûte  est  pourvue  d'un  sou- 
pirail ,  et  contre  le  mur  dans  lequel  est  la  porte  d'entrée, 
d'un  trou  circulaire  de  0,50  c.  de  diamètre,  cylindrique  et 
bien  différent  des  soupiraux,  qui  sont  coniques  et  n'ont  que 
0,20  c.  de  diamètre  à  iour  base  ;  ce  trou  communique  avec 
le  soi  extérieur:  il  donnait  du  jour  au  souterrain  et  poofait 
encore  lui  servir  d'is&ue.  L'entrée  habituelle  était  de  plain- 
pied  ;  mais,  dans  le  cas  de  nécessité ,  on  pouvait,  au  moyen 


X\\«.    S£SSlU^i,   A   ALBI.  375 

d*échelles,  de  barres  ou  de  trous  ménagés  dans  les  murs» 
entrer  et  sortir  par  celte  autre  issue,  et  être  ainsi  dou- 
blement en  sûreté  dans  la  place.  Le  trou  par  lequel  nous 
y  avons  noos-roème  pénétré  est  semblable  au  trou  que  nous 
décrivons.  Ceci  nous  ramène  à  la  salle  d'arrivée  où  nous  re- 
marquerons ,  dans  un  angle ,  l'ouverture  d'un  couloir  fort 
étroit  (  0,50  c.  de  large  )  et  d'une  porte  encore  plus  étroite 
(0,30  c.  de  large)  ;  ce  couloir,  par  suite  de  la  déclivité  du 
sol  extérieur ,  devait  6tre  une  des  entrées  à  plain-pied  du 
souterrain. 

Nous  n'avons  pas  signalé  la  hauteur  des  salles  et  des  cor- 
ridors de  cette  habitation,  parce  que  le  sol,  par  suite  de 
l'infiltration  des  eaux  pluviales  qui  ont  entraîné  des  matières 
terreuses  et  fait  détacher  quelques  parties  de  voûte,  est  re- 
haussé de  plusieurs  décimètres  ;  il  a  été  également  impos- 
sible de  constater  s'il  y  avait  des  silos  dans  les  salles  et  les 
corridors.  Ce  souterrain  devait  s'étendre  bien  plus  loin  et  oc- 
cuper tout  le  mamelon  ;  te  couloir,  dans  lequel  nous  n'avons 
pu  pénétrer,  devait  aboutir  dans  d'antres  salles  dont  on  nous 
a  assuré  l'existence  à  100  m.  environ  du  creux  que  nous 
avons  exploré.  Le  mamelon  de  Mazières  a  été  habité  par  les 
Romains  et]  on  y  retrouve  en  quantité  des  briques  à  rebord. 

Souterrain  de  St.-Géry.  —  A  1  kilomètre  en\irou  de 
St-Géry  qui ,  on  le  sait ,  était  au  Vil",  siècle  la  propriété 
de  saint  Didier,  évéque  de  Cahors,  et  remontant  le  Tarn,  so 
trouve  un  souterrain  creusé  dans  la  berge  de  la  ri\ière.  Il  a 
deux  entrées  que  l'on  voit  à  quelques  mètres  au-dessus  du 
chemin  de  hallage  actuel.  La  plus  accessible  ouvre  dans  nue 
salle  rectangulaire  de  2  m.  60  c.  de  large,  sur  6  m.  de  pro- 
fondeur et  une  hauteur  de  2  m.  50  environ.  Cette  salle  sert 
de  débouché  à  trois  couloirs,  l'un  au  fond  et  les  deux  autres 
un  de  chaque  côté.  Au  fond  de  la  salle  à  l'angle  de  gauche 
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est  on  silo ,  et  I  côté ,  mais  contre  le  mar  latéral  I  i  mètre 
aa-dessas  do  sol,  une  niche  cintrée  de  1  m.  de  laf|;e  sur 
0,90  c  de  profondeur.  Contre  la  voûte,  vers  rextrémité  de 
de  la  salle,  sont  des  trous  pour  fermeture,  ceux  de  droite  avec 
appendice  pour  faciliter  Tintroduction  des  traverses.  Le 
couloir  du  fond,  de  1  m.  50  c.  environ  de  haut  sur  0,65  a 
de  large,  offre  d'abord,  à  quelques  pas  de  son  orifice,  une 
rainure  tout  autour  avec  deux  trous  profonds  au  sommet  et 
coulisse  horizontale  dans  le  haut  pour  y  laisser  pénétrer  une 
barre  qui  aurait  retenu ,  par  son  extrémité  supérieure ,  un 
châssis  ou  une  claie  libre  du  bas  et  s*ouvrant  ainsi  de  bas  en 
haut  et  du  dedans  au  dehors.  Après  cette  porte,  on  voit  encore 
vers  le  milieu  du  couloir  des  trous  pour  traverses,  à  0,80  c 
du  sol.  Le  couloir,  de  2  m.  de  long,  mène  dans  une  salle 
presque  carrée  de  2  m.  30  sur  2  m.  80  ;  un  silo  est  à  droite 
en  entrant  Le  couloir  de  gauche  a  1  m.  65  de  long  sur 
0,55c.  de  large;  il  est  pourvu  aussi  de  trous  pour  fermeture 
avec  appendice,  et  conduit  à  une  salle  carrée-longue  de  3  m.  50 
sur  1  m.  70  c.  Cette  salle  n'offre  de  particulier  que  deux 
trous  pratiqués  contre  la  voûte  à  l'angle  gauche,  cylindriques, 
de  0,12  c.  de  diamètre,  s'élevant  obliquement  dans  la  roche 
pour  atteindre  au  sol  extérieur.  Le  troisième  couloir,  presque 
en  face  de  ce  dernier,  fait  plusieurs  crochets  à  angle  droit  et 
conduit  à  la  seconde  entrée  du  souterrain  ;  il  sert  de  débou- 
ché à  un  autre  couloir  qui  lui  est  perpendiculaire,  et  qui, 
après  quelques  pas,  se  retourne  à  angle  droit  (  un  silo  se 
trouve  au  point  de  déviation  )  pour  mener  ^  une  pièce  rec- 
tangulaire, de  3  m.  20  sur  1  m.  80.  Cette  dernière  offre  des 
trous  pour  traverses  de  bois  contre  les  murs  latéraux,  et  à  la 
voûte  des  trous  légèrement  coniques  de  0,50  à  0,70  c  de  pro- 
fondeur; elle  a  une  autre  entrée  qui  donne  dans  le  couloir 
principal,  auprès  de  la  seconde  issue  du  souterrain. 
Voilà  les  trois  souterrains  principaux  que  je  puis  mention- 
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ner  dans  rarrondiasement  de  Gaillac  ;  il  en  ast  d'antres  cepen« 
dant  qnî,  sans  avoir  la  même  importance,  ont  néanmoins  un 
certain  intérêt»  et  celui  d'Avtgnanet  les  surpasserait  peut- 
être  s'il  pouvait  être  exploré  dans  toutes  ses  parlies.  Ce  sou- 
terrain d'Â¥ignonet  est  situé  sur  les  berges  du  Tarn,  non 
loin  du  camp  romain  qne  nous  avons  signalé  dans  un  de  nos 
articles  précédents  ;  la  porte  d'entrée  est  à  plein-cintre  et 
pourvue,  tout-à-fait  au  sommet,  de  deux  trous  pour  traverses 
de  bois  ;  sa  fermeture  s'ouvrait  donc  de  bas  en  haut  et  du 
dedans  au  dehors.  Un  couloir  de  1  m.  de  large  s'enfonce 
dans  la  roche  en  descendant  légèrement,  et  se  trouve  pourvu, 
au  bout  de  5  m. ,  d'une  porte  après  laquelle  on  descend  trois 
marches,  et  le  couloir  se  retourne  à  angle  droit  pour  conti- 
nuer quelques  pas  encore  et  aboutir,  après  de  nouvelles  mar-» 
ches,  à  une  vaste  salle,  remplie  d'eau  lors  de  notre  dernière 
visite.  Ce  souterrain  est  d'une  exécution  on  ne  peut  plus 
soignée  et  diffère  autant  des  autres  qu'une  maison  de  brique 
ou  de  moellon  d'une  cabane  en  pisé  ;  il  devait  être  l'habita- 
tion d'un  chef  ou  d*un  personnage  important  de  quelque  tribu. 
Le  petit  souterrain  de  Convers  a  bien  aussi  son  intérêt.  La 
seule  salle  qu'il  offre  a  la  forme  rectangulaire,  un  peu  arrondie 
à  l'extrémité  (  2  m.  50  sur  6  m.  50  )  ;  le  sol  se  relève  légè- 
rement vers  le  fond,  et  à  ce  point  se  trouve,  perpendiculaire- 
ment au  mur  latéral,  un  réduit  de  2  m.  de  long  sur  0,70  c  de 
large  et  autant  seulement  de  haut  Cette  salle  offre  encore 
nn  trou  ovale-allongé  (1  m.  10  sur  0,50  c.  )  creusé  dans  le  sol  ; 
la  voûte  est  percée  de  trois  soupiraux  coniques  de  0,25  c.  de 
diamètre.  La  porte  d'entrée,  placée!  un  coin,  a  0,75c.  d*ou<* 
verture  et  se  termine,  à  hauteur  d'homme,  par  un  arc  presque  à 
plein-cintre  orné  intérieurement  de  deux  tores  dont  l'un  est 
sculpté  en  torsade.  On  remarque,  au-dessus  de  ce  cordon, 
nue  croix  à  sommet  tréflé  profondément  gravée  dans  la  roche, 
et  à  côté,  mais  bien  moiqs  accusées  et  sans  doute  postérieures. 
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des  iigaw  ooatoaroées,  Ggurant  des  eoipreîates  de  pieds  oa  de 
semelles  de  soulier,  ou  encore  des  flamoies  grossîèremeut 
îmiiées,  une  tôle  barbue  de  profil,  et  une  espèce  d*éciisson. 
Le  couloir  qui  mène  à  celle  salle  est  coupé  à  angle  droîl  par 
un  second  conduit,  et  presque  en  face  de  ce  dernier  est  une 
embrasure  creusée  dans  le  roc,  munie,  à  son  milieu,  d*onsoo- 
pirail  qui  pourrait  bien  dire  ici  une  écoute  :  une  personne 
de  taille  ordinaire,  assise  et  le  buste  droit,  a  son  oreille  juste 
à  la  bauteor  de  ce  trou  et  pouvait  ainsi  facilement  peroeroir 
le  moindre  bruit  extérieur.  Oc  y  a  trouvé  des  débris  de  po- 
terie grossière  et  deux  médailles  d'argent  du  moyen-Age, 
frustes. 

11  me  reste  enfin  à  signaler,  en  dehors  de  mon  arrondisse- 
ment, le  vaste  souterrain  de  Mondragou»  creusé  dans  la  roche 
sur  laquelle  le  village  est  assis,  aux  bords  du  Dadon.  Il  a  éié 
mis  au  jour ,  sur  une  longueur  de  plus  de  50  mètres ,  par 
réboulemeut  de  la  roche  qui,  minée  ))ar  la  base,  s*est  détachée 
ei  a  couvert  le  rivage  de  blocs  énormes.  On  ne  peut  ainsi  se 
rendre  un  compte  exact  de.  ce  souterrain,  mais  on  voit 
qu'il  était  considérable  ;  il  est  d'une  exécution  très-soignée 
et  présente  un  plan  parfaitement  tracé.  C'est  un  long  corri- 
dor à  zig-zag  avec  ses  dépendances  et  petits  couloirs  adjacents, 
parfois  superposés  l'un  à  l'autre,  avec  silos  dans  leur  par- 
cours, qui  tantôt  se  relève  et  tantôt  s'abaisse  ;  des  salles  ron- 
des et  carrées  ouvrent  sur  ce  corridor  et  ont  encore  d'autres 
communications  enir'elles  au  moyen  des  trous  pratiqués 
contre  leurs  parois.  Les  portes  sont  pourvues  de  rainures,  et 
les  couloirs  de  trous  pour  traverses  de  bois.  Les  salles  ont 
aussi  de  petits  trous  creusés  contre  les  murs  latéraux,  et 
quelques-uus  même  contre  le  mur  terminal ,  en  face  de  la 
porte. 

Après  toutes  ces  descriptions  exactement,  mais  minutieuse- 
ment écrites^  telles  cependant  que  le  demandent  ces  sortes  de 
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moottmettto  encore  si  peo  connus  et  qui  ont  entr'eux.  comme 
00  le  voit,  les  plus  grands  rapports,  la  question  qui  se  présente 
naturellement  est  celle  de  Tépoque  de  la  construction  de  cea 
creux  et  de  leur  destination,  et  malheureosemeot ,  sur  ces 
deux  points,  il  est  presque  impossible  encore  de  pouvoir  rien 
donner  de  positit 

On  sait  par  les  auteurs  anciens  que  les  peuples  primitifs  de 
la  Gaule,  comme  ceux  de  la  Germanie  et  d'autres  .contrées, 
se  creusaient  des  demeures  souterraines,  et,  d'un  autre  côté, 
que  bien  des  chrétiens,  dans  les  premiers  siècles  de  notre 
ère^  se  creusaient,  pour  fuir  le  monde,  des  cavernes  de  leurs 
propres  mains  et  menaient  là  une  existence  tout-à-fait  soli- 
taire et  retirée.  On  a  donc  un  champ  bien  vaste  pour  se 
livrer  à  toutes  les  suppositions  qu'une  imagination  ardente 
voudra  bien  concevoir.  Tous  les  souterrains  que  nous  avons 
décrits  ne  peuvent,  selon  nous,  avoir  été  creusés  par  des  soli- 
taires ;  car  à  quoi  bon  pour  une  personne  consacrée  entièrement 
à  Dieu,  pour  laquelle  la  vie  est  un  fardeau,  et  qui  regarde  la 
mort  comme  un  bienfait,  toutes  ces  vastes  salles  et  ces  appar- 
tements compliqués,  ces  corridors  en  zig-zag,  ces  trappeset  ces 
écoutes?  Elle  n'a  besoin  que  d'une  seule  salle  pour  prier 
Dieu  en  paix  et  d'une  simple  fermeture  pour  se  préserver  des 
bêtes  sauvages.  Nous  écartous  donc,  au  moins  pour  nos  sou- 
terrains, l'idée  d'un  ermitage ,  tout  en  reconnaissant  cepen- 
dant que  des  solitaires  aient  bien  pu  habiter  des  creux  qu'ils 
auraient  trouvés  tout  faits;  et  celui  de  Convers,  notamment, 
qui  offre  une  croix  tracée  au-dessus  de  la  porte  dans  l'inté- 
neur  de  la  salle,  pourrait  peut-être  avoir  servi  de  retraite  à 
quelque  pieux  solitaire  ;  circonstance  rendue  peut-être  un 
peu  vraisemblable  par  suite  de  l'église  qui  est  élevée  sur  ce  lieu 
et  littéralement  au-dessus  du  souterrain.  L'église  de  St.-Jean- 
de-Senespe  est  aussi  élevée  auprès  du  vaste  souterrain  de 
Lasclotles  que  nous  avons  signalé  plus  haut. 
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Noos  sommes  donc  ramené  à  la  première  de  nos  supposi- 
tions et  conduit  ^  chercher  si  nos  creux  n'auraient  pas  été 
faits  par  les  peuples  primitifs  de  la  Gaule.  Nous  consignerons 
seulement  à  ce  sujel,  et  à  nos  yeux  notre  observation  a  nne 
grande  importance,  que  le  plus  grand  nombre  de  nos  sonler- 
rains  se  trouvent  sur  des  points  qui  ont  élé  occupés  par  les 
Romains  et  des  tribus  celtiques,  ou  au  moins  tout  auprès. 
Ainsi  à  Montans,  où  j*ai  recueilli  plusieurs  médailles  celtiques 
et  où  un  vaste  établissement  céramique  s'élevait  sous  les 
Romains,  se  trouvent  trois  souterrains  dans  Fenceinte  pour 
ainsi  dire  de  la  ville  gallo-romaiue  ;  à  Avignonet,  sont  aussi 
trois  souterrains,  et  un  camp  romain  est  placé  tout  auprès  ; 
àSt.-Géry,  localité  sans  doute  au.ssi  romaine,  sont  deux  sou- 
terrains; Convers  est  tout  près  dii  tumnius  celtique  dcSt.- 
Salvy  et  de  la  villa  gallo-romaine  de  la  Peyrière,  etc. ,  etc.  Les 
débris  d'objets  celtiques,  haches  en  silex  et  vases  gaulois 
trouvés  dans  des  creux  semblables  aux  nôtres,  et  les  poteries 
grossières,aussi  bien  gauloises  que  mérovingiennes  de  Couvera, 
ont  également  nne  importance  capitale  que  les  médailles  du 
moyen -âge,  de  villes  ou  de  soigneurs,  trouvées  à  Convers  et  à 
Lasclottes  ne  peuvent  affaiblir.  La  forme  des  voûtes,  les  silos 
qui  garnissent  les  salles,  et  les  couloirs  et  les  trous  avec  appen- 
dice pour  la  fermeture  des  portes  ne  peuvent  rien  faire  pré- 
juger sur  le  degré  d'ancienneté  de  ces  habitations.  Ainsi,  la 
forme  ogivale  et  l'arc  en  mîlre  se  retrouvent  dans  tous  les 
pays ,  et ,  comme  on  l'a  déjà  remarque  dans  plusieurs  monu- 
ments celtiques  et  dans  les  constructions  cyciopévnnes,  les 
silos  ont  été  faits  de  tous  temps  pour  conserver  les  grains, 
depuis  les  Celles  et  les  Romains  jusqu'aux  dernières  épotjues 
du  moyen-âge.  Kn  16/i8,  l'abbé  deCandeii,  Pierre  de  Grave, 
permit  aux  habitants  de  Labossicre  de  creuser  des  silos  pour 
serrer  leurs  grains  ;  enfin,  les  irons  avec  appendice  pour  fer- 
meture ont  été  en  usage  jusque  dans  ces  derniers  temps ,  et 
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nous  en  avons  vu  de  tout-à-fait  semblables  au  portail  du  XII*. 
siècle  de  Téglise  de  RoumaDOU. 

Les  souterrains  dont  nous  nous  sommes  occupé  ont  été 
long-temps  habités,  ce  que  prouve  d'une  manière  irrécusable 
la  détérioration  par  le  frottement  de  la  partie  inférieure  de  la 
plupart  des  montants  de  porte  et  des  angles  des  couloirs. 
Les  bancs  pour  s'asseoir,  les  trous  pratiqués  dans  les  salles, 
destinés  à  soutenir  des  barres  pour  y  suspendre  des  in- 
struments, des  vêtements ,  des  armes  et  autres  objets  ;  les 
niches,  espèces  d'armoires  ou  de  salles  retirées,  et  les  silos 
nombreux  :  tout  marque  la  demeure  d'une  famille  entière 
avec  ses  dépendances  nécessaires,  à  ces  époques  reculées,  pour 
un  séjour  commode,  aussi  bien  court  que  prolongé.  D'un 
autre  côté ,  les  doubles  ou  nombreuses  issues  soit  de  plain- 
pied ,  soit  par  des  trous  faits  aux  voûtes,  les  fermetures  soli- 
dement assurées  et  les  traverses  placées  sur  divers  points  des 
couloirs,  les  corridors  multiples  et  les  zig-zag  qu'ils  décrivent 
(quelques-uns  pourvus  en  outre  de  niches  de  surveillance),  les 
écoutes  placées  dans  ces  couloirs,  les  silos  habilement  ména- 
gés jusque  dans  les  couloirs  pour  servir  de  piège  à  l'ennemi 
qui  s'y  serait  engagé,  et  enfm  le  creux  ,  espèce  de  citerne  si 
caractéristique  ,  qui  occupe  toute  la  largeur  d'un  corridor  à 
Peyrole,  et  qui  était  recouvert  d'un  plancher  que  l'on  pouvait 
enlever  et  replacer  h  volonté;  tout  cela  nous  assure  de  l'idée 
de  retraite  et  de  refuge ,  dans  des  temps  de  troubles ,  qui  a 
présidé  à  la  construction  de  ces  édifices  souterrains  et  en  fait 
pour  nous  de  véritables  demeures  fortifiées. 

M.  le  comte  de  Toulouse  a  reçu  une  leitredeM.  Couaraze, 
qui  a  découvert  un  souterrain  creusé  de  main  d'homme,  à 
3  kilomètres  au  nord  du  village  de  Jouani,  département 
de  la  Marne.  Ce  souterrain  est  de  petite  dimension.  Une 
niche  ogivale  est  creusée  dans  une  des  chambres  de  ce  sou- 
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terrain,  dont  les  mors  latéraux  ont  été  unis  an  moyen  d'one 
couche  de  terre  argilense. 

M.  de  Castelnau  demande  à  M.  Rossignol  si  les  souterrains 
dont  il  \ientdc  parler  et  qui,  par  leurs  dispositions,  semblent 
avoir  une  certaine  analogie  avec  le  système  de  fortification 
ou  de  défense  des  châteaux  des  XI*.  et  XII*.  siècles,  n'au- 
raient pas  été  creusés  à  Tépoque  des  guerres  des  Albigeois  ; 
en  d'autres  ternies ,  s'il  existe  dans  le  pays  des  lieux  de  re- 
fuge de  cette  époque  ? 

M.  Rossignol  répond  que,  sur  un  des  souterrains  qu'il  a 
visités,  existe  une  église  antérieure  à  la  guerre  des  Albigeois. 

M.  de  Casteinau  dit  que,  dans  le  département  de  la  Gironde, 
M.  Léo  Drouyn  a  découvert  un  souterrain  qu'il  a ,  avec  juste 
raison,  nommé  un  lieu  de  refuge  et  qui  est  situé  à  Lugarrac 
La  description  en  a  été  faite  dans  ravant-dernicr  volume  da 
Bulletin  monumental, 

M.  Rossignol  croit  que  les  souterrains  sur  lesquels  il  vient 
de  lire  un  mémoire  ont  été  creusés  avant  la  guerre  des 
Albigeois,  mais  qu'à  celte  époque  ils  ont  pu  servir  de  lieu 
de  refuge. 

M.  de  Caumont  dit  que  le  fait  d'un  souterrain  placé  au- 
dessous  d'une  église  s'est  reproduit  plusieurs  fois  :  dans  les 
départements  du  nord ,  on  en  a  trouvé  des  exemples.  Les 
souterrains  placés  au-dessous  des  églises  étaient  souvent  en 
communication  avec  elles  et  le  plus  souvent  avec  le  clocher. 
On  a  supposé  que  ces  souterrains  étaient  du  moyen-âge  et 
servaient,  en  temps  de  guerre,  aux  habitants  qui  se  réfu- 
giaient dans  les  églises,  pour  y  déposer  leurs  meubles  et  leurs 
objets  précieux.  M.  Boulor,  d'Amiens^  doit  avoir  publié  un 
travail  sur  cette  question.  M.  de  Longuemar ,  de  Poitiers,  a 
décrit  pluneurs  souterrains- refuges  du  Poitou. 

M.  Bouet  croit  que  les  souterrains  qu'il  a  visités  servaient, 
en  temps  de  guerre,  de  lieux  de  refuge  pour  les  habitants, 
qui  se  retiraient  dans  les  églises. 
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M.  de  Clausade  ajoute  qu'à  Rabastens  nn  chemin  creux 
aboutissait  à  Tancienne  église  Notre-Dame  dans  le  château.  Il 
dit  connaître  soixante  ou  quatre-vingts  chemins  creux  dans 
Tarrondissement  de  Gaillac;  mais  une  différence  très-grande 
existe  entre  les  chemins  creux  et  les  souterrains  servant 
d'habitations.  Aux  environs  de  Cordes,  il  a  trouvé  un  sou- 
terrain qui  était  un  chemin  creux  et  qui  conduisait  à  un 
château  dont  Tbistoire  n*a  jamais  parlé  et  dont  il  reste  «ne 
enceinte  très-bien  déterminée.  Les  habitations  souterraines^ 
dit  M.  de  Clausade,  doivent  avoir  près  d'elles  des  silos: 
le  silo  est  une  preuve  d'habitation.  En  terminant,  M.  deClau* 
sade  croit  qu'il  faut  rechercher  avec  soin  la  différence  qui 
existe  entre  les  chemins  creux  et  les  souterrains. 

M. .  Rossignol  donne  quelques  explications  et  croit  ne 
s'être  pas  trompé,  en  désignant  comme  souterrains  les  exca- 
vations avec  de  nombreuses  chambres  à  droite  et  à  gauche 
qo'il  a  décrites  et  dont  il  montre  les  plans,  et  qui,  par  suite^ 
ne  peuvent  y  en  aucune  manière,  être  assimilées  â  des  che- 
mins creux;  elles  ont,  d'ailleurs,  toutes  des  silos  que  M.  de 
Clausade  lui-même  regarde  comme  une  preuve  d'habitation. 

M.  le  Président  ajoute  que,  lorsqu'on  se  trouve  en  pré- 
sence d'un  souterrain,  il  serait  désirable  d'en  faire  une  étude 
très^pprofondie  avant  de  lui  donner  le  nom  dé  lieu  de  re« 
fuge,  d'habitation  ou  de  chemin  creux. 

Il  annonce  une  promenade  archéologique  à  Lescure  pour 
le  lendemain  matin  ;  le  départ  est  fixé  à  cinq  heures  et  demie. 

Ce  soir»  à  huit  heures,  la  séance  ordinaire.  Une  réunion  de 
rinstitut  des  provinces  aura  lieu  après  cette  séance. 

Le  Secrétaire , 
Trapaud  de  Colombe. 
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«•.  Séance  dn  1 1  Jaln. 

Présidence  de  M.  Maurice  m  Babbi&u. 

La  séance  est  ouverte  k  huit  heures  et  demie  do  soir. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  i/e  Caumom,  d*Âldéguier, 
i'abbé  Berbié,  Anackarsis  Combes  ^  Peiers,  Ricard,  Bauet; 
le  comte  de  Toulouse  et  Rossignol  ^  secrétaires-généraux. 

M.  Canet ,  secrétaire  de  la  Société  littéraire  et  scientifique 
de  Castres,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  Garrié  fait  hommage  au  Congrès  de  sa  Géographie  du 
déparlement  du  Tarn, 

M.  de  Caumont  demande  s*il  n*y  a  point ,  dans  la  contrée , 
d'églises  qui  portent  des  sculptures  plus  anciennes  que  la 
construction  de  ces  édifices,  et  qui,  provenant  d'aises  anté- 
rieures, pourraient  être  reportées  à  la  période  carloviu- 
gienne. 

M.  Tabbé  Gazais  signale  Téglise  de  Roussergues  comme 
présentant  des  restes  d'architecture  qui  pourraient  être  an- 
térieurs à  Tan  1000;  M.  Rossignol  attribue,  au  contraire, 
ces  débris  à  une  époque  postérieure. 

M.  de  Caumont  compare  les  églises  du  Nord  avec 
celles  du  Midi.  Il  fait  remarquer  que  le  style  basilical  a 
été  adopté  plus  spécialement  en  Italie  et  dans  le  midi  de 
la  France  que  dans  le  nord. 

Sur  une  observation  de  M.  Bouet,  que  l'église  de  La  Gou- 
ture,  au  Mans ,  offre  cette  disposition  de  chapelles  latérales 
pratiquées  dans  les  murs  latéraux  de  sa  nef  unique ,  M.  de 
Saint-Paul  fait  remarquer  qu'il  n'existe  pas  de  chapelles 
dans  les  travées  de  cette  église  »  mais  que  de  grands  arcs 
ogives  sont  bandés  d'un  pilier  h  l'autre. 
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M.  de  Tooioiise  signale  la  constroctioQ  de  deux  nouvelles 
chapelles  dans  Fégllse  de  SU-Alaln  de  Lavaur.  M.  Flrmin 
Caries  ajoute  que  les  premières  chapelles  étaient  une  modi« 
fication  au  plan  primitit  Cette  modiBcation  s'est  encore 
continuée  par  Taddition  de  nouvelles  chapelles. 

Au  sujet  des  modlBcations  que  la  forme  basilicale  a  subies 
et  sur  lesquelles  M.  de  Caumont  a  appelé  l'attention, 
M.  Rossignol  signale  le  sanctuaire  de  l'église  de  Gabriac. 
Ce  sanctuaire  a  le  plan  d'un  demi-décagone  ;  mais  il  offre 
cette  parUcuIarité  singulière  que  les  côtés ,  qui  sont  la  con- 
tinuation de  la  nef,  sont  de  beaucoup  plus  allongés  (au  moins 
du  double  )  que  ceux  de  l'extrémité  du  cheveu 

Du  reste,  les  modi6caiions,  dans  presque  toutes  les  églises, 
sont  nombreuses  du  XIII*.  au  X?I*.  siècle. 

M.  Rossignol  examine  et  traite  la  16*.  question,  ainsi 
conçue  : 

Y  a-î'il^  dans  les  départements  duTamet de CAveyroUf 
des  églises  anciennes  à  dates  certaines  ?  Jusque  à  quelle 
époque  le  style  ronum  a-t-il  été  en  honneur  dans  cette 
partie  du  midi  de  la  France? 

MiMOimB  DB  H.    ROSSIGNOL. 

L'architecture  romane  a-t-elle  été  en  honneur  dans  le 
midi  de  la  France  pendant  tout  le  XIII*.  siècle?  Je  réponds: 
dans  toute  sa  pureté,  peut-être,  pendant  la  première  moitié 
et  mftigée  avec  l'architecture  en  ogive  pendant  l'autre  moitié. 
Les  traditions  romaines,  qui  s'étaient  consen*ées  dans  ce  pays 
bien  plus  que  dans  le  nord,  et  la  distinction  complète  de 
gouvernement  du  Languedoc  avec  celui  de  la  France  propre- 
ment dite,  motivèrent  la  persistance  de  cette  architecture  à 
une  époque  où  Vogm  était  ailleurs  dans  tout  son  éclat.  C'est 

?5 
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cependant  avec  une  extrême  réserve  qQ*il  faut  aborder  eette 
qoealioo,  que  la  deacriptîoa  soivante  de  quelqoee  éf^isea 
eenrira  peat-étre  k  élucider. 

'  Par  église  oo  édifice  k  date  ceruine ,  Boue  entesdei»  en 
inoDiunent  dont  on  coooatt  répoqoe  de  constraction,  soit  par 
«0  docament  écrit,  soit  parce  qn'il  se  troove  dans  nne  fille 
rainée  ou  fondée  à  un  moment  précis.  Les  monuments  de 
cette  nature  sont  toujours  très-rares,  parce  que  les  titres,  le 
plus  souvent,  ne  nous  sont  pas  parvenus,  et  que  ces  monu- 
ments ont  été  remaniés  dans  leur  plan  primitiL  Nous  en 
avons  à  peine  trois  ou  quatre  dans  rarrondissement  de 
Gaiilac,  mais  les  données  qu'ils  nous  fournissent  suffiront 
pour  prouver  la  vérité  du  fait  que  nous  venons  d'avancer. 

En  972,  révoque  d'Aibi,  Frotaîre,  consacra  un  autel  dans 
Téglise  de  St. -Michel,  à  Gaillac,  et  donna  à  Tabbé  Téglise  de 
St «Pierre,  sise  dans  la  même  ville.  Plus  tard,  en  127!,  il 
fut  décidé,  par  une  délibération  solennelle  tenue  en  présence 
de  l'Inquisiteur  de  la  foi,  que  ces  deux  églises  de$t.*Nichel 
et  de  St -Pierre  seraient  reconstruites  en  entier;  tous  les 
habitants  de  la  ville  furent  cotisés  pour  ces  travaux  et  de* 
valent  payer  de  mois  en  mois  ;  Tabbé  Bernard  s'engagea  à 
donner,  pour  aider  à  cette  construction,  la  somme  de  cent 
livres  caorcens  à  chaque  voûte  qui  se  ferait  à  Téglise  de  son 
couvent,  et  le  commandeur  de  St. -Pierre  celle  de  cent  cin- 
quante livres  pour  toute  la  réparation  faite  à  son  église.  Ces 
deux  églises  n'étaient  pas  encore  terminées  au  siècle  suivant. 
Elles  furent  détruites  en  partie  par  les  protestants,  en  1568; 
relevées  quelque  temps  après,  elles  furent  réparées  encore 
au  siècle  dernier. — Il  ne  reste  rien,  dans  ces  édifices,  des 
constructions  primitives  du  X*.  siècle;  mais  tous  deux  ofirent 
des  parties  considérables  faites  au  XIII*.  siècle. 

A  SL -Michel,  tout  autour  du  choeur,  qui  est  plus  étroit 
que  la  nef  et  terminé  en  hémicycle,  règne  un  couloir  de 
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3"*.  50  de  large ,  doot  le  mur  exiérienr  fait  suite  à  celui  de 
la  net  Dans  ce  couloir  ouTreot,  par  uo  arc  )  pleln-cîntre, 
trois  chapelles  demi-circulaires ,  voOtées  une  partie  à  arêie  I 

et  Tauire  eo  quart  de  sphère  pour  les  doux  chapelles  lato*  | 

raies,  et  toutes  à  arête  pour  celle  du  milieu,  qui  est  daos  l'axe  ! 

de  réglîse.  Ces  chapelles  ont  chacune  cinq  fenôireaà  plein-  j 

cintre,  décorées  de  colonnettesavec  chapiteaux  historiés,  celles  | 

de  rhémicyde  unies  Tune  à  l'autre  par  un  cordon.  Les  co«  > 

loones  qui  supportent  Farc-doubleau  et  l'arc  d'ouverture» 
dans  le  rond-point,  ont  les  chapiteaux  historiés,  d'une  admi- 
rable conservation ,  et  les  tailloirs  ornés  de  rinceaux  qui  se 
continuent  sur  le  cordon  qui  relie  les  colonnettes  et  fait  tout 
le  tour  de  l'absidiole.  Tout  le  couloir,  d'une  assez  forte  élé** 
vation,  est  voûté  à  arête  et  divisé  en  sept  travées;  les  arcs- 
doubleaux  sont  en  ogive;  les  chapiteaux  du  côté  des  chapelles 
sont  historiés ,  et  du  côté  du  chœur  feuillages  seulement  ; 
contre  ce  côté  ,  les  fûts  des  colonnes  ne  descendent  que  de 
quelques  pans  au-dessous  des  chapiteaux  et  sont  terminés  sur 
des  culos  en  coquille.  Ce  couloir  était  éclairé  par  quatre  fe- 
nêtres, ménagées  entre  les  chapelles  à  plein-cintre«  avec  co- 
lonnettes et  chapiteaux  dont  le  tailloir  se  continue  en  cordon 
sur  le  mur;  elles  sont  aujourd'hui  bouchées.  Enfin  ce  cou- 
loir ouvre  daos  la  nef  par  un  arc  à  plein-cintre,  supporté  par 
des  colonnes  à  chapiteaux  et  tailloir  sculptés  ;  les  bases  se 
rattachent  aux  angles  du  socle  par  des  feuilles  et  des  pattes, 
dont  deux  figurent  un  crapaud  et  une  tortue. 

Cette  partie  si  remarquable  de  l'église  de  SL -Michel  sem- 
blerait appartenir  à  une  époque  antérieure  au  XIII*.  siècle. 
Le  plan  des  chapelles  et  les  décorations  sont  du  roman  le  plus 
pur,  mais  les  voûtes,  surtout  celles  de  la  chapelle  du  milieu, 
sont  incontestablement  aussi  du  roman  de  transition  ;  la  voûte 
do  couloir,  à  l'exception  des  deux  arcs  qni  ouvrent  dans  la 
nef  et  qui  sont  à  plein-cintre,  est  franchement  à  ogive,  et  il 
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faudrait  voir  dans  te  toot  ooe  œuvre  du  XIII*.  siècle,  si  l'oo 
ne  supposait,  peut-être  avec  raison,  des  reconstruaions  dans 
les  parties  hautes  que  l'on  ne  peut  cependant  affirmer  dans 
l'état  actuel  du  monument  Le  plan  du  couloir  s'adapte  par- 
faitement à  celui  de  la  nef,  qui  est  un  vaste  vaisseau  uniforme, 
et  la  partie  de  l'église  que  nous  décrivons  pourrait  être  l'ab- 
side d'un  édifice  ^  trois  nels.  Nous  conjecturons  donc  qu'à  la 
fin  du  XII*.  siècle,  ou  an  commencement  du  XIII*.,  l'abbé 
de  St -Michel  aurait  songé  à  reconstruire  son  église  sur  de 
vastes  proportions  et  suivant  le  style  dejarchitecture  romane, 
que  les  religieux  ont  été  les  derniers  à  abandonner.  L'édifice 
commençait  à  s'élever  hors  de  terre  ;  les  chapelles  du  chœur 
étaient  prêtes  à  être  voûtées  lorsque  la  guerre  des  Albigeois  vint 
interrompre  les  travaui  qu'empêchèrent  ensuite  de  poursui- 
vre les  démêlés  de  l'abbé  de  Gaillac  avec  l'évêque  d'Aibi,  qui 
se  prolongèrent  jusqu'au  milieu  du  siècle.  C'est  après  tousoes 
divers  événements  que  la  construction  fut  reprise  et  que  se 
tint  l'assemblée  solennelle  de  1271,  qui  en  facilita  l'achève- 
ment par  une  imposition  générale  sur  tous  les  habitants  de 
la  ville. 

La  façade  de  l'église  St. -Pierre,  où  se  voit,  en  saillie,  un 
très-beau  portail  en  pierre  sculptée,  du  XIV*.  siècle,  pré- 
sente, au-dessus  du  portail,  une  grande  fenêtre  en  ogive , 
accostée  de  deux  autres  fenêtres  plus  petites  à  picin-cintre. 
Une  autre  fenêtre  romane  se  voit  au-dessous  de  ces  fenêtres 
et  éclairait  une  chapelle.  —  Ce  mur  de  l'église ,  et  quelques 
chapelles  qui  out  des  chapiteaux  et  tailloirs  à  décorations 
romanes,  quoique  les  arcs  d'ouverture  soient  en  ogive,  datent 
pour  nous  évidemment  de  Tannée  ;  ces  parties  présentent 
un  mélange  des  styles  roman  et  ogival. 

Nous  ne  quitterons  pas  Gaillac  sans  mentionner  un  troi- 
sième exemple  du  mélange  des  deux  styles  dans  la  seconde 
moitié  du  XIII*.  siècle,  et  nous  le  prendrons  dans  l'archi- 
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teclare  civile.  C'est  la  tour  de  Palmata,  remarquable  à  bien 
des  titres,  qui  nous  le  fournira.  Elle  est  carrée.  Le  rez-de- 
chaussée,  voûté  en  ogive,  offre  un  grand  arceau  ogival  qui 
occupe  toute  une  de  ses  faces;  le  premier  étage  est  voûté  à 
arête  d'ogive  et  avait  une  grande  fenêtre  à  plein-cintre ,  et 
enfin  le  second  a  quatre  belles  fenêtres,  une  sur  chaque 
fiice,  à  plein-cintre,  avec  arcature  géminée  et  colonnette  à 
chapiteau  et  base  entièrement  romans.  —  Ce  curieux  édifice 
est  de  quelques  années  seulement  antérieur  à  Tannée  1271. 
La  fondation  de  Cordes  date  de  l'année  1222.  Les  églises , 
à  cette  époque,  n'étaient  pas  les  premiers  édifices  que  Ton 
s'occupait  à  bâtir,  ou  si  l'on  en  construisait  une,  c'était  à  la 
bâte  et  sur  de  petites  proportions;  ce  n'était  que  plus  tard» 
lorsque  la  ville  prenait  de  raccroissemenl  et  de  la  prospérité, 
qu'on  songeait  à  élever  un  temple  vaste  et  bien  décoré  au- 
quel on  retouchait  encore  dans  la  suite ,  suivant  le  mouve- 
ment de  la  population.  L'église  de  Cordes  a  le  sanctuaire  à 
chevet  droit,  plus  étroit  que  la  nef,  avec  une  chapelle  de 
chaque  c^té  qui  occupe  la  moitié  du  mur  latéral  ;  les  arcs 
de  la  voûte  sont  légèrement  en  ogive,  et  les  colonnes  sur  les- 
quelles s'appuie  le  grand  arc  d'ouverture ,  dans  la  nef,  sont 
romanes,  avec  des  scoties  à  rigoles.  Les  fenêtres  sont  laides 
et  à  plein-cintre ,  avec  montants  en  grès  chanfreiné  à  l'exté- 
rieur. Le  clocher,  placé  au  fond  de  la  nef,  sur  le  c6té  de 
l'épltre ,  a  la  forme  d'une  tourelle  carrée  et  élancée.  L'appa- 
reil de  construction  du  chœur  et  du  clocher  est  en  pierre 
scbisteusey  tandis  qu'il  est  en  grès  dans  les  autres  parties 
de  l'édifice,  qui  ont  été  construites  à  des  époques  bien  éloi^ 
gnées  l'une  de  l'autre.  Le  chœur  et  le  clocher  remonteraient 
donc,  pour  nous,  en  partie  au  milieu  du  XIII*.  siècle,  ou 
peut-être  mieux  aux  années  1290  et  1300,  dates  que  nous 
avons  trouvées  comme  indiquant  des  réparations  importantes 
faites  à  l'église.  Les  autres  réparations  ont  été  faites,  d'après 
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les  renseigiiementà  fournis  par  les  archires  de  b  tUle,  ddos 
les  umèes  ISaS,  ihh9  et  1652. 

U  fille  de  Lisie,  et  ce  sen  notre  dernier  etemple,  a  £té 
fondée  au  milieu  da  XIII*.  siècle.  A  remplacement  qa*elle 
occape  sur  les  bords  du  Tarn,  eiistaieni  auparatant  deut  ou 
tro»  maisons  d'habitation  appartenant  à  quelques-uns  des 
chef  aiiers  de  Monlaigut.  Lors  de  la  destruction  de  U  f  iUe  de 
Hontaigut,  en  1229,  ces  chcTalicrs  appelèrent  auprès  d*enk 
leurs  vassaux ,  et  bientôt  s*élefa  k  cet  endroit,  et  sur  un  phn 
régulier  et  caractéristique ,  une  ville  qui  est  citée  dans  les 
actes  de  12&8,  et  éuit  gouvernée  en  12ft9  par  quatre  consuk 
L*église  paroissiale  de  la  ville  a  une  petite  porte  latérale  en 
saillie  sur  le  mur  et  dans  le  style  roman.  Ou  a  avancé  que 
cette  porte  était  te  reste  d'où  ermitage  construit  en  ce 
lieu  avant  la  fondation  de  la  ville;  mais,  pour  nous,  elle  est 
une  partie  de  l'église  que  les  habitants  qui  allèrent  se  fixer 
k  Lisie  bâth*ent  dans  la  première  moitié  du  XIII*.  siècle. 
Quelques  années  après,  la  population  ayant  considérablement 
augmenté  et  ses  richesses  s'étant  accrues,  on  songea  a  bâtir 
une  église  sor  de  plus  vastes  proportions.  Ou  en  jeta  les  fon- 
dements I  la  fin  do  même  siècle,  et  nous  voyons  dans  là 
chapelle»  du  côté  du  nord,  te  fond  de  la  nef  et  la  base  dn 
docher,  des  ouvertures  à  plein-cintre  combinées  avec  les  ou- 
vertures en  ogives;  le  clocher  présente  une  belle  fenêtre 
géminée  romane,  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  qui  est  en 
tiers-point. 

Après  ces  quelques  exemples,  qui  pourraient  être  molti- 
plies,  nous  n'en  doutons  pas,  par  des  observations  faites  sur 
d'antres  points  du  département,  on  pourrait  être  fondé,  ce 
nous  semble ,  à  avancer  que  l'architecture  romane  a  été  ex^ 
clusivement  en  vogue  dans  le  pays  pendant  toute  la  première 
moitié  du  XIH*.  siècte,  et  encore  dans  la  seconde  nnutiés 
mais  associée  alors  à  l'architecture  ogivale  qu'Alphonse  de 
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BkMf»,  fils  de  rratice,  im|«rtti  duttl»  k  payn,  «t  qm  tés  rois 
de  Frittee«  ses  sncoessburs»  implantèrent  ioai-9i^Mt.  Il  aunih 
été  peot^tre  Intéressant  de  poursuivre ,  pour  les  siècles  soi* 
?iBis«  cette  étude  des  caractères  architcctoûîques  d'un  édN 
fice,  contrôlée  par  des  documents  écrits,  seule  manière  de  la 
mener  à  bonne  fin  ;  mais  nous  avons  dû  nous  renfermer  dans 
les  limites  tracées  par  le  programme. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire , 

Canbt. 


BXCURStON  A  LESCUSE  BT  A  AETIIÈS, 
LeflVJoin. 

Ce  n'est  guère  l'usage  des  archéologues  fervents  de  se 
laisser  arrêter  dans  leurs  projets  d'excursion  par  les  inclé- 
mences du  temps;  aussi ,  dès  six  heures  du  matin,  malgré 
la  ploie  qui  tombait  è  flots,  le  plus  grand  nombre  de  ceux 
des  membres  du  Congrès  qui  s'étaient  inscrits  pour  aller 
tisiter  Lescure  et  Arthès  se  trouvaient-ils  réunis  sur  la  place 
du  Palais,  d'où  le  départ  devait  avoir  lieu.  Abrités  sons  lios 
parapluies  ou  groupés  dans  la  salle  d'un  café  voisin ,  nous 
attendions  que  le  soleil  chassflt  devant  lui  ces  nuages  épais  et 
sombres  qui  nous  voilaient  son  éclat;  rien  dans  l'état  du 
ciel  ne  faisait  présager  une  réalitation  prochaine  de  nos 
espérances  ;  la  pluie  continuait  et  les  chevaux  étant  attelés 
aux  voitures  où  nous  devions  prendre  place  :  chacun  de  nous 
y  monta,  et  le  signal  du  départ  fut  donné. 

Au  sortir  de  la  ville ,  après  avoir  franchi  le  Tarn  sur  un 
ancien  pont  du  XIIP.  siècle  dont  les  arches  ogivales  et  la 
construction  en  briques  présentent  encore  tant  de  caractère. 
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naos  tnvenoDs  le  faubourg  de  b  Medeleiiie  et  nous  cotroos 
dent  cette  belle  plaine  od»  trois  jours  anparafant»  nous  afkms 
admiré  des  céréales ,  des  foarr^ies  et  des  ?  ignés  offrant  les 
plos  belles  espérances  de  récolte,  aojoard'hni ,  bêlas  !  raTagés 
et  détroits  par  une  grêle  dont  nous  a? ions  déjà  pn ,  soos  les 
arbres  des  promenades  d'Aibi ,  préfoir  et  déplorer  les  effets 
désastreni.  An  travers  de  ces  champs  déaoMs  noos  oon- 
tiuoons  notre  course,  et,  la  ploie  tombant  toujours,  après 
avoir  passé  devant  le  village  de  Lescure ,  noos  descendons 
en  face  de  l'andetine  église  que  le  programme  de  Pexcursion 
avait  fixée  pour  but  de  notre  première  halte. 

Là,  Messieurs,  notre  attention  est  tout  d'abord  a|qpelée 
par  MM.  de  Toulouse-Lautrec  et  Rossignol ,  secrétaires- 
généraux  do  Congrès,  sur  un  beau  portail  du  XII*.  siècle, 
bftti  en  avant-corps  sur  la  façade  occidentale  de  l'édifice ,  et 
dont  nous  admirons  l'élégante  architecture  et  la  riche  orne- 
mentation. Ce  portail  se  compose  de  quatre  archivoltes  en 
plein-cintre ,  ayant  leur  angle  saillant  amorti  en  boudin  et 
leurs  voussures  décorées  de  fleurons,  d'entrelacs,  de  gros 
boutons  et  de  damiers.  Les  trois  plus  grandes  de  ces  ar- 
cades retombent  sur  des  colonnes  isolées  dont  le  fût,  re* 
posant  sur  des  bases  à  profil  attique  et  pourvues  de  griffes 
au-dessus  des  angles  de  la  plinthe,  se  termine  par  des  cha- 
piteaux sculptés,  la  plupart,  des  scènes  légendaires,  où 
nous  reconnaissons  dans  toute  leur  naïveté  la  Tentation  de 
nos  premiers  parents ,  le  Sacrifice  d'Abraham,  le  GhâUment 
du  mauvais  riche  et  la  Récompense  du  pauvre  Lazare.  Deux 
seulement  de  ces  chapiteaux  représentent  des  quadrupèdes 
et  des  oiseaux  affrontés.  En  dehors  de  ces  archivoltes,  sur 
le  nu  du  mur,  sont  trois  chrismes  en  relief  entourés  chacun 
d'un  cercle  orné  de  damiers.  L'avant-corps  se  termine  par 
une  belle  corniche  horizontale  dont  la  tablette ,  décorée  de 
palmettes,  repose  sur  une  rangée  de  modillons  sculptés  en 
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têtes  d*homine8  et  d'animaux  d'un  profil  vigoareux,  et  entre 
lesquels»  sur  le  fond  du  mur  et  sous  le  parement  de  la  (a- 
blette ,  se  détachent ,  en  rappelant  les  métopes  et  caissons 
de  l'architecture  antique ,  des  masques  orbicolaires  et  de  su- 
perbes fleurons  I  péules  étalés.  Comme  oompiénieDt  de 
décoration,  chaque  angle  saillant  de  l'avant-corps  eu  can- 
tonné d'une  colonne  engagée ,  à  chapiteau  historié  repré- 
sentant, celui  au  nord ,  on  personnage  assis  et  deaf-mt  dont 
deux  dragons  dévorent  la  tête ,  symbole  peut-être  do  TOr- 
guell  ;  l'autre,  une  femme  dont  le  corps  trèsHnutiié  n^a  plus 
que  ses  jambes  nues  entourées  de  serpents ,  avec  on  hideux 
démon  de  chaque  côté,  — personnification ,  sans  doott,  de 
la  Luxure  ou  de  l'Envie ,  -—  suivant  les  données  de  Vlco- 
nographie  chrétienne. 

Nous  entrons  ensuite  dans  l'église,  dont  le  plan  et  Tarchi- 
teclure  paraissent  se  rapporter  k  l'art  monumental  des  XI*. 
et  Xn*.  siècles.  Elle  se  compose  d'une  nef  à  bas-côtés  très- 
étroits  ,  d'un  transept  accusé  seulement  ^  l'intérieur,  d'un 
petit  chœnr  et  d'un  sanctuaire  en  hémicycle.  La  nef,  recou- 
verte ainsi  que  les  collatéraux  d'un  simple  lambris,  comprend 
deux  travées  que  séparent  des  piles  carrées  sur  trois  des  faces 
desquelles  sont  appliquées  des  demi-^colonnes  soutenant  les 
arcs-doubleaux  et  archivoltes  latérales  qui  sont  en  plein-cintre 
et  à  deux  rangs  de  claveaux  unis.  Ces  colonnes,  à  bases  atti- 
ques,  ont  des  chapiteaux  sculptés,  la  plupart,  de  feuillages 
dontquelques-unssont  restés  k  Pétat  d'épanellement,  d'oiseaux 
et  de  quadrupèdes;  un  seul  offre  un  personnage  nu,  assis,  les 
mains  levées  et  entouré  de  feuilles  lisses.  Les  bas-côtés  sont 
aussi  partagés  chacun  en  deux  travées  par  des  murs  ajourés 
de  deux  arcades,  superposées  l'une  k  l'autre  et  remplissant  les 
fonctions  d'arc-doubleaux.  La  nef,  sans  jours  directs,  n'est 
éclairée  que  par  de  petites  baies  en  plein-cintre ,  évasées  et  à 
parois  lisses,  percées  dans  les  murs  des  bas-côtés. 
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La  pai^ile  centrale  de  la  croit  est  recbûterte  d'ao  plattcber 
vulgaire,  ati-dessos  duquel  noua  àtons  constaté  l'existence  de 
uompîllons  dans  les  angles  des  murs,  et  celle  d*un  cordon  à 
chanfrein  qui  se  développe  en  ligne  horizontale  sur  les  mur?. 
Chacun  des  croisillons  est  voûté  en  berceau  plein-cintre^ 
parallèle  à  f  axe  de  l'édifice,  et  éclairé  par  deux  fenêtres  ou- 
vrant l'une  à  l'est,  l'autre  au  nord  ou  au  midi.  Celles-ci  res- 
semblent exactement  aux  traies  des  collatéraux,  mais  dans  les 
feutres ,  au  levant ,  vous  avez  remarqué  que  leur  archivolte 
reposait  sur  des  colonnettes  dont  les  bases  affectent  la  forme 
d*afl  chapiteau  conique  renversé,  ayant  un  galbe  et  une  déco-* 
ration  se  rapportant  à  l'époque  la  plus  ancienne  de  l'église,  si 
même  elles  ne  sont  des  restes  d'un  monument  antérieur. 
D'anciens  autels  en  pierre,  sans  intérêt,  sont  adossés  à  celui 
des  murs  de  ces  croisillons  qui  fait  féce  au  levant. 

Le  cbceur  est  aveugle  et  voûté  en  berceau  plein-cintre  ; 
Tarc-doubleau  qui  le  sépare  du  transept,  l'arc  triomphal, 
retombe  sur  deux  colonnes  engagées  dont  les  chapiteaux  his- 
toriés représentent  :  celui  au  sud,  Daniel  dans  la  fosse  aux 
lions  ;  celui  au  nord,  Tentrevue  de  Jacob  et  d'Esaû,  suivant 
l'avis  de  quelques-uns  de  nos  collègues.  Le  sanctuaire,  voûté 
en  cul-de-four,  est  éclairé  par  trois  petites  fenêtres  en  plein- 
cintre,  tout  unies,  et  dont  celle  qui  occupe  le  rond-poiul  est 
masquée  par  un  tableau  sans  valeur,  du  siècle  dernier,  sur- 
montant un  autel  vulgaire. 

L'élise  est  sous  le  vocable  de  saint  Michel;  sa  construction 
est  en  pierre  de  moyen  appareil.  L'extérieur  offre  peu  d'in- 
térêt: de  minces  contreforts  sans  ressauts  ni  larmiers  se 
détachent  sur  les  murs  latéraux.  L'abside  seule  est  couronnée 
d^one  corniche  décorée  de  damiers  et  supportée  par  des  mo- 
dillons  sculptés  en  tête  d'hommes,  mufles  d'anîmaui ,  mou- 
lures et  fleurons.  Les  baies  de  toutes  les  fenêtres  sont 
dépourvues  de  colonnettes,  à  Texception  de  celles  ouvrant  au 
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lerant  dans  chaqae  croisillon.  Sur  le  paremeol  da  mur 
septentrional  de  l'église ,  et  à  one  certaine  bantenr ,  on  re- 
marque an  maaqoe  circulaire  analogue  à  ceux  que  nooi 
avons  déjà  signalés  sous  la  corniche  du  portail 

Au-dessus  de  la  partie  centrale  du  transept  s'élèfe  on 
clocher  carré,  du  XYI*.  siècle  en  grande  partie,  dans  leqad  est 
une  cloche  de  1 757  portant  les  noms  do  seigneur  et  des  consob 
de  Lescure,  avec  celui  des  fondeurs,  Jean  et  Pierre  Boyer. 

L'intérieur  de  cette  église  ne  renferme  aucun  mobilier 
digne  d'intérêt  ;  mais,  avant  de  la  quitter,  notre  attention  s*e8t 
portée  sur  deux  pierres  tombales  et  une  inscription  fnné-» 
raireydes  XYI*.  et  XVII*.  siècles,  rappelant  le  souvenir  d'une 
famille  et  d'un  nom  qui  plus  tard  devait  retentir  dans  l'his- 
toire où  il  brille  aujourd'hui  de  cet  éclat  que  donne  la  triple 
illustration  de  la  gloire ,  de  la  religion  et  du  malheur  ;  ce 
nom,  c'est  celui  de  Lescure,  Messieurs ,  l'un  des  héros  d'une 
guerre  et  d'un  peuple  que  le  plus  grand  des  guerriers 
modernes  n'a  pas  craint  d'appeler,  —  lui  qui  s'y  connaissait, 
—  un  peuple  de  géants.  Nous  avons  salué  ce  nom  avec 
respect  et,  tout  émus  encore  des  souvenirs  qui  s'y  ratta- 
chent ,  nous  avons  repris  notre  course. 

Nous  revenons  d'abord  vers  le  village  devant  lequel  nous 
avions  passé  one  heure  auparavant  et  où  nous  remarquons 
une  ancienne  porte  fortifiée ,  du  XVP.  siècle ,  dont  la  baie 
ogivale,  pourvue  encore  des  rainures  de  sa  herse,  ouvre  sons 
une  tour  barlongue  en  briques,  défendue  sur  ses  côtés  par 
une  bretèche  ou  moucharabys,  et  d'une  tournure  pittoresque. 
Vous  avez  ensuite  voulu  voir  l'église  St. -Pierre,  monument 
dont  les  parties  les  plus  anciennes  ne  remontent  pas  au-delà 
du  XVP.  siècle,  et  dont  la  nef  accompagnée  de  chapelles 
latérales  9  avec  sanctuaire  à  chevet  droit,  des  voûtes  ogivales 
remaniées ,  sinon  rcraites  au  XVIII*.  siècle ,  ne  contient 
rien  d'intéressant  que  deux  grands  cadres  en  bois  sculpté. 
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d'uQ  bou  Style  et  do  temps  de  Louis  XIV  ;  on  Ecce-Hamo 
en  bois  peint,  de  ia  même  époque  ;  one  pierre  tombale  d'un 
membre  de  la  famille  de  Lescore,  et  les  armoiries  de  cette 
famille  sculptées  sor  l'one  des  clefs  de  voûte  de  la  nef,  avec 
la  date  de  i7S6  à  cAté.  Noos  constatons  ensuite  l'emplace- 
ment de  Fanden  château,  dont  il  ne  reste  plus  rien  que  des 
écuries, du  siècle  dernier;  mais  nous  remontons  en  voiture 
en  nous  dirigeant  vers  Artbés  pour  y  voir  le  Saot-du-Tanu 
Les  archéobgues  n'aiment  pas,  en  effet,  seulement  les  vieux 
monuments  ou  les  souvenirs  de  l'histoire,  comme  on  nous  le 
reproche  tous  les  jours.  Les  scènes  de  la  nature  on  ses  ac- 
cidents pittoresques  parlent  aussi  vivement  à  leur  imagination 
et  à  leur  cœur.  Vous  l'avez  reconnu,  Messieurs,  en  présence 
du  Saut-de-Sabo  (1),  —  ce  paysage  aux  aspects  tourmentés  et 
graudioees  que  le  pinceau  du  peintre  pourrait  seul  tenter  de 
reproduire,  mais  qu'il  est  impossible,  du  moins  à  ia  parole 
et  à  la  plume  de  votre  rapporteur,  d'essayer  même  de  décrire. 
Vous  avez  admiré  ces  masses  de  roches  schisteuses,  déchi- 
rées de  coupures  profondes  où  mugissent  et  se  précipitent  en 
blanchissant  d'écume  les  eauz  limpides  de  la  rivière.  —  Ta- 
bleau magique  auquel  servent  de  repoussoir  on  vieux  moulin 
fortiûé ,  one  grande  usine  pour  la  fabrication  de  l'acier  et 
les  arches  hardies  d'un  pont  moderne  en  briques ,  dont  la 
sombre  cooleor  et  le  style  sévère  sont  en  harmonie  avec  ces 
belles  soènoB  de  h  nature.  La  pluie  avait  cessé,  et  des  rayons 
de  soMl  donnaient  un  effet  poissant  k  cet  ensemble  devant 
lequel  nous  écoutions  le  récit  piquant  et  animé,  que  nous  ont 
fait  qoelques^uns  de  nos  confrères ,  des  bits  presque  légeo- 
daifM  dont  ces  lieux  ont  été  le  théâtre;  et,  enfin,  l'heore  du 
roMr  ayant  sonné,  après  nous  être  arraedéi,  wom  mm  re- 


(ij  Lt  Sant-dQ-Ttni  est  ainri  appelé  Saut-de^bo,  du  non  d^m 
ayentaHcr  qof  périt  «a  «Mlant  le  franchir. 
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gret ,  à  ce  aMgpifiqoe  spectacle,  noas  sommes  rentrés ii  Âibi 
où  la  statae  de  La  Féroose  nons  rappellera  d'aoires  sou- 
ireoirs  de  gloire  et  de  dévouemeot  que  nous  safons  également 
honorer  et  respecter. 

Lt  Rapporteur^ 

Marquis  de  Gastblnau*o*Essenault. 


1".  Séance  du  19  Juin. 

Présidence  de  M.  César  Dalt. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures. 

Sont  présents  au  bureau  :  Ml!d.  tf«  Caumant  «  le  vicomte 
de  JuillaCf  Anacharsis  Combes ,  le  marquis  de  Castelnau- 
d'Essenaultf  le  marquis  de  Salages ,  Canet.  MM.  le  comte 
de  Toulouse^ Lasurec  et  Rossignol ,  secrétaires^énéraux. 

Sont  admis,  comme  membres  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie : 

MM.  le  marquis  de  Solages. 
Le  docteur  Cassan. 
Le  baron  J.  de  Gissac. 

M.  de  Caomont  donne  communication  de  plusieurs  lettres 
qu'il  vient  de  recevoir. 

H.  Tournai ,  de  Narbonne,  regrette  de  n'avoir  pu  assister 
ans  séances  du  Congrès  et  annonce  qu'il  va  publier  un  riche 
recueil  d'inscriptions  mérovingiennes  qui  sera  inséré ,  en 
partie  •  dans  le  Bulletin  monumental. 

M.  de  Vigan^  inspecleor  des  forêts  à  Pau ,  regrette  que 
son  service  ne  lui  permette  pas  d'assister  à  nos  séances.  Il 
recueille,  dans  ses  excursions,  des  renseignements  sur  les  an- 
tiquités du  Béam  et  signale  de  très-intéressants  nuémoires , 
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imprimés  9i  Pao  eo  1821  à  on  petit  nombre  d*exeraplâirei  • 
rar  VBistoîrt  naturelle  des  Pyriinées  eî  des  pojfs  adjacemis, 
mm  de  Recherches  relatives  asus  anciens  camps  de  la 
Ifavempapulanie ,  par  M.  Palaasoa ,  correspondant  de  l' Aca* 
cadéroie  des  sciences  de  Paris  »  ainsi  qoe  les  chroniques  sur 
Notre-Dame  de  Sarraoec  et  Notre-Dame  de  Betbarram ,  par 
M.  Ménjouiet ,  curé  d*Oloron.  Il  entre  dans  quelques  deuils 
sur  la  remarquable  église  d*Oloron,  bâtie  en  1080,  et  Féglise 
de  Lescar.  Ces  deux  villes  étaient  autrefois  des  évéché& 

M.  le  colonel  de  Morlet  a  fait  pratiquer  dans  les  Vosges 
des  fouilles,  aux  frais  de  la  Société  française  d'arcbéologie. 
Ces  fouilles  ont  amené  la  découverte  de  tombes  gallo-ro- 
maines de  l'époque  de  l'incinération.  Il  en  envoie  deox  pho- 
tographies ,  Tune  pour  Âibi ,  Taulre  pour  Rodez. 

M.  de  Caumont  fait  remarquer  que  ces  récentes  déooa* 
vertes  confirment  ropinion,  aujourd'hui  admise,  sor  la  na- 
nière  dont  les  urnes  étaient  placées  sous  les  cippes ,  et  que 
ces  tombes  offrent  la  forme  pyramidale  particulière  à  l'Al- 
sace, ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  en  visitant  h  cu- 
rieuse collection  du  musée  de  Saverne.  Il  engage  les  ar- 
chéologues à  étudier  les  sépultures  gallo-romaines,  étude  qui 
offre  un  champ  très-vaste  et  très-varié. 

M.  Daly ,  appuyant  te  idées  que  vient  d'émettre  M.  de 
Caumont ,  ajoute  que,  lorsqu'une  science  est  dans  renâuce, 
on  est  disposé  à  trop  de  rigueur  ou  à  trop  de  suppositions  ; 
tandis  qu'après  des  études  approfondies ,  on  arrive  à  une 
classification.  L'anatomie,  par  exemple,  est  toujours  com- 
parée, et  c'est  ainsi  qu'elle  est  arrivée  à  la  perfection  ;  poor 
cela  il  but  des  faits.  De  même,  lorsque  les  pierres  tombales 
auront  été  l'objet  d'une  étude  comparative ,  la  classification 
se  fera.  — M.  de  Caumont  a  débrouillé  la  science,  il  ne 
s'agit  plus  que  de  recueillir  une  grande  quantité  d'obser- 
vations pour  h  perfectionner. 
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M.  Carl«8,  revenant  sur  la  question  des  silos,  dit  qa*il  habite 
une  contrée  où  ils  sont  très-nombreux  :  il  eiv  a  chez  lui  et  en 
connaît  au  moins  cent,  sur  quatre  lignes,  dans  une  petite  pro- 
priété, creusés  en  forme  d'amphore  dans  un  sable  durci.  11  de- 
mande à  quelle  époque  on  a  commencé  et  fini  de  s'en  servir, 
el  comment  on  a  pu  les  établir  si  réguHèrement  sans  bâtir? 

M.  de  Toulouse  répond  que  M.  de  Yirevent,  maire  de  Magrin, 
a,  dans  ses  archives  de  famille,  un  livre  de  raison  de  Mh^  où 
il  est  écrit  :  Septembre,  Nous  avons  mis  les  grains  au  silo,  il 
ajoute  qu'à  Rabastenson  en  a  trouvé  une  quinzaine  très-bien 
faits  et  dans  un  espace  très-restreint.  On  a  constaté,  eu  outre, 
Texisience  de  plusieurs  autres  silos  dans  des  métairies ,  en- 
tr'autres  à  Tancien  manoir  du  Bastié ,  chez  ftl.  le  comte  de 
Foucaud;  dans  la  commune  de  Gebrondes,  M.  de  Toulouse 
en  a  vu  communiquant  entr'eux  de  deux  en  deux. 

M.  Rossignol  dit  qu'il  existe  à  la  Bessière  une  charte  de 
iliUS,  par  laquelle  l'abbé  permet  aux  habitants  de  la  ville 
de  creuser  un  silo  devant  leur  porte.  —  SI.  de  Glaosade  en 
a  trouvé.  Tannée  dernière,  quatre  se  touchant  presque,  sous 
une  écurie  à  Rabastens.  —  AJ.  Daly  demande  si  l'écurie 
est  antérieure  ou  postérieure  au  silo.  —  M.  de  Clausadc 
répond  qu'elle  est  postérieure. 

M.  Cassan  raconte  que  le  ministère  de  la  guerre  a  fait  faire 
de  sérieuses  études  sur  les  silos  en  Algérie,  et  qu'il  a  été 
constaté  que  des  silos  construits  à  la  ûle  l'un  de  l'autre 
étaient  faits  pour  être  loués  aux  habitants. 

M.  de  Caumont  rappelle  l'existence  de  magasins  à  Mende, 
pratiqués  sous  les  rues  «  voûtés  en  pierre  et  communiquant 
aux  maisons»  —  M.  Canet  a  fait  la  même  observation  à 
Castres.  Il  a  vu  à  Narbonne  et  à  Béziers  ces  souterrains ,  ve- 
nant de  chaque  côté  jusqu'au  milieu  de  la  rue,  séparés  par 
une  simple  muraille  et  servant  k  divers  usages. 

M.  Daly  dit  que  l'usage  de  construire  sous  la  rue  est  uni- 

26 


602  ÇONGBfeS   ARCnÊOLOr.IQCE  DE  FRANCE. 

versel  en  Angleterre  :  tout  le  serrice  se  pratique  dans  les 
soubassements,  et  ces  constructions  occupent  le  dessous  des 
trottoirs,  qui  sont  fort  larges.  Il  entre  dans  de  curieux  détails 
sur  les  usages  orientaux,  en  fait  de  silos.  Kn  Moldavie,  on  les 
construit  par  vitriGcation.  Une  fois  bfttis  en  terre  grasse , 
mêlée  de  fragments  de  verre,  on  y  allume  un  feu  très-vif; 
le  verre  se  fond,  et  lorsqu'on  retire  le  combustible  après  re- 
froidissement, on  a  fabriqué  une  énorme  bouteille. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  la  17*.  question 
du  programme,  ainsi  conçue  : 

ija  cathédrale  d^Albia-t-elle  fait  école  au  point  de  vue  de  sa 
ne f  unique  ^de  son  architecture  et  de  sa  sculpture  polychrome? 

M.  de  Toulouse-Lautrec  parle  de  St-Alaîn  de  Lavaur,  qui 
offre  de  nombreuses  imitations  de  St^ -Cécile.  Le  portail  est 
orné  de  colonnes  en  spirale  ;  une  adoration  des  Mages  et  des 
statues  placées  dans  des  niches  ruppellent  celles  du  Jubé  d' AlbL 
Cette  église,  qui  mériterait,  dit-ll,  une  monographie,  possédait 
un  jubé  inspiré  évidemment  par  celui  que  nous  admirons  à 
la  métropole,  mais  qui  fut  malheureusement  détruit  an 
XYIII*.  siècle  par  Mg^  de  Castellane. 

Al.  Caries  trouve^  comme  M.  de  Toulouse,  que  rimitation 
est  évidente  sur  bien  des  points  :  le  clocher  repose  sur 
quatre  piliers  massifs,  comme  à  Albi.  Il  croit  avoir  la  certi- 
tude que  la  pierre  qui  a  servi  au  portail  de  St. -Alain  a  été 
prise  à  la  même  carrière  que  celle  du  jubé  d'Albî ,  près  de 
Graulhet,  entre  Albi  et  Lavaur.  Il  ajoute  que  si,  en  bien  des 
endroits,  on  trouve  des  inspirations  prises  à  St*. -Cécile,  on 
ne  pourrait  en  dire  autant  de  l'ensemble,  qui  a  été  remanié 
à  dix  reprises  différentes  an  moins.  —  Sur  l'interpellation  de 
M.  de  Casteinau ,  M.  Caries  ajoute  que  le  fait  caractéristique 
d'un  double  étage  de  chapelles  ne  se  retrouve  pas  à  Lavaur. 

M.  Daly,  prenant  la  parole,  dit  qu'il  peut  y  avoir  imita* 
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Uon ,  à  divers  points  de  Tue,  soit  par  la  Def  unique ,  soit 
par  rornementalion ,  soit  par  la  peinture ,  etc.  Autrefois  on 
foyageait  moins  qu'aujourd'hui,  et  on  copiait  de  plus  ou 
moins  loin  le  chef-d'œuvre  delà  contrée  qui  faisait  type.  Tout 
autour  de  Strasbourg  s'élèvent  une  foule  de  petites  cathé- 
drales construites  sur  le  modèle  de  celle  de  cette  ville ,  et  ce 
fait  se  reproduit  partout  où  se  trouve  une  œuvre  capitale.— 
Il  y  a  lieu  de  décomposer  l'étude.  Ici,  le  contrefort,  au  lieu 
d'être  extérieur,  est  intérieur,  abrité  contre  les  ravages  du 
temps  et  élargissant  la  capacité  de  l'église.  Voilà  une  obser- 
vation majeure  ;  or,  M.  Daly  a  remarqué  une  foule  d'églises 
autour  d'AIbi  construites  dans  le  même  système.  Quant  aux 
décorations,  ajoule-t-il,  autre  chose  est  d'examiner  celles 
qui  se  rattachent  au  style  général  d'une  époque  ou  celles  qui 
sont  particulières  à  un  édifice.  — La  peinture,  qui  fait  de  la 
voûte  d'Aibi  un  immense  tableau,  est  unique,  et  presque 
toutes  les  églises  de  l'Albigeois  ont  été  bien  ou  mal  peintes, 
mais  toujours  dans  un  esprit  d'imitation. 

M.  de  Gaumont  rappelle  la  question  soulevée  la  veille  sur 
les  modifications  introduites  dans  les  églises  à  une  nef,  et 
demande  si  quelqu'un  a  étudié  spécialement  la  marche  du 
gothique  Plantagenct  qui,  né  en  Anjou,  se  répandit  ensuite 
en  Poitou  et  en  Guyenne.  —  M.  de  Casteinau,  prenant  la 
parole,  pense  que  cette  question  peut  se  rapporter  à  celle 
dont  vient  de  parler  M.   Daly.  Ne  serait-il  pas  à  propos, 
dit-il,  de  rechercher  l'histoire  du  plan  à  une  nef?  Il  est 
constant  qu'au  XIP.   siècle  presque  toutes  les  églises  de 
l'Anjou,  du  Poitou  et  du  Midi  sont  à  une  nef  (l'exception 
ne  porte  guère  que  sur  les  églises  qui ,  pour  divers  motifs, 
étaient  soumises  à  un  plan  forcé).  .Quelques-unes  sont  à 
coupole,  comme  Cahors  et  Périgueux  ;  d'autres  s'en  rappro- 
chaient, sillonnées  de  nervures  ne  servant  à  rien  par  rapport 
à  la  solidité ,  et  formant  des  voûtes  domicales.  —  Dans  la 
deuxième  moitié  du  Xir.  siècle ,  l'ogive  se  manifesta  dans 
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Ifs  cathédrales  do  MîdL*  Par  où  fail-cUe  invaskui?  Par  le 
chœor ,  comme,  par  eiemple ,  à  la  catfaëdraSe  de  Bordeaui. 
De  la  grande  Def,  iranaept  et  ehœur,  soit  arrondi,  sott  recr* 
langulaire,  on  passe  au  chœur  ogital.  Les  cootrelorts  sont 
peu  saillants  dans  les  églises  ï  coupole;  si  Vrm  ajoute  les 
galeries,  on  arrite  à  une  nef  avec  double  étage  de  chapetlea» 
comme  à  St^ -Cécile.  Ce  monuoient,  où  nous  trouvons  des 
pilasli^s  pour  supports  des  voûtes,  représiente  Tapogée  do 
système,  arrivé  à  son  oonaplet  développemeot  par  les  transfor- 
mations soccofisives. 

M.  Daly  trouve  le  système  des  nefs  à  coupole  très-fondé. 
Pour  s'en  rendre  compte,  il  faut  considérer  que  tout  effort 
d'un  arc  qui  s*opère  h  droite  est  équilibré  à  gauche  ;  mais 
au  chevet  il  n*en  est  point  ainsi  :  chaque  arc  rayonnant  ne 
trouve  pas  un  autre  arc  |)our  l'équilibrer  ;  le  mouvement,  ne 
pouvant  se  faire  en  dehors,  se  fait  eu  dedans  :  aussi  a  -t-on 
substitué  le  polygone  li  douze  côtés  au  polygone  de  dix  oôlés. 
C'est  sans  doute  à  la  suite  de  bien  dos  culs-de-four  écroulés 
qu'on  eut  Tidée  de  faire  des  chapelles  au  chevet  formant 
contrefort  St*. -Cécile  est  entièrenieut  de  ce  système. 

M.  de  Saint-Paul  demande  si  le  germe  des  contreforts  in- 
térieurs ne  serait  pas  dans  les  chapelles  qu'on  eut  l'idée 
d'ajotiter  enlre  Les  eontreforts  extérieurs.  11  cite  M.  Violtet- 
le*Dnc,  qui  a  constaté  qu'en  1250  on  recula  le  mur  existant 
entre  les  contreforts  de  Notre-Dame  de  Paris.  Ces  chapelles 
une  fois  établies,  l'Idée  ne  viui-elle  point  de  les  mettre  à  l'ex- 
térieur ? 

M.  Daly  répond  que  plus  d'un  chemiu  mène  à  Rome, 
mais,  que  l'origine  qu'il  a  donnée  lui  parait  plus  directe. 

M.  le  vicomte  de  Montcabrier  fait  part  au  Congrès  d*obser- 
vatious  qu'il  a  faites  à  la  cathédrale  de  Nîmes,  qui  remoate 
au  moins  à  l'an  1 200,  et  qui  con6mieraient  l'opinion  émise 
par  M.  de  Saint-Paul. 

Al.  l'aiibé  Bruuet  et  M.  le  vicomte  de  Hontcabrier  émetteAi 
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cl*hitérû^4»anles  t^pinliDilÀ  Mr  Vutigftle  dé^ tlfdpcHes  (hinslé^ 
cathédrales. 

M.  Daly,  président,  dit  que  celle  élude  sort  de  la  17*. 
question  qui  est  suffisaiRtnent  discutée ,  et  qu'il  y  a  lieu  à 
passer  à  la  questioo  suivante. 

La  18*.  question  est  ainsi  conçue  : 

De  C emploi  habituel  dp  la  brique  au  moyen-âge  dans 
les  constructions  religieuses,  militaires  et  civiles  du  Lan- 
guedoc, et  des  raractères  qu*il  a  imprimés  aux  clochers  ^ 
tours  et  donjons.  —  Types:  le  clocher  des  Jacobins  à  Tou- 
louse ^  et  le  donjon  du  palais  archiépiscopal  à  Albi,  ' 

M.  de  Cauniont  fait  remarquer  que  celle  question  a  été 
Irailée  eu  1852  par  M.  Vtclor  Petit,  et  qu'on  peut  se  re* 
porter  à  ce  qui  fut  dit  alors. 

M.  Daiy  raconte  les  observations  qu*il  a  faites  sur  Temploi 
de  la  brique,  dans  Tirninduse  travail  qu'il  dirige  avec  tant  de 
Kuccès  à  St^  -Cécile.  Suivant  les  traditions  romaines,  l'appa- 
reil de  la  brique  est  grand  :  avec  de  grandes  brirpies  on  peut 
mieux  produire  des  surfaces  tourmentées.  A  la  cathédrale, 
la  brique  a  5  centimètres  d'épaisseur;  le  joint,  S  centimètres. 
I^es  lassements  étaient  à  redouter  dans  une  paroilio  couche 
de  morlicr  :  aussi  a-t-un  employé  du  béton  ;/les  pt  lits  caiU 
loux  qui  entrent  dans  sa  composition  forment  du  silicate  avec 
la  chaux,  et  l'é.liûce  est  inébranlable.  La  grosse  nr  du  joint 
est  d'ailleurs  nécessaiie  pour  l'emploi  de  briques  bien  cuites. 
—  Toutes  l«*s  tourelles  de  Si*. -Cécile  sont  taillées;  afin  d'ob- 
tenir tiine  pi^nicule  plus  résistante,  l'éminent  brK^Tt^cl(E;  4%ait 
fait  faire  un  calibre  reproduisant  là  courbure  dis  tbiinèlh's; 
mais  il  fallut  en  i^venir  à  la  taille,  i>ar  suite  de  la  dlfAcDltéde 
f.^lre  accepter  celte  intiovaiion  aux  ouvriers.  — ta.  Oaty  xtùnx^ 
peu  logiqtte  l'arcatnre  en  losange,  qui  fut  adoptée  p^iip  \ih\^ 
sieurs  moimitients  en  briques:  à  la  tour  des  Jacobins  de 
toubuse,  par  exemple,  et  li  celle  de  l'église  d«  ât.  Ltzior, 
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figurée  dernièremeut ,  dans  le  Bulletin  monumental ,  par 
M.  Antbyme  Saint-Paal. 
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M.  le  vicomte  de  Jaillac  fait  observer  que  derDièreroent,  à 
Toulouse,  on  a  démoli  plusieurs  tours  de  Fancien  rempart 
pour  faire  place  à  divers  monuments  d'utilité  publique  ,  et 
que  les  archéologues  de  cette  ville  ont  constaté  que  ces  tours 
très-anciennes,  qui  n'offraient  aucune  lézarde  et  aucune  trace 
de  tassement ,  n'avaient,  pour  relier  les  briques  entre  elles , 
d'autre  ciment  qu'une  terre  très-molle ,  et  cela  jusqu'au  ni- 
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Teau  do  sol  »  tandis  qa'aa-dessoas  de  terre  la  constraction 
devenait  romaine  et  exigeait  remploi  de  la  mine. 

M.  Caries  demande  quelles  causes  ont  fait  sabstitner  la 
brique  à  la  pierre.  Avant  le  XIP.  siècle,  on  construisait  les 
édifices  religieux  en  pierre;  il  en  cite  de  nombreux  exemples, 
egtr'autres  Téglise  de  Lescure  et  partie  de  celle  de  St.-Salvy. 

M.  Daly  répond  qu'il  n'a  pas  étudié  la  question  d'une  ma- 
nière spéciale,  mais  que  son  expérience  personnelle  |>eut 
l'aider  à  la  résoudre.  La  pierre  est  très-inégale  dans  ce  pays  : 
il  trouva  lui-même  le  grès  ronge  de  Salies  superbe  à  l'aspect, 
sonore ,  et  malgré  cela,  souvent  après  la  taille ,  et  même  la 
sculpture,  il  se  manifeste  des  fissures  fines  qui  laissent  passer 
l'eau;  ce  sont  de  vraies  trahisons.  Ou  une  usfure  très -rapide 
à  la  surface ,  ou  des  fentes ,  voilà  ce  qu'amène  cette  pierre. 
Lescure  est  le  monument  de  pierre  le  mieux  conservé, 
quoique  bien  détérioré  en  certains  endroits ,  et  il  n'a  été 
préservé  que  par  la  végétation  qui  couvre  sa  surface:  il 
périrait  si  elle  était  enlevée.  Le  grès  de  Castres  est  une 
mauvaise  pierre ,  composée  d'éléments  agglomérés  ,  rebelle  à 
la  taille.  —  M.  Daly  croit  qu'on  fut  amené  à  l'usage  de  la 
brique  par  suite  des  déceptions  qu'occasionna  la  pierre  de 
taille.  A  St*. -Cécile,  on  fait  usage  de  la  pierre  de  Monestier, 
d'un  grain  pins  gros ,  ayant  beaucoup  moins  d'apparence , 
mais  qui  ne  trompe  pas.  —  M.  Daly  ajoute  qu'une  remarque 
à  joindre  à  celles  qui  ont  été  faites,  au  sujet  des  caractères 
spéciaux  de  l'architecture  méridionale ,  est  l'extrême  épais- 
seur des  voûtes.  Le  Nord  n'offre  pas  d'exemples  pareils  ;  celle 
de  la  métropole  a  1  mètre  15.  centimètres,  y  compris  l'arête. 

M.  Président  lit  la  19*.  question  : 

Quelles  églises  de  la  région  possèdent  des  vitraux  peintSf 
des  pierres  tombales ,  des  pavés  émaillés ,  des  peintures 
murales f  des  inscriptions  ^  des  boiseries  sculptées,  des  ta^ 
bleaux  intéressants ,  des  tapisseries ,  des  statues  anciennes  f 
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M.  RonigDol  lit  an  mémoire  sur  les  pierres  tombiles,  il 
regrette  la  destro€tk)n  dont  an  si  grand  nombre  ont  été 
Tobjet  II  en  décrit  aneda  XIY*.  siècle,  aajourd'hai  cooserrée 
dans  Téglise  St.  -Pierre  à  Rabastens  ;  on  y  voit,  gravées  an  trait, 
rimage  et  les  armes  de  Pierre  de  Con ,  chevalier;  il  ai  signale 
une  autre  du  XVIK  siècle  dans  l'église  St.-Micbd  de  Gaillac 

NOTE  DB  M.  ROSS16NOL. 

Les  pierres  tombales  qui  couvraient,  il  n*y  a  pas  très-long- 
terops  encore,  le  sol  de  presque  toutes  nos  églises  sont  aujour- 
d'hui en  très-petit  nombre,  au  moins  dans  Tarrondissemeat 
de  Gaillac.  De  tous  côtés,  les  églises  sont  réparées  et  carrelées 
à  neuf,  et  les  pierres  qui  rappelaient  les  noms  des  personnages 
considérables  dans  l'endroit,  des  dignitaires  ecclésiastiques, 
des  bienfaiteurs  de  l'œuvre,  ont  dû  ccder  la  place  à  des  dalles 
neuves  d'un  poli  irréprochable  ;  rejetées  comme  une  parure 
ancienne  dont  il  est  temps  de  se  débarrasser  et  qui  d'ailleurs 
aurait  fait  tache  au  milieu  d'ornements  d'un  éclat  plus 
brillant,  elles  ont  été  déposées,  en  trop  petit  nombre,  dans 
quelque  coin  obscur,  et  la  majeure  partie,  cassées  en  plusieurs 
morceaux,  ont  été  utilisées  comme  du  vil  moellon.  A  l'église 
de  Florentin,  on  voyait  naguère  dans  le  chœur,  du  côté  de 
l'évangile,  une  grande  pierre  avec  cette  inscription  :  Hicjacei 
daminus  Bernardus  Leguïer  abbas  sancti  Michaelis  GalUaci 
qui  obut  die  vigesima  quana  mensis  madii  anno  Domini 
1538;  aujourd'hui  le  chœur  a  été  redallé  et  la  pierre  qui 
recou¥rait  les  restes  de  l'abbé  de  Gaillac  a  été  enlevée  et 
placée  dans  la  première  chapelle,  du  côté  de  Tépître;  maison 
a  eu  le  soin  de  la  retourner,  c'est-à-dire  de  poser  l'inscription 
contre  terre  !  C'est  ainsi  que,  dans  certaines  localités,  on  com- 
prend les  réparations!  Rien  des  églises  et  des  chapelles 
d'abbayes  et  de  maisons  religieuses  où  les  riches  et  notables 
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habitants  regardaient  comme  un  honneur  d'ôtre  enterrés  avec 
les  fondateurs  de  Tordre  et  les  abbés  et  religieux,  ont  été 
détruites  ;  et  ici  nous  ne  pouvons  exprimer  que  nos  regrets 
pour  la  perte  de  monuments  intéressants  pour  l'histoire  du 
pays.  —  Parmi  les  pierres  tombales  qui  existent  dans  nos 
églises,  nous  en  citerons  trois  seulement,  comme  ayant  un 
intérêt  historique  ou  étant  remarquables  par  les  sentiments  que 
leurs  inscriptions  expriment. 

La  plus  belle,  comme  la  plus  ancienne  est  dans  Téglise  de  St.- 
Pierre-dcs-PénitenU^-Blanci;,  à  Rabastens.  Elle  présente,  sous 
un  encadrement  trilobé  au  sommet  et  relevé  en  accolade  avec  * 
fleurons ,  un  guerrier  revêtu  de  sa  cotte  de  mailles  avec  un 
grand  bouclier  et  Tépée  au  côté  ;  il  a  ses  pieds  posés  sur  un 
lion  et  dans  le  champ  ses  armes  (trois  coins,  posés  2  et  1)  sont 
répétées  sur  les  quatre  angles.  La  légende,  tout  autour  delà 
pierre  est  ainsi  conçue:  anno  dom.  M.c.ac.  xxx.  ii.  nonas 
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MILES.  Q.  (Ici,  quelques  mots  que  je  n*aipu  lire  à  la  première 
inspection)  et.  fecit.  fjeri.   16TAm.  cappellam.   cvivs. 
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MARIA.  Cette  belle  pierre  tombale ,  du  XIV*.  siècle ,  était  à 
Téglise  des  Cordeliers.  Elle  nous  apprend  les  grandes  libéralités 
que  le  chevalier  Pierre  de  Gun  fit  en  faveur  de  l'établissement 
à  Rabastens  de  ces  religieux,  qu'un  de  ses  ancêtres  avait  appe- 
lés au  lieu  même  de  Cun,  sur  la  rive  gauche  du  Tarn,  il  y 
avait  quelque  centaine  d'années ,  et  nous  fixe  ainsi  Tépoquo 
de  translation  du  couvent  de  Cun  à  Rabastens. 

A  Gaillac,  dans  l'église  St. -iMichcl  et  dans  la  chapelle  à 
gauche  en  entrant,  est  une  pierre  du  XVir.  Mècie  intéressante 
par  son  inscription.  On  y  voit  d'abord  un  écu  mi-parti  :  k 
droite ,  trois  tiges  feuillées,  surmontées  d'une  étoile  et  d'un 
croissant  ;  à  gauche,  un  dragon,  une  croix  et  deux  croissants, 
et  aoHlesBOos ,  l'inscription  suivante  : 
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CCJUS  DESIGNAT  FAQEM  IPSA  FIGUBA  DBAGONIS 
EJOS  IN  HOC  TUMULO  MEMBBA  SEPULTA  JACENT. 

STIBPE  PBOBA  NATA  EST  ET  CLABO  JUNCTA  MABITO 
IMTACTO  YIXJT  NUPTA  PUDOBE  GBAVIS 

ILLA,  SED  EST  PARCiE  NUNG  VICTIMA  NIL  MISEBANTIS 
PBO  QUA  TU  LECTOR  PECTOBE  FONDE  PBEGES 
OBIITIN  CHBl&TO  DIE.....    i6... 

.  Ces  trois  distiques,  sur  la  mort  d'une  jeune  femme  de  la 
famille. d'Aragon,  ne  respirent-ils  pas  la  douleur  et  une  pro- 
fonde tristesse? 

L'autre  pierre  est  aussi  à  Gaiilac,  dans  l'église  St-Jean  de 
Tartage.  On  y  lit  ces  mots:  Cy  gît  Jean  AL  mestre  tonnelier 
du  château  de  Gaiiiac ,  a  fait  son  heretier  Vauore  de  ta 
présente  esglise  partie  de  laquelle  a  esté  réédifiée,  et 
décéda  le  28  octobre  1590.  Requiescat  in  pace.  Atnen.  —  On 
remarque  ce  membre  de  phrase  :  partie  de  laquelle  a  été 
réédifiée,  sans  doute  au  moyen  des  libéralités  du  défunt.  Cette 
église,  ruinée  par  les  protestants,  fut  relevée  quelques  années 
après  et  le  sieur  Jean  Al...  (le  nom  a  été  effacé),  tonnelier 
du  château  de  l'Ohne ,  contnbua  puissamment  à  sa  reconstruc- 
tion. C'est  donc  une  date  importante  que  fournit  cette  dalle, 
qui  devrait  être  précieusement  conservée. 

M.  Bories  décrit  plusieurs  pierres  tombales  qui  existaient  à 
SU-MartinKle-Rouffiac;  Tune  d'elles  était  au  pied  du  maître- 
autel. 

M.  de  Montcabrier  rappelle  celles  de  Lescure. 

M.  de  Toulouse  parle  des  peintures  murales  de  Rabastens, 
sur  lesquelles  il  a  fait  des  études  très-approfondies.  Depuis 
la  notice  qu'il  a  publiée,  les  découvertes  ont  continué.  Dans 
la  chapelle  de  St.-Jacques,  des  parties  considérables  sooi 
anciennes  ;  d'autres  ont  été  restaurées.  A  cause  de  l'heure 


XXW   SESSION^   A  ALBL  ((il 

aTaocée,  M.  de  Toulouse  ne  donue  pas  lecture  de  son  mé- 
moire •  que  les  membres  du  Ck>ngrès  liront  imprimé. 

M.  de  Glausade  dit  qu'il  serait  ui^ent  de  prendre  des 
mesures  pour  la  conservation  des  pierres  tombales  qui  res- 
tent. Il  apprend  au  Congrès  que  la  remarquable  pierre  dont 
M.  Rossignol  a  donné  la  description  sert  actuellement  de 
rampe  à  un  escalier,  dans  Téglise  de  St -Pierre  k  Rabastens  : 
de  sorte  qu'elle  peut  être  heurtée  par  ceux  qui  montent  ou  des- 
cendent et  se  trouve  dans  une  position  qui  rend  son  examen 
très-difficile.  —  Ri.  de  Toulouse  dit  qu'il  fera  tous  ses  efforts 
pour  obtenir  que  cette  pierre  ait  une  place  sûre  et  convenable, 
et  qu'il  espère  y  réussir.  — M.  de  Caumont  offre  de  subvenir 
aux  frais  du  déplacement  de  cette  pierre  tombale ,  avec  les 
fonds  de  la  Société  française  d'archéologie. 

M.  Daly,  avant  de  lever  la  séance,  engage  les  membres  du 
Congrès  à  visiter  les  belles  sculptures  sur  pierre  et  sur  bois 
qui  ornent  l'église  de  Monestiés.  —  M.  de  Toulouse  offre  de 
passer  le  lendemain  à  Monestiés^  soit  en  allant  à  Cordes,  soit 
en  revenant,  cette  route  n'étant  guère  plus  longue. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire^ 

Baron  J.  Dfi  GissAC. 


9«.  Séance  da  19  Jaln. 

Présidence  de  M.  Tourangin  ,  préfet  du  Tarn. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  Bermond^  maire  d'Âibi  ;  d'^él^ 
déguier,  César  Daly,  //.  Crozes ,  le  vicomte  deJuUlac, 
Anaeharsis  Combes,  le  marquis  de  Soiages,  MM.  le  comte 
de  Toulouse-Lautrec  et  Rossignol ,  secrétaires-généraux. 

M,  Etienne  Mazas  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 
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La  parole  est  à  M.  Rossignol  poor  ûoûntfr  Icctare  do 
procès-verbal  de  la  dernière  séance,  rédigé  par  M.  CaneL  Ce 
procès-verbal  est  adopté. 

M.  de  Casteinau  donne  ensuite  lecture  d*un  cotnpte-renda 
de  l'excursion  faite^  dans  la  matinée^  à  Lescure  et  2i  Arthez. 
(V.  là  page  391). 

M.  le  Président  accorde  la  parole  à  M.  H.  Crûtes  poar 
la  leclore  de  son    mémoire  sur    Si'. -Cécile   d*Âlbi. 

MÉnoilte  DE  SI.  CROZES. 

GlorioM  dicta  ftont  de  te...  (^  B6«  v.  3.) 

C'est  la  condition  et  l'honneur  des  chefs-d'œuvre  du  génie 
humain ,  d'offrir  aux  amis  des  ans  un  sujet  inépuisable 
d'étude,  d'admirations  enthousiastes  et  de  curieuses  recher- 
ches. Les  siècles  passent ,  les  générations  se  succèdent  sans 
que  le  temps ,  qui  est  la  loi  de  toutes  choses,  puisse  affaiblir 
les  hommages  dont  ils  sont  l'objet. 

Telle  est  la  cathédrale  de  St*. -Cécile  d'Âlbi. 

Œuvre  sublime  d'une  époque  féconde  en  merveilles  ar- 
chitecturales, l'une  des  plus  éclatantes  manifestations  de 
cette  période  qui  enfanta  l'ogive ,  résumant  l'architecture  de 
trois  siècles  dont  elle  présente  la  magnifique  formule  ,  nous 
la  voyons  traverser  les  âges,  appuyée  par  des  suffrages  una- 
nimes et  émiuents.  —  De  grands  pontifes  présidèrent  à  sa 
construction  el  à  sos  embellissements  successifs  ;  les  prêtres , 
le  peuple  et  les  seigneurs  voulurent  participer  à  l'édiGcation 
de  ce  monument  :  Raymond ,  comte  de  Toulouse  ;  Malfred, 
vicomte  de  Narboune;  les  comtes  d'Albigeois;  Trincavel , 
vicomte  de  Béziers  ;  enfin,  le  fameux  Sicard  d'Âlaman,  firent 
de  nombreuses  largesses  ou  laissèrent  des  legs  pieux  ]K>ur  en 
réaliser  Texécutidn. 

La  renommée  signalait  an  monde  les  merveilles  du  nouvel 
édifice  ,  qui  reçut  dans  ses  murs  les  plus  célèbres  pèlerins. 
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—  En  Ui9,  le  Gis  du  malheureux  Clurrles  VI,  ph»- Urd 
devenu  roi  de  France  sous  le  nom  de  Charles  VII ,  îaeKoMi 
son  front  royal  sur  le  seuff  de  ce  temple ,  demandait  ^  son 
illustre  patronne  de  racheter ,  par  des  jours  meîUeurs ,  les 
malheurs  et  les  humiliations  dn  règne  de  son  père  qu'il  ven- 
geait, en  eiïei ,  peu  d'années  après ,  sous  les  murs  d'Orléans, 
par  son  courage  et  par  l'héroïsme  d'une  awtre  vierge,  des 
funestes  journées  do  Crécy ,  de  Poitiers  el  d'Azincouit.  ^  Ea 
l/!i39,  Louis  Dauphin,  plus  lard  Louis  XI,  venu  danslemiéi 
de  la  France  pour  y  chercher  un  refuge  contre  le  ressenCÎMent 
du  roi,  visilaitla  magnifique,  cathédrale  et  exprimait  ao  noni«« 
breux  cortège  de  seigneurs  dont  il  était  environné  l'admi- 
ration qu'elle  loi  inspirait  — En  m^k,  le  roi  d'Aragon  l'ho- 
norait de  ses  dons  et  de  ses  royales  faveurs.— Henri  d'Albret, 
roi  de  Navarre,  et  la  reine  Marguerite  de  Valois,  dont  la 
fille  (Jeanne  d'Albret)  fui  la  mère  d'Henri  IV,  déposaient,  en 
1535,  leur  couronne  sur  les  autels  de  Si*. -Cécile.  Le  cardinai 
de  Richelieu  la  proclamait,  en  1629,  une  des  merveilles  du 
monde;  tandis  que,  de  nos  jonrs,  l'un  des  plus  grands  génies 
do  siècle  ,  Chateaubriand,  la  nommait  un  magnifique  musée, 
A  l'époque  déplorable  où  le  génie  des  arts  eut  à  gémir  de 
tant  de  destructions,  la  Révolution  s'arrêta  devant  ce  monu"* 
ment   Le  Comité  d'instruction  publique  de  la  Convention 
ordonna  qu'il  serait  snrsis  à  la  vente  ;  et  M.  Rolland  de  La 
Plâtrière ,  alors  ministre  de  rintérieur ,  donnait  l'ordre  aux 
administrateurs  de  respecter  on  édifice  qui,  suivant  la  pensée 
qu'il  exprimait  avec  la  réserve  d*alors,  a  tout  à  la  fais  queUfWB 
chose  de  préeiewp  pour  les  simis  des  arts ,  d^utile  à  éems 
progrès,  de  touchant  pour  ceux  qui  étudient  les  rapports  du 
présent  au  passée 

Sans  doute ,  il  n'a  pn  traverser  sans  domniage  cette  désasr 
ireuse  époque.  Mais,  grâce  à  la  généreuse  intervention  d'un 
gouvernement  ami  des  arts^  les  travaux  de  restauration  de  ce 
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moDQmeDt  se  poureaiTent ,  avec  aotant  de  bonheor  que  d'in- 
tcUigeace ,  sous  b  direction  de  M.  César  Daly ,  rédacteur  de 
la  Revue  générale  de  f  architecture  et  des  travaux  publics. 
—  Honneur  à  celui  dont  le  génie  est  appelé  à  eflacer  les  traces 
de  regrettables  mutilations!  Ce  qu'ils  réalisé  dans  Texécution 
de  ces  admirables  travaux  est  un  sûr  présage  d*a¥enir. 

Cette  œuvre  de  réparation  montrera  le  fondement  d*one 
grande  pensée  que  Tun  des  membres  les  plus  éloquents  et  les 
plus  autorisés  de  la  Société  française  d*arcbéologie  exprimait , 
4  Toccasion  de  TorféTrerie  nationale^  dans  un  de  ses  derniers 
Congrès  : 

c  II  y  a  dans  les  arts,  comme  dans  la  vie  des  peuples,  des 
(I  époques  douloureuses,  mais  dont  les  nations  généreuses 
«  savent  se  délivrer  par  une  énei^gie  secrète  et  vitale:  Il  ea 
(c  sera  de  notre  architecture  nationale  comme  de  nos  ba- 
((  taillons.  Ils  savent  mourir  sur  tous  les  champs  de  bataille, 
«  mais  le  pays  n*est  jamais  plus  fort  qu'après  ces  défaites. 
((  parce  que  de  leur  sang,  comme  de  celui  des  martyrs,  re- 
«  nait  un  peuple  plus  nombreux  et  aussi  vaillant  (1).  » 

Vous  contribuerez  puissamment.  Messieurs,  k  cette 
heureuse  régénération.  L'imposante  assemblée  qui  m'écoute 
n'est-elle  pas  le  plus  éclatant  témoignage  qu'il  ait  été  donné 
à  la  cathédrale  d'Albl ,  de  recevoir  dans  la  suite  des  temps? 
L*honneur  de  cette  initiative  est  due  an  savant  illustre  (2) 
qui  s'est  attribué  la  mission  de  glorifier  les  monuments  de 
notre  patrie,  de  développer  dans  les  esprits  le  respect  des 
temps  anciens  et  des  œuvres  d'art  qu'ils  ont  produites.  Par 
ses  nobles  et  persévérants  efforts,  l'archéologie  française  siège 

(1)  Mémoire  de  M.  l^abbé  Poquet,  chanoine  honoraire,  iospeclenr  des 
monuments  du  département  de  1*  Aisne,  In  au  Congrès  de  Reims  en  i86i. 
Compte-rendu  de  la  38*.  session,  vol.  de  1862,  page  150. 

(t)  M.  de  Canmont,  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie. 
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en  reine  sur  le  trône  de  la  science;  tons  les  jonrs,  de  noo- 
▼eanx  vassanx  viennent  loi  offrir  leurs  hommages  et  se  ranger, 
avec  bonheur,  sous  ses  pacifiques  bannières.  —  Grâces  soient 
rendues  au  célèbre  fondateur  des  Congrès  archéologiques , 
qui  a  résolu  que  ces  assises  annuelles  fussent  tenues  dans 
cette  cité ,  au  pied  de  l'antique  cathédrale,  témoignant  ainsi 
que,  quelle  que  puisse  être  la  richesse  artistique  de  la  région,  il 
entendait,  avant  tout ,  honorer  et  glorifier  le  plus  magnifique 
monument  de  la  France  méridionale.  —  Par  là,  il  lui  assurait 
un  nouveau  triomphe ,  sous  le  haut  patronage  de  Téminent 
prélat  qui  a  su  rendre  plus  brillante  encore  la  couronne  de 
vertus  et  de  gloire  à  lui  transmise  par  ses  illustres  prédéces- 
seurs, en  se  montrant,  à  leur  exemple,  jaloux  de  Thonneur 
de  son  église.  La  restauration  de  cet  édifice  s'accomplit,  en 
effet ,  sous  sa  noble  égide ,  par  l'entremise  du  premier  ma- 
gistrat de  ce  déparlement,  dont  l'esprit  élevé,  qui  ne  trouve 
d'égal  en  lui  que  la  bienveillance,  s'est  si  bien  associé  à  toutes 
les  gloires  de  ce  pays. 

N'attendez  pas.  Messieurs,  que  je  vous  présente  le  tableau 
saisissant  de  la  majestueuse  cathédrale.  Vous  avez  pu  admirer 
par  vous-mêmes  ses  splendeurs,  alors  aussi  qu'une  conscien- 
cieuse étude  en  offre  à  vos  esprits  l'image  fidèle,  avec  ses  in- 
finis détails  (i).  J'ajoute,  alors  surtour,  que  l'homme  éminent 
qui  préside  à  sa  restauration  vous  a  révélé,  avec  une  voix 
plus  autorisée  que  ne  saurait  être  la  mienne ,  toutes  les  mer- 
veilles de  l'art  qui  a  présidé  à  sa  construction  (2). 

Nous  sommes  entraîné  par  une  autre  pensée. 

(1)  Monographie  de  ta  cathédrale  d^Atbi,  par  Tauteur  de  ce  Mémoire^ 
3*.  édition.  186i. 

(S)  M.  César  Daly ,  lors  de  la  visUe  du  Congères  à  la  cathédrale  de 
S**.-Cécile,  Tîsite  dont  les  comptes-rendus  ont  été  faits  au  Congrès  dans 
de  remarquables  rapports  :  pour  Pextérieur  de  rédifice,  par  M.  de  Saint- 
Paul,  et  pour  rintérieur,  par  M.  le  baron  Edmond  de  Rivières. 
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Noos  voqIqqs  vous  Dure  comiatlre  le  passé  de  b  calhMrale 
4'Albi,  mettre  les  titres  qui  constitaeftl  toa  hîHoîre  ei  le 
génie  de  son  architecture  en  présence  des  mœurs ,  des  iustî- 
tutioas,  des  éiéBemeots  et  des  aspiratîm»  des  siècles  qn 
furent  les  témoins  de  sa  Tnadatioa  ou  de  ses  embeUissementai 
«—Il  y  a  entre  ces  bits  des  affinités  et  des  relations  qni  prou- 
veront, une  fois  de  plus,  que  de  même  que  la  littérature  est 
l'expression  de  la  société  et  des  diverses  époques  de  rhisloire, 
les  beaux-arts  en  sont  le  Gdèle  reflet  En  même  temps  seront 
affirmées  les  harmonies  qui  régnent  dans  les  diverses  parties 
de  l'œuvre,  alors  qu'elles  appartiennent,  par  leur  exécutioa,  4 
des  âges  différents. 

Veuilles  suivre  celte  initiation.  —  Heureux ,  si  elle  pouvait 
ajouter  ï  l'honneur  de  votre  présence,  quelque  chose  d'utile 
à  la  gloriCcalioa  du  monument 

Le  \I1*.  siècle,  brillant  à  son  début,  n'acheva  pas  sa  course 
comme  il  l'avait  commencée;  et  quand,  le  soir  venu,  il 
disparut  de  l'horizon  pour  se  perdre  dans  l'abîme  des  temps, 
l'Europe  et  le  monde  semblèrent  s'incliner  avec  lui ,  chargés 
d'un  pesant  avenir.  Néanmoins,  malgré  de  sinistres  pressenti- 
ments, et,  de  même  qu'une  éclatante  lumière  succède  aux 
plus  épaisses  ténèbres,  le  Xlll*.  siècle  se  leva  sous  de  magni* 
fiques  auspices.  Ouvert  par  Philippe-Auguste ,  continué  par 
saint  Louis  et  fermé  par  Philippe-le-Bel ,  il  forme  une  des 
plus  brillantes  époques  de  la  monarchie  française.  Les  batailles 
de  fiouvines  et  de  Taillebourg  ne  laissent  rien  k  envier  aux 
autres  faits  d'armes  de  notre  histoire;  la  France,  agrandie  de 
plusieurs  provinces,  voit  reculer  ses  frontières,  tandis  que 
l'affranchissement  des  serfs,  le»  établissements  de  saint  Louis, 
l'abolition  du  duel  judiciaire,  la  monarchie  des  trois  États  et 
celle  des  parlements  lui  assurent  l'impérissable  conquête  d'une 
civilisation  avancée. 

Laissons  une  politique  étroite  flétrir,  d'un  sourire  de  dédain. 
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h  graDde  expédîlion  des  Croisades.  —  Ce  u*e&t  pas  par  les 
revers  oa  par  le  succès  que  se  porte  le  jugement  de  l'histoire. 
Si  00  ermite  o'aTait  pas  poussé  ce  cri  :  Dieu  le  veut  !  et  que 
les  papes  fussent  restés  sourds  à  sa  voix ,  la  civilisation  eu- 
ropéenne aurait  peut-être  disparu  sous  le  vernis  de  la  civili- 
sation arabe  ;  la  loi  du  Christ,  qui  est  celle  de  l'amour  et  de  la 
liberté,  eût  été  forcée  de  céder  le  sol  européen  à  une  religion 
d'esclavage  et  de  sang;  et,  sur  ces  belles  contrées,  pèseraient 
la  tyrannie  domestique  et  politique,  l'iguorance  et  la  plus  or- 
gueilleuse immobilité. 

Qu'est-ce  à  dire,  d'ailleurs?  Le  sentiment  qui  Gt  les 
Croisades  n'a-t-il  pas  placé  notre  généreux  pays  au  faîte  de  la 
civilisation  du  monde?  Les  nations  savent,  depuis  cette 
époque,  que  partout  oà  l'on  voit  le  drapeau  de  la  France, 
une  grande  cause  le  précède ^  un  grand  peuple  le  suit  (1).  Il 
y  a  quelques  jours  à  peine,  on  applaudissait  à  cette  guerre  de 
Syrie,  où  nos  valeureux  soldats  se  sont  montrés  les  dignes 
enfants  des  héros  qui  portèrent  si  glorieusement  dans  ce  pays 
la  bannière  du  Christ;  à  ces  expéditions  de  la  Chine  et  de 
rindo-Chine,  dont  le  seul  but  est  de  faire  triompher  le  droit, 
la  justice  et  l'humanité. — Et  si,  naguère,  la  sagesse  de  la 
raison  d'État  a  arrêté  un  généreux  élan  à  l'égard  de  la 
malheureuse  Pologne ,  une  seule  pensée  a  pu  soulager  les 
cceurs,  i  savoir  :  que,  dans  les  balances  de  la  civilisation ,  le 
sang  d'un  martyr  qui  meurt  sans  défense  pèse  plus  que  le 
sang  de  mille  combattants  qui  meurent  en  se  défendant 

C'est  surtout  par  l'élément  religieux  que  s'accomplirent 
les  grandes  destinées  du  XIII*.  siècle.— L'Église  et  l'opinion, 
fortement  unies,  gouvernaient  le  monde  et  formaient  de  toutes 
les  nations  un  même  faisceau  régnant  sur  la  pensée  et  sur  le 
cœur  des  peuplesi  —  Au  faite  de  Tordre  social  était  assis  le 

(i)  Paroles  de  Sa  Majesté  TEmpereur  Napoléon  III,  lors  du  départ  de 
Teipédltion  de  Syrie. 

27 
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Pontife  onifersely  sur  an  tr^iie  dont  la  majesté  et  Tédat  ( 
mandaient  Tobfissance  et  imposaient  des  lois  dictées  par  b 
justice  et  obéies  par  la  conscience.  C'était  Innocent  HL  — 
Cette  grande  figure  domine  le  siècle  qu'il  inangore ,  et  Tia* 
flnence  de  son  génie  se  perpétue  au  milieu  des  événements 
divers  qui  se  produisent  dans  la  suite  des  âges.  Quels  qu'aient 
pu  être  les  détracteurs  de  cet  éminent  pontife ,  -l'histoire  est 
forcée  de  reconnaître  que  jamais  la  majesté,  la  puissance  et 
le  talent  ne  s'étaient  assis  sur  un  plus  haut  piédestal  —  A  la 
fois  vicaire  de  Dieu  et  représentant  de  l'humanité  sur  la 
terre,  une  main  sur  l'autel  et  l'autre  sur  le  monde,  il  en- 
traîne lés  générations ,  les  défend  contre  les  abus  du  pouToir 
et  les  violences  des  souverains.  —  L'Europe  s'incline  aux 
(Meds  du  pontife ,  qui  termine  sa  glorieuse  carrière  par  le 
-concile  de  Latraa,  où  furent  préconisés  les  deux  grands 
ordres  de  Su -Dominique  et  de  St. -François,  dont  la 
propagation  et  la  puissance  deviennent  un  des  faits  histo- 
riques les  plus  importants  de  l'époque.  — Désormais,  l'Église 
a  à  son  service  deux  armées  puissantes  prêtes  à  envahir  ie 
monde.  Aussitôt,  les  glorieux  patriarches  de  cette  régénération» 
dirigés  par  l'inspiration  céleste  qui  les  guidait ,  se  partagent 
leur  sublime  ministère. — Ils  ne  défaillirent  pas  à  lenrnHssioD. 
Mais  ce  n'est  pas  seulement  sur  les  âmes  que  les  ordres 
religieux  exercèrent  leur  empire.  Ils  attirèrent  à  eux  et  em- 
brassèrent l'esprit  humain  tout  entier.  Leur  action  s'étendit 
à  toutes  les  productions  de  l'art,  à  tous  les  pn^rès  de  la 
science.  Leur  génie  créateur  se  montra  surtout  dans  l'archi- 
tecture ,  qui  est  le  premier  des  arts.  L'immense  mouvement 
représenté  par  saint  Dominique,  saint  François  et  saint  Loois, 
se  manifesta,  au  dehors,  par  ces  magnifiques  cathédrales, 
qui,  suivant  un  apologiste  éloquent  de  cette  grande  époque  (i), 

(1)  M.  le  oonile  de  Monta lembert,  Préfiue  de  VBi9toire  iU  dointe 
Eliiabeth. 
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êewMmu  faire  monter  jusqu'au  cte(,  par  la  cime  de  leurs 
tours  et  de  leurs  flèches  élancées ,  l'hommage  éclatant  et 
sensible  de  l'amour  et  de  la  foi  victorieuse  des  chrétiens, 

L'enthoasîasme  pour  les  monuments  sacrés  fut  porté  an 
plus  haut  point  :  tout  se  fit  pour  le8  églises  et  par  l'action 
poissante  des  prélats;  la  foi,  soulevant  les  voûtes,  produisit 
ces  admirables  chefs-d'œuvre  qui  sont  l'orgueil  de  nos  cités 
et  le  plus  bel  ornement  de  notre  patrie. 

Bernard  de  Gastanet  occupait  alora  le  siège  d'Albi.  — 
Homme  de  génie,  esprit  initiateur  et  pénétrant,  il  était  ca- 
pable de  comprendre  son  siècle  et  de  suivre  l'impulsion 
donnée  de  toutes  parts.  Il  fonda  dans  sa  ville  épiscopale  trois 
établissements  religieux  :  celui  des  Carmes ,  des  Dominicains 
et  des  Cordeliers,  remarquables  monuments,  dont  l'un  existe 
encore  en  partie  et  forme  le  Palais-de-Justice,  tandis  que  les 
antres  n'ont  pu  échapper  au  temps  de  nos  désastres.  Les  mer- 
weilles  qui  surgissaient  dans  toute  la  chrétienté  eussent  suffi 
pour  engager  le  prélat  à  réaliser  un  vœu  qui  était  la  préoccu- 
patioo  générale  des  esprits,  à  savoir  la  construction  d'une  église 
cathédrale  ;  si ,  d'ailleurs ,  une  considération  plus  puissante 
n'avait  sollicité  l'éminent  pontife  dans  l'exécution  de  ce  projet. 

A  peine  on  demi-siècle  s'était  écoulé  qu'une  hérésie,  partie 
de  l'Orient,  était  venue  asseoir  son  camp  principal  dans  le  midi 
de  la  France  et  avait  choisi  pour  foyer  le  pays  d'Albigeois  qui 
lui  a  laissé  son  nom  dans  l'histoire*  —  C'est  au  sein  de  cette 
contrée  que  forent  étoufiées,  par  la  célèbre  croisade  dont 
Simon  de  Montfortfui  le  terrible  champion,  ces  théories anti* 
religieuses  et  antisociales  qui,  un  moment,  avaient  para 
floenacer  l'Église ,  si  l'élise  pouvait  périr.  Mais  ces  sectaires 
vaincus,  repoussés  de  dessous  le  soleil,  se  réfugièrent  dans 
les  ténèbres,  s'efforçant,  ao  moyen  de  mystérieuses  associa- 
lions,  de  continuer  leurs  funestes  doctrines.  Ils  traversaient 
Itss  années,  lais2»am  à  de  fanatiques  adhérents   ThériUge 
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obscur  de  lears  espérances  ei  de  leurs  dogoaes  pervers.  Ainsi 
se  perpétuait  l'erreur,  apparaissant  çà  et  là,  cooiiiie  ces  anî- 
maux  féroces  qui  suivent,  dans  les  forêts,  des  routes  igno- 
rées, faisant,  de  temps  à  autre,  uue  irruption  subite  au 
milieu  des  populations  dont  ils  deviennent  TefliroL 

Homme  de  Dieu  et  pasteur  vigilant,  Bernard  de  Castanet 
avait  opposé  d'abord  à  C€S  dangers  une  puissante  digue ,  par 
la  fondation  des  ordres  religieux.  Il  voulut  que  la  construction 
de  la  cathédrable  devint  une  éclatante  manifestation  en  faveur 
de  la  vérité,  dans  le  sein  même  et  dans  la  capitale  de  ce  pays 
où  l'erreur  avait  établi  le  siège  de  son  empire. 

Afljnner  la  puissance  en  face  de  Tliérésie,  élever  un  re- 
doutable boulevard  contre  les  ennemis  de  l'Église,  telle  fut  la 
pensée  de  Bernard,  telle  fut  la  première  donnée  qu'il  s'ap- 
pliqua à  réaliser  dans  la  création  du  nouvel  édifice. 

Un  tel  principe  de  construction  n'était  pas  sans  exemple  en 
France  et  eu  particulier  dans  les  provinces  méridionales,  où 
le  souvenir  des  guerres  civiles  avait  doimé  à  certains  édifices 
religieux  le  caractère  de  Tarchilecture  militaire,  alors  sur- 
tout que  l'autorité  des  évéques  s'eflbrçait  de  se  substituer  à 
celle  des  seigneurs  ;  tendance  (avorisée  par  le  pouvoir  royal  an 
détriment  de  la  féodalité,  dont  il  voulait  affaiblir  la  redoutable 
puissance. — L'église  abbatiale  de  Moissac  avait  été  fortifiée 
lors  de  la  croisade  ;  les  cathédrales  de  Narbonne ,  de  Béziers, 
un  grand  nombre  d'églises  et  d'établissements  monastiques 
du  XII r.  siècle,  défendus  comme  de  véritables  citadelles,  af- 
fectaient des  formes  simples  ^  prenaient  des  jours  étroits  et 
rares  à  l'extérieur,  se  couronnaient  de  tours,  s'entouraient 
d'enceintes,  se  construisaient  sor  des  points  déjà  protégés  par 
la  nature,  n'ouvraient  que  des  portes  latérales  gardées  par 
des  ouvrages  avancés.  —  Ce  parti  est  énergiquement  accusé 
dans  la  cathédrale  de  St*.-Cécile  d'Albi.  —  La  tour  occi- 
d(  ntnir  est  un  véritable  donjon^  symbole  de  puissance  et  de 
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force.  Du  côté  méridional ,  une  porte  fortlGée  se  reliant  à 
une  Taste  enceinte  défend  l'entrée  de  la  place.  Au  même  as- 
pect et  sur  le  flanc  de  Tédifice,  s'élevaient  des  tours  et  de, 
colossales  constructions,  tandis  que,  du  côté  du  nord,  les 
dépendances  de  l'église  rattachaient,  par  de  gigantesques  bâ- 
timents, la  cathédrale  à  l'archevêché,  abrité,  lui-même,  par 
de  hautes  murailles  et  de  redoutables  donjons  défendus  par 
la  rivière  du  Tarn.  Cet  entourage  faisait  de  l'église  une  im- 
prenable citadelle. 

Restait,  pour  Bernard  de  Castauet,  une  seconde  donnée 
plus  difficile  à  remplir.  Comment ,  avec  ce  formidable  ap- 
pareil, élever  un  monument  digne  de  la  magniâcence  du 
siècle  ;  comment  trouver,  d'ailiers,  les  moyens  d'une  con- 
struction élégante,  dans  une  contrée  où  la  pierre  fait  défaut 
à  l'architecte  ?  Les  créations  de  Tart  chrétien  se  présentaient 
an  prélat  comme  un  défi  jeté  à  son  in)puissance.  —  Il  ap- 
partient au  génie  de  triompher  des  plus  sérieux  obstacles. 
C'est  dans  cette  impuissance  même  que  Bernard  trouva  le 
secret  de  sa  conception.  H  comprit  que^  tandis  que  l'ex- 
térieur de  l'édifice  ne  pouvait  présenter,  à  raison  de  son  ca- 
ractère ,  que  le  degré  d'intérêt  qui  naît  de  la  sévérité  des 
lignes  et  du  grandiose  des  proportions,  l'ordonnance  du  plan 
et  l'élégance  de  son  architecture  intérieure  devaient  le  faire 
apprécier  à  l'égal  des  plus  heureuses  conceptions  de  l'époque. 

Cette  idée  enfanta  une  création  originale  et  un  véritable 
chef-d'œuvre  d'art. 

La  voûte  de  St"-Cécile  fut  formée  par  une  nef  unique, 
soutenue  par  des  contreforts  comprenant  deux  étages  de 
chapelles  dont  les  voûtes  supérieures,  en  arc  d'ogive,  at- 
teignent à  son  niveau.  —  Ce  système  de  construction  ^  à  la 
fois  imposant  et  gracieux,  offre,  dans  toutes  ses  parties, la  ré- 
gularité la  plus  parfaite,  les  dimensions  les  plus  heureuses,  une 
pureté  dans  les  lign&s  qui  surprend  et  charme  l'œil  ;  dispo- 
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rilioo  gnodiose  qui  sembie  eo  doobier  réieodoe  et  iiBprioKr» 
à  l'intérieur  de  ce  temple  on  caractère  de  majesté  propre  à 
sabir  Tesprit  le  pins  (roid  et  le  plus  Uasé  sur  les  effetade  l'arL 
Tandis  qne  les  églisesdu  Nord  et  du  Centre  sont  divisées  en 
plusieurs  nefs,  la  cathédrale  de  Sl*.-Cécile  d*Albi  a  inaosBré 
une  forme  nooTelle  au  point  de  vue  de  sa  nef  unique  et  de  ses 
proportions  architecturales.  Innovation  heureuse  et  lécondey 
qui  a  fait  école  dans  ie  midi  de  la  France.  —  Par  là  «  on  le 
voit,  nous  n'hésitons  pas  à  affirmer  la  question  de  votre  pro- 
gramme (1)  et  à  reconnaître  que  cette  conception  originale  a 
produit,  en  effet,  dans  nos  contrées  de  nombreuses  imilation& 
—  Telles  sont  les  églises  de  SL -Pierre  et  de  Su -Michel  à 
Gaillac  ;  de  Notre-Dame,  à  Jl^isle-d'Albi  ;  de  SL-Solpice  de  la 
Pointe;  de  St -Alain  et  de  St. -François,   à  Lavanr;  de 
St. -Biaise,  à  Labastlde-de-Lévis  ;  de  St -Michel,  à  Cordes  ;  de 
St. -Pierre,  à  MonesUés,  dans  le  diocèse  d*Albi;  celles  de  la 
Dalbade,    de   Notre- Dame-do-Taur  et  des  Cordeliers,  à 
Toulouse  ;  les  églises  abbatiales  de  Moissac  et  de  SL  -Bertrand- 
de-Comminges  ;  celles  de  Montpeiat,  de  Castel-Sarrasin,  de 
St. -Jacques,  à  Monlauban.... — Si  ce  type  ne  dépassa  pas 
cette  partie  du  Midi  où  il  s*étaît  développé,  il  s'y  perpétua 
jusqu'à  l'époque  de  la  Renaissance  ;  il  fut  pour  les  architectes 
une  véritable  ressource  et  un  heureux  expédient  dans  cette 
contrée  de  la  France,  où  la  brique,  vu  fa  rareté  et  le  prix  de 
la  pierre ,  est  le  seul  élément  possible  de  construction.  — 
Épuisée  d'ailleurs  par  les  guerres  religieuses  des  XII*.  et  XIII*. 
siècles,  cette  malheureuse  contrée ,  en  adoptant  l'église  à  une 
seule  nef,  sans  bas-côt^s,  comme  type  de  ses  monuments  reli- 
gieux, obéissait  à  la  nécessité  :  ces  constructions  élant  moins 
dispendieuses  que  les  églises  du  Nord ,  avec  leurs  transepts* 
leurs  collatéraux,  leurs  chapelles  rayonnantes  autour  du  chceor, 

(i)  17*.  question  :  La  cathédrale  iCAlhi  a-t-dte  fait  ieolt^  au  point  de 
vue  d€$a  nef  unique^  de  9on  architecture  et  de  $a  eculpture  potychromet? 
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fenn  galeries  supérieures,  leurs  arcs-boutants  et  leurs  grandes 
claires- voies  à  meneaux  décorés  de  splendides  verrières  (1). 

C'est  ainsi  que  les  formes  de  Tarcbitecture  savent  se  plier 
et  se  soumettre  à  l'exigence  des  temps  et  aux  matériaux 
fournis  par  la  nature.  Heureux ,  lorsqu'une  sage  direction 
donne  à  chacun  de  ces  éléments  la  place  qui  lui  appartient» 
de  même  que,  dans  la  création,  chaque  chose  a  son  rôle  tracé 
par  une  main  divine. 

Cependant  l'entreprise  de  Bernard  de  Castanet»  cotnmencée 
en  1282,  ne  put  se  terminer  avec  le  siècle  dont  elle  était 
Texpression.  De  pareils  travaux  ne  sont  pas  l'œuvre  d'un  jour, 
et  plusieurs  générations  d'hommes  devaient  concourir  à 
l'exécution  de  ce  monument.  —  Bérald  de  Fargis  et  Jean  de 
Saya,  successeurs  de  ce  prélat,  firent  travailler  à  sa  conti- 
nuation.— Guillaume  de  La  Youlte,  en  1383,  termina  la 
dernière  arcade  du  côté  du  couchant  et  éleva  le  clocher  au 
niveau  de  la  toiture.  —  En  1475,  par  les  soins  de  Louis 
d'Amboise ,  premier  évêque  de  ce  nom ,  cette  tour  atteignit 
à  la  hauteur  qu'elle  a  aujourd'hui.  —  Enfin,  la  cathédrale  ne 
put  être  consacrée  que  le  23  avril  1480  et  ne  fut  entièrement 
terminée  qu'en  1512,  c'est-à-dire  230  ans  après  sa  fondation. 

Curieuse  et  frappante  destinée  de  cet  édifice  I  Les  admi- 
rables travaux  de  sculpture  et  de  peinture  qui  font  sa  richesse, 
exécutés  à  deux  siècles  de  distance,  sous  les  aspirations  d'une 
autre  époque,  s'accordent  merveilleusement  avec  le  système 
de  sa  construction  primitive.  —Appliquons- nous  à  découvrir 
comment  s'est  produite  celte  remarquable  harmonie. 

Les  mêmes  causes  qui  laissèrent  inachevés  la  plupart  des 
monuments  du  XIII*.  siècle  avaient  retardé  l'exécution  de  la 
cathédrale  d'Albi.  —  Ni  la  prévoyance  de  Bernard  de  Castanet, 

(i}  Dictionnaire  raisonné  de  Carchiieeture  française^  du  XJ*.  au 
XVK  nède^  par  Viollet-le-Dac,  architecte  du  GouTeraeincnl,  inspec- 
teur-général des  édifices  diocésains*  Tome  1*'.,  page  337. 
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ni  le  zèle  de  ses  successeurs  n'aTaient  fiiit  défaut  à  œtle 
œufre.  Mais  les  événements  sont  plus  puissants  que  la 
▼olonté  des  hommes.  —  Alors  s'ouvrit  pour  h  France  cette 
ère  de  calamités  qui,  se  prolongeant  du  premier  des  Valob 
jusqu'au  règne  de  Louis  XII,  laisse  ï  peine  entrevoir,  k 
divers  intervalles,  quelques  rares  lueurs.  La  longue  et  désas- 
treuse guerre  contre  les  Anglais,  les  ravages  de  la  peste,  la 
captivité  du  roi  Jean,  les  entreprises  des  routiers,  la  démence 
de  Charles  YI,  les  trahisons  d*Isabeau  de  Bavière  et  les  excès 
de  Louis  XI,  assombrirent  près  de  deux  siècles  de  notre 
histoire.  Le  génie  des  arts  se  voila ,  se  consolant  du  présent 
par  les  splendeurs  du  passé  et  l'espérance  de  favenir. 

Néanmoins ,  si  l'essor  donné  aux  constructions  religieuses 
se  ralentit,  l'art  n'eut  pas  à  subir  de  regretubles  déviations. 
Le  style  ogival,  si  rapidement  passé  de  la  jeunesse  kjla  virilité, 
poursuivit  sa  course,  plus  timide  et  plus  réservé,  mais  sans 
perdre  de  vue  le  point  de  départ ,  s'attachant  seulement  à 
modifier,  par  la  profusion  ou  la  diversité  des  détails,  les  dis- 
positions de  l'ensemble.  — Arrivé  à  la  seconde  époque  de  son 
existence,  lors  de  la  fondation  de  la  cathédrale  de  St*.-Gécile, 
ce  genre  d'architecture  était  à  peine  parvenu  à  sa  trobième 
période^  lorsque,  deux  siècles  plus  Urd,  ce  monument  reçut, 
par  la  création  du  jubé  et  du  chœur ,  le  complément  de  st 
construction.  C'était  donc  sous  l'empire  des  mêmes  lois  archi- 
tecturales que  devait  se  terminer  ei  s'accomplir  ce  grand 
œuvre.  Par  là  s'établit  l'harmonie  qui  règne  dans  les  divers 
membres  de  l'édifice,  quoiqu'ils  aient  été  élevés  à  des  époques 
éloignées  les  unes  des  autres. 

Sans  doute,  les  formes  et  les  procédés  sont  différents  :  les 
voûtes  de  St*. -Cécile  se  distinguent  par  la  simplicité  des 
lignes,  le  sentiment  de  l'ensemble,  le  cachet  delà  grandeur  et 
de  la  magnificence;  tandis  que,  dans  l'architecture  du  jubé  et 
du  chœur,  on  dirait  que  le  génie  du  constructeur  s'est  complu 
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dans  l'exécotioD  des  détails,  la  profusion  des  richesses,  la 
légèreté  et  la  hardiesse  de  l'appareil  ;  mais,  alors  même  qn'on 
reste  frappé  de  la  variété  des  formes  et  des  procédés  qui  ont 
servi  à  produire  les  diverses  parties  de  Tédifice»  il  existe  entre 
elles  une  parfaite  harmonie,  comme  on  l'observe  entre  les 
différentes  branches  sorties  do  même  tronc. 

Arrêtons-nous  un  moment  devant  ce  jubé  et  ce  chœur , 
Tune  des  plus  belles  conceptious  connues  de  l'art  chrétien. 

Quelle  richesse  d'ornementation  dans  la  façade  de  ce  mo- 
nument !  —  Il  offre  dans  son  ensemble  une  magniQque  dé- 
coration, plus  admirable  encore  par  ses  détails.  L'œil  ne  peut 
se  lasser  de  considérer  ces  pierres  réduites  en  dentelles, 
d'admirer  la. légèreté  de  leurs  rinceaux,  la  variété  de  leurs 
guillochis,  de  leurs  ciselures,  de  leurs  coupures  :  fruits  mer- 
veilleux des  fantaisies  d'une  imagination  libre  et  iuépuisable. 
Quelle  majesté  dans  ces  piliers  ornés  de  grillages  !  Quel  art 
merveilleux  dans  les  voûtes  do  péristyle  !  Quelle  délicatesse 
dans  ce  pourtour  intérieur  du  chœur ,  surmonté  d'élégants 
clochetons  percés  à  jour,  de  pyramides  et  d'obélisques  dé- 
coupés avec  une  perfection  que  rien  ne  saurait  atteindre!  A 
l'intérieur  du  chœur,  quelle  grâce  naïve  dans  ces  petites 
statues  d'anges  dont  les  traits  semblent  respirer  le  ciel,  et 
dont  les  figures  contrastent  si  bien  avec  les  grandes  statues  des 
Apôtres  renfermées  dans  le  sanctuaire  et  celles  qui,  placées  au 
pourtour  extérieur,  représentent  les  Prophètes  et  les  princi- 
paux personnages  de  l'Ancien-Testament  ! 

Je  ne  m'étonne  pas  que  ces  admirables  sculptures  aient 
excité  l'enthousiasme  de  tous  les  hommes  qui  possèdent  le 
sentiment  de  l'art. 

«  La  sculpture  du  XV.  siècle,  a  dit  le  célèbre  Méri- 
«  mée,  a  épuisé  dans  cette  œuvre  tous  ses  délicieux  ca- 
«  prices,  toute  sa  patience,  toute  sa  variété.  On  passerait  des 
•  heures  entières  à  considérer  ces  détails  gracieux  et  toujours 
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«  DoaYem  ;  k  se  deouoder,  ave€  an  éimiiiMieDii 
«  renaiisant,  comment  od  a  pa  troa?er tant  defonnes  éiégaates 
«  sans  les  répéter,  comment  on  a  pu  bire,  avec  nne  pierre 
«  cassante,  ce  qoe  de  nos  joors  on  oserait  à  peine  tenter  avec 
«  dn  feretdn  brome  (1).  » 

Le  sentiment  d'admiration  et  de  surprise  eiprimé  par  ce 
saTant  de  nos  jours  fut  éprouvé  par  le  cardinal  de  Richelieu 
visiUnt,  en  Tannée  1629,  la  cathédrale  d*ÀlbL  L'histoire 
raconte  que  le  minbtre  de  Louis  XIII,  qui  était  venn  dans  ces 
contrées,  pour  Teiécution  du  traité  d*Aiais,  étonné  de  ce  mer- 
veilleux travail,  voulut  s*assurer  par  lui-même  de  la  matière 
qui  avait  servi  à  composer  ce  magnifique  ouvrage.  Un  rapide 
examen  ne  trompa  pas  la  haute  perspicacité  du  prélat  :  il  re* 
connut  que  la  pierre  seule  avait  servi  d'élément  à  cette  œuvre. 
Ce  fait,  que  la  tradition  constate,  révélé,  d'ailleurs,  par  les 
éléments  constitutifs  de  Tappaseil ,  et  qui  n*a  jamais  fait 
question  pour  les  hommes  spéciaux,  est  aujourd'hui  démontré 
par  un  irrécusable  témoignage.  La  science  interrogée  a  répondu 
par  la  voix  de  ses  maitres  les  plus  autorisés,  et  sa  réponse  a  été 
conforme  à  la  tradition  et  aux  données  architecturales  (3). 

(1)  Notes  d'an  voyage  dans  le  midi  de  la  France. 

(3)  Les  données  (géologiques  el  les  eipériences  chimiqnes  ne  peuTent 
plus  permettre  le  moindre  doute  à  cet  égard,  doute  qui  n*a,  du  reste, 
jamais  été  souleré  par  les  hommes  spéciaux.  M.  Bodin-Legendre, 
Inspecteur  des  édifices  diocésains,  a  bien  touIu  nous  roornîr  un  échan- 
tillon du  jubé.  Cet  échantillon,  dont  Tamorce  est  intacte  et  s^adaple 
parfaitement  au  point  d'où  il.  a  été  pris,  a  été  soumis  aux  hommes  de 
science  les  plus  compétents  qui  en  ont  extrait  les  fragments  nécessaires 
à  leur  expérimentation.  Ces  savants  consultés,  M.  Hébert,  professeur  de 
géologie  à  la  Sorbone;  M.  Leymerie,  professeur  de  géologie  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Toulouse  ;  M.  Filhol,  professeur  de  chimie  à  la  même 
Faculté;  M.  Lamothe,  chimiste,  et  M.  Victor Doat,  à  AIbi,  ont  aflBnné 
que,  d*aprè8  le  résultat  de  leurs  inTcsligations ,  cette  matière  était  eer- 
taÎDement  une  pierre  naturelle  et  non  un  dmenU  —  Depuis  Pépoque  du 
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Aussi  bien ,  le  doute  même  qui  a  été  élevé  à  cet  égard 
témoigne  de  Tétonnement  que  produit  dans  tons  les  esprits 
ce  remarquable  ouvrage. 

Mais  revenons  à  notre  sujet 

Il  faut  le  reconnaître  :  alors  même  que  le  jubé  et  le  chœur 
de  Sti. -Cécile  sont  Texpression  éclatante,  comme  la  mani* 
festatîon  la  plus  complète  de  la  dernière  période  de  l'archi- 
tecture  ogivale,  dérivant  néanmoins  du  même  principe  que 
le  monument  primitif,  ces  enfants  d*une  même  mère,  réu- 
nis par  une  commune  origine,  ont  entre  eux  des  analogies 
et  des  ressemblances  qui  aident  à  reiïet  de  Tensemble  et 
concourent  puissamment  à  la  beauté  harmonique  de  l*édifice* 

Ces  harmonies  trouvent  encore  un  merveillenx  complément 
dans  le  riche  manteau  de  peintures  qui  recouvre  les  murs  et 
les  voûtes  du  monument.  —  C'est  par  ce  côté  même  que 
ressort  le  caractère  original  qui  le  distingue. 

Nos  grandes  cathédrales  gothiques  n'auraient  pu  supporter 
cette  décoration  polychrome,  à  laquelle  les  formes  ogivales 
pures,  la  multiplicité  des  nefs,  la  diversité  des  voûtes  eussent 
fait  obstacle.  —  La  cathédrale  de  S**. -Cécile,  au  contraire, 
édiûce  ogival  dans  ses  moyens  d'exécution,  est,  comme  dis- 
position,  complètement  romane.  Ses  voûtes  offrent  à  la  pein- 
ture de  grandes  surfaces  planes  capables  de  fournir  aux  sujets 
les  plus  larges  développements  ;  tandis  que  les  arcs  qui  les 
occupent  et  les  divisent,  les  retombées  deces  mêmes  arcs, 
laissent  des  vides  et  forment  des  encadrements  destinés  à 
donner  à  Fensemble  de  Tœuvre  une  heureuse  variété.  D'un 
autre  côté,  les  jours,  dont  l'influence  est  si  grande  sur  les 

Congrès,  dous  aroDS  recherché  et  découvert  la  pierre  qui  a  servi  à  la 
ooDStruction  du  johé  de  Sl*.-Cécile.  La  carrière  est  au  nord  et  dans  le 
voisinage  de  Lombers,  canton  de  Réalmont,  et  son  gisement  s*étcnd 
inaqn^k  PuygouÊon ,  canton  d^Albi.  Celte  pierre,  d^ailleors  parfaite» 
■Mat  aemblable  à  celle  du  jubé,  soumise  à  Tanalyse  chimiqQe,  a  donné 
des  léMltils  amlogues. 


&28  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE   DE  FRANCE. 

œof  res  du  de»io,  sont  adoucis  par  leur  passage  à  traTeis  les 
contreforts  y  sans  que  la  lumière  ainsi  ménagée  soit  arrêtée  k 
rintérieor  par  aucun  obstacle. 

Aussi  bien ,  la  peinture  »  par  son  union  aTec  Tarchlteclnre 
ogivale,  loin  d*en  affaiblir  le  caractère  primordial,  forme 
une  combinaison  nouvelle  et  puissante  qui  se  prête  et  /adapte 
merveilleusement  aux  aspirations  de  l'art  chrétien.  L*ogive, 
c'est  la  prière,  l'idée  d'élévation,  la  tendance  vers  le 
ciel.  —  La  peinture  n'a-t-elle  pas  pour  objet  l'expression  des 
mêmes  sentiments  ?  Et  où  s*esl-elle  produite  avec  de  plus 
éclatantes  manifestations  que  dans  les  voûtes  de  S^.-Gédk? 
Si  l'pn  considère  ces  immenses  surfaces  peintes  sous  le 
rapport  technique  de  l'art,  où  trouver  plus  de  mouvement, 
d'expression  et  d'harmonie  dans  toutes  ces  combinaisons  de 
lignes,  de  6gures  et  de  formes,  plus  de  perfection  dans  l'or- 
donnance linéaire,  qui,  à  l'élément  symétrique,  a  su  joindre 
l'élément  pittoresque,  la  fusion  des  couleurs,  le  ton,  la 
persf^tive  aérienne^  le  dair-obscor,  les  grandes  masses 
d'ombres  et  de  lumières,  les  dégradations  Qnement  nuancées» 
qui  font  de  ce  grand  ouvrage  un  immense  tableau  auquel 
aucun  antre  ne  peut  être  comparé  ?... 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  une  page  éclatante ,  remar- 
quable par  les  beautés  de  l'art,  la  régularité  des  lignes  et  l'imi- 
tation de  la  nature  :  envisagée  par  ce  côté,  on  n'aperçoit  que 
l'écorce  et  l'enveloppe  matérielle  de  l'œuvre.'  Si,  négligeant  la 
surface  des  choses,  nous  nous  laissons  solliciter  par  l'esprit 
qui  l'a  dicté,  un  moude  s'offre  à  nos  regards  ;  monde  de 
nobles  pensées,  de  saintes  inspirations,  de  salutaires  enseigne- 
ments. Cette  page  religieuse  nous  apparaît  alors  sous  les  for- 
mes symboliques  dont  il  a  plu  à  nos  pères  de  revêtir  leur 
pensée.  Ces  voûtes,  interrogées,  nous  révèlent  le  mystère  de 
Dieu  et  de  l'humanité,  ce  drame  admirable  qui  commence  à 
l'origine  des  choses  par  la  promesse  du  Sauveur  des  hommes, 
se  réalise  par  la  Rédemption  et  se  continue,  par  le  ministère 
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de  l'Église  de  Dieu,  jusqu'au  moment  suprême  où,  la  religion 
et  le  monde  ayant  accompli  leurs  destinées,  tout  doit  se  termi- 
ner par  Tacte  solennel  du  jugement  universel  de  tous  les 
hommes.  Tel  est  le  caractère,  telles  sont  les  sublimes  harmo- 
nies du  monument  dont  nous  avons  voulu  esquisser  Thisloire. 
Je  m*arréte,  Messieurs,  et  je  me  résume:  S**. -Cécile,  c'est 
le  triomphe  de  l'Église,  l'hérésie  vaincue,  l'affirmation  de  la 
puissance ,  le  symhole  de  la  force ,  l'hymûe  de  la  croisade 
triomphante.  S*'. -Cécile,  c'est  l'expression  du  génie  au  moyen- 
âge,  l'art  avec  ses  magniûcences  et  ses  harmonies. 

Nous  avons  essayé  d'affirmer  devant  vous  ce  glorieux  passé. 
Puissent  nos  efforts  servir  ^  l'honneur  d'un  édifice  qui  fut 
toujours  l'objet  de  notre  admiration  et  de  nos  études,  le  culte 
de  toute  une  vie  ! 

Aimons  les  monuments  qui  sont  la  gloire  de  notre  patrie. 
Ils  ont  traversé  les  siècles  au  milieu  des  hommages  des  géné- 
rations qui  se  sont  succédé.  Expression  éloquente  et  sublime 
de  la  piété  de  nos  pères,  ils  nous  diront  que  la  religion  et  la 
science  sont  sœurs  et  doivent  avoir  une  destinée  commune. 
Avouons  cette  puissance  de  l'art  chrétien,  dont  les  conceptions 
d'aucune  autre  époque  n'ont  pu  faire  pâlir  l'éclat  11  faut  le  re* 
connaître  :  du  ciel  émanent  les  grandes  pensées.  La  véritable 
inspiration  est  comme  la  lumière,  elle  nous  vient  d'en-baul. 

Les  applaudissements  de  l'Assemblée  témoignent  à  l'auteur 
de  ce  beau  travail  le  plaisir  qu'il  lui  a  fait  éprouver. 

M.  le  comte  de  Toulouse-Lautrec,  un  des  secrétaires* 
généraux  du  Congrès ,  communique  à  l'Assemblée  le  pro- 
gramme de  4a  journée  du  lendemain.  Le  départ  pour  Cordes 
aura  lieu  à  six  heures.  On  se  réunira  sur  la  place  du  Palais. 
Snrl'avb  de  M.  deCaumont,  il  n'y  aura  pas  de  séance  le  soir. 
Le  Secrétaire , 

Etienne  Mazas. 
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nCOUIOH  A  CDRDB8  BT  A  ■OSIBSTlfS, 

La  ville  de  Cordes  est  eîtaée  sur  no  monticule  des  bords 
do  Céroo,  isolé  eotîèreroent  de  la  chaîne  de  coteaux  qui  limi- 
tent à  gauctie  le  bassin  de  la  rivière,  dont  on  peut  suivre,  de 
ce  point  élevé,  une  grande  partie  du  parcours  et  le  riant 
vallon  qu'elle  arrose.  Elle  y  a  été  bfttie  vers  Tannée  1222, 
sans  doute  d*après  les  instigations  du  comte  de  Toulouse,  sei- 
gneur du  pays,  et  qui  y  avait  établi  précédemment,  dit-on, 
un  rendez-vous  de  chasse.  C'était  le  moment  où  les  croisés 
avaient  détruit  les  châteaux  de  St. -Marcel  et  de  Laguépîe.  La 
ville  de  Cordes  pouvait  remplacer  avantageusement  ces  deux 
forteresses.  Le  comte  de  Toulouse  favorisa  son  extension  qui 
devint  rapide,  car,  en  i229,  la  ville  était  déjà  une  des  pre- 
mières du  pays  et  fui  au  nombre  de  celles  qui  durent  être 
livrées  par  le  comte  au  roi,  en  garantie  du  traité  de  paix  qui 
mit  fin  à  h  guerre  des  Albigeois.  Cordes  prit  des  développe- 
ments considérables  ;  elle  fut  une  place  militaire  importante 
et  joua  un  rôle  des  plus  actilis  dans  toutes  les  guerres  nationales 
de  la  France  et  dans  les  démêlés  des  seigneurs  laïques  et  ecclé» 
siastiques,  incessants,  pour  ainsi  dire,  pendant  tout  le  moyen- 
âge  ;  ses  enceintes  de  murailles  furent  successivement  por- 
tées à  cinq.  Cordes  était  aussi  une  ville  commerçante, 
populeuse  et  industrielle  ;  elle  fut  une  des  premières  de 
l'Albigeois  et  envoyait  des  dépotés  aux  États-Généraux  du 
Languedoc. 

La  ville  de  Cordes  a  conservé  encore  presque  toute  sa 
physionomie  du  moyen-âge,  et  le  voyageur^  après  avoir  esca- 
ladé péniblement  le  rocher  sur  les  flancs  duquel  les  maisons 
sont  assises  et  passé  sous  plusieurs  portes  auprès  desquelles 
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•CM  eDCore  les  restes  4es  teors  qoÀ  es  4éfemlaieQt  les  ippro* 
cbes,  le  voyageur,  disons-noDS,  srrif  sbI  enfin,  ft  travers  des 
raes  raMesel  tortueuses,  au  heot  de  la  Ttlle,  secreîrait  dire, 
enfMrcottraojtla  grand'rue,  en  plein  XIY*.  nècle,  si  quelques 
constructions  modernes  n*altéraîent  point  l'uniformité  des 
maisons  ogivales  qu'il  voit  apparaître  de  tous  c6tés  à  ses  yeuK 
étonnés. 

Cette  Tille  méritait  donc,  à  divers  points  de  vue,  rhonneor 
d'être  visitée  par  le  Congrès  arcbéol(^ique  siégeant  à  Albi. 
Une  excursion,  en  effet,  a  été  organisée  dans  ce  but; 
elle  s'est  effectuée  dans  la  journée  d'hier ,  malgré  la  pluie 
qui  n'a  cessé  de  tomber  et  qui  n'a  pu  arrêter  l'ardeur 
des  savants  étrangers,  tous  brûlant  de  connaître  ses  monu- 
ments remarquables.  Ils  ont  bien  voulu  me  charger  de  la 
rédaction  du  procès-verbal  de  visite ,  et  ce  procès-verbal, 
par  suite  de  mon  insuffisance  ,  ne  sera  qu'un  écho  très- 
affaibli  des  profondes  impressions  que  chacun  d'enx  a  res- 
senties. 

Les  maisons  ogivales  de  Cordes,  sur  lesquelles  l'attention 
du  Congrès  s'est  portée  d'abord,  sont  disséminées  sur  tous  les 
points  de  la  ville.  On  en  compterait  plus  de  vingt  ;  les 
plus  remarquables  bordent  la  grand'rue  qui  court  en  ligne 
droite,  quoique  sur  un  niveau  en  pente,  de  la  porte  de  Raus 
à  la  porte  des  Soumets.  Elles  sont  presque  toutes  construites 
d*une  manière  uniforme;  une  ornementation  plus  ou  moins 
riche  en  fait  seule  la  différence.  Le  rez-de-chaussée  est  com- 
posé d'une  suite  d'arcades  ogivales  sans  aucune  décoration, 
avec  lucarne  carrée  on  à  plein-cintre  entre  chaque  arcade; 
le  premier  et  le  deuxième  étage  sont  percés  de  deux  ou  trois 
fenêtres  continues  en  ogive,  dont  les  voussures  nombreuses 
reposent  sur  des  faisceaux  de  colonnettes  à  chapiteaux  sculptés  : 
c'est  la  iparile  la  pins  ornée  de  l'édifice  ;  quelques  nuisons 
ont  encore  on  troisième  étage  dont  les  ouvertures  peu  noHH 
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breoMS  soDt  aussi  oraemeotées.  Ces  maisons  sont  coostrates 
avec  des  pierres  de  grès  d'asseï  forte  dîmeosioii.  Des  cor- 
dons 00  bandeaux  sculptés  courent  sur  la  longueur  de  la  fa- 
çade et  désignent  la  base  extérieure  des  ouvertures  et  la  nais- 
sance des  ogives  ;  des  quadrupèdes,  des  oiseaux  et  des  figu- 
res humaines  en  haut-relief  sont  posés  sur  ces  cordons  et  en 
occupent  Textrémité.  Des  scènes  complètes  sont  sculptées 
aussi  sur  quelques-unes  de  ces  façades.  Toutes  avaient  des 
anneaux  de  fer  atuchés  à  une  tige  de  même  métal,  recour- 
bée à  angle  droit  cl  fixée  dans  la  muraille  à  la  hauteur  de 
Toglve  des  fenêtres,  et  même,  pour  Tune  d'elles,  au  haut  de 
la  maison,  au-dessus  des  dernières  ogives,  f^  destination  de 
ces  anneaux  a  paru  assez  problématique,  et,  des  explications 
échangées  à  ce  sujet  par  les  savants  visiteurs,  il  résulterait 
qu'ils  auraient  pu  avoir  servi  à  recevoir  de  longues  barres 
de  bois  qui  soutenaient ,  soit  une  banne  pour  arrêter  les 
rayons  du  soleil,  soit  des  tentures  pour  les  jours  de  réjouis- 
sances publiques ,  afin  de  pavoiser  les  maisons,  soit  encore 
pour  étendre  et  faire  sécher  au  soleil  des  langes  d'enbnt  et 
autres  étoffes  :  usage  auquel  ils  servent  encore  aujourd'hui  en 
bien  des  endroiut.  Ces  anneaux  se  voient  aux  maisons  les 
plus  pauvres  comme  aux  plus  riches  et  ont  été  en  usage  à 
différentes  époques  :  une  maison  située  presque  au  bas  de  la 
ville,  du  côté  du  levant,  en  montre  deux,  ornés  d'une  fleur 
de  lis ,  fixés  dans  une  façade  en  colombage ,  à  droite  et  à 
gauche  de  la  fenêtre. 

Le  Congrès  a  remarqué ,  entre  toutes  ces  maisons ,  parti- 
culièrement celles  que  l'on  désigne  habituellement  sous  les 
noms  de  maison  du  Grand-Faucaimier,  du  Grand^Èeuyer  et 
du  Grand^Veneur. 

Sur  cette  dernière,  qui  est  en  face  la  porte  de  l'église,  est 
sculptée  une  scène  du  plus  grand  intérêt  :  un  homme  ï  che- 
val, un  épicu  à  la  main,  s'apprête  à  frapper  un  sanglier  qu'un 
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chien  Tient  de  faire  sortir  d*oiie  forêt,  indiquée  ici  par  nn 
arbre  ;  on  archer  lance  one  flèche  sor  on  lièvre  qoe  poor- 
suit  on  chien,  et  on  aotre  chasseor  appelle,  aox  sons  d'ooe 
longue  coroe,  ses  chiens  qui  Tieaocotse  ranger  aoprès  de 
loi,  tandis  qoe  los  sangliers  et  les  bètes  faoves  rentrent  dans 
la  fordl. — Il  est  iootile  d'iosister  sor  Fattribolion  faossede  ces 
maisons,  soit  ao  comte  de  Tooloose,  soit  à  Sicard  d'Alaman 
oo  i  quelqo'aotre  grand  de  sa  ooor,  puisque  ces  maisons 
datent  do  XIV'.  siècle,  époque  li  laquelle  et  depuis  bien 
long-temps,  les  comtt*sde  Toulouse  et  leurs  sertiteors  n^exis- 
taient  plus. 

f^  maison  en  face  de  la  halle  ofh-e,  dans  une  des  arcades 
du  bas,  une  fermeture  de  porte  cochère  avec  tympan  au 
milieu  duquel  a  été  clouée,  très-andennemeni  déjà,  une  tête 
de  sanglier.  Les  fenêtres  du  premier  étage  sont  au  nombre 
de  deux,  à  trois  ouvertures  chacune  à  deux  baies,  tandis  que 
celles  du  second  sont  an  nombre  de  trois,  à  deux  ouvertures 
seulement  Des  têtes  humaines,  des  animaux  accroupis,  des 
oiseaux  et  des  têtes  de  chevaux  et  de  cliiens  se  détachent  en 
haut-relief,  de  divers  points  de  sa  façade  qoe  décorent  encore 
des  aigles  et  des  oiseaox  de  proie,  un  groupe  de  chiens,  de 
sirènes  et  des  oiseaux  timides. — Il  fut  question»  nous  a-t-cm 
assuré,  il  y  a  quelques  années,  d*acheter  cette  maison  inté- 
ressante pour  en  faire  un  hôtel-de-ville ,  et  que  le  Gouver- 
nement voulait  contribuer  pour  une  forte  part  aox  frais 
d*achai  ;  et  cependairt  la  maison  ne  fut  pas  achetée,  par  la 
raison  qu'elle  nécessitait  de  grands  travaux  de  restauration. 
On  aima  mieux  bâtir  un  hôtel-de-ville  sans  style  et  d'une  soli- 
dité douteuse,  et  abattre  les  restes  du  château  des  comtes  de 
Toulouse  et  de  la  chapelle  St-Salvy,  qui  en  était  une  dépen- 
dance, bâtis  au  liant  du  mamelon.  Sur  cet  emplacement  est 
aujourd'hui  la  promenade  dite  de  la  Bride^  du  nom  d'on 
fort  voisin  dont  il  reste  encore  quelques  traces  ;  et  de  cette 
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banteor^  rœil  découvre  un  magnifique  horizon  qu'il  ne  nous 
a  pas  été  donné,  malheureusenoent,  de  contempler  dans  tout 
son  éclat. 

Enfin,  une  Iroisième  maison,  la  plu&basse  en  allant  vers  la 
porte  des  Houmets,  est  d'un  fini  d'exécution  remarquable. 
Le  rez-de-chaussée  a  cinq  arcades  et  six  petites  lucarnes  à 
plein-cintre  ;  le  premier  et  le  second  étage  présentent  une 
rangée  de  cinq  fenêtres,  celle  du  milieu  h  une  seule  baie, 
mais  les  autres  à  deux  baies  et  colonnette  à  chapiteau  sculpté. 
Les  bas-reliefs  figurent  des  sirènes,  des  oiseaux  tenant  une 
proie  entre  leurs  serres;  des  chiens  et  autres  quadrupèdes, 
et  encore  des  personnages  dont  l'un  lient  une  espèce  de  vio- 
lonceiie  entre  ses  bras.  Vis-à-vis  de  cette  maison,  il  en  est 
une  autre  dont  les  ouvertures,  aux  deux  étages  supérieurs, 
ont  leur  arc  allernativement  plus  élevé  l'un  que  l'autre, 
l'arc  élevé  formant  une  fenêtre  à  une  seule  baie,  et  Tautreà 
deux  baies;  ces  fenêtres  alternent  sur  les  deux  étages.  Plu- 
sieurs antres  maisons  présentent  cette  disposition  singulière. 

La  disposition  intérieure  des  maisons  de  Cordes  a  été  mo- 
difiée et  appropriée  à  des  besoins  nouveaux.  Les  arcades  du 
rez-de-chaussée  devaient  former  portique  ou  galerie  qu'éclai- 
raient les  lucarnes  placées  dans  les  pleins  des  ogives.  C'étaient 
sans  doute  là  les  magasins  et  les  boutiques  :  on  y  en  voyait 
encore,  il  y  a  peu  de  temps,  avec  leur  fermeture  de  l'épo- 
que, des  bancs  de  pierre  pour  s'asseoir ,  à  côté  des  portes 
d'entrée.  M.  Viollet-le-Duc  a  signalé  ces  boutiques  et  ces 
bancs  dans  son  Dictionnaire  d'architecture .  et  M.  César 
Daly  les  avait  aussi  remarqués.  Ils  ne  se  retrouvent  plus  au- 
jourd'hui: ils  ont  disparu,  ainsi  que  les  fermetures  des  portes 
avec  leur  heurtoir  si  curieux.  Le  Congrès  a  pu  cependant  voir 
deux  heurtoirs,  du  XYl*.  siècle,  à  forts  anneaux  de  fer  atta- 
chés au  centre  d'une  grande*  rosace  découpée  à  jour ,  à  la 
maison  de  M.  d'Alayrac  et  au  presbytère. 
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La  maison  de  M.  d'Âlayrac  offre  une  cour  inlérieare  à 
arcatures  supportées  par  des  pilastres  à  huit  pans,  du  XVP. 
siècle,  et  contre  le  mur,  en  face  de  la  porte  d'entrée,  un  reste 
de  console  pour  pilastres,  a?ec  des  feuilles  de  figuier  en 
relief;  cette  console  est  du  XÏV.  siècle  et  paraît  être  con- 
temporaine de  la  construction  de  la  maison,  ainsi  que  le  haut 
d'un  tuyau  de  cheminée  qui  a  une  couronne  circulaire  ornée 
du  même  feuillage.  La  cour  intérieure  était  commune  à  la 
plupart  des  maisons,  et  les  appartements,  même  ceux  de  la 
façade ,  y  prenaient  jour  par  des  fenêtres ,  ainsi  qu'on  peut 
le  constater  à  la  cour  de  la  maison  du  presbytère  où  se 
trouve  une  belle  fenêtre  ogivale  intérieure.  A  cette  maison 
il  existe,  mais  ceci  est  d'une  date  postérieure  (du  XVI«.  siècle), 
une  espèce  de  réduit  d'environ  2  m.  de  large  sur  3  m.  50 
de  long,  voûté  à  arête  en  deux  travées,  et  porte  d'entrée  en 
accolade.  On  désigne  par  le  nom  de  chapelle  celte  petite 
salle  à  Tangle  de  laquelle  est  comme  un  reste  de  cheminée 
à  décorations,  aussi  en  accolade.  Un  escalier  en  pierre  tour- 
nant mène,  sur  le  derrière  de  la  maison,  dans  des  ruelles 
à  un  niveau  bien  plus  bas  que  la  grand'rue  par  suite  de  la 
déclivité  de  la  montagne. 

Dans  une  autre  maison  enfin,  dans  la  dernière  que  nous 
avons  décrite,  sont,  au  premier  étage,  deux  chambres  dont 
l'une  avec  tentures  et  cheminée  en  pierre,  sur  laquelle  un 
grand  médaillon  encadre  le  sujet  de  TAmour  à  cheval  sur  un 
dauphin,  et  l'autre  avec  un  lit  à  langes  et  une  clieminée  de 
bois  ornée  d'un  tableau,  présentent  un  ensemble  complet 
d'ameublement  du  XVIP.  siècle.  Aux  deuxième  et  troisième 
étages  sont  des  cheminées  de  pierre,  dont  les  montants  à 
colonnes  supportent  un  manteau  fortement  en  saillie  à  face 
inférieure  évidée  et  ornée  de  petites  voûtes  d'arêtes'sur  les 
retours,  contre  lesquels  sont  aussi  des  colonnettes  engagées 
Ces  cheminées  sont  contemporaines  de  la  construction  de  la 
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maison  (du  XIY^  siècle),  et  .qaelques-uiies  atlcslcnl  même 
des  artistes  plus  avancés. 

(^es  maisons  à  fenêtres  à  ogives  si  ornementées  sont  cp 
grosses  pierres  de  grès  ;  d'autres  sont  en  pierre  schisteuse  et 
ont  des  fenêtres  quadraogulaires,  divisées  en  deux  baies  par 
une  colonnette  à  chapiteau  sculpté.  Elles  pourraient  être  de 
quelques  années  postérieures.  Nous  les  avons  remarquées  sur 
divers  points,  et  notamment  à  une  tour  de  ville  non  loin  de 
la  balle  et  à  la  porte  des  Houmets.  Contre  cette  porte  sont 
des  murs  à  ouvertures  presque  à  plein-ciutrcet,  tout  auprès, 
des  restes  des  murs  de  la  seconde  enceinte  de  la  ville  avec 
leurs  créneaux.  L'appareil  est  aussi  en  pierre  schisteuse,  et 
remonterait  peut-être  aux  années  1289  et  1300,  dates  four- 
nies par  les  archives  de  la  ville  pour  des  réparations  consi- 
dérables faites  aux  fortifications.  Non  loin  de  là  est  une  autre 
porte,  dite  de  Notre-Dame,  avec  ses  deux  tours  circulaires. 

Les  constructions  des  X  IIP.  et  XIV*.  siècles  ne  sont  pas 
les  seules  que  l'on  ait  à  étudier  dans  la  ville  de  Cordes  :  il  y 
en  a  encore  des  XV*.  et  XVP.,  et  le  Congrès  a  remarqué  par- 
ticulièrement la  maison  avec  ses  belles  fenêtres  qui  est  dans 
la  seconde  enceinte,  en  face  la  porte  d'entrée  de  la  grand'rue, 
du  côté  du  levant. 

La  halle  a  été  aussi  l'objet  d'un  examen  particulier,  et  ses 
vingt-quatre  piliers  octogones,  d'une  grande  élévation,  sup- 
portant une  vaste  toiture,  mais  dont  plusieurs  malheureuse- 
ment surplombent  un  peu,  ont  attiré  voire  attention.  Une 
halle  avait  été  construite  à  Cordes  en  1358,  mais  elle  fut  réé- 
difiée  postérieurement,  et  les  piliers  qui  sont  aujourd'hui 
debout  sont  du  XVP.  siècle.  Contre  un  de  ces  piliers  est  une 
croix  en  fer  dont  les  bras  dorés  sont  ornés  de  quatre  pétales, 
repliés  sur  eux-mêmes  le  long  des  tiges  et  terminés  en  fer 
de  lance  ;  croix  du  XVP.  siècle,  qui  a  remplacé  celle  que 
l'autorité  ecclésiastique  fit  planter  en  1321,  lorsque  fui  levée 
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rexcommunicatioii  qa'aTaient  eocoanie,  près  de  oeDt  los 
aapiniTaiit,  en  1233,  les  habitants  de  Cordes,  poor  aTmr  mas- 
sacré les  inquisiteurs  et  précipité  leurs  radatres  dans  le  puits 
qui  était  creusé  an  milieu  de  la  place.  L'ouverture  de  ce  puits 
fut  alors  murée,  mais  il  exûitc  encore  et  one  dalle  que  l'oo 
foule  tous  les  jours  aux  pieds  recouvre  son  orifice;  elle  porte 
ces  mots  :  Ici  est  un  puits  de  100  mètres  de  profondeur.  Ce 
puits  fut  ouvert  une  première  fois  en  1793 ,  et  une  seconde 
en  1826;  on  descendit  alors  jusqu*^  86  mètres,  le  reste  étant 
obstrué  par  un  tas  de  décombres;  on  constata  que  l'orifice,  de 
15  mètres  de  circonférence  dans  le  haut,  n'avait  plus,  en  cet 
endroit,  que  6  mètres;  qu'à  partir  des  décombres,  en  mon- 
tant, les  parois  étaient  construites  en  pierres  de  taille  numé- 
rotéeSy  et  cela  jusqu'à  la  hauteur  de  52  mètres,  après  laquelle 
la  roche  naturelle  en  formait  seule  les  parements. 

Il  nous  reste  enfin  à  parler  de  l'église  de  St. -Michel.  Elle 
est  placée  presque  au  haut  du  mamelon  et  sa  belle  architec- 
ture ne  le  cédera  en  rien,  de  son  côié,  à  celle  des  maisons 
qui  ornent  si  bien  la  ville.  Le  sanctuaire  est  à  chevet  droit, 
plus  étroit  que  la  nef,  avec  deux  chapelles,  une  de  chaque 
côté,  qui  occupent  la  moitié  inférieure  seulement  de  ses  faces 
latérales.  Il  est  éclairé  par  de  grandes  fenêtres  à  plein-cin- 
tre, et  ses  voûtes  d*arête,  tant  du  chœur  que  des  chapelles, 
ont  les  arcs  appuyés  sur  des  colonnettes  terminées  après  une 
longueur  de  quelques  mètres  sur  des  culos.  La  base  des  colon- 
nes du  grand  arc  d'ouverture  dans  la  nef  est  romane,  avec  des 
scoties  à  rigole,  et  le  chapiteau  a  son  ornementation  seulement 
auprès  du  tailloir.  On  y  voit  un  immense  rétable,  à  colonnes 
en  torsade  et  personnages  de  grandeur  naturelle,  qui  n'est 
pas  sans  caractère  et  qu'il  serait  regrettable  de  voir  enlever. 

La  nef  est  entièrement  à  ogive.  Ses  travées  ont  toutes  des 
chapelles  dont  les  voûtes  s'élèvent  aussi  haut  que  celles  de  la 
nef  qu'éclairent  leurs  belles  fenêtres  ogivales  à  tneneau.  L'une 
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d'elles,  près  do  cbœar,  a  ses  chapelles  partagées  dans  le  sens 
de  la  haoteor  par  one  seconde  Toûle.  Les  nenrares  des  arcs 
Tootmoarir  sar  lescolonne&  C'esl  on  beau  TaisseaavdaXY*. 
siède,  qai  offre  plosieors  traits  de  ressemblance  a?ecrarchi- 
tectore  de  St*. -Cécile  d'AlbL  Les  belles  peintures  morales  de 
la  métropole  ont  inspiré  celles  qoe  l'on  voit  à  l'église  de 
Cordes*  et  qoi  ont  été  appliquées  récemment  lors  d'one 
restaoration  dirigée  par  one  des  personnes  les  plos  honorées 
do  pays  et  dont  les  services  éminents  sont  présents  à  toos 
les  souvenirs  ;  mais,  ici,  l'exécution  a  trahi  en  partie  la  bonne 
volonté  do  décorateor,  et  vous  n'avez  retrouvé  qu'à  la  voûte 
de  la  chapelle  (côté  de  l'épitre)  du  sanctuaire  seulement,  une 
heoreose  et  looabie  imitation. 

Contre  le  mor  terminal  de  la  nef  sont  deox  chapelles  pro- 
fondes et  one  belle  rose ,  du  XVI*.  siècle,  placée  un  peu  à 
côté  de  l'axe  de  l'église  par  suite  de  la  position  du  clocher. 
Dans  la  plus  grande  de  ces  chapelles  est  le  tombeau  de  l'au- 
cienne  et  illustre  famille  de  Clary  ;  une  large  pierre  avec  un 
anneau  scellé  à  son  milieu  en  bouche  l'ouverture,  et  il  a  été 
respecté  à  la  Révolution. 

La  porte  d'entrée,  latérale  et  à  la  place  d'une  chapelle,  est 
ornementée  dans  le  style  du  XVI*.  siècle  I^  clocher  est  à 
l'angle  du  mor  terminal  ;  on  y  monte  par  on  escalier  toor- 
nant,  pratiqoé  dans  une  cage  de  forme  carrée  qui  s'élève  plus 
haut  qoe  la  toor  principale,  dont  les  dernières  assises  présen- 
tent des  fenêtres  à  grande  baie.  Un  grand  arceau  ogival  relie» 
à  l'extérieur,  le  clocher  à  l'angle  opposé  du  mur  terminal  de 
la  nef.  Cette  partie  de  l'église  est,  comme  le  sanctuaire,  en 
pierre  schisteuse ,  et  les  fenêtres  romanes  du  sanctuaire  ont 
leur  montant  en  grès  chanfreiné,  et  les  mors  one  cooronne 
de  consoles  sopportant  one  corniche.  Noos  la  faisons  remon- 
ter à  la  fin  do  XIIP.  siècle,  en  1290  et  1300,  dates  mar- 
quées dans  les  archives  de  la  ville  poor  des  constroctioos 
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faites  à  l'église,  qui  auraient  j>u  encore,  surtout  dans  la  toute 
du  chœur,  être  retouchées  en  1345.  La  nef  a  un  appareil  très- 
régulier,  en  grès,  et  a  été  élevée  en  entier  au  milieu  du  XV*. 
siècle  {\txfi9'\ti52),  date  fournie  aussi  par  les  archives;  et 
ainsi  Ton  retrouve  dans  tout  Tédifice,  ce  qui  est  plein  d'in- 
térêt, les  caractères  de  construction  propres  à  chacune 
des  époques  signalées  par  l'histoire  particulière  de  la  ville. 

Les  bords  du  Cérou,  entre  Cordes  et  Monestiés,  présen- 
tent un  aspect  des  plus  pittoresques  :  tantôt  resserrés  entre 
des  coteaux  qui  semblent  joindre  leurs  flancs  sombres  et  dénu- 
dés, et  tantôt  élargis  on  de  riants  bassins,  mais  toujours  en- 
tourés d'arbres  vigoureux  élevant  leur  tête  vers  le  ciel  ou  la 
courbant  vers  les  eaux  murmurantes ,  ils  présentent  des  sites 
du  plus  bel  effet,  que  des  souvenirs  historiques  contribuent 
à  rendre  pleins  d'attrait.  Ces  lieux,  en  effet ,  sont  remplis 
encore  de  récils,  vrais  ou  légendaires,  de  faits  d'armes  accom- 
plis pendant  les  guerres  des  Albigeois  et  des  Anglais  ;  et  les 
ruines  de  St. -Marcel,  assises  sur  un  roc  indestructible,  disent 
assez  haut  combien  furent  violentes  ces  guerres  nationales. 
Mais  un  tout  autre  intérêt  a  guidé  les  membres  du  Congrès 
sur  ces  rives  pittoresques.  Il  s'agissait  d'aller  voir  les  statues 
religieuses  de  l'ancien  château  des  évèques  d'Albi ,  de 
Combefa,  et  pas  un  n'a  hésité,  malgré  les  rigueurs  du  temps» 
à  se  diriger  vers  la  petite  ville  de  Monestiés  où  elles  sont 
rassemblées. 

Â  l'extrémité  du  bourg  de  Monestiés  s'élève  une  chapelle 
de  modeste  apparence.  Elle  est  fermée  par  une  porte  en 
chêne  contre  laquelle  est  un  petit  heurtoir  en  fer,  aux  armes 
d'Àmboise  ;  à  droite  et  à  gauche  sont  rangées  des  boiseries, 
des  stalles  avec  leur  couronnement  qui  portait  anciennement 
une  galerie  frangée  ,  et  enfm  ,  tout  au  fond,  des  statues  de 
pierre,  de  grandeur  naturelle,  groupées  dans  un  ordre  parti- 
culier. D'abord,  au  centre ,  dans  une  niche  dont  les  parois 
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sont  garnies  de  statuettes  d*anges,  Notre-Seigneur  est  étendu 
toQt  de  800  long  sur  un  drap  dont  deux  personnages,  Joseph 
d'Ariinathie  et  Nicod^me,  soulèveint  chacun  un  des  coins; 
ils  sont  debout,  en  dehors  do  tombeau,  un  de  chaque  côté, 
et  ont  aoprès  d'eux,  rangés  sur  un  soubassement  légèrement 
circulaire,  savoir  :  Joseph  d'Arimathie  :  saint  Jacques  ou  saint 
Jean  tenant  la  couronne  d'épines  ;  un  autre  saint  tenant  un 
lif re  avec  sa  bourse  ;  un  autre  saint  et  une  sainte  femme 
éplorée  ;  et  Nicodéme  :  la  Vierge ,  soutenue  par  Marie-Cléo- 
phas,  sans  doute,  Marie-Madeleine  avec  son  vase  de  parfums, 
et  une  autre  sainte  femme.  Au-dessus  du  sépulcre  où  repose 
Notre-Scigneur,  et  sur  un  soubassement  en  rocaille  et  coquil- 
les pétrifiées^  probablement  d'une  date  postérieure,  on  voit 
encore  le  Christ  étendu  sur  les  genoux  de  sa  mère  ;  son 
disciple  bien-aimé,  saint  Jean,  lui  soutient  la  tête,  et  à  ses 
pieds  se  trouve  Madeleine  ;  enfin  quatre  femmes  groupées 
auprès  de  la  Vierge  complètent  ce  tableau  taillé,  dit-on,  dans 
on  seul  bloc  de  pierre  et  que  couronne  une  boiserie 
sculptée,  en  forme  de  dais,  avec  galerie  frangée. 

Toutes  ces  figures ,  d'une  exécution  remarquable,  ont  une 
expression  profondément  religieuse.  M.  Oaly,  avec  sa  parole 
saisissante  et  imagée,  a  fait  ressortir  toute  l'esthétique  de 
cette  puissante  composition.  Rappelant  d'abord  les  considé- 
rations qu'il  avait  développées  la  veille,  à  St^ -Cécile  d'Aibi, 
sur  la  place  donnée  aux  femmes  par  les  artistes  du  moyen-âge, 
il  a  fait  observer  qu'ici  encore  les  hommes  étaient  à  la  droite 
do  Christ,  et  les  femmes  à  gauche  ;  la  nécessité  seule  a  fait 
dénier  à  cette  règle,  en  mettant  Nicodéme  à  gauche  et  par 
suite  une  femme  à  droite  ;  mais  celle-ci  est  alors  la  dcrnièi  e 
en  ligne.  Les  statues  d'hommes  lui  paraissent  être  des  mou- 
lages de  figures  de  personnes  vivantes  alors,  et  les  costumes 
ceux  de  l'époque.  La  figure  de  Joseph  d'Arimathie  a  particu- 
lièrement attiré  son  attention  :  gravée  par  un  habile  sculpteur. 
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dk  respire  k  h  ibb  adaunbkmentt  el  b  bertialité  daos  h 
partie  inCMeare,  et  le  spîritoalume  k  plus  par  dans  le  hiiit. 
Les  fMnmes  ont  tootes  aussi  quelque  chose  qui  r6poiid  max 
idies  de  beauté  du  temps:  menton  fin»  nespinoé,  yem  bridés, 
figure  encsTée,  et  par  suite  les  caractères' de  la  finesse,  de  U 
mignardise  même.  Tontes  sont  vêtues  de  riches  habits  bor- 
dés de  fourrures ,  que  marquent  très-bien  les  reiieb  et  les 
couleurs  des  manteaux  et  des  robes.  C'était  l'époque  où  Ton 
anoblissait  lessaints,etoù  Ton  disait  :  Monsieur^  Momeigmeur 
saint  Pierrei  Madame  la  bonne  Vierge»  Afoiame  sainte  Anne. 
Quelques  caractères  de  l'alphabet  sont  gravés  sur  ces  statuesL 

Le  dallage  qui  est  devant  ce  remarquable  monument  est 
aussi  du  temps.  Il  est  formé  d*one  suite  d'hexagones  émaillés 
de  bleu  et  de  jaune,  chaque  hexagone  composé  de  ctoq 
pièces,  celle  du  milieu  carrée,  aux  armes  d'Amboise.  C*est«  en 
effet,  révêqae  d^Amboise  qui  fit  exécuter  le  tout  pour  la  cha- 
pelle de  son  château  épiscopal  de  Combefa,  d'où  il  a  été,  pea 
d'années  avant  la  Révolution,  transporté  à  Monestiés,  par  les 
soins  des  habitants  de  la  ville  qui  sont  aujourd'hui,  et  à  si 
juste  titre,  si  fiers  de  le  posséder. 

L'élise  paroissiale  de  Monestiés  est  du  XY*.  siècle.  Vous 
avex  voulu.  Messieurs,  la  visiter,  et  une  de  ses  chapelles,  de 
l'époque  romane,  remarquable  tant  au  dehors  qu'au  dedans, 
n'a  pu  échapper  à  votre  attention  ;  le  clocher  U  surmonte  et 
il  présente,  adossée  contre  lui,  une  cage  d'escalier  pratiquée 
dans  nue  tourelle  graduellement  plus  étroite  de  bas  on  haut. 

Ici  se  termine ,  Messieurs ,  la  tâche  de  votre  rapporteur , 
il  n'a  plus  qu'à  réclamer  de  nouveau  toute  votre  indulgence. 

Le  Rapporteur  , 

Élie-A.  Rossignol. 
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Pf^sidenee  de  M.  Hîppolyte  Cbomi.  fice-président  da  Trlbonil  dfll 
d*Albi,  membre  du  Conseil  général  du  Tarn. 

Siègent  aa  bureau:  MM.  de  Caumam,  le  Yicomte  rfe 
JmiUae,  Ricard;  Deyre,  président  du  tribunal  civil  d'Albi; 
le  marquis  de  SoUtçes;  de  Tonnac,  capitaine  du  génie  en 
retraite,  ancien  représentant;  Peeters;  Rossignol,  et  le  comte 
de  Toulouse-Lautrec,  secrétaires-généraux. 

M.  le  baron  de  Rivières  remplit  les  fonctions  de  secréuire. 

M.  de  Caumont  communique  une  letti-e.  de  M.  le  marquis 
Cosu  de  Beaorcgard,  invitant  MM.  les  membres  du  Congrès 
à  assister  i  la  30*.  session  du  Congrès  scientifique  de  France, 
dont  l'ouverture  aura  lieu  à  Chambéry,  le  10  août  prochain. 

M.  le  Président  donne  communication  de  l'épllaphe  d'An- 
toinette de  Sab»on  de  Salies,  dame  de  Fonvieille. 

Voici  cette  épiuphe  : 

a  0.  M. 

ET  Plis  MANIBDS 

ANTONIO  DE  SALVAN 

BEUCTJE  ANTONII  DE  FONVIEILLB 

DOMINI  DE  SALIES 

IN   CIVITATE  ET  TRACTU  ALBIENSl 

REGIS  TICARII 

ILLUSTRlOBlîM  SUI  SECULI   FQBIlINARUlf 

FACILE  MUVLJR 

MORUM  SIMPLICITATE  COMMENDATISSIM^ , 

IN   OMNI  MODO  SCRIBENDI  GENEHE  PERITISSIM^ 

VENUSTIORIBOS  ANIMI  DOTIBUS  OBNATISSIM^ 

DCLCI   PATRI*  SXJJE   DECORI, 

QUAM   ALUtRliNT  SACRI  LEPORES 
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cm  ET  PATAVINA  GENS  SOOS  INTBR   PALKSTRITAS 

LOCUM  ADSCRIPSIT; 

QU^QUJE   LONGEVA  QUAliTIS 

ET  NATIVOS  PENE  ALLEVATA  ANNOS 

IMMATURA  TAMEN  VIDETUR   RAPTA    PAMOSE  ; 

AT  NON  IfORITUR  CUJUS  FAMA  IN  JETUM  FLOREBIT. 

EJCS  OBITUM  LCGENT    CAMBN£ , 

'DEFLENT     VENERES    CUPIDINESQCE 

MOBRENTUb  OMNES  BONI.    . 

FATO  CESSIT  NONAGENARIA   MAJOR  MB   i&  JURU 

ANNI   1730. 

Au  Dieu  très-bon  et  très-grand. 

Et  aux  mânes  d'Antoinette  de  Salvan,  veuve  d'Antoine  de 
FonvieiUe,  seigneur  de  Salies^  lieutenant  du  rai  pour  La  mite 
et  te  pays  d'Albi. 

Digne  émule  des  femmes  les  plus  illustres  de  son  siècle , 
elle  se  distingua  par  la  simplicité  de  ses  mœurs  et  par  ses 
succès  dans  presque  tous  les  genres  de  littérature,  O/^iée 
des  qualités  les  plus  aimables  du  cœur  et  de  l'esprit ,  elle 
fut  élevée  par  les  Grâces  elles-mêmes  pour  être  les  délices 
et  la  gloire  de  son  pays  ;  la  ville  de  Padoue  lui  donna  rang 
parmi  ses  docteurs.  Quoiqu'elle  soit  morte  chargée  d'années, 
elle  semble  nous  avoir  été  ravie  par  une  mort  prématurée. 
Mais  elle  ne  meurt  point  la  femme  dont  la  renommée  doit 
être  élemellement  florissante. 

Les  Muses,  les  Grâces  et  les  Amours  pleurent  sa  mort  ;  tous 
les  gens  de  bien  sont  dans  la  désolation. 

Antoinette  de  Salvan  mourut  plus  que  nonagénaire,  le 
quatorzième  jour  de  juin  de  Cannée  1730. 

M.  de  Caumont  lit  ensaite  une  leltre  de  M.  Baynac,  doD- 
nant  la  description  de  plusieurs  monnaies  et  bijoux  de  l'époque 
mérovingienne  dont  il  est  possesseur,  et  dont  voici  la  teneur  : 
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a  MBtôieUBS, 

«  Je  croîs  me  rendre  utile  à  la  science  archéologique,  que 
vous  cultivez  avec  soin  et  une  intelligence  si  bien  sentie , 
et  conséquemment  appréciée  de  tous  ceux  qui  ont  Tavanlage 
d'assister  à  vos  séances,  en  vous  signalant  qu'il  y  a  à  peu  près 
deux  ans,  un  cultivateur  des  environs  de  Moailles  (près 
Cordes)  découvrit,  en  labourant  un  champ,  un  tombeau 
mérovingien  dans  lequel  il  trouva  deux  objets  de  l'époque, 
que  je  possède,  et  quelques  ossements  humains  qui  se  rédui- 
sirent en  poussière  au  simple  toucher. 

a  L'nn  de  ces  objets  est  un  tiers  de  sol  en  or ,  d'une  con- 
servation fleur  de  coin,  sur  lequel  on  lit  le  nom  du  iponé- 
laire  :  vencemivs.  marx. 

Le  champ  est  occupé  par  un  monogramme  qu'on  peut 
expliquer  par  Rutenis ,  et  qui  permet  d'attribuer  cette  pièce 
aux  Ruteni,  ou  peuple  de  Rodez. 

*  L'autre  objet  est  un  bijou,  précieux  à  cause  de  sa  rareté, 
reconnu  comme  tel  par  un  savant  distingué,  M.  Adrien  de 
LoDgpérier,  membre  de  l'Institut,  conservateur  des  an- 
tiques, au  Louvre. 

«  C'est  nnefibule.on épingle  scrvantà  attacher  les  vêtements. 

•  Ce  bijou  est  en  vermeil  ;  la  plaque,  de  forme  carrée ,  a 
3  centimètres  et  demi  de  diamètre  et  1  centimètre  d'épais- 
seor;  elle  est  divisée  en  seize  compartfmcnts  garnis  de  verre 
transparent ,  rouge  et  vert  ;  celui  du  milieu,  de  forme  ronde, 
est  garni  d'un  grenat  d'un  poli  irréprochable,  ce  qu'on  ne 
retrouve  sur  aucun  de  ceux  qui  ont  été  découverts  de  cette 
époque.  (  L'épingle  manque.  ) 

«  Je  possède  également  deux  autres  tiers  de  sol  de  cette 
époque,  qui  ont  été  trouvés  aux  environs  d'Albi. 

«  L'nn  a  été  frappé  à  Clermont;  l'autre  à  Besons,  petite 
localité  fort  ancienne,  près  Paris, 
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«  Ce  dernier  porte  poor  légende  ▼ASmnsfFosîmûj.ei 
aorererB  le  nom  do  nioDéuire(qQe  jen'ai  pu  lire)  ae  troofe 
aotoor  d'ane  croix  anci^ 

«  J'ai  presque  la  certitade  qoe  cette  pièce  n'a  pas  été 
publiée.  • 

M.  Ricard  est  chargé  par  le  Congrès  de  f  érifier  ces  objets. 
Sont  proclamés  membres  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie: 
MM.  Yeybiac,  maire  de  Carmaoz  ; 

Le  marquis  Charles  d'âragon  ; 

Paul  Bermond,  maire  d'Albi. 

On  passe  à  la  21«.  question  du  programme,  ainsi  conçue  : 
Inscriptions  murales  de  la  sacristie  de  la  cathédrale  de 

Lovawr  ;  leur  importance  au  point  de  tme  historique  et  ar^ 

ehéologique, 
M.   le  comte  de  Toulouse-Lautrec  fait  une  descripdon 

abrégée  de  ces  peintures,  dont  l'ensemble  forme  un  armoriai 

à  peu  près  complet  des  évoques  de  Lavaur. 
« 

ftAPPOnr  DB  SI.  DR  TOULOCSE-a^AUrnBC. 

La  sacristie  de  la  cathédrale  de  Lavaur  se  compose  de  deux 
salles.  La  première  est  carrée,  d'une  dimension  considérable: 
elle  possède  une  voûte  d'arête,  dont  la  clef  porte  les  armoiries 
de  Jean  du  Boucher,  élu  en  1433 ,  évêque  de  Lavaur  par  le 
Chapitre;  elles  sont  d'argent  au  chevron  renversé  de  gueules, 
accompagné,  eu  dedans,  d'une  étoile  à  huit  rais  d'azur;  en 
dehors,  de  deux  tourteaux  de  gueules,  et  en  pointe,  d'un 
écureuU  au  naturel,  assis,  U  queue  relevée,  portant  à  sa 
bouche ,  avec  ses  pattes  de  devant*  une  pomme  de  couleur 
indécise. 
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Cetle  salle  ne  présente  aucun  inlérêt ,  mais  elle  commu- 
nique avec  une  autre  plus  petite,  pareillement  voûtée ,  longue 
de  7".  67«.,  large  de  4".  90«.  et  haute  de  5".  eO^  ,  dont  les 
murs  sont  couverts  des  peintures  sur  lesquelles  a  été  appelée 
Faltenlion  du  Congrès. 

Ces  peintures,  d'après  M.  Clément  Compayré  (Études  his- 
toriques sur  l'Albigeois),  furent  exécutées  par  M.  Audran , 
chanoine  et  aumônier  de  iVlg^  de  Mailly,  évêque  de  Lavaur, 
de  1687  à  1711. 

C'est  dire  qu'au  point  de  vue  artistique,  elles  n'offrent  pas 
on  intérêt  considérable.  Il  n'en  est  pas  de  même  sous  le  rap- 
port historique. 

D'après  ce  qui  nous  en  reste,  elles  ont  dû  représenter,  sur 
les  côtés  ouest,  nord  et  est,  les  armoiries  de  tous  les  évêques 
de  Lavatir,  prédécesseurs  de  Ng'.  de  Mailly  ,  et,  sur  le  mur 
du  sud,  les  principaux  faits  de  la  croisade  contre  les  Albigeois 
dans  lesquels  la  ville  et  le  château  de  Lavaur  (oppidum  et 
castrum  Vauri)  eurent  une  large  part  d'héroïsme  et  de  souf- 
frances ;  l'énoncé  des  actes  des  Conciles  de  Lavaur ,  les  noms 
des  principaux  personnages  qui  y  assistèrent,  etc. 

Constatons,  avec  regret,  que  ces  espèces  d'archives  Ggurées 
de  la  cathédrale  n'ont  pas  été  traitées  avec  le  respect  sur 
lequel  avait  droit  de  compter  le  prélat  illustre  qui  avait  conçu  la 
pensée  de  les  mettre  ainsi  sans  cesse  sous  les  yeux,  comme  un 
souvenir  glorieux  et  un  édifiant  exemple.  De  hautes  armoires 
et  QD  confessionnal,  adossés  au  mur  du  sud,  en  masquent  toute 
la  partie  inférieure  ;  ce  local  est  devenu  une  sorte  de  garde- 
meubles  de  dégagement  pour  la  sacristie  principale.  La  dégra- 
dation des  blasons  peut  avoir  en  pour  cause,  outre  l'incurie, 
l'humidité  ou  la  mauvaise  qualité  des  couleurs  employées. 

Noos  serions  heureux  que  l'intérêt  exprimé  par  le  Con- 
grès décidât  le  déblaiement  de  cette  salle,  et  assurât  la  con- 
servation de  ces  nobles  débris.  Il  nous  a  été  dit  que  le  digne 
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Cl  vénérable  curé  de  St.  -Alain  la  dostin^ii  à  h  teoue.  des 
conférences  monsnelies  du  canton  ;  no^s  ne  sanrioiis  dsaa 
applaudir  à  une  inspiration  de  la  pju9  ba^ule  convenance. 

Voici  la  plupart  de  ces  inscriptions,  recueillies  par  M.  l'abbé 
Lapisse,  vicaire  de  St. -Alain,  et  M.  Tabbé  VentouiUac,  pro- 
fesseur au  petit-séminaire  de  Lavaur ,  membre  de  la  Société 
française  d*arcliéologie ,  avec  le  concours  de  M^  d*GletUes , 
ancien  magistrat ,  pour  la  partie  héraldique. 

Mnr  de  l*on«iit,  en  f«ee  de  l*entr^. 

{.es  écussons  et  inscriptions  y  sontdis2)osés  sur  cinq  lignes^ 

La  première  porte  uniquement  les  armoiries  du  pape  Jean 
XXII,  avec  la  tiare  et  les  clefs  en  santoir: 

«<  Écartelé,  aux  1''.  et  4*. ,  d'azqr  au  lion  d*Qr,  ^  la  bordonf 
d'argent  chargée  de  tourteaux  de  gueules  ;  aux  2*.  et  3*. ,  fascé 
de  gueules  et  d*argent  de  six  pièces.  » 

Au-dessous,  k  la  seconde  ligne ,  sur  un  cartouche  allongé , 
on  lit  : 

lAGOBVS  DE  OSSA  ,   lOHANNIS  XXII... 

CATIIEORALIS  VAYRENSIS  PVNDATOR. 

1318. 

A  droite  : 

!•'.  écusson.  —  •  Écartelé, aux  l".  et  /i^,d'arg^nl  au  lion 
de  gueules  ;  aux  2\  et  3^ ,  de  gueules  au  léopard  lionne  d*or.  > 

BOGKRIVS  DE  ARMAGNACO 

(d* Armagnac) y  vvèque 

en  1318  (1). 

(1)  Nous  ajouloiM,  aprè»  chaque  nom ,  les  item  qai  ne  wnt  pas  es- 
primées  dans  les  inscriptions.  Elles  ne  portent  qne  Pècuason  et  les 
noms  et  qnnliiés.  Le  nom  est  parfois  accompagné  de'^a  tradiiclioii  fran- 
çaise, en  ieures  italiques* 
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A  gauche  : 

2^  écusson.  —  «  0*argen(  à  trois  pals  de  gueules ,  iicartelé 
d'argent  à  trois  vaches  passantes  de  gueules.  » 

RODERTYS  DE  FVXO 

Donitani  Taparcha  R.  de  Foix. 
1338. 

La  troisième  ligne  porte  les  quatre  blasons  qui  suivent , 
séparés  du  milieu  par  un  cartouche  renfermant  trois  mé* 
daiilons  :  celui  du  centre  porte  une  crosse  épiscopale  ;  ceux 
de  droite  et  de  gauche,  chacun  une  croix. 

On  ne  lit  plus,  de  inscription,  que  les  débris  suivants  : 

CVRYA  TR REGIT,  PARS  VLTIMA 

PVNGIT. 

3'.  écusson.  —  «  De  gueules  au  lion  d'or  accompagné  de 
qoatre-feuilles  d'argent,  mouvant  des  quatre  angles  de  Fécu.  » 

Couronne  de  comte.  Manteau  de  pair, 

ARC9AMBALDVS  DE   LAVTREC 

(t Ambres,  .  .  •  .  err  Vaurensi 
Caialanensù  cames,  •  .  et  par 
Franciœ, 

13/i8. 

4*.  écusson.  —  t  D'azur  h  la  croix  d'argent,  accompagné 
de  deux  étoiles  à  huit  rais  d'or  :  la  première  au  canton  sé- 
oestre  du  chef,  la  seconde  au  canton  dextre  de  la  pointe  ;  à 
la  bande  de  gueules  chargée  de  trois  qnatre-feuilles  d'argent. 
Parti  aux  armes  du  pape  Jean  XXII,  décrites  ci-dessus.   » 
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DK   VIA    i> 
de  Vie  de  ViUeniur 

lO^NMS    XXII    K\    SORORK 
PRO^iKPOS. 

5*.  ériisson.  •  «  De  sable  à  trois  lêles  de  lion  arrachées 
d*or,  lanipassées  de  gueules.   » 

(*lmp<>aii  de  cardinal.  Ma^se  de  c'nancelier  on  «iaiiîoir. 

l^.6lDtvs  ACEUNVS  (Aiceiin} 

ex  VAURC?1SI    MORINEXSIS   K 

PRANCIt:  CANŒLLARtUS  GARDfNALtS. 

1383. 

6*.  éciissoii.  —  «  D*azur  à  la  baiide  d'argent ,  accostée  de 
cinq  coticoH  d'argent,  deux  eu  chef  et  trois  en  pointe.   •» 

RGIDIVS    DE  BELLAMARA 

[de  Helletnère)  pntmtim  vavrensis 

DEIN    AtSlCIENSIS,  ac  demùtn 

AVEMONENSIS  ANTISTES. 

En  quairièlue  ligne  figurent,  sans  interruption,  sept  écus- 
sons. 

7*.  écusson.  —  «  D'azur  11  trois  demi-|x>mmes  de  pin 
d*argent  à  la  l)ordurc  festonnée ,  égaleiiient  d'argonl.  • 

GVIDO   DE   RVPE. 

1391. 

8*.  écusson.  —  »  De  sinople  à  la  fasce  d'or  accompgnée 
de  trois  hasies  d*art;ent,  la  pointe  en  bas.   » 
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B OS  CAVEINNONE 

{de  Chevenan) 

ex  VAVRENSIS  AGINENSIS 
ET  BELLOYA.    .   .    PR£SVL. 
139'. 

9'.  éci'sson.  —«  Paie  (l'iicrroines  et  de  gueules  de  six 
pièces.   » 

PRIRVS  DE  VIS^sAC    {de    V^SSilC) 

ex  ADiiiNisiiiAruiE  rancit  FLORi 

va\i»e.n;Ii  Eprcopvs. 

139^. 

1 0^  écu5^on.  —  «  D'argent  à  lu  I  aiule  d'azur  accompagnés 
(le  l/i  roM'h  âv  gueules ,  rangées  en  ork\   » 

REUTKAiNDlS  DK   MALIM  »NTE 

(Bertrand  ffe  Mownont)  bbantom.  .  .   abb\s 

AR   \l.    .    .    CIS  MIISAPISCENSIBVS 
AD  VAYRENSES  EKECTVS. 

UU5. 

1 1^  éciissDu.  —  ((  De  sable  au  deini-chieu  d'argent,  mou- 
vant du  fl.inc  HMiestre  de  Vvnu,  tenant  dans  sa  gueule  un 
nifant  de  carnation  dont  les  jambes  sont  pendaities,  et  ayant 
sur  le  museau  une  croix  d'argent.   » 

Ciiaj'pau  de  cardina'. 

t'ETUV^   NEI»O.S    I  X 

VAVKEiNblS,    ALBIEN-IS 

KI*Vv    CARDINALIS. 
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12*.  écusson.  —  «  D*azor  à  la  baode  d'argent,  ï  la  bordure 
également  d*argent,  char|;ée  de  neof  toorieaui  d*aiur.  » 

Chapeau  de  cardinal* 
PETRVS  GIRABDI  (Girard) 

CABDINALIS  VAVRENSIS 

AdHlîlISTRATOR. 

IMO. 

13*.  écusson.  -^  «  D'argent  à  la  bande  de  gueules,  surmon- 
tée d*une  étoile  à  huit  rais  d'azur,  accompagnée  en  chef  de 
deux  tourteaux  de  gueules ,  et  en  pointe  d'un  écureuil  au 
naturel,  assis,  la  queue  relevée,  tenant  à  sa  bouche  avec  ses 
pattes  de  devant  une  pomme  également  de  gueules.  • 

lOHANNES  BELLI   (Bely)   ROTA 
AVDITOR  TOLOSANTS  SENATOR 

VAVRENSIS  vontifex. 
1415. 

La  quatrième  ligne  contient  quatre  écussons  séparés,  au 
milieu  ,  par  un  cartouche ,  avec  l'inscription  suivante. 

EPISCOPORVM   VAVRENSIVM 

N0M1NA 
CYM   EORVM  INSIGMBVS. 

ik\  écusson.  —  C'est  l'écusson  décrit  à  la  clef  de  voûte  de 
la  sacristie. 

lOANNES  BOVCHERIVS 

(Boucherie)  vavremsis 

ARGHIDIACONVS  EPISCOPATV 

INSIGNITVS. 

1U3. 
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15'.  écossim.  —  «  b'argeulà  trois  fascesvivréei»  de  gueules,  à 
la  bande  d'azur,  semé  de  flours  de  lis  d'or.bruclianl  sur  le  loul.  » 

lOÀiVMè  \)^  Gi'l^TIAN 
(Genlian  àe  Preissac) 

PARLAMtNTlS   PABISIENSI 
ET  TOLOSANO  CONSILJAUIYS. 
659. 

16*.  écusM)ii.  —  «  Écusson  effacé.   » 

lOANNË2>    VIGEBIYS 

(Viger)  ex  PAttlsiENSJ  CANOMCO 

ad  episcift^tum  vocÀtvs. 

iù69. 

1 7'.  écusson.  --  «  D'azur  à  trois  fleurs  de  lis  d'or,  à  une 
barre  d'argent.    « 

HECTOB   BOKBOMVS 


ex  VAVi^feNSl  EPIstohJ  Tbtùstr 
METKOPoLlTA. 

1497. 

Sar  le  aiur  du  nord,  les  peintures  ont  été  eiicoîe  ()!u8 
endommagées  que  sur  If  précédent.  Il  ne  reste  plus  <|ue  la 
ligne  inférieure  desécussons  à  peu  près  intacte;  entre  Hector 
de  Bourbon  (l/!i97)  et  le  cardinal  dé  Birague,  il  y  a  une 
lacojie  de  80  ëlis. 

CAKDJNAL   1)E    BIBAGUE. 
1577. 

Armoiries  à  demi  effacées,  a^ec  la  inassedti  ch'ahcêlici'  de 
France  en  sautoir. 

HÔINOBÊ  DK  BIRAGUE. 
1585. 
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«  D'argent  à  trois  fasces  de  gueules ,  contrebretessées  de 
cinq  pièces  chacune.  » 

CLAUDE  DU  VERGER. 
1606. 

((  D*azttr  à  une  fasce  d*or,  chargée  d*uue  cloche  de  gueules, 
accompagnée,  en  pointe,  d'un  lion  passant  d'or  et  d'une  croix 
d'or.  » 

D'ABRA  DE  RACONIS. 

1637. 

((  Aux  1".  et  ù*.  d'azur  à  une  brosse  d'argent  en  fasce  liée 
de  gueules  ;  aux  2*.  et  3*.  d'azur  au  lion  d'or  ,  lanopassé  de 
gueules,  tenant  dans  ses  pattes  un  bourdon  d'or,  posé  en  pal, 
et  sur  le  tout  un  écusson  écartelé,  aux  1*'.  et  k*. ,  d'azur  à  6 
annelets  d'argent,  posés  3-2-1  ;  aux  2*.  et  3^  ,  d'azur  ï  une 
brosse  d'argent ,  comme  ci-dessus.  • 

JEAN-YINCEN^r  DE  TULLE. 

16/i6. 

«  D'argent  è  un  pal  de  gueules  chargé  de  trois  papilloas 
d'argent.  « 

MICHEL    ANCELOT  DE  GOURNAY. 
1671. 

«  D'azur  au  soleil  d'or  rayonnant  en  chef,  et  trois  ccsurs, 
aussi  d'or,  en  pointe,  2  et  1.  » 

N  (nom  effacé). 

D'après  la  liste  de  M.  Compayré. 

RENÉ  LE  SAUVAGE. 
1673. 
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(c  D'azur  à  la  bande  dentée  d*arçent  accompagnée,  en  chef, 
de  deux  flèches  d*or,  la  pointe  en  bas  ;  el ,  en  pointe,  d*une 
flèche ,  également  d'or,  la  pointe  en  l'air.  » 

LE  GOUX  DE  LA   BERCBÈRÉ. 

1677. 

ce  D'argent  à  la  tête  de  More  de  Siible ,  accompagnée  de 
trois  étoiles  évidées  de  gueules,  2  et  1.  » 

Écusson  vide 

tt  D'argent  au  pin  de  sinople.  N...   » 

Le  mur  de  l'est  porte  un   médaillon  sous   la  pointe  de 
l'ogife,  sur  lequel  sont  peintes  les  armoiries  suivantes  : 
»  D'azur  à  une  porte  maçonnée  d'argent ,  à  trois  baies.  » 
On  lit ,  au-dessous ,  dans  un  cartouche  : 

MEllENTOTE  proposùorum  vestrorum  quorum  intuenles 
exemplum  conversationis  imilamini  finem, 

DE   MAILLY. 

1687. 

A  droite,  un  écusson  : 

«  D'argent  à  trois  maillets  de  sinople. 

DE  MALEZIEUX. 

1713. 
A  gauche  : 

«  D'azur  au  chevron  d'or  accompagné,,  en  chef,  de  deux  lis 
an  naturel  et,  en  pointe,  d'un  lion  d'or.  » 

Le  mur  de  l'ouest  conserve  assez  intacts  un  certain 
nombre  d'épisodes  de  l'histoire  locale,  Nous  avons  pu  relever 
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les  iiis«nptfôii9  suiVMiê^ ,  placées  cAsicqdo  ao-destottsîj'uiic 
petite  peintnre  représentant  1c  fait  dont  il  est  qùcsttota  : 

1".  Exierior  casielli  faciei,  ex  patte  Vaurensu  appidi, 

2" de  Monte  Regali ,  pro  Albigenslbus  auiri 

defensor,  suspendium  passus  est. 

3^  Geralda,  Vauri  domina ,  hereticorum  patrona,  prœ- 
ceps  in  puteum  dejecta  fuit. 

L'auteur  ,  dans  ses  dessins  ,  ne  s'est  pas  mîs  en  frftîs  de 
composition.  Deui  ou  trois  |)ersonnages  indiquent  ces  scènes 
de  violence  ;  dans  celle-ci ,  deux  chevaliers  tiennent ,  auprès 
d'un  pnîts,  la  courageasc  et  infortunée  dame  de  LavMr. 

Simon,  cornes  de  Montis  Fovtis ,  CassioUiorum  dux  op- 
pugnatis  Vauri  oppido  et  castra 

Ànno  Domxni  1211. 

A^   Amalricus,  Narbonœ  primas,  sanctœ  Sedis  apostoUca 
iegatus,  purgatis  ab  bmni  labe  huresia   Vauri  castra  et 
oppido,  ibidem  Conciliutn  congrcgavit 
Anna  Domini  1213. 

5°.  Prostratis  Âlbigensibus  et  eorum  errore  ex  Occitania 
dt puisa  g  successit  postea  Ânglorum  in  fines  ejus  emptio, 
Sed  Vauri  castellttm  a  solis  Vaurensibus  defensum,  cunctos 

hostium  conatus  invaluit,  r éjecta  subi nde  in  Occitaniam 

catholicos  et  caivinistas 

Les  autres  lignes  ne  présentent  plus  que  quelques  mots 
épars^  dont  il  serait  difficile  de  déterminer  le  sens. 

Une  colonne  s'élève  le  long  de  ces  inscriptions ,  elle  est 
surmontée  de  deux  oriflammes,  à  coté  desquelles  on  lit  : 

PHJUP....    DOM 
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Sur  le  fût  de  ki  colonne  sont  placés  trois  écussons.  On  lit , 
au-dessous  du  premier  :  Simon ,  Mackabem  aller  ;  sous  le 
second  :  Guido  Fidei  Mariscai  ;bous  le  troisième  :  de  Voisins 
d'Ambres. 

Le  reste  des  inscriptions  est  relatif  au  Concile  de  Lavaur  , 
et  nialheureosenient  les  lacunes  sont  si  nombreuses ,  qu'il  est 
presque  impossible  de  les  relever.  Voici  celles*qui  sont  encore 
lisibles  : 

ConciUo  prœfuit  Arnaldus  Amalricus  PopuUui^  grandi 
tilvœ  Cistereensium  gêner alis  abbas^  dux  et  primas  Narbona 
primariuif  in  Galiia  fidei  inquisitor  sanciœ  Sedis  aposioliae 
lega'us. 

Ou  trouve,  plus  loin,  rindicntion  d'un  concile  à  Lavaur  eu 
1368  ;  à  gauche  des  armes  du  pape  Urbain  V,  on  lit  : 

Gviiieimus  de  Grisan  de Grimoard  de de  Baro^ 

nibus Vrbano  V»  summo  pontifice. 

Au-dessus ,  on  a  écrit  : 

Coneilium  irium  provinciarum  Vauri  congregatum  anno 
Domini  iZ6U,  pro  reformandis  christtamorum  moribus  et 
resiituere.,,.,  disciplina. 

Conciiii  prasulis:  Petrus  de  Judiciis  (de  La  Jugée), 
primas,  cardinalis  démentis  Vil  papa^  sorore  pronepos» 

Gottfridus  de  Viroles^  archicpiscopus  orius  ex  nobiii,.,.. 
eorum  famiiia ,  a  Cadurcensi,  Phiiippus,  Soricini  abbas, 
vicarius  generalis. 

Quelles  que  soient  les  lacunes  de  ces  inscriptions,  nous 
pensons  qu'il  serait  facile  de  les  compléter  et  de  restituer 
d'une  manière  complète  la  pensée  de  lMg^  de  Mailly;  ce 
serait  une  tâche  qu'il  serait  doui  de  remplir.  U  Révolution  a 
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emporté,  de  l'aocienne  ville  de  LsiTaar,  bien  des  sooveDÎi^s;  ses 
archives  ont  été  brûlées,  son  palais  épîscopal  détrait,  l'évècbé 
supprimé.  La  vieille  cathédrale  conserverait  fidèlement  les 
traces  d*un  glorieux  passé. 

M.  le  Président  déplore  le  triste  état  de  ces  peintures  si 
curieuses  pour  l'histoire  du  pays  ;  il  insiste  pour  leur  restau- 
ration  îie  Congrès  s'associe  à  ce  vœu. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  22*  question  :  Exposer  Le  sys- 
tème de  peintures  murales  employé  depuis  quelques  années 
dans  la  région  ;  en  signaler  les  abus, 

N.  le  comte  de  Toulouse-Lautrec  se  lève ,  et  dit  que  le 
respect  dû  à  des  intentions  excellentes  ne  peut  l'empêcher 
de  regretter  l'abus  de  la  peinture  murale,  fait  en  ces  derniers 
temps,  dans  celte  région.  Il  y  a  une  vingtaine  d'années,  des 
Italiens ,  uniquement  recomnfandés  par  leur  nationalité  ï  des 
ecclésiasiiques ,  dont  le  zèle  n'était  pas  hervi  par  des  conoais* 
sances  artistiques  suffisantes,  ont  fait  irruption  dans  plusieurs 
églises,  et  les  ont  couvertes  de  décorations  prétentieuses  et 
sans  aucune  valeur.  On  peut  ajouter  ,  avec  regret ,  que  leur 
influence  a  survécu  2i  leur  passage  et  que  cette  école  a  laissé 
quelques  élèves. 

M.  Crozes  partage  entièrement  celte  opinion.  M.  de  Tou- 
louse cite  comme  modèle  l'église  de  la  Madeleine  d*Albi, 
dont  la  splendide  décoration  ,  exécutée  tout  récemment  par 
MM.  Romain  Cazes  et  Alexandre  Denuelle,  est  une  des 
œuvres  modernes  les  plus  remarquables  du  Midi;  le  choix  de 
ces  artistes  fait ,  à  lui  seul,  l'éloge  du  zèle  et  de  l'intelligence 
de  M.  le  Curé  de  la  Madeleine.  Il  signale  encore  les  églises 
de  Bagnères-de-Luchon  et  de  $L-Mamet  ,  peintes  par 
M.  Romain  (iazes,  et  celle  de  Villemur,  peinte  par  M.  Be> 
ne^t.  Ces  trois  églises  sont  situées  dans  le  diocèse  de  Toulouse, 


XXX*.  SESSION  ,    A  ALBl.  i!l6i 

i^].  le  Président  donne  loclure  de  la  23^  question  : 
Signaler  les  autels  et  Us  fonts  baptismaux  anciens ,  les 
cloches  à  inscriptions  gothiques ,  les  objets  d* orfèvrerie  et 
Us  autres  meubUs  et  ornements  du  moyen-âge  que  ren- 
ferment encore  Us  églises  de  la  région, 

M.  de  Rivières  a  la  parole  ;  il  parle  des  anciennes  cloches 
qui  se  trouvent  dans  le  diocèse  et  remarque  d*abord  que  la 
plupart  ont  été  fondues  k  la  Révolu  lion  ;  mais,  ajoute-t-il, 
il  en  reste  encore  quelques-unes  très-intéressantes.  Il  cite 
d*abord  la  cloche  de  l'horloge  à  St\ -Cécile  d* A Ibi ,  qui  re* 
monte  k  Tannée  153i!i  et  provient  sans  doute  de  l'église, 
aujourd'hui  démolie,  de  St'.-Martianne;  cette  cloche  ne  porte 
pas  de  nom  de  fondeur;  mais,  à  en  juger  par  la  forme  des 
caractères ,  elle  doit  être  sortie  de  chez  le  même  ouvrier 
qui  a  exécuté  celle  de  La  Bastide  de  l^lontfort,  ou  de  Lévis, 
JM)stérieure  d'une  année  seulement  (  1535  ).  L'église  de 
Casteinau  de  Lévis  possède  aussi  une  cloche  un  peu  moins 
ancienne  (1551)  ;  elle  provient  de  l'église  de  Damourens , 
annexe  de  Casteinau,  et  porte,  en  langue  romane,  le  nom  de 
Santo  Mario  Salvo  (Tro(St*.-!\laric-Sauve-Grain).  On  trouve 
aussi  dans  l'église  de  Monestiés  une  cloche  encore  plus  mo- 
derne (  1 599  )  ;  elle  est  d'un  faire  très-grossier  et  porte  un 
verset  du  psaume  150  :  Laudaie  eum  in  (1)  simbalis  bene 
sonantibus ,  et  le  nom  du  fondeur  Jac  Masse.  Il  existe  en- 
core dans  l'église  de  Fréjaîrolles,  près  Alhl,  une  petite  cloche 
intéressante:  elle  date  de  1576.  Ce  sont  les  seules  cloches 
que  signale  M.  de  Rivières  dans  le  département. 

M.  deTonlouse-Lantrec  mentionne  la  cloche  de  l'église  de 
Lugan,  canton  de  Lavanr  (1512);  une  autre  très-belle  cloche 
5  Belcasiel,  canton  de  Lavaur  (1518);  la  cloche  sur  laquelle  le 
Jarqiiemar  frappe  les  heures  à  l'église  St. -Alain  de  Lavaur  : 

(I)  SimbMi»  \\f\\\r  lymhali»  ,  tVsl  uiir  foule  dn  ronilcuu 
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elle  rcmonle  à  1583.  A  Momfemé  se  trooveaasn  une  cloche 
ancienne;  on  remarque  dans  cette  ^Itse  on  bénitier  en  terre 
cuite  Ternisfiée  dont  la  fabrique  était,  dit-on,  à  Pibres  ,  près 
Lavaur  ;  Téglise  de  Técou,  près  Cadaleo,  possède  un  semblable 
l)éntiier.  Il  existe  encore  quatre  cloches  anciennes  à  Lisle- 
d* Albigeois,  une  à  Roqneserière  et  une  à  St.-Jean-rflenn 
(Haute-Garonne  ).  Néanmoins,  les  cloches  du  XVI\  siècle  ne 
sont  pas  aussi  nombreuses  dans  notre  diocèse  que  dans  celui 
de  Toulouse.  On  voit  dans  Téglise  de  Belcastel  nne  pierre 
relatant  la  fondation  d*une  chapelle  dans  cet  édiGce  en  1526. 
M.  le  Président  meniionne  enûn  la  belle  cloche  provenant 
de  Tabbaye  de  f;andeil,  aujourd'hui  à  Téglisede  St. -Pierre  de 
Gaillac  ;  cet  antique  objet  a  fourni  le  sujet  d'une  savanie  notice 
ï  M.  Rossignol ,  un  des  secréuires-généraux  du  Congrès  (1). 

Il  est  donné  lecture  de  la  2U\  question,  ainsi  conçue  : 
Faire  connaître  Us  anciennes  crois  de  cimetière» 
iVL   de  Rifières  traite  cette  question.  Les  croix  de  cime- 
tière sculptées  sont  assez  rares  dans  rarrondissemenl  d'Alhî. 
Il  mentionne  cependant,  dans  Tancien  cimetièce  d'AIban.  une 
très-belle  croix  de  la  Renaissance  représenuiit,  sur  ses  qoaire 
faces ,  diverses  scènes  de  la  vie  et  de  la  Passion  de  Notre^ 
Seigneur:  cette  croix,  malheureusement  mutilée,  a  servi 
jadis  dans  le  dallage  de  Tégli^  paroissiale ,  de  sprte  qu'une 
des  iaccs  est  complètement  osée.  M.  de  Rivières  exprime  le 
vœu  que  cette  croix  soit  encastrée  dans  le  porche  de  l'élise. 
]l  rappelle  la  croix  citée  par  M.  Rossignol  à  Campes,  et  en 
signale  deux  autres  près  de  l'église,  aujourd'hui  abandonnée, 
de  St.-Dalmaze,  non  loin  de  Notre-Dame  de  La  Drêche. 

M.  le  Président  fait  observer  qu'il  existe  aussi  à  Ambialet, 
dans  l'ancien    cimetière  de  l'église  de  Notre-Dame  de  La 

(1)  Bulletin  monumental ,  année  1859. 


XXr.    SESSION,   A   \LBI.  t^Q^ 

Capelle  ,  une  croix  ancienne  en  grès;  sur  une  des  faces 
est  sculpté  le  Christ  en  croix;  sur  Tautre,  la  Vierge.  M.  de 
Rivières  ajoute  que  celte  croix  peut  remonter  au  XIY*. 
siècle. 

La  même  question  est  traitée  par  M.  Rossignol  ;  il  d.écrit 
diverses  croix  de  Farrondissemeiit  de  Gaillac ,  notamment, 
les  remarquables  croix  de  Pargues,  de  Campes ,  près  Cordes 
(\V^  siècle],  de  Milhars  et  d'Itzac. 

la  25'.  question  est  ainsi  conçue  : 

Quels  sont  Us  monuments  ou  les  objets  d'art  ou  d^an^ 
tiquùés  dont  la  conservation  est  menacée?  Quels  sont  ceux 
qui  ont  été  récemment  détruits ,  perdus  ou  aliénés  ?  Quels 
soueenirs  en  a-t-on  gardés  ? 

(VL  de  Rivières  appelle  Tattention  du  Congrès  sur  le 
château  de  Casteinau  de  Bonafous ,  oo  de  Lévis ,  à  5  kilo- 
mètres d*Albi ,  sur  la  rivière  du  Tarn.  Il  rappelle,  en  peu 
de  roots,  Tbistoire  de  celte  forteresse  fondée,  au  XIIP. 
siècle ,  par  Sicard  d'AUunan  ,  et  successivement  possédée 
par  les  Lévis  (1),  les  d'Amhoise  d'Aubijoux^  les  Crussol, 
et,  en  dernier  lieu,  par  la  famille  de  Pcgueyrolles  qui  Ta 
vendue,  il  y  a  une  irentaine  d'.annves.  Tombé  entre  les 
mains  de  sepi  ou.  huit  propriétaires  qui  Tout  achetée  frais 
comn^uns ,  ce  château  a  été  détruit  en  grande  partie  ;  chaque 
jour  Tistivre  de  destruction  avance,  et  les  pierres  sont, 
vendues  comme  matériaux  |X)ur  bâtir.  Il  reste  encore  debout: 
d*abord  la  tour  isolée ,  d*nn  si  magnifique  effet  dans  le 
paysage,  mais  dans  un  état  de  délabrement  inquiétant;  une 
autre  tour  plus  basse ,  et  enfin  une  salle  voûtée  à  plein- 
cintre  datant  seulement  du  XYI«.  siècle.  Encore  quel(|nes 
années  d'abandon  et  il  ne  restera  pas  de  vestige  de  ce  château, 
si  cligne  de  conservation  par  son  aspect  monumental  et  ses 

(1,  D*où  le  nom  de  Casieinau  de  Lésïs 
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souvenirs  historiques.  M.  de  Rivières  demande  que  le 
Congrès  émette  un  vœu  pour  sa  conser?aiion.  Cette  propo- 
sition est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

M.  Ricard  fait  observer  que  le  château  de  Casteloau  est 
encore  digne  d*être  conservé,  parce  que  c*est  là  que  se  fabri- 
quaient  les  Raymondins ,  monnaie  qui  avait  cours  dans 
l'Albigeois,  le  Quercy ,  le  Rouergue  et  le  comté  de  Tou- 
louse. 

M.  le  Président  signale ,  comme  importantes  à  conserver, 
les  églises  romanes  de  Roumanau  et  de  St.-'Michel  de  Les- 
cure.  Il  déplore  Tétat  d'abandon  dans  lequel  on  laisse  l'église 
de  Lasplanques ,  successivement  interdite  et  dépouillée  de 
son  mobilier;  du  reste,  ajoute- t-il,  on  en  lira  une  description 
due  à  la  plume  élégante  de  M.  d*Àssier  de  Tanus.  M.  le 
Président  parle  aussi  de  la  curieuse  église  de  Noire-Dame- 
<(ti-Prt>ur^,  àAmbialet  M.  de  Rivières  et  M.  Louis  Bellooard 
informent  le  Congrès  que  la  municipalité  d'Ambialet  vient  de 
confier  à  Mg'.  rÂrchcvéque  d*Albi  le  soin  de  rendre  son 
ancienne  splendeur  à  ce  sanctuaire  vénéré. 

M.  le  Président  lit  la  26*.  question  : 

Arehùeeture  mititaire  dans  la  région.  Quels  sont  les 
vestiges  qui  en  restent?  Châteaux  et  villes  murées.  Peut- 
on  donner  la  description  et  les  plans  de  ceux  qui  sont 
détruits  (Ambres  et  tomber  s)  f 

M.  Rossignol  lit  le  mémoire  suivant  : 

NOT£  DE  M.  ROSSIGNOL. 

L*Albigeois,  ou  plutôt  la  partie  de  l'Albigeois  qui  est  corn- 
prise  dans  Tarrondisseroent  de  Gaillac ,  est  assez  pauvre  en 
édifices    militaires.    Ils   y  étaient    autrefois   en  très-grand 
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nombre,  et  l'histoire  des  éTénements  qui  se  sont  passés  dans 
cette  région  est  là  pour  Tattester.  Que  de  vUles,  au  moyen- 
Age,  qui  avaient  une  ou  plusieurs  enceintes  de  murailles  et 
qui  soutinrent  contre  des  forces  considérables  des  sièges^ 
longs  et  meurtriers  I  Que  de  châteaux ,  élevés  aux  XII*.  et 
XIII*.  siècles,  pris  et  ruinés  par  les  croisés,  les  Anglais  et  les 
routiers!  Ils  ne  pourraient  pour  ainsi  dire  être  comptés 
aujourd'hui,  et  depuis  long-temps,  les  villes,  par  suite 
d'accroissements  successifs  et  aussi  d'une  paix  prolongée,  ont 
laissé  tomber  leurs  fortifications ,  renversé  les  portes  et  les 
tours,  et  les  châteaux  ont  été  démolis  ou  appropriés  aux 
exigences  du  confortable  moderne.  C'est  ainsi  que  trois  édi- 
fices seulement  peuvent  être  cités  comme  présentant  un 
ensemble  de  constructions  anciennes  et  remarquables  :  les 
murs  de  Puiceisi  et  les  châteaux  de  Penne  et  de  Mauriac 
Ces  monuments  mériteraient  une  étude  complète,  mais  je  ne 
puis  ici  que  donner  une  idée  de  leurs  dispositions. 

Les  coteaux  qui  bordent  la  vallée  de  La  Vère  se  ressèrent 
vers  l'extrémité  du  cours  de  la  rivière,  et  plusieurs  d'entre 
eux,  surtout  ceux  de  la  rive  droite,  sont  abrupts,  et  leurs 
flancs  calcaires*  d'une  nudité  sauvage,  présentent  des  déchi- 
rures profondes  et  des  angles  tranchants  entre  lesquels  crois- 
sent quelques  pieds  de  buis  aux  tiges  rabougries ,  continuel- 
lement broutées  par  les  brebiset  les  chèvres.  Sur  un  mamelon 
détaché  de  ces  coteaux  s'élève,  tout-à-fait  au  sommet,  le 
village  de  Puiceisi.  Entièrement  inaccessible  des  côtés  nord 
et  ouest,  où  le  rocher  se  dresse  à  pic  sur  une  hauteur  d'une 
dîxaine  de  mètres,  cette  position  était  des  plus  importantes. 
On  ajouta  à  ses  défenses  naturelles  une  enceinte  de  murs 
flanquée  de  dix  à  douze  tours ,  et  derrière  leurs  parapets 
crénelés  les  valeureux  soldats  du  comte  de  Toulouse  et  des 
HNS  de  France  purent ,  sans  crainte ,  voir  passer  et  repasser 
dans  la  vallée  les  armées  des  croisés,  les  Anglais  et  les 
bandes  de  routiers  à  leur  solde.  30 
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saiijic,   les,  unes  deml-circoljl|f:fS^,e{  l<|i^;^9|li)Çi^  ciifies^ct: 
triangulaires^^  D«p^  porl^^jolciqeiil^  dqni^î^ni^  eil«Hk]<la(|i&<» 
la^ville;  la  porte  dç  Nqvislinir^  et ^la^ porte, ^I^.J'Itmim*.  Getle,- 
dernièrie^tait  la  plus  accessible^  et  aurdcvant,:  pupit^n  g»r4fv  < 
lc*s  9pprocbes»  était  an  corpsHde-garde  ibr^i^  f  pa.r  oi).baogar« 
à  piliers  élancés  et  une  tourelle  isq^^de  i^..50ifQTiraB.d€  > 
diamètre  ;  elle  étai^  pcotégée.  pa^  ope  jour.demi-circubare.^ 
liceao  mord*enceintf^dqi^^  ^^e^rlr^esyibamik^tétmlai, 
permettaient,  paf  leur  grande;.  JiuJina^,.  de;  surMÎUpPK4a..i 
route  et  même  les  pied^  dp  xuiir.  Dp ,c^ttf^  ppf^^iilw^iPC  *• 
une.  rampe  assez  raide  ^  enfr^  le  parapcL^^.fDfw  pqdcMtvH^V  « 
une  seconde  muraille. de  vi|le,qui  la  donûiMûi,*  ineiuûl  à  ntm  - 
seconde,  puis   à   unç  troisièote  porte  défendue   par  deux 
tours  conununiquant  l'pne  à  Tautre  aii^^m^yeii  d*)B^poiH,^aq 
milieu  duquel  était  un  trou  par  ,où  )*oa.>  pçovait;  Je)^  toai»  : 
sorte  de  projectiles  sm*  Tenuemi  qui, battait: la  lermedii^ 
placée  contre  l'arceau. inférieur^  On  en  pouvait  ai^:bure'..lc 
tour  par  on  chemin  de  roupie,  qui  exi^tp  ei)core..ent^;|a.totfr  .- 
et  le  parapet  du  rempart.  Lq  châtçai]|  ^tai(  3iti|4>^  {'cziDéoMiQ. 
opposéç  à  la  porte  d'entrée,  et  son  mur  ext^urliî^mte..: 
au  parement  de  rocher  qui  s'élèyCtpe^ppiidfçiy^îijf^iHiiii.en  i 
cet  endroit   II  n'en  reste  auci^n  yestig?..., 

L'appareil  de  constnicijoQ  de  ç^.ipyos  (^txiQj^peu^^Mutfair.  . 
tement  distinguer  les  reprises  et  les /épara^Ptls  qui  .f  OQl.élé  .. 
faites  dans  ja  succession  des  siép|ç9,).  es^,  très^l^|y(li^r^«t.,jea  ' 
pierres  de  moyenne  grossçur^  Les.  mepi;t;çi^i;€8.j(^:j'c9i).jai}^, 
compté  une  dixaine  dansjie.pi^r  extérieur  .de.,b:faiiipe^qiii 
mène  ^  la  porte  intérieure). ont, i{i^  lougiiiî^r  fie^".'  5(K.«Qr' . 
\iron  et  6  à  À  centimètre  ;$euleipei^t  4'ou¥.er|ufejii^jl(jiBP9^.l.  : 
elles^  en^ont  a^u  dedans  près ^de^Ojcentipfi^U^es,*Ç^  ipnrs,i^lW^  , 
nul  doute,  sont  du  XII'.  siècle  ou  (}u  çonnn^^qcçimv^^  ju  jUtI«   . 

Le  château  de  Penne  })u  i>liitÇi  les  rf^t^  de.ceçhdtc^  n;^    . 
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montent  aussi  à  la  même  époque.  Le  village  de  Penne  est 
siiné  aux  bords  des  mes  sauvages  de  TAveyron,  à  Tendroit 
où  un  ravin  profond  se  jette  dans  la  rivière,  et  au  pied 
d*un  rocher  qui  se  dresse  en  éventail  et  dont  le  château  oc- 
cupe le  sommet.  Du  côté  de  la  rivière,  le  rocher  est  taillé  à 
pic,  et  lés  murs  du  château  s'élèvent  perpendiculairement  sur 
ses  bords;  le  côté  opposé  est  seul  accessible,  et  on  y  monte 
par  une  rampe  très-abrupte.  L'entrée  du  château  était  pré- 
cédée d'une  place  d*armes,  avec  une  salle  à  l'extrémité, 
d'une  cour  ou  préau,  entourée  d'un  mur  crénelé  dont  il  ne 
reste  aujourd'hui  que  des  traces,  mais  qui  portait  encore  na- 
guère son  chemin  de  ronde.  Les  constructions  du  château 
sont  très-irrégulières,  mais  un  plan  savamment  conçu  préside 
h  leur  érection  ;  malheureusement  aujourd'hui  elles  sont  dans 
on  très-mauvais  état  de  conservation  :  les  murs  sont  démolis 
en  grande  partie,  les  pierres  taillées  des  portes  et  des  fenêtres 
ont  été  arrachées  et  leurs  débris,  amoncelés  au  pied  des 
murs,  ont  recouvert  presque  en  entier  le  rez-de-chaussée  du 
château.  A  l'extérieur,  contre  les  murs,  on  voit  une  série 
d'arcades  à  plein-cintre  alternant  avec  des  arcades  en  tiers- 
point,  et  des  meurtrières  de  2*".  de  long  et  étroites,  réguliè- 
rement espacées.  La  porte  d'entrée  est  la  partie  la  mieux 
conservée  et  par  suite  très-intéressante  à  étudier  à  cause  de 
ses  moyens  de  défense.  Elle  se  trouve  dans  un  passage  de 
2"*.  de  lai^e ,  cintré  en  arc  surbaissé,  ménagé  entre  deux 
tours  dont  Tune  est  à  éperon  et  l'autre  circulaire.  En  avant 
de  ce  passage  est  d'abord  la  herse,,  retenue  par  un  mur  à 
arc  en  ogive ,  puis  après  quelques  mètres  la  porte  proprement 
dite,  à  cintre  aussi  ogival,  qui  était  défendue ,  indépendam- 
ment de  la  herse,  par  un  trou  en  mâchicoulis  carré,  percé 
dans  la  voûte  du  couloir.  Un  escalier,  pratiqué  dans  l'épais- 
aeordes  murs,  permettait,  de  l'enceinte  du  château,  d'arriver 
à  ce  mâchicoulis  et  aux  amarres  de  la  herse  ;  le  tout  parfai- 
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temenc  conserré.  La  tour  à  éperon  a  dans  le  bas  une  saDe 
carrée,  voûtée  en  berceau  et  sans  antre  ouTcrture  qu*nn  iroo 
pratiqué  à  la  voûte.  L'autre  tour,  au  rez-de-chaussée,  a  une 
salle  circulaire  voûtée  en  cul-de-four  et  trois  meurtrières;  un 
couloir  menait  ^  cette  salle  et  à  une  autre  rectangulaire,  qui 
lui  était  antérieure  et  qui,  par  un  autre  conduit,  permettait 
de  défendre  la  porte,  comme  les  meurtrières  de  la  première 
salle  défendaient  la  herse.  Au  premier,  cette  tour  a  une  salle 
très-irrégulière  qui  était  reliée  à  un  escalier  tournant  dans  la 
seconde  tour  qui  menait  à  des  étages  démolis.  La  porte  et  ces 
premiers  ouvrages  pris,  les  assiégés  pouvaient  se  retirer  dans 
une  seconde  enceinte  où  était  le  donjon ,  malheureusement 
détruit;  dans  cette  dernière  enceinte  était  aussi  la  chapelle. 

Du  XIII*.  siècle ,  passons  au  commencement  du  XYI*.  ei 
arrêtons-nous  auprès  d'un  château  remarquable  »  le  château 
de  Mauriac.  La  façade  présente  deux  grosses  tours  en  saillie 
qui  en  flanquent  l'extrémité,  et  deux  tours  plus  petites 
placées  à  droite  et  ^  gauche  de  la  porte;  celle-ci  était  dé- 
fendue par  les  meurtrières  des  tours,  convergeant  tontes  vers 
elle,  par  une  herse  et  un  mâchicoulis ,  ou  trou  de  25  cent 
carrés,  percé  dans  la  plate-bande  au-dessus  de  la  porte  en 
avant  de  la  herse.  Les  fenêtres  de  cette  façade  sont  à  deux  on 
à  une  seule  baie,  mais  toutes  en  pierre  sculptée  et  surmontées 
d'un  fronlonJ  Le  derrière  du  château  est  aussi  flanqué  de 
deux  tours,  mais  elles  ont  été  eu  partie  abattues;  l'une  d'elles 
servait,  dit-on,  de  cachot  et  a  ses  oubliettes^  pour  em- 
ployer ici  une  expression  vulgaire  et  consacrée.  Le  château 
était  eu  outre  pourvu,  dans  le  haut,  d'une  suite  de  consoles 
supportant  des  hourds  de  pierre  pour  battre  le  pied  des  murs. 
Ces  consoles  ont  presque  toutes  été  déplacées  et  supportent 
aujourd'hui  la  toiture  ;  cependant  il  en  est  quelques-unes 
encore  en  place  au  haut  de  la  tour  du  levant  de  la  façade 
méridionale.  Ces  consoles,  espacées  de  25  cent,  environ,  font 
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saj{Keiiei60  eeui.  9ur  -kfnmr;  rticsiportem,  l  Mur  «xtréiil^iié, 
«ne  piëri^  courbe  .(daiis  fe  wiB  ife  ta'hmr')  th;  '^5  isent. 
'd*é|tei.«^ur,  lalsHairt  atmi  enir'Htes  erks  mur  un'e»|>ace  %kt« 
por  l^iiel  oii'|H>iivaii  jeter  des  projeciHes  sUf  Irsasisaillants. 
Les  hounhf-y  aiimi  dispiiséM,  sont  de  véniablés  *hiaclticoalfe, 
ayant  la  mémcdeatiiiaiion  et  qui  ont  rempiacê  tes  liodrds  de 
bois  posés  «otreluis  seu1emi!nt  au  iDOiiient'dël^tùi^ue. 

Le  chftteau  de  ftlaoriac  est  a^itérièitr  auk  d<»rn*fères  goefres 
de  rel^ui»,  danis  lerqùeHes  il  a  jimé  tin  rdie.  lx&  mcuhrlires 
des  tours,  au  rez-de  chaussée ,  sont  de  vi'ritables  einbrasnri^ 
Ile  tMtan.  ll«  meurtrièVcs,  nm  XII*.  ei  \m\  sièdes;  lon- 
gues «t  étro^es-,  'coiiiine  à  Pùicehii  et  à  Penne,  ch^lngèi^t 
phisiard  de  fornie  aiprès  rhivèiifioh  di'S  armes  à  fou,  et  tie- 
TinreM  ^Àns  courtes  et  r<<nflées  'lefn  boide  ^  'lenr  ex^^émHé 
pour  les  fé^h  k  mèche -et  les  thous^vieis ,  et  évîddc^svr  li<8 
Ami  parements  dés  inrurs  pour  les  hutionneaiix.  J  Vn  ai  vu, 
pour  nfoosqùels,  de  7  è  8  cent,  de  latige^dans  boanicdbp  de 
chdteanxt  de  51)  dent,  dé  hauteur  et  fénilèes  wrk  ta  tiéfs 
inférieur  au  thitejim  tle  Si*rr^  ;  élevé  vers  le  iniK  u  du 
XV'.  ttiéde,  et  d'autre^  an  château  de  <:ami|iagAac ,  ifiii  tHiite 
de  fa  Un  dti  XVI*.  siècté,  qui  ont  la  fente  hdrizoàiaU  wec 
renfl(<ihiK<^it  M  n^îfîen.  Cclh^  du  chdtrau  «k  Mauriac;  fmùr 
petits  'canons,  Mit  tt^-rcmarquablea. 

Le  même  auteur  communique  qui*l(|ues  détails  sur  les 
croix  de  cimetière  : 

Aox  belfcs  troix  en  pferrl*  îAcUlpioe  de  Camffes  il  ch*  fïir- 
gues^  dimi  j^ai  hi  la  desrriptiotk  au  Congrès  scitMUîftqûe  (pii  se 
tint  k  Bordeaux  eft  4861  ,  je  pois  ajouter  fllusitur*  ailtrcs 
croix  dé  même  nature  qui  se  trouvent  encore  dbb<itit  sur 
plusieurs  points  dé  rarrondissenîent  de  6aillac<  dkii^  les 
oimeiières  et  ani  carrefours  d^  chemins.  Ces  croix^  désignées 
sous  le  iiouf  de  croit  de  cimetière ,  |MJttrraieht  l'être  atee 
aoiant  de  raison  soma  ceini  de  croix  de  station  onde  carrefour; 
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Li  croix  de  Campes  a  ses  bras  temÛDés  eo  conraoBe,  el 
représente,  d*an  côté,  la  scène  de  reoscTelissement  do  Christ, 
et  de  Faotre ,  une  prédication  oa  one  couversion.  Celle  de 
Fargoes  présente,  pour  sujet  principal  de  son  ornementation, 
.d*un  o6té,  le  Christ  attaché  i  la  croix,  el  de  l'autre,  la  Yierge 
•tenant  l'Enfant-Jésus;  quatre  personnages  secondaires  sont 
placés  debout  à  chacun  des  angles  du  bas  de  la  croix.  Le  fût 
est  aussi  sculpté  et  montre  des  personnages  sous  une  arcade 
relevée  en  accolade.  Ses  bras  sont  renflés  à  leur  extrémité  et 
fleuronnés. 

Les  antres  croix  de  pierre  que  j'ai  à  signaler  n'ont  pas 
toutes  la  même  importance;  mais,  pour  l'histoire  de  l'art,  leur 
système  de  décoration  doit  être  mentionné.  Les  unes  sont 
formées  simplement  de  traverses  à  angles  légèrement  abattus: 
elles  sont  assez  communes.  D'autres  ont  les  bras  taillés  en  un 
octogone  régulier  et  les  décorations  sculptées  suivant  un  faible 
relief.  La  plus  remarquable  de  ce  groupe  est  dans  le  cime- 
tière de  la  petite  église  de  St.-Projel-de-Laroque  (commune 
de  Retayrens)  :  elle  représente,  d'un  côté,  Notre-Seigneur  en 
croix,  avec  le  monogramme  L  H.S. ,  Jejtii  hominum  salvaiott 
et  non  LN.R.L,  les  premières  lettres  de  l'inscription  Jésus 
Nazarenus  rex  Judaanan ,  et  de  l'autre  la  Sainte-Vietige  te- 
nant le  divin  Enfant  dans  ses  bras.  Il  est  d'autres  croix,  mais 
celles-ci  n'ont  aucune  espèce  de  valeur  artistique,  qui  portent 
gravée  l'image  de  Notre-Seigneur  les  bras  étendus  en  croix  et 
le  corps  pendant,  d'un  dessin  tout-à-fait  mauvais  et  manquant 
des  proportions  les  plus  élémentaires  :  telle  ost  la  croix  qui 
est  au-devant  de  l'élise  de  Milhars  et  qui  porte  la  date  1708« 

Au  bas  de  la  côte  d'Itiac,  sur  le  chemin  du  Verdier,  se 
trouve  placée ,  à  la  jonction  de  deux  chemins ,  une  croix 
sculptée,  enchâssée  par  sa  base  dans  un  large  disque  de  pierre. 
Elle  est  considérablement  mutilée.  Oa  distingue  cependant 
très-bien ,  d'un  côté ,  Notre-Seigneur  en  croix  ;  mais ,  de 
l'fiutre,  la  scène  importante,  sans  doute,  est  malheureusement 
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impossible  à  connaître  en  entier  :  une  femme  est  placée  sur 
un  côté  ;  en  dehors  de  l'arbre  et  auprès  d'elle ,  mais  sur 
Tangle  opposé,  se  voit  un  petit  personnage.  Les  bras  de  cette 
croix  sont  sculptés  à  leur  extrémité  en  volute.  Elle  se  rap- 
proche beaucoup  de  la  croix  de  Fargues  par  cette  décoration, 
qui  se  retrouve  encore  sur  la  belle  croix  du  château  de  Ma- 
zières,  près  Casiclnau>de-Montmiraii. 

Cette  croix,  nous  a  dit  M.  Calvet,  était  dans  la  chapelle  du 
château.  Sur  une  face  est  Notre-Seigneur  en  croix ,  avec  le 
nimbe  crucifère ,  et  au-dessus  un  cartouche  chargé  des  trois 
lettres  I.H.S.,  Jésus  hominum  saLvator.  Â  droite  du  Christ 
est  la  Saiute- Vierge,  recouverte  d'un  voile,  les  mains  contre 
la  poitrine  ,  et  à  gauche  saint  Jean,  les  bras  croisés.  L'autre 
face  Ggure  la  Vierge  mère,  debout,  la  couronne  sur  la  tête, 
les  cheveux  retombant  sur  les  épaules  ;  elle  a  ses  mamelles 
découvertes  et  allaite  son  divin  Fils  (1  )  ;  elle  tient,  entre  le  pouce 
et  l'index  de  la  main  gauche ,  une  petite  boule  on  pomme. 
A  côté  de  la  Vierge  sont,  à  droite,  saint  Pierre,  tête  nue,  te- 
nant le  livre  des  Évangiles  et  la  clef  ;  à  gauche ,  saint  Paul , 
coiffé  d'un  turban,  tenant  le  livre  et  Tépée.  Un  autre  détail 
donne  un  nouvel  intérêt  à  cette  croix  :  elle  éuit  chargée  de 

(1)  La  représentation  de  la  Sainte-Vierge,  allaitant  son  divin  Fib,  me 
rappelle  un  de  ces  Noêls  que  j*ai  entendu  chanter  dans  nos  églises  de 
campagne.  En  voici  quelques  %crsets  : 

D*(m  viens-tu,  bergère  ?  D*oû  vient-tu  ?  Est-il  seul,  bergère  ?  E»l-il  seul  ? 

Je  Tiens  de  rétable,  Saint  Joseph,  son  père  « 

Tout  prés  de  Bethléem,  Est  4  ses  côtés . 

De  TOir  un  miracle  Bt  Marie ,  sa  mère , 

Qui  m*a  plu  très-bien  (6û].  Lui  donne  k  téter. 

Qn*as-tu  n> ,  bergère  ?  Qu'as-tu  vu  ?  Est-il  beau,  bergère  ?  Est-il  beau  7 

Un  petit  Enfant,  Plu»  beau  que  la  lune 

Dedans  une  crèche ,  El  que  le  soleil 

Qai  pleurait  sans  cesse 
Les  pfcbés  d'Adim. 
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peûHureB  de  dmnesxouleomdans  lomcstes  piriks  que  Von 
peut  encore  ptrlaitement  reconnattit.  L'irbre  de  la  croix  et 
les  volutes  éuient  peiiiis  en  vert,  le  Christ  de  cariuticMi,  le 
cartoucbe  de  l'inscription  bleu  ;  la  Yieigc,  avec  le  voile  et  le 
manteau  bleus  et  la  robe  ronge,  etsaiiit  Jean  le  maoteauroage 
et  la  robe  bleue  ;  et  sur  l'autre  lace,  la  Vierge  de  camatioD, 
avec  la  couronne  dorée,  la  robe  rouge ,  le  manteau  bleu  et  la 
petite  boule  de  la  main  gauche ,  rouge  ;  saint  Pierre  de  car- 
nation, avec  la  clef  noire,  la  robe  ronge  et  le  manteau  btca , 
et  saint  Paul  avec  le  turban  rouge,  la  robe  bleue  et  Je  manteau 
rouge.  Cette  croii,  dont  le  fût  est  coopéinuDédiatement  après 
les  sujets,  a  80  centimètres  de  largeur. 

11.  Tabbé  Brunet  lit  un  oiémoire  sur  le  château  et  le 
bourg  de  Lombem 

On  passe  aux  27«.  et  28*.  questions.  IL  de  Toulouse- 
I^uU^ec  espère  que  M.  V.  Canet,  de  Castres,  dout  le  Congrès^ 
regrette  le  départ ,  a  fait  un  travail  sur  l'abbaye  d'Ardorel 
et  la  chartreuse  de  Saix. 

II  est  ensuite  donné  Icclore  de  la  29«.  question  : 
Donner  Cénumération  tt  la  description  des  can^ntctions 
appartenant  à  ^architecture  civile  (halles,  cloîtres,  hdteU- 
de-ville ,  maisons  anciennes,  etc.  )  qui  existent  encore  dans 
la  région, 

11.  de  Caomont  regrette  qu'on  n'ait  pas  mis  dans  le 
programme  une  question  particulière  sur  les  ponts.  Les  ponts 
du  moyen-âge  sont  encore  plus  nombreux  qu'on  ne  pense 
et  toujours  fort  intéressants  à  étudier  ;  ces  jours  derniers , 
pendant  la  première  partie  de  la  session  du  Congrès^  MM.  le 
marquis  de  Casteluau  et  Trapaud  de  rolombe  en  ont  relevé 
une  demi-douzaine  aux  environs  de  Rodex.  lieux  de  cespouts 
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peuvent  être  mis  sous  les  yeux  du  Congrès  (V.  les  pages  ^76  et 
&77.)  Ilestà^d^irer  que,  tous  ceux  qui  existent  dans  le  Tarn 
et  dans  les  départements  voisins  soient  exactement  dessinés.  Le 
savant  direcWur  de.  la  Spciété  française  d'«rchéologie  demande 
des  renseignements  sur  le  pont  d'Albi.  M.  le  Président  répond 
qu'il  daté  de  Tan  lOaS.  M.  Peeters  fait  observer  que  cet 
ouvrage  d'art ,  dont  les  arches  sont  en  arc  ogival ,  ne  peut 
remonter  au  XI*,  siècle.  M.  fiermond ,  maire  d'Albi ,  rend 
justice  ^  la  remarque  de  M.  Peeters  et  dit  que  le  pont  a  pu, 
en  effet ,  être  fondé  en  1035;  mais  que,  soit  que.  la  con- 
struction ait  été  interrompue,  soit  qu'elle  ait  été  détruite  par 
les  guerres ,  le  pont  actuel  n'est  pas  antérieur  au  XIII*.  siècle  ; 
•il  a  dû  même  être  réparé  à  plusieurs  époques  et  lia  été  élargi 
il  y  a  une  quarantaine  d'années. 

M.  le  Président  demande  quelle  était  J|i  destination  des 
anneaux  de  fer  avec  crochets  à  anglç  droit  qui  existent  en- 
core sur  ^es  murs  de  bon  nombre  d'apcicunes  maisons  à 
Cordes;  ces  anneaux  out  été  remarqués  par  M.  Prosper 
Mérimée  dans  ses  Notes  d'un  voyage  dans  le  midi  de  la 
France ,  p.  475.  —  M.  de  Caomont  pense  qu'ils  ont  servi  à 
supporter  des  bannes  pour  préserver  le;s  habitants  de  l'ardeur 
du  soleil  (1).— M.  Booct  a  vu  de  pareils  anneaux  au  palais 
du  pape  Jean  XXII  5  Gahors  ;  il  se  souvient  aussi  d'avoir 
vu  en  Italie,  dans  une  vieille  maison  dp  Campo-Santo  à  Pise, 
de  semblables  anneaux  servant  à  suspendre  du  linge.— M.  de 
Rivières  n'est  pas  étonné  de  celte  remarque,  car,  se  trouvant 
à  Rome  l'année  dernière ,  il  a  vu  sécher  du  linge  aux  fe- 
nêtres de  quantité  de  palais ,  et  même  auip  fenêtres  du  Va- 
tican.—  M.  Peeters  a  observé  à  Cordes  de  ce$  anneaux,  non- 
seulement  sur  les  façades  des  maisons  bâties  avec  le  plus  de 

(I)  CVst  aussi  ropiniou  de  M.  VioIlel-le-Duc  {Dictionnaire  raisonné 
de  P architecture  française,  t.  VI,  p.  228  et  230). 
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loxe ,  mais  même  encore  sar  les  plus  simples;  il  pense qa*oii 
devait  y  passer  des  cordes  serrant  à  porter  des  tentures  poor 
parer  les  maisons  aux  jours  de  féce.  —  M.  le  Président  u*a 
jamais  vu  plus  de  deux  anneaux  à  chaque  maison,  quelle  que 
soit  la  largeur  de  la  façade.  —  ^1.  Bouet  a  noté  de  semblables 
crochets  à  Figeac  —  M.  de  Clansade  trouve  les  anneaux  des 
maisons  de  Cordes  trop  au  dessus  des  accoudoirs  des  fenêurs 
pour  pouvoir  y  faire  sécher  du  linge  ;  il  croit  qu*ils  éuient 
destinés  à  tendre  des  draperies  les  jours  de  solennité  :  cet 
usage  existe  encore  aujourd'hui  en  Italie  où  l'on  pare  •  anx 
jours  de  fête,  tous  les  étages  des  maisons. 

M.  le  Président  déclare  la  discussion  close.  La  séance  est 
levée  à  3  heures. 

Le  Secrétaire^ 
Baron  Edmond  de  Rivières. 


t*.  Séance  du  14  Jnin. 

Présidence  de  M.  Tobbé  Vuchb,  vicairen^néral. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  du  soir. 

Siègent  au  bureau:  !\IM.  deCaumont,  Gaugatn,VMïé 
de  Rivières^  chanoine  de  la  métropole  ;  le  vicomte  de  JuiUac^ 
de  Bonnefoy,  Ricard,  Cassan,  le  marquis  de  Salages^  le 
baron  de  Rivières. 

M.  le  comte  de  Toulouse-Lautrec,  l'un  des  secrétaires- 
généraux,  annonce  au  Congrès  l'envol  de  deux  pièces  de 
vers:  Tune  française,  par  un  des  membres  du  Congrès; 
l'autre,  par  un  ouvrier  d'Albi,  dans  le  dialecte  romano- 
aibigeois,  langue  qui  se  perd  tous  les  jours  et  à  la  conser- 
vation de  laquelle,  malgré  le  brillant  exemple  donné  eu  ce 
moment  par  les  Félibres  provençaux ,  on  ne  prend  pas  assez 
de  soin.  L'ordre  du  jour  est  trop  chargé  pour  que  la  lecture 
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de  ces  pièces  soit  donnée.  Si  cette  communication  est  pos- 
sible, elle  sera  faite  dans  la  séance  suivante. 

M.  le  Yicaire-générakYèrgne;  présiërint,  prend  la  parole 
pour  exprimer  au  Congrès  le  regret  que  Sa  Grandeur  lUg'.  de 
Jerpbanion  a. éprouvé  de  ne  pouvoir  lui-même  faire  les 
honneurs  de  son  palais  archiépiscopal  et  de  son  église  cathé- 
drale ;  mais  des  devoirs  impérieux  rappelaient  dans  Tarron- 
disscnient  de  Castres,  et  il  ne  pouvait  manquer  à  des  en- 
gagements pris  d'avance. 

M.  de  Caumont  prie  M.  le  vicaire-général  d*être  Tinter- 
prête  des  sentiments  du  Congrès  auprès  de  Monseigneur,  et 
de  lui  exprimer  combien  son  absence  a  été  regrettée. 

La  parole.estii  lUe  baron  de^  Rivières,* pour- la^ecture  de 
son  rappqrt«iir^la<x]euMème  visiteulir'  Cbiigifès/.à  Téglise 
métropolibiardeSfJ^-Clate  (V.  lemémo&irev  paglg^^2û). 

M.  Élié.BoflMgiMil^  ràii^:de9  secrèCaires^nénAR ,  donne 
ensuite  leeiure  'de'soa  ra|)fiart  sur  Texctmslén  da*  Congrès  à 
Cordes  et  à  Mdwwrttfft  {  y.- le»  mémoire  ;  p^  4il(^};  Après  la 
lecture  delee^>réok?nlére8saiitr  M.  de* TôiiloUfté' ajoute  quel- 
ques mots»  JUdir  que*  les -4iHinimieni«d*ardill0CCtltie  ou  de 
sculpture  |i*tthl':p»«e«ls.1eprfvilégo  d'àtth«rràitràtion  des 
arcliéologi((S;.'iMM:.'Jei  AlemM»  du  ^Ccingrès  ont,  à  leur 
retour  de  lilftliBitifei^^  traiFcr^é  te  riant  ^^allon  de*CHarmaux. 
Le  temps  BevU^tt.^  MiMttqûè  poor  visi(le^  les  riciies  houil- 
lères de  CmsiRurt*  le  xh^Heair  de"' L^  Verrerie  et^Son  beau 
parc,  résiééiooa.'d0''N.}  lemirqoîs  deSoJages,  dont Tintelli- 
gente  actithè^t^rinépoisabie  4>ien£nBaaoe  sont  connues  de 
toute  la  cocttcèeiÉ'  : 

La  séancresi  4e?ée  à  dix  heures  du  soir. 

/-e  Secrétaire^ 

A.  DB  RouttElolix. 


ABO  GONGBÈS  ABCBÊ0L06IQUB  DE  FRANCE. 

VISITE  DBS  MAISONS  AHCIEHHBS  D^ALBI. 

Préskleooe  de  M.  m  Gawoht. 

Un  grand  nombre  de  membres  do  Congrès  ont  consacré 
une  partie  de  la  matinée  dn  15  juin  à  visiter  les  anciennes 
maisons  d'Aibi,  dont  M.  Bonet  a  pris  quelques  croquis. 

Le  Congrès ,  après  a?oir  jeté  un  coop-d*œil  sur  la  façade 
de  St-Savy  et  sur  sa  tour,  terminée  par  une  guérite  pour  les 
guetteurs  (V.  la  page  suivante),  a  vu  diverses  maisons 
construites  en  bois ,  avec  remplis  en  briques ,  dont  AL  de 
Tonlouse-f^ntrec  a  de^^iné  quelques  panneaux. 


SPéCIMEKS  DU  MAI801I8  IN  BOIS,   AVkC  REMPLIS  Dl    BIIQU»,    A  ALtl. 


■  rv-tMJDBinoi 

PÀkTIB  de  VéOUSE  8AINT-5ATT  ^    A   ALBI, 
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La  tourelle  crénelée  qui  surmonte  le  clocher  est  en  brique, 
ainsi  que  la  partie  supérieure  du  clocher,  et  a  servi  d*ériiaa- 
guette  pendant  plusieurs  siècles. 

A  ce  sujet ,  des  comparaisons  ont  été  indiquées  par 
MM.  Bouet ,  de  Caumont,  Rossignol  et  quelques  antres 
membres.  Ces  combinaisons  ou  d*au(res  équivalentes  se 
montrent,  an  XVI".  siècle,  dans  les  maisons  construites  avec 
de  semblables  matériaux  dans  plusieurs  provinces  de  France. 

Le  Congrès  a  reconnu  que  quelques  maisons  avaient  des 
espèces  de  donjons  avec  mâchicoulis,  lesquels  avaient  appar- 


tenu probabicnt       h  des  familles  nobles  du  pays.  M.  Bouet 
a  pris,  séance  tenante,  le  croquis  d*un  de  ces  donjons.  On 
en  trouve  de  semblables  dans  plusieurs  villes  du  MidL 
Le  Congrès  a  remarqué  principalemeul  une  tour  en  briques, 
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rue  Timbalr  Celte  tour  est  à  Tangle  d'un  ongniCqpo  hôtel 
de  la  Renaissance  qui,  au  XVI*.  siècle,  appartenait  %  la  famille 
de  Reynes ,  famille  considérable  d'Albi. 

Un  procès-Yerbal  ne  pourrait  rendre  compte  de  toutes  les 
conversations  instructives  qui  se  sont  engagées  entre  les 
membres  du  Congrès,  et  nous  indiquons  très-sommairement 
le  résultat  de  la  promenade  dans  les  rues  d'Atbi. 


Séance  de  cIMure. 

Présidence  de  M.  Brbmond,  maire  d*Albi. 

La  séance  solennelle  de  clôture  de  là  XXX*.  session  du 
Congrès  archéologique  de  France  s*est  ouverte  le  15  juin. 

Siègent  au  bureau  :  iMi\l.  Tabbé  Vergne^  vicaire-général; 
de  Camnant,  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie  ; 
Deyres  y  président  du  Tribunal  civil;  Tabbé  Le  Petit  9 
secrétaire -général  de  la  Société  française  d'archéologie  ; 
L.  Gaugain»  trésorier-archiviste;  du  Molay-Bacon,  se- 
crétaire-général de  la  préfecture  ;  le  vicomte  de  Juillae; 
Trozej,  vice-président  du  Tribunal  civil;  /)a/y,  architecte 
diocésain  ;  l'abbé  de  Rivières,  chanoine  ;  de  Bonne foy, 
MiM.  le  comte  de  Toulouse-Lautrec  et  Rossignol^  secré- 
taires-généraux. 

M.  le  baron  de  Gissac  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  Rouroejouz  lit  le  procès-verbal  de  la  séance  du 
1&  juin  au  soir;  il  est  adopté. 

M.  de  Toulouse  annonce  au  Congrès  qu'il  a  reçu  un  mé- 
moire sur  l'église  de  Las  Planques,  par  M.  de  Tanus;  uu 
autre  sur  l'idiome  du  payç,  par  M.  Alibori,  de  Roque- 
courbe,  qui  a  joint  à  cet  envoi  une  brochure  en  vers, 
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dont  il  ett  Tantear,  intitalée  :  Marcel,  Um  coumpagnou^  et 
une  description  de  Roqoecourbe. 

L*ordre  da  jour  appelle  les  questions  da  programme  ainsi 
conçues: 

Les  archives  des  numicipalités  contiennent-^Ues  des  re- 
gistres indignant  la  série  des  consuls  et  autres  officiers 
municipaux  ou  royaux ,  et  leurs  armoiries  ou  leurs  por- 
traits? 

De  ^organisation  municipale,  police  intérieure,  salubrité^ 
assistance  publique ,  répression ,  etc. ,  jusqu'en  1789. 

M.  JoUbois,  archÎTÎsie  d*\ibi,  avant  de  donner  lecture  du 
mémoire  qui  va  suivre ,  dit  qu*il  n'aurait  point  pris  la  parole 
sur  ces  questions,  dont  bien  des  points  demandent  encore 
ses  recherches ,  si  M.  le  ^aire  d'Albi  ne  Ty  avait  en  quelque 
aorte  contraint  en  Tinscrivant  d'oGBce. 

mémoire  de  m.  jolibois. 

Messieurs, 

Je  m*étais  proposé  de  traiter  simultanément  ces  deux 
questions,  avec  tous  les  développements  qu'elles  comportent 
Je  voulais  vous  faire  connaître  les  modestes  grandeurs  do 
chaperon  consulaire  à  Albi,  les  luttes  qu'il  eut  à  soutenir; 
vous  retracer  la  vie  municipale  de  nos  pères,  si  féconde,  pour 
les  générations  présentes,  en  utiles  enseignements;  mais  ce 
travail  exigeait  de  longues  études,  et  le  temps  m'a  fait  défaut. 
Je  n'aurais  donc  pas  pris  la  parole,  si,  dans  le  but  tout  patrio- 
tique de  vous  laisser  un  souvenir  historique  de  la  ville  où 
vous  avez  bien  voulu  tenir  cette  année  vos  assises  générales, 
l'honorable  Maire  qui  présidait  notre  première  réunion,  et 
qui  vient  de  reprendre  le  fauteuil,  ne  m'avait  inscrit  d'office. 
C'est  pour  moi  un  devoir  de  répondre  à  celte  invitation,  et  je 
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regrette  de  ne  pouvoir  qu'esquisser  le  tableau  que  j'aurais 
voulu  vous  présenter. 

En  général,  les  archives  communales  sont  pauvres  dans  le 
département  du  Tarn.  Cette  pauvreté  résulte  d'abord  des 
guerres  qui  ont  presque  continuellement  désolé  notre  belle 
contrée,  pendant  les  huit  derniers  siècles,  et  ensuite  du  peu 
de  soin  qu'on  a  pris  de  ces  précieux  dépôts,  depuis  qu'on  a 
dû  priver  nos  villes  de  leurs  antiques  privilèges,  pour  consti- 
tuer réellement  l'unité  nationale.  Cependant ,  presque  toutes 
nos  communes  ont  conservé  leur  compoix  ou  ancien  cadas- 
tre, et  c'est  un  fonds  qu'on  ne  retrouve  que  dans  le  midi 
de  la  France.  Nos  cadastres,  où  l'on  peut  puiser  de  nombreux 
renseignements  pour  l'histoire  locale,  sont  pour  la  plupart  du 
XVII*.  siècle;  plusieurs  cependant  datent  du  XYI*.  ;  quel- 
ques-uns du  XV*.  ;  la  ville  d'Aibi  seule  en  possède  un  du 
XÏV*.,  dont  notre  collègue,  M.  Sarrasy,  vient  de  faire  con- 
naître l'importance.  Nos  mairies  ont  aussi  généralement  con- 
sené  les  registres  des  baptêmes,  mariages  et  sépultures  des 
anciennes  paroisses  ;  mais  on  n*y  retrouve  pas  d'actes  anté- 
rieurs à  la  première  moitié  du  XV IP.  siècle.  Sur  les  trois 
cent  seize  communes  qui  forment  le  département  du  Tarn  , 
deux  cent  trente  réunissent  dans  leurs  archives  les  deux  fonds 
que  je  viens  de  signaler  ;  quatre-vingt-six  y  joignent  encore 
d'autres  documents  antérieurs  à  1790,  notamment  Labru- 
guière,  Lacaune,  Boissezon,  Montmiral,  Gaillac,  Lisle,  Lavaur, 
Rabastens,  Ambres,  Castres,  Réalmont,  Escoussens,  Viane, 
Roquecourbe,  Burlats,  Vabre,  Giroussens  et  Salvagnac  ;  mais 
les  villes  de  Cordes  et  d'Aibi  possèdent  seules  des  archives 
importantes  sous  le  rapport  historique. 

Si  je  quitte  ces  généralités  pour  me  renfermer  plus  étroi- 
tement dans  la  question,  je  n'aurai  à  vous  parler  que  du  car- 
lulaire  d'Aibi.  Cordes  a  son  Libre  ferrât,  qu'une  chaîne 
fixait  sur  le  bureau  municipal  depuis  qu'on  avait  essayé  de 
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l'enlever  des  Archives;  Rabastensa  sen  Livre  des  angei.  ainsi 
appelé  parce  que  les  coins  de  la  reliure  en  sont  garnis  d'aoges 
en  cuivre;  Lacannea  son Ltore  vert;  Viane,  son  Livre  noir; 
mais  ces  cartulaires  ne  renferment  que  la  copie  des  princi- 
pales chartes  communales  :  aucun  ne  mentionne  avec  suite 
les  élections  consulaires,  et,  à  cet  égard,  celui  d*Albi  fait  seul 
exception. 

Je  n*ai  pas  à  m'occuper  ici  de  Torigine  de  la  ville  d*Albi, 
que  je  ne  crois  pas  antérieure  à  l'introduction  du  christia- 
nisme dans  le  pays:  il  me  suffira  d'établir  qu'il  n'y  a  aucune 
trace  de  la  constitution  des  habitants  de  cette  ville  en  com- 
munauté avant  les  premières  années  du  W\V,  siècle,  c'est- 
à-dire  avant  l'expulsion  des  anciens  seigneurs.  Lorsqu'il  fut 
question,  en  1055  ,  de  construire  le  pont  sur  le  Tarn ,  les 
seigneurs  consultèrent  les  habitants;  si  ceox-d  eussent  été 
constitués  en  communauté,  ils  eossent  été  représentés  par 
leurs  consuls,  et  il  n'en  est  pas  question.  De  même  pour 
tous  les  actes  relatifs  aux  affaires  générales  de  la  ville 
jusqu'au  XIIP.  siècle.  C'est  seulement  à  l'époque  où,  par 
suite  de  la  croisade,  dont  la  triste  histoire  vous  est  connue, 
la  seigneurie  d'Aibi  passa  des  mains  de  ses  anciens  posses- 
seurs dans  celles  des  Monfort,  et  bientôt  dans  celles  des 
évêques  de  la  cité,  que  se  constitua  le  pouvoir  municipal  dans 
cette  ville. 

Et,  en  effet,  sous  les  seigneurs  laïques,  les  habitants  d'Aibi 
ne  pouvaient  avoir  à  Iraiier  en  commun  que  des  intérêts 
minimes  et  passagers ,  pour  lesquels  il  leur  suffisait  de  se 
constituer  en  syndicats  ;  le  seigneur  était  maître  des  forti- 
fications et  pourvoyait  à  la  défense  de  la  place.  Mais  lorsque 
l'évèque ,  qui  n'avait  eu  avant  la  croisade  qu'une  bien  faible 
part  d'autorité  à  Albi,  eut  réuni  le  temporel  au  spirituel  dans 
sa  ville  épiscopale,  si  complètement  que  plus  tard  le  roi  de 
France^  devenu  possesseur  du  Languedoc,  fut  obligé  de  faire 
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prcx^éder  à  une  enquête  pour  reconnaître  les  droits  de  la 
Couronne  sur  cette  ville,  alors  tout  dut  changer  de  face.  H 
fallait,  dans  ces  temps  difficiles,  pourvoir  à  la  sûreté  de  la 
place,  entretenir  les  fortiGcations^  faire  guet  et  garde ,  et 
pour  tout  cela  le  bras  séculier  était  nécessaire.  Le  seigneur- 
évéque,  qui  avait  d'ailleurs  besoin  de  se  concilier  ses  nou- 
veaux sujets,  de  leur  faire  oublier  la  famille  dépossédée,  se 
déchargea  de  Tautorité  militaire,  au  profit  des  habitants,  qui 
durent  dés  lors ,  se  constituer  en  communauté.  Cette  soi  (e 
de  transaction,  dont  il  nVxiste  aucun  acte,  mais  dont  la 
preuve  résulte  de  l'état  de  choses  qui  suit  immédiatement, 
se  fit  dans  les  dernières  années  du  XII'.  siècle,  sous  Tévéque 
Guillaume  Pétri.—  La  concession  a-t-elle  été  spontanée  de  la 
part  du  prélat  ou  imposée  par  les  habitants?  C'est  une  ques« 
tjon  qu'en  l'absence  de  tout  document  je  me  contenterai  de 
poser  ;  mais  les  idées  de  liberté,  que  la  réforme  religieuse 
avait  semées  dans  le  pays,  ne  furent  sans  doute  |)as  étran- 
gères à  l'importante  révolution  qui  constitua  à  Aibi  le  pou- 
voir municipal. 

La  première  charte  originale  des  archives  communales 
d'Aibi  est  de  l'an  1220,  et  le  premier  volume  du  Cartulaire, 
rédigé  au  commencement  du  XIV".  siècle,  n'en  renferme 
pas  de  plus  ancienne.  C'est  une  nouvelle  transaction  qui 
règle  les  droits  civils.  II  paraît  que  ies  habitants  n'étaient  pas 
encore  satisfaits  :  il  y  avait  désunion ,  dit  le  texte ,  entre  le 
peuple  et  le  seigneur.  Guillaume  Pétri ,  après  de  nouvelles 
concessions,  promet  solennellement  de  maintenir  les  fran- 
chises qui  font  l'objet  de  la  transaction ,  ainsi  que  les  autres 
bonnes  coutumes  précédemment  observées  ;  et ,  pour  donner 
plus  de  poids  à  son  serment,  il  fait  intervenir  les  chapitres  de 
SlV-Cécile  et  de  St.-Salvy.  —  C'est  dans  cet  acte  qu'il  est 
pour  la  première  fois  fait  mention  des  consuls,  institués, 
sans  doute,  quelques  années  auparavant  Déjà  la  commu- 
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naalé  nouvelle  avait  son  sceau  ;  mais  elle  n*eot  son  hôtel  par- 
ticalîer  qu*à  la  fin  do  XIY*.  siècle ,  et  ce  ne  fnt  pas  sans 
difficulté  de  la  part  do  seigneur  :  elle  acheta  d*abord ,  eo 
1390,  au  prix  de  soixante  livres,  rue  de  la  Sabataria-de-St- 
Julien,  une  petite  maison  à  laquelle  elle  en  réunit  une  autre, 
plus  humble  encore,  l'année  suivante,  et  qu'elle  paya  neuf 
livres  douze  sols. 

Le  sceau  communal,  qui  était  pendant  à  la  charte  de42!20, 
est  perdu  :  il  n'en  reste  plus  que  l'attache ,  en  soie  rouge  ; 
mais  une  charte  de  1236  nous  a  heureusement  conservé  ane 
autre  empreinte  de  ce  sceau ,  et ,  comme  cette  précieuse 
relique,  qui  est  unique ,  est  brisée,  je  me  suis  empressé  d*cn 
faire  le  dessin. 

La  sceau  primitif  de  la  ville  d'Albi  est  rond ,  avec  un  dia- 
mètre de  75  millimètres;  il  est  pendant  et  représente  , 
d*un  côté ,  un  mur^crénelé ,  à  deux  portes  on  arches  de 
soutènement ,  appuyé  sur  le  grenetis  intérieur  et  soute- 
nant ,  en  son  milieu ,  la  crosse  épiscopale  qui  est  accostée 
du  soleil  et  de  la  lune ,  avec  cette  légende  :  Sigillum  go- 
MUNITATIS  ÀLB1E;  à  l'avers,  qui  porte  la  même  légende, 
est  un  lion  rampant.  Le  mur  crénelé  et  la  crosse  indiquent 
le  pouvoir  militaire  des  consuls,  placé  sous  l'autorité  de 
l'évoque  ;  le  lion  est ,  on  le  sait ,  l'emblème  de  la  force  ; 
mais  peut-être  la  communauté  a-t-elle  emprunté  cet  em- 
blème au  blason  de  Guillaume  Pétri,  si,  comme  l'assure 
Dom  Vaissete,  le  sceau  de  ce  prélat  portait  aussi  un  lion. 
J'ai  cru  devoir  entrer  dans  ces  détails ,  afin  qu'il  fQt  bien 
établi  que  les  armoiries  d'Albi  datent  de  l'origine  du  con- 
sulat, du  commencement  du  XIII*.  siècle;  car  on  a  dit  et  on 
répète  qu'elles  n'ont  été  octroyées  à  la  ville  qu'en  1297, 
par  l'évêque  Bernard  de  Castanet  Ce  qui  a  pu  donner  lieu  à 
cette  erreur,  c'est  que,  sons  Bernard,  onplaça  le  lion  rampant 
sur  le  mur  crénelé,  parce  qu'alors  la  commune  abandonna  le 


TI",  I        V     ' 

'     ■ 

P!;BL;:;:r-' 

.  N     ".    . 

AS!  OR,  LcNOX 
TltDEN  FOUND'-^ 

XIV.   SESSION,  A  ALBL  US9 

sceau  pendant  pour  faire  usage  du  sceau  plaqué  qui  n*a  pas 
d'avers.  C'était  pour  conserver  toutes  les  pièces  des  armoi- 
ries primitives.  Ces  armoiries ,  ainsi  modifiées ,  n*ont  plus 
été  changées  depuis;  seulement,  dans  la  légende,  on  a  sub- 
stitué CONSULUM  à  coMUNiTATis;  le  mur  crénelé,  cessant 
de  s'appuyer  sur  le  grenetis ,  a  fini  par  devenir  une  tour , 
et  la  croix  archiépiscopale  remplace  la  crosse ,  depuis  Térec- 
tk>n  du  siège  d*Âlbi  en  archevêché.  C'est  ainsi  qu'elles  sont 
aujourd'hui  en  usage ,  bien  qu'elles  aient  été  autrement  dé- 
crites par  d'Hozier,  en  1698  (1). 

Je  tiens  encore  à  relever  l'erreur  qui  est  relative  5  la 
devise  dont  on  surmonte  le  blason  d'Albi.  On  croit  que  cette 
derise  est  ancienne;  mais  d'Hozier  ne  la  mentionne  pas,  et 
c'est  l'Armoriai  des  États  du  Languedoc,  imprimé  en  1766, 
qui  l'a  publiée  pour  la  première  fois.  —  Il  est  vrai  que  je 
l'ai  trouvée  sur  un  volume  des  archives ,  avec  la  date  de 
1618;  mais  au  milieu  de  jeux  d'esprit  du  même  genre,  dont 
on  greflBer  érudit  couvrait  les  pages  blanches  des  registres. 
C'est  sans  doute  à  cette  source  qu'a  puisé  l'Armoriai  de 
1764,  qui  n'a,  du  reste,  aucun  caractère  d'authenticité,  et 


(4)  L'Armoriai  de  la  yilk  d*Albi,  délivré  par  d'Hoiier  en  1698  et 
qui  est  consenré  dans  les  archives  communales,  ne  porte  ni  crosse  ni^ 
croii.  L^écu  y  est  ainsi  blasonné  :  De  gueules  ;  une  tour  d'argent  ma' 
çonnie^  à  une  porte  ouverte,  deux  fenêtres  ajourées  et  deux  tourelles 
girouettées  ;  surmontée  d'un  lion  d^or  rampant  et  ayant  en  chef  un 
soleil  itor,  à  dextre,  et  une  lune  d^ argent  en  détours ^  d  sénettre.  -^ 
Le  blason  actuellement  en  usage  est  ainsi  composé  :  De  gueules  j  d  la 
croix  arekiépiuopale  d'or;  une  tour  à  deux  portes  ouvertes  d'argent^ 
les  herses  levées ^  à  quatre  créneaux:  un  lion  d'or^  les  quatre  pattes 
posées  sur  les  créneaux;  le  tout  brochant  sur  la  croix;  en  ehef^  un 
soleil  (tor^  d  dextre,  une  lune  d^ argent  en  décour»  ^  à  sénestre;  deux 
palmes  de  sinoplct  liées  de  gueules,  servant  d'ornement  extérieur  d 
Cécu,  Devise:  Stat  baeulus  vigilatque  leo,  turresque  tuetur. 
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il  aurait  dû  être  complet ,  car  la  prétendot  de? iae  fon»  va 
distiqae  entier: 

Sut  baculoii,  TigiUtque  leo,  turresqne  tuetur. 
Mvcle  aoimo,  o  cives  1  quis  vos  impune  lacesset  ? 

La  defise  do  blason  d'AlU  est  ane  innovatioo  faite  de  noi 
joars,  d'après  l' Armoriai  de  i76&,  lors  do  reoooTettement 
des  armoiries  des  villes. 

Mais  je  reviens  aux  consals.  —  Le  premier  acte  oà  il  soit 
fait  mention  do  mode  d'élection  est  de  1269.  La  ville  éuit 
alors  divisée  en  six  gacbes  ou  quartiers ,  et  chaqne  gtfche 
avait  à  élire  annuellement  deux  consuls  et  deux  conseillers, 
qui,  immédiatement  après  Télection,  prêtaient  serment  entre 
les  mains  do  seigneur-évêque.  La  veille  de  Noël  «  îb  loi  reû« 
daient  hommage,  au  nom  de  la  ville  et,  à  cet  eOet,  ik 
allaient  en  corps  au  palais  épiscopl  «  précédés  de  joueurs  de 
hautbois  et  de  violon  ^  comme  dans  toutes  les  céréoionies 
publiques.  Les  consuls  portaient  des  robes  entretenues  aux 
frais  de  la  bourse  commune  ;  mais  c'est  seulement  en  ihZè 
qu'ils  furent  autorisés  par  le  vicaire  de  l'évêque,  Robert 
Dauphin,  à  porter  le  chaperon  mi-parti  rouge  et  noir.  Plus 
tard ,  ils  eurent  un  costume  en  tout  semblable  à  celui  des 
capitouls  de  Toulouse.  Leur  pouvoir  était  très-étendn  et  il 
fut  bientôt  fortiflé  par  la  puissance  royale,  qui  établit  dans  la 
ville  une  justice  rivale  de  celle  du  prélat  :  de  telle  sorte 
qu'ils  purent  résister  aux  efforts  que  firent  les  seigneurs  pour 
amoindrir  les  droits  et  franchises  de  la  communauté. 

Cette  lutte ,  entre  les  habitants  d'Albi  et  leurs  seigneurs, 
dura  plus  de  quatre  siècles ,  et  elle  causa  à  la  ville  des  maux 
infinis.  Je  n'en  citerai  qu'un  épisode  ;  mais  je  ne  l'emprun- 
terai pas  aux  annales  du  XVII".  siècle  :  je  craindrais  de  vous 
attrister,  en  vous  représentant  les  principaux  habitants  jetés 
eu  prison ,  traînés  devant  une  juridiction  étrangère ,  et 
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quelqaesrUiKf  payant  de  leof  vie  leai*  patriotiqde  détone- 
ment  Je  remonterai  au  XV*.  siècle  et  je  rappellerai  la  prise 
d'ariiies  contre  le  cardinal  d'Âmboise,  qui  contestait  aux 
habitants  des  droits  implicitement  consacrés  par  la  charte  de 
1236  et  conGrmé^  parla  transaction  consentie,  en  1264, 
sor  la  médiation  de  saint  Louis.  —  C'était  en  1492.  —  L'Ir- 
riution  était  à  son  comble.  Un  matin ,  le  crieur  public  em^ 
bouche  la  trompette  et  parcourt  les  rues  en  appelant  le 
peuple  à  la  révolte ,  tandis  que  la  cloche  Paulin ,  de  l'église 
St.-Salvy,  sonne  l'alarme.  On  court,  on  cric;  on  se  bat; 
de  part  et  d'autre  il  y  a  des  blessés ,  et  la  nuit  peut  seule 
mettre  6n  à  la  lutte.  Le  prélat  porta  plainte  contre  ces 
excès.  Le  sonneur  de  St,-Salvy,  le  crieur  et  les  chefs  de  la 
sédition  furent  condamnés  h  l'amende  honorable  ;  il  y  eut 
deux  mille  livres  d'amende  contre  la  communauté,  et  le  juge 
ordonna  que  la  trompette  qui  avait  donné  le  signal  de  la 
révolte  resterait  clouée  au  poteau  d'infamie  sur  la  place 
publique,  en  signe  d'obéiiisance  pour  Tavenir.  Mais  si  la 
jastice  condamna ,  comme  elle  le  devait ,  la  violence ,  son 
arrêt ,  relativement  aox  privilèges  contestés ,  était  favorable 
aux  habitants;  car  il  confirmait  la  transaction  de  1266.^* 
Cependant  la  communauté  ne  fut  pas  satlsfitite.  L'arrêt 
portait  que  le  seigneur-évêque  tiendrait  une  autre  trompette 
à  la  disposition  des  consuls ,  qui  seraient  obligés  de  la  de- 
mander. Cette  dernière  disposition  parut  monstrueuse ,  en- 
tachée de  servitude.  D'ailleurs ,  l'évêque  ne  mettait  à  la  dis- 
position de  la  ville  qu'un  vieux  hautbois,  et  les  habitants 
voulaient  une  trompette  de  laiton ,  selon  l'ancien  usage  : 
«  Il  est  inconvenant,  disaient-ils,  d'aller  demander  ce  haut- 
bois pour  des  proclamations  à  faire  au  nom  du  Roi  ;  »  et  ils 
ajoutaient  que  le  prélat,  qui  faisait  jouer  de  cet  instru- 
ment à  son  dioer  et  à  son  souper ,  serait  souvent  dans  le 
cas  de  le  refuser.  —  Il  y  eut  appel ,  et  ce  curieux  procès , 
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dont  les  pièces  existent,  ne  fut  terminé  qu*en  \ti9k ,  par  one 
nouvelle  transaction.  Les  séditieux  avaient  fait  amende  hono- 
rable ;  mais  la  ville  ne  paya  qu'une  faible  partie  de  l'amende, 
et  la  vieille  trompette  fut  détachée  du  poteau  d'infamie  pour 
ôire  rendue  aux  consuls.  — Cette  intervention  de  l'autorité 
royale  en  faveur  des  communes  est  générale  en  France ,  au 
moyen-âge,  et  elle  dura  jusqu'à  l'époque  où  la  royauté 
n'eut  plus  rien  à  craindre  de  la  féodalité  ;  alors  ce  fut  le  tour 
des  communes  de  se  courber  sous  le  sceptre  du  monarque. 

Les  consuls  d'Âibi  avaient  la  police  civile  et  militaire  de 
la  ville  et  ils  en  étaient  juges  ;  ils  administraient,  sans  aucun 
contrôle  étranger,  les  biens  de  la  communauté  et  nommaient 
tous  les  employés  de  l'administration  :  le  clopaire  on  tré- 
sorier, le  greffier,  le  prœco  ou  crieur  public,  les  quatre 
valets  portant  la  livrée  consulaire ,  les  portiers ,  etc.  Ils 
étaient  maîtres  des  fortifications.  L'évêque,  comme  seigneur, 
avait  bien  la  garde  des  clefs  ;  mais  il  devait  les  remettre  aux 
magistrats  populaires  et,  en  leur  absence,  aux  prud'hommes 
qu'il  avait  choisis.  Aucun  procès  criminel  ne  pouvait  être 
instruit  sans  la  participation  des  consuls  ,  ni  jugé  sans 
le  concours  de  vingt  prud'hommes:  et  nous  retrouvons 
là  l'institution  du  jury ,  que  l'on  prétend  être  d'origine 
anglaise.  A  l'expiration  de  leur  mandat,  les  consuls  faisaient 
apurer  leurs  comptes  par  leurs  successeurs ,  en  présence  des 
principaux  habitants  et ,  dans  un  mémoire  qu'ils  appelaient 
leur  Testament  politique ,  ils  instruisaient  la  nouvelle  admi- 
nistration de  ce  qu'ils  avaient  fait  pour  la  république  et 
de  ce  qui  restait  à  faire. 

Il  en  fut  ainsi  jusqu'à  l'arrivée  du  roi  en  Languedoc,  au 
commencement  du  XV'.  siècle.  Âlors.iln'y  eut  rien  de  changé 
quant  au  pouvoir  des  consuls,  qui  avaient  encore  deux  sièges 
aux  États-Généraux  de  la  province  ;  mais  le  mode  d'élection 
fut  profondément  modifié,  car  si  l'on  porta  à  vingt-quatre  le 
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nombre  des  conseillers ,  on  réduisit  de  douze  à  quatre  celui 
des  consuls,  et  le  nombre  des  électeurs,  qui  avait  été  jusque- 
là  illimité,  fut  fixé  à  quinze  par  gâche.  On  se  récria;  il  y 
eut  des  séditions  et,  après  une  enquête,  on  accorda  six  consuls 
à  la  ville. 

Cette  réforme  fut  opérée  en  1402,  et  c'est  depuis  lors  que 
Ton  inscrit  le  résultai  de  chaque  élection  sur  des  registres^ 
qui  sont  devenus  bientôt  les  annales  de  la  commune ,  parce 
qu'on  eut  soin  d'y  prendre  note  des  événements  les  plus 
importants  survenus  dans  la  ville,  dans  la  province  ou  dans  le 
royaume  ,  pendant  chaque  consulat.  Ces  registres  existaient 
déjà  dans  la  plupart  des  villes  du  Midi;  souvent  on  les  ornait 
de  peintures  et  dans  quelques  localités  on  y  plaçait  les  ar- 
moiries ou  même  les  portraits  des  consuls,  comme  à  Mont- 
pellier et  à  Toulouse,  où  les  magistrats  municipaux  étaient 
représentés  en  pied  dans  les  annales  communales.  A  Toulouse^ 
ces  précieux  registres  remontent  aux  dernières  années  du 
XIIP.  siècle  ;  mais  malheureusement  la  série  en  est  incom- 
plète, et  les  volumes  qui  ont  échappé  à  la  destruction  ont 
été  en  partie  dépouillés  de  leurs  miniatures.  Dans  l'origine, 
les  portraits  des  capiiouls  occupaient  humblement  les  pre- 
mières lettres  majuscules;  ils  remplirent  ensuite  le  haut  des 
pages  et  finirent  par  envahir  les  feuilles  entières  du  vélin. 
Alors  un  peintre  fut  attaché  à  l'Hôtel-de-Ville ,  et  bientôt  on 
ne  se  contenta  plus  du  portrait  peint  dans  les  annales,  on  en 
fit  encore  exécuter  deux  autres  de  chacun  des  magistrats 
municipaux  :  l'un  pour  être  placé  dans  les  salles  de  l'Uôtel- 
de-'Ville,  l'autre  pour  être  donné  au  capitoul  à  sa  sortie  de 
charge. 

Le  cartulaire  d'Albi ,  qui  est  en  même  temps  le  registre 
du  personnel  de  l'Administration,  forme  sept  volumes  in- 
folio. Les  trois  premiers  sont  étrangers  à  la  question  qui  nous 
occupe.  Ils  renferment  les  principales  chartes  de  la  ville  et 
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leur  trsdocUon  du  vieil  barbare  ^  c*efift-)-dire  do  fùwm,  «o 
fran^is.  Je  crois  devoir  noter  ici  que,  pendani  les  XIII".  ,Xiy*. 
el  Xy%  siècles,  les  priocipaox  «cies  relatib  au  consolai  sopt 
toujours  faits  en  double  :  l'un  en  latin,  l'aotre  dans  le  langage 
▼ulgaire,  el  le  carlulafrc  d'Albi  peut  fournir  de  précieox  reo- 
seignemcnts  sur  les  transformations  successives  déco  langage. 
Le  quatrième  volume,  celui  où  commence  la  série  des  consols« 
abonde  en  not.es  historiques  ;  mais  il  n'a  aucune  miniature , 
et  cependant,  dans  les  dernières  années  de  la  période  qo*il 
embrasse,  la  ville  d'Albi  avait  un  artiste  distingué,  Simon 
Boyer,  l'habile  imageur  qui  fut  chargé  des  préparatifs  inoti- 
lemont  faits,  en  1533,  pour  l'entrée  du  roi  François  I***.  qui 
ne  vint  pas.  Dans  le  cinquième  volume ,  la  lettre  majuscule , 
au  commencement  de  chaque  alinéa,  est  historiée;  on  y 
remarque  aussi  de  curieux  récits  en  vers  des  événements  de 
1537  et  de  ceux  de  l'année  1562,  signalée  par  l'expulsion 
des  protestants  de  la  ville  épiscopale.  Les  miniatures  de  ce 
volume  sont  de  Pierre  Bordet  ou  Bordcti,  dont  j*ai  retrouvé 
quelques  quittances  ;  il  avait  deux  lestons  pour  chaque  tableau 
sine  ftorma  des  consuls  ;  c'est  le  traducteur  du  carlulaire  du 
vieil  barbare  en  français  ;  il  rédigeait  ses  quittances  en  latin 
et  j'ai  lu  de  lui,  dans  la  même  langue  et  en  vers,  un  panégy- 
rique adressé  à  l'ofBcial  d'Albi,  Jacques  de  Lautrec.  On  trouve 
cet  opuscule  du  savant  artiste  dans  le  Spiritualis  curie  Al- 
biensis  itatutorum  Liber,  publié  en  1534,  avec  privilège,  par 
Jean  Ricard,  libraire  à  Aibi,  et  dont  un  exemplaire,  apparte- 
nant è  M.  Gustave  de  Clausade,  figure  dans  notre  Exposition 
départementale.  Le  sixième  volume  est,  comme  le  précédent, 
enrichi  de  lettres  ornées  dues  au  pinceau  de  Jean  Royer; 
chaque  lettre  lui  était  payée  dix  sols.  Jean  était  fils  de  Benoît 
Royer,  peintre  aussi  ;  il  eut  pour  successeurs  les  artistes  Jean 
Hourde  et  Louis  Bordelet.  Les  premiers  blasons  armoriés  ap- 
paraissent à  la  fin  de  ce  volume,  en  1628.  La  lettre  initiale 
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de  cette  année  est  A  ;  elle  est  posée  sur  deni  colonnes  çl'ordre 
composite,  entrelacées  de  branches  de  If^prier,  auxquelles  sont 
appendtts  les  six  écus  des  consuls  et  celui  de  la  ville ,  en  chef. 
Le  septième  Tolame,  que  Ton  continue,  et  qui  commence  en 
i6â4,  est  le  plus  curieux.  Au  titre  sont  peintes  les  armoirips 
de  la  ville,  au  milieu  de  fleurs  et  de  fruits ,  dans  un  encadre- 
ment au  bas  duquel  est  une  vue  d'Albi.  Celte  miniature  est 
signée  Louis  Bordelet  et  elle  a  été  payée  six  livres  à  son  auteur. 
Bordelet  eut  pour  successeur,  comme  peintre  de  la  ville,  son 
fils  Nicolas,  ou  Innocent^  qui  cédait  quelquefois  le  pinceau  à 
Jean  Molioier.  A  cette  époque,  les  artistes  avaient  sept  livres 
dix  sols  pour  peindre  chaque  année,  dans  les  annales,  les 
armoiries  des  consuls. 

En  1648,  les  habitants  étaient  encore  en  lutte  avec  Tévêque. 
Les  élections  consulaires  de  celte  apnée  ayant  donné  lieu  à 
des  troubles,  l'autorité  royale  intervint  et  les  élections 
nouvelles  se  firent  en  présence  de  l'Intendant,  sous  sa  direc- 
tion. Les  annales  nous  apprennent  que  la  ville  était  dans  la 
désolation,  à  cause  de  cette  influence  étrangère  et  du  mépris 
qui  avait  été  fait  des  privilèges.  On  implora  la  clémence  du 
roi  et,  dès  l'année  suivante,  l'ancien  état  de  choses  fut  rétabli. 
C'est  alors  que,  pour  témoigner  de  la  joie  de  la  population,  il 
fut  délibéré  que  l'on  remplacerait  désormais  sur  le  registre  les 
armoiries  dos  consuls  par  leurs  portraits ,  «  afin  ,  est-il  dit 
dans  la  délibération,  d'obliger  les  électeurs  d'appeler  au  con- 
sulat des  personnes  que  l'on  puisse  avec  justice  inscrire  an 
livre  consulaire  :  in  fade  noscùur  homo.  »  Mais  on  avait 
compté  sans  l'artiste.  Les  premiers  portraits,  qui  représentent 
les  magistrats  municipaux  en  robe  consulaire ,  furent  sévè- 
rement jugés  par  les  connaisseurs,'  et,  dès  Tannée  suivante, 
on  revint  aux  armoiries,  pour  essayer  encore  du  portrait 
quelques  années  après,  mais  sans  plus  de  succès.  Enfin,  le 
hasard  conduisit  à  Aibi  un  aniste  habile,  qui  y  resta  six  ans, 
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et  qQ*on  nomma  peintre  consulaire,  aax  gages  de  cent  dn- 
qnaote  livres  par  an.  Cet  artiste  s'appelait  Boorgnigiioa. 
Était-ce  le  célèbre  peintre  de  ce  nom,  on  nn  membre  de  sa 
famille?  Je  l'ignore;  mais  les  portraits  qu'il  peignit  en  1660 
furent  trouvés  si  beaux,  si  finement  achevés,  qu'on  rétablit 
l'ancien  usage  des  armoiries  pour  faire  peindre  à  part  des 
portraits  qui,  comme  à  Toulouse^  étaient  donnés  aux  consob 
à  leur  sortie  de  charge,  et  l'on  en  retrouve  encore  dans  la 
ville  (1).  Après  le  départ  de  Bourguignon,  en  1666,  on 


(4)  Je  viens  de  retrouyer  l'acte  portant  nomination  de  oe  peintre  et 
acceptation  par  lui  des  conditions  imposées  par  la  ville.  Cet  acte  est  da 
ih  juin  1662  ;  il  est  reçu  par  le  notaire  Pierre  Goût  ;  les  contractants 
sont  :  d*une  part ,  Pierre  de  Reynés ,  écuyer  sieur  de  Montfort  ;  Louis 
Salvan,  Jacques  Adhëmar  et  Guillaume  Rieuneau,  apothicaire,  tous 
consuls  agissant  en  cette  qualité,  tant  en  leur  nom  qu^en  celui  des  deoK 
consuls  absents,  et  en  vertu  d*une  délibération  prise  en  conseil  partioa- 
lier;  d^autre  part,  Pierre  Bourguignon,  maître  peintre,  natif  du  pays  de 
Li^e,  résidant  à  Albi.  —  L*artiste  s^engage  à  Taire  •  annuellement  et 

■  pendant  sa  vie  six  tableaux  à  Phuile,  à  demi-figure ,  de  cinq  palmes 
c  de  hauteur  et  quatre  de  largeur  chacun ,  représentant  lesdits  sieors 
«  consuls  revestus  de  leurs  robbes  consul! aires  rouges  avec  leurs  man- 
c  teaux  comtals  avec  de  belles  et  voyantes  colleurs  et  le  reste  de  ce  quil 

•  y  Taudra  pour  la  gentilesse  et  agenssement  desdits  tableaux,  suivant 

•  Tordre  de  la  peinture.  Et  commencera  ledit  Bourguinhon  à  travaiHer 
t  ausdits  tableaux  desdils  sieurs  consuls  estant  à  présent  en  chai^ge  dès 

■  cejourdhuy  et  sera  tenu  diceux  leur  remètre  à  un  chacung  à  la  fin  de 
c  leur  consullat,  et  ainsi  sera  tenu  de  continuer  de  Tère  aux  autres 
«  sieurs  consuls  quy  viendront  à  ladvenir,  et  pour  ce  fère  lesdits  sîeuis 
«  consuls  ont  accordé  audit  sieur  Bourguinhon  la  somme  de  oentcin- 
«  quante  livres  tous  les  ans  qui  sera  vingt-cinq  livres  pour  ung  cfaa- 

■  cung  desdits  six  tableaux Estant  pacte  que  en  cas  lesdits  siiNirs 

c  consuls  à  présent  en  charge  ou  ceux  qui  viendront  après  eux  voul- 

■  droinct  et  seroinct  en  volonté  de  ce  fère  tirer  à  entière  figeure ,  en 
c  ce  cas,  ils  seront  tenus  de  desdomager  ledit  Bourguinhon  de  telle 
«  somme  qui  entre  eux  sera  convenu  et  accordé  sans  que  ladite  ville 
v  soict  tenu  d'y  contribuer  en  rien  au  dessus  de  ladite  somme  de 
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de  faire  lain»  les  portraits  des  consuls  ;  niatâ  on  continua 
jdsqu'en  1691  à  faire  peindre  lenrs  armoiries  sur  le  re- 
gistre. Alors  des  édîts  plus  sévères  ayant  été  publiés  pour  ta 
i'echerche  des  usurpateurs  de  noblesse,  Pancien  osage  fut 
abandonné  et  c'est  par  exception  qu*od  trouve,  en  1727  et 
i7S2,  les  armes  du  maire  Lavedan ,  peintes  par  6orel.  Ou 
se  contentait,  au  XVIII*.  siècle,  de  tracer  en  couleur,  sur 
le  vélin ,  un  cadre  à  six  compartiments  dans  lesquels  ou 
inscrivait  les  noms  des  consuls  en  charge. 

Tons  les  bourgeois  d'Albi  étaient  éligibles  aux  charges 
communales;  mais  il  était  d*usage  de  prendre  un  consul 
dans  chaque  classe  de  la  population,  et  les  élus  avaient  place 
au  registre  suivant  le  rang  qu'ils  occupaient  dans  la  société  i 
de  sorte  que  le  premier  consul  était  le  plus  souvent  un 
noble,  et  le  dernier  un  marchand  ou  même  un  artisan.  Les 
armoiries  qui  couvrent  les  feuilles  des  annales  de  la  ville 
n*ottt  donc,  à  quelques  exceptions  près^  aucune  valeur 
héraldique,  et  jamais  les  fonctions  consulaires,  à  Âlbl,  n'ont 
anobli  ceux  qui  en  étaient  investis.  Cependant  ces  armoiries 
bourgeoises  se  transmettaient  religieusement ,  comme  le 
prouvent  les  blasons  des  consuls  appartenant  à  la  même 

f  «Ht  dnquante  livres.  Et  en  eu  aacangx  dcsdila  tieun  oooBali 
f  viciKlroiiict  à  décéder  pendant  leur  année  ledit  sienr  Bourgninlioil 
f  proniet  et  sera  tenue  de  deslivrer  aux  héretUers  de  eellujr  quy  ce 

•  truvera  mort  un  autre  tableau  de  mesme  longueur  et  lai^ur  que 
t  les  susdits  et  de  pareilbe  valeur  de  vingt-cinq  livres  et  d*y  repré- 

•  sauter  tel  dessein  que  luy  sera  marqué  par  lesdiCs  héretiiers..,.  s 
De  «66S  à  1660,  Bourgnignoa  fit  les  portraiu  des  consuls  d'AIM, 

et  U  toacha  régulièrement  ses  gages  cliaque  année |  mais,  en  1666 « 
il  disparut  sans  qu'on  sût  d*abord  où  il  était  allé.  On  apprit  bienléC 
qa*il  était  à  Castres.  On  l'engagea  à  revenir,  mais  il  ne  répondit  pas'i 
on  lui  fit  sommation  de  remplir  ses  engagements  et  il  n'en  fit  rien. 
Dés  lors  on  dut  renoncer  à  Tusage,  nouvellement  établi,  de  foire  faire 
auk  frais  de  la  viHe  la  ^rtrahs  des  consuls. 

{Noté  de  Fauteur  du  BUmaire,) 
32 
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famille  ;  et  plas'tard  quelques-unes  ont  été  données 
preuve  de  noblesse.  C'était ,  en  général ,  des  aroioîrîes  par- 
lantes :  ainsi  Lecaron  prend  une  barque  è  Caron;  Alary* 
une  aile;  Peiatier,  un  pied  sortant  de  l'eau;  Rouûères,  un 
rosier  fleuri  ;  Galaup,  un  cheval  an  galop;  Boyer,  un  bœuf; 
Caldaguès^  une  caille;  Rossignol,  Toiseau  de  ce  nom; 
Lucques,  un  bois  (lucus);  Molinier,  un  moulin  à  vent; 
Favier,  des  fèves;  Austry,  une  autruche;  Massol,  an  au» 
ei  un  soleil ,  etc. ,  etc. 

Je  termine  en  citant  les  noms  qu*on  retrouve  le  plus 
souvent  dans  la  série  des  consuls  depuis  le  XIIl*.  siècle. 
Vous  me  permettrez,  Messieurs,  de  dresser  cette  liste  :  c*est 
le  tableau  d'honneur  de  notre  population  : 

ALUDIER  ;  MONTAIGU  ;  SOLOMIAC  ;  Sabatier  ;  Taillefbr  ; 
Dabdet;  Oalric;  Saladin  ;  Galinier;  Fajas;  Garrigues; 
Delrieu;  Gaudetru;  Golfier;  Prumet;  Monrac;  db 
Vareilhes;  Izarn;  Vaissière;  Lkmozy;  Pradal;  d'Atizac; 
Roger;  Fabri  ou  Fabre;  Vassali;  Montalazac:  Clergubs; 
les  BoïER  ;  Baldi  ;  Combettes;  de  Labroa  ;  d'Escarlhan  ; 
Delbosc;  Alary;  de  Nupces;  de  Ginolhac;  Sajlti; 
deCastelnou;  Juua;  Chabbert;  Lautier;  de  Bonne; 
BOUCHERAMBAUT  ;  Cahuzac  ;  DE  Fleyres  ;  DB  Bagbs; 
Tbyssier;  Trêmolières;  Azêmar;  de  Gâches;  Galaup; 
les  Delpuech  ou  Dupuy;  Rives;  Crodzat;  de  Ripis; 
Gavaliê;  Revellat;  amiel;  Fbayssinet;  Laurens;  de 
Salgues  ;  Chambaud  ;  Muratel  ;  Estève  ;  Garibaldi  ; 
Bermond  ;  ViTALis  ;  Pêlissier  ;  de  Ressêguier  ;  Da  Costa  ; 
les  GORSSE  ;  Delêcouls  ;  Ichier  ;  de  Lafon  ;  d'Estienne  ; 
Delmas  ou  Dumas  ;  Cornille  ;  Pelatier  ;  Foras  ;  Gads- 
seramd  ;  Dassier  ;  Salvan  ;  de  Martin  ;  Padiès  ;  Besset; 
Metgê;  les  Gardés  ;  du  Solier  ;  Najag  ;  de  Fonyieille  ; 
Genton;  Molimea;  Tafanel;  Caldaguès;  Tardieu; 
Lucques;  Leblanc;  Calmels;  Ricard;  Tridoulat; 
Campmas ;    YèNe;    Cadssé  ;    Rray  ;     Mary  ;    Arthds  ; 
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ROTOLP  ;  DE  JANIN  ;  LOUBEBS  ;  J  ACME  ;  POCSSOY  ;  Teuliek  ; 
Lebbun  ;  Cablenc  ;  Estadieu  ;  Retnès  ;  âdhémab  ; 
Oefos  ;  Labocqde  ;  Cassang  ;  Bleys  ;  David  ;  Notbit  ; 
Paschalde  Roghegude  ;  Tbusse  ;  Mabtinon  ;  Sebyientis  ; 
liJABiÈs;  Cbozbs;  Bobies;  de  Mabuâyes;  Séeê  de 
RiviÈBES;  Goilloteau;  Doat;  Papailhiau;  de  La- 
tedan  ;  BoussAC  ;  RouziÈs;  Ramondod  et  Bounhiol. 

Tel  est,  Messieurs,  le  recueil,  que  je  m'étais  plus 
particulièrement  proposé  de  vous  faire  connaître.  Pour  la 
plupart  d'entre  tous,  il  n'offre  qu'un  intérêt  artistique  ;  mais 
pour  les  Albigeois  il  a  un  intérêt  d'un  ordre  beaucoup  plus 
élevé  :  c'est,  pour  me  servir  d'une  expression  du  pays,  le 
Livre  de  raison  de  la  famille  communale.  Beaucoup  des 
noms  consulaires  que  j'ai  cités  (et  ma  liste  est  très-incomplète) 
Jeur  rappellent  de  beaux  dévouements,  des  sacrifices  de  toute 
sorte  faits  à  la  patrie  commune;  plusieurs  devraient  être 
honorés  d'un  souvenir  pernaanent  et,  pour  trouver  les  noms 
à  donner  aux  rues  nouvelles  de  la  ville,  il  sofiBt  d'ouvrir  le 
registre  des  consuls,  qui  est  le  Liybe  d'ob  de  la  cité. 

M.  le  Président  adresse  les  remerclments  du  Congrès  k 
M.  Jolibois. 

M.  de  Toulouse  dit  qu'il  a  reçu  un  mémoire ,  de  M.  de 
Vigan,  sur  la  question  n".  35  (terminaisons  en  ac,  an,  et 
etfij  00  ens, 

La  série  des  questions  du  programme  étant  épuisée ,  M.  le 
comte  de  Toulouse-Lautrec  a  la  parole  pour  donner  lecture 
de  son  rapport  sur  l'exposition. 

eapl»ort  db  m.  le  c'*.  de  toulouse-lautrec. 

Messieubs^ 

Ce  n'est  pas  sans  une  émotion  facile  à  comprendre,  que  je 
prends  la  parole  aujourd'hui  devant  vous.  Aux  derniers  jours 
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d'un  Congrès,  des  relations  aimables  et  sérieuses  ont  eo  le 
temps  de  se  former  entre  ceni  qni  ont  donné  l'hospitalité  et 
ceui  qui  l'ont  reçue  ;  et  je  ne  serai  pas  démenti,  si  je  dis  qoe 
des  deux  parts  il  est  pénible  de  rompre  ces  liens,  et  de  les 
▼oir  aller  se  ranger  dans  les  soutenirs,  si  bonne  qoe  soit  la 
place  que  chacun  leur  réserve.  Déjà  des  hôtes  justement 
appréciés  se  sont  séparés  de  noos  ;  dans  quelques  heures , 
ceux  qui  nous  sont  restés  nous  quitteront  ;  et  c'est ,  sans 
doute,  à  l'absence  des  uns,  au  manque  de  loisir  des  autres, 
que  je  dois  la  tâche ,  à  la  fois  difficile  et  bien  douce,  de  fous 
parler  de  la  splendide  eiposilion  organisée  par  la  ville  d'Albî, 
è  l'occasion  du  Congrès. 

£n  acceptant  une  mission  dont  l'ampleur  m'effraie,  je  n'ai 
pas  eu  seulement  à  regretter  mon  insuffisance  :  ma  position 
aussi  me  semblait  un  obstacle.  Elle  ne  me  laissait  pas  une  en- 
tière liberté  pour  la  louange,  et  pendant  un  instant,  pour  la 
première  fois  de  ma  vie ,  j'aurais  presque  regretté  d'être  nn 
des  vôtres.  Je  ressens,  en  effet.  Messieurs,  quelque  chose  de 
cet  embarras,  plein  de  douceur  et  de  charme,  que  chacun 
de  vous  peut  avoir  éprouvé,  si  quelqu'un  des  siens  a  mérité 
l'approbation  publique,  depuis  les  gracieux  et  parfois  prophé- 
tiques triomphes  de  l'enfance,  jusqu'aux  couronnes  viriles  et 
glorieuses  qu'un  homme  de  cœur  peut  recueillir  dans  sa 
carrière.  Vous  le  savez,  dans  ces  heureux  moments,  les  inté- 
ressés ont  le  cœur  content  et  gonflé;  mais  ils  ont  la  parole 
modeste  ;  leur  joie  déborde,  mais  en  quelques  mots  étouffés 
et  rapides. 

Je  suis  devant  vous.  Messieurs,  comme  un  de  ces  privi- 
légiés de  la  Providence;  car  j'ai  à  constater  un  éclatant 
succès  de  mon  pays,  et  pour  moi,  je  le  sens^  c'est  comme  nn 
succès  de  famille  ! 

Je  me  bornerai  donc  à  faire  la  courte  et  brillante  histoire 
de  notre  Exposition ,  et  de  ce  récit ,  l'éloge  se  dégagera  de 
lui-même  et  sans  effort. 
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Le  joor  où  pour  la  première  fois  (l)  je  vins,  avec  mon 
collègue,  M.  Rossignol,  faire  part  à  M.  le  Maire  d'Àibi  des 
résolulioos  de  la  Société  française  d'archéologie,  le  manque 
d'un  musée,  le  désir  d'en  former  un  pendant  le  séjour  du 
Congrès,  se  présenièrenl  vivement  à  la  pensée  du 'magistrat 
qui  a  ouvert  nos  travaux,  et  qui  veut  bien  présider  à  leur 
terme.  Squs  l'impulsion  d'un  homme  chez  qui  le  chaleureux 
élan  du  cœur  rencontre  l'appui  d'une  intelligence  élevée  cl 
d'un  esprit  organisateur  et  pratique,   l'idée  fît  un  chemin 
rapide  :  une  commission  fut  créée  par  lui ,  shus  sa  prési- 
dence (2).  Laissez-moi,  Messieurs,  prononcer  devant  vous 
ces  noms  que  vos  applaudissements  vont  saluer,  et  demander 
au  Congrès  et  à  son  illustre  directeur  que  ce  soit  comme  une 
sorte  de  mise  à  l'ordre  du  jour,  dans  ces  assises  de  la  science 
et  de  l'art,  où  chacnn  a  fait  son  devoir:  MM.  Bermond^ 
maire  d'AIbi,   président;    Cassan,  docteur  en  médecine; 
Crozes ,  vice-président  du  Tribunal  civil  ;  Victor  Doai^  pro- 
priétaire; JoliboiSf  archiviste  départemental;  le  baron  de 
Rivières;    l'abbé   Robert;   Isidore   Sarrasy;   Bertrand j 
secrétaire. 

La  commission  formée  ^  ))lusicurs  de  ses  membres  se  ren- 
dirent à  GaillaCy  à  Uvaur ,  à  Castres,  et  y  organisèrent  des 
sous-commissions.  Je  ne  connais  pas,  Messieurs,  los  noms  de 
ceux  dont  elles  furent  composées,  mais  qu'ils  veuillent  bien 
trouver  aussi,  dans  ces  pagos,  leur  part  de  la  reconnaissance 
publique. 

Quant  è  la  commission  d'AIbi,  rien  ne  la  rebuta  :  ni  les 
fréquents  voyages ,  ni  les  dérangements,  ni  môme  les  diflî- 
cultés'de  la  demande  :  ces  premiers  éionnements,  ces  froi- 
deurs de  la  surprise ,  si  pénibles  pour  une  âme  ardente  et 


(1)  6  novembre  1862. 

(S)  sa  février,  iA  mars  186^. 
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conyaincDe  Hais,  dans  notre  géoéreox  pays,  cette  hésiUtNMi 
ne  fat  pas  de  longue  dorée.  Un  élan  vraiment  libéral  et  pa- 
triotique s'eœpara  de  tons.  Les  possesseurs  des  objets  pré- 
cieux :  ceux  qui  les  ont  recueillis  par  héritage  et  qui  les 
conservent  pieusement ,  et  ceux  dont  le  goût  élevé  les  a  re- 
cherchés avec  peine,  acquis  à  grands  frais  et  qui  les  gardent 
avec  amour,  les  églises,  les  fabriques,  les  établissements  pa- 
blics,  les  villes,  tous  ouvrirent  avec  empressem^t  leurs 
portes  et  laissèrent  sortir,  pour  quelques  jours,  ces  trésors , 
honneur  et  charme  de  leurs  demeures,  ou  bien  souvenirs  vé- 
nérés ,  pieux  emblèmes  entourés  de  la  vénération  séculaire 
des  paroisses  ou  des  communes. 

Ainsi  fut  créée,  avec  une  rapidité  électrique,  cette  exhibi- 
tion dans  laquelle  le  Musée  du  Louvre,  l'Hôtel  de  Quny,  la 
fine  et  exquise  collection  de  Charles  Sauvageot,  le  Cabinet  des 
Médailles ,  la  Bibliothèque  impériale  et  les  amateurs  les  plus 
délicats  et  les  plus  opulents  auraient  amplement  à  glaner. 

En  présence  de  ces  richesses  dont  l'œil  est  ébloui,  aa 
milieu  desquelles  le  goût  hésite  à  se  fixer  et  la  mémoire  se 
trouble,  avec  si  peu  de  temps  à  ma  disposition,  vous  n'attendez 
pas  de  moi,  Messieurs,  un  travail  complet  Accueillez  ces 
lignes  comme  une  simple  préface,  avec  l'indulgence  due  aux 
défaillances  de  l'improvisation,  et  laissez-moi,  après  vous 
avoir  dit  comment  elle  fut  formée,  faire,  avec  vous,  à  travers 
l'Exposition  une  rapide  promenade. 

Le  temps  est  plus  beau ,  le  but  aussi  intéressant  que  pour 
les  excursions  plus  lointaines  dont  on  vous  a  fait  le  récit  ; 
mais  le  rapporteur  n'est  pas  le  même,  et,  pour  un  insunt^ 
écartez  des  souvenirs  qui  pourraient  amener  des  comparaisons 
dangereuses  pour  moi. 

En  arrivant  au  vaste  local  de  l'École  mutuelle,  que  la  bien* 
veillance  des  diverses  autorités  a  retiré  pour  quelque  temps 
à  son  intéressante  destination ,  l'Exposition  s'annonce  par  des 
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sculptnres  da  baldaquin  de  St*. -Cécile,  modèles  de  celles  qoe 
vous  admiriez,  ces  jours  passés,  dans  les  ateliers  de  M.  Nelli , 
sculpteur  de  la  cathédrale,  pendant  que  M.  César  Daly 
montrait  à  plusieurs  de  nos  confrères  celles  qui  ont  déjà  pris 
leur  place  déGnitive;  par  des  statues  auxquelles  le  temps  a 
enlevé  leur  demeure  séculaire,  et  par  le  groupe  si  important 
de  Lombers,  exposé  par  les  soins  de  M.  le  Préfet  et  qui  sera 
reproduit  par  le  fin  et  habile  crayon  de  M.  Bouet 

Sous  le  péristyle  se  présente  d*abord  une  élégante  décora- 
tion. Au  milieu  des  drapeaux  nationaux,  s'élève  une  riche 
bannière  portant  les  écussons  des  quatre  grandes  villes  du 
département:  Albi,  archev(^ché  ;  Castres,  Lavaur,  deux 
évêchés  ;  une  abbaye  illustre,  Gaillac. 

Au-dessous  est  placé  un  remarquable  trophée  d'armes, 
parmi  lesquelles  nous  signalerons  les  canons  de  la  ville  de 
Cordes  et  la  couleuvrine  donnée  par  Charles  VIII  à  la  famille 
de  Martrin. 

Vous  avez  hâte,  Messieurs,  de  pénétrer  dans  la  salle  ;  mais 
arrêtons-nous  un  instant  avec  respect  devant  quelques 
dessins  du  patriarche  et  du  fondateur  de  Tarchéologic  dans  le 
fdidi  de  la  France,  M.  le  chevalier  Alexandre  Du  Mège.  Ils 
sont  le  prélude  d'une  longue  vie  de  travail  et  d'un  infatigable 
dévouement  à  la  science,  que  la  vieillesse  n'avait  pas  refroidi 
et  que  la  mort  seule  a  pu  glacer. 

Le  coup-d'œil  d'ensemble  de  l'exhibition  est  ravissant  Un 
ordre  parfait ,  une  disposition  habile  et  heureuse  ont  présidé 
à  l'agencement  de  cette  multitude  d'objets  divers,  rangés 
sous  810  numéros. 

Au  centre,  on  admire  une  haute  et  belle  vitrine,  précédée 
et  suivie  de  longues  armoires  vitrées.  A  droite  et  à  gauche, 
les  murs  sont  couverts  de  tableaux.  Au  fond,  sur  l'estrade, 
sont  placés  les  meubles  anciens,  de  dimensions  considérables, 
et,  au-dessus  d'eux,  de  grandes  et  importantes  toiles. 
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par  des  combioaisoDS  iogénienses  et  qui  ont  demandé  bien 
des  réflexions  et  da  soin,  on  jour  égal«  très-faforable,  a  été 
obtenu  de  ces  longues  et  nombreuses  ouvertures,  destinées  à 
laisser  tomber  à  flots  la  lumière  et  pénétrer  Pair  an  milieu 
des  élèyes,  mais  que  Tarchîtecte  ne  pouvait  prévoir  to« 
appelées  à  répondre  un  jour  aux  exigences  d*un  musée. 

Trois  bustes  ont  d'abord  frappé  nos  regards.  Le  premier 
est  un  buste  colossal  du  maréchal-général  Soult,  dnc  de 
Dairoatie  (!}.  Ce  n*est  plus  le  jeune  et  vaillant  guerrier,  ma- 
réchal de  France  à  34  ans,  que  le  premier  capitaine  des  temps 
modernes  entraînait  avec  lai,  dans  sa  course  héroïque  k 
travers  TEurope.  C'est  le  vieillard,  toujours  ferme  et  robuste, 
qui  était  revenu  vivre  auprès  de  nous;  le  glorieux  solitaire  de 
St. -Amans,  celui  qui  n'oublia  jamais,  pendant  un  demi-siècle 
de  grandeurs,  ni  les  liens  chéris  de  la  famille,  ni  le  village  qui 
le  vit  naître,  et  vint  abriter  ses  cheveux  blancs  sous  les  frais 
ombrages  du  vallon  paternel,  consacrant  encore  aux  intérêts 
de  son  pays  natal,  cette  intelligence  qui  avait  embrassé  les 
plus  hantes  combinaisons  de  la  guerre  et  de  la  politique  (2). 

Déjà,  Messieurs,  ce  grand  nom  n'est  plus  parmi  nous: 
deux  hommes  Tont  porté  et  il  a  disparu.  Nous  ne  pouvons 
passer  devant  l'image  du  père,  guerrier  illustre,  sans  donner 
un  regret  au  Gis,  à  l'homme  éminent,  mais  d*uo  renom  plus 
modeste  (3),  qui  a  prématurément  fini,  en  laissant  après  lai 
le  parfum  d'un  noble  caractère  et  d'une  hante  vertu  cbré- 
tienne,  comme  si  Dieu  avait  voulu  qu'aucune  gloire  ne 
manquât  à  ce  nom  si  promptement  évanoui. 


(4)  Par  on  scnlpteur  astrais,  M.  J.  CimboL 

(5)  M.  le  marfehal  Soult  a  long-temps  bit  partie  du  Conseil  gèoèr*! 
du  Tarn. 

(a)  M.  le  marquis  de  Dalmatie,  ancien  ambassadeur  d^  France  à 
Berlin,  ancien  député  du  Tarq,  etc. 
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Le  Second  buste  est  celgi  de  M.  Houles  (1),  manofacturieri 
i  Mazamet,  et  dans  cet  homme,  ntile  )  son  pays,  reodoos 
hommage  à  cette  forte  et  énergique  iodastrie  castraise,  au 
progrès  de  notre  siècle;  à  tout  ce  qui»  dans  les  riches  et 
I  iborieuses  conirées  étendues  aux  pieds  de  la  Hootagne-Noirei 
honore  notre  département. 

Noos  nous  sommes  ioclinés  devaqt  Tbomipe  le  plus  illustre 
de  nos  contrées;  devant  le  représentant  dp  travail  dans  notre 
pays;  Messieurs,  courbons  nos  fronts,  avec  une  vénération 
attendrie,  devant  le  tmisiènie  de  ces  bustes,  car  c'est  celui 
d*un  saint,  d'un  saint  de  nos  jours,  doux  et  fort,  inébranlable 
dans  les  plus  dures  épreuves,  infatigable  dans  sa  charité ^ 
calme,  serein  et  bon  devant  Tinjuatice  et  l'ingratitude , 
Mg'.  de  Qnelen ,  archevêque  de  Paris.  Il  n'est  pas  né  dans 
notre  pays ,  mais  il  appartient  h,  toute  la  France ,  à  toute  la 
chrétienté,  à  l'humanité  tout  entière  qui  s'enorgueillit  de 
▼oîr ,  à  rares  intervalles ,  passer  sur  la  terre  •  dçs  caractères 
pi  hauts  et  si  purs. 

Mais,  Messieurs,  quittons  les  hantes  pensées  que  nous  ont 
inspirées  ces  grandes  images,  el  livrons-nous  uniquement  aux 
jouissances  de  l'art,  auxquelles  la  ville  d'Àlbi  et  le  département 
du  Tarn  nous  ont  si  généreusement  conviés. 

Une  des  choses  les  plus  laborieuses  de  ce  monde ,  c'est  de 
faire  un  choix ,  de  manifester  une  préférence.  Telle  n'est  pj^ 
notre  mission  :  nous  allons  seulement,  dans  cette  revue  rapide» 
^gnaler  les  objets  qui  nous  ont  le  plus  frappés. 

Dès  rentrée,  c'est  la  cheminée  en  bois  sculpté  exposée  par 
H.  le  baron  d* Yversen ,  et  reproduisant  un  fait  considérable 
dans  les  annales  de  sa  famille,  au  XVI'.  siècle.  Je  ne  crois  pas 
me  tromper  en  disant  que,  quel  que  soit  le  mérite  des  nom- 
breuses Cgurines  qui  l'animent,  la  variété  des  costumes,  des 

(i)  Par  M.  Dauteiac,  icalpteur  à  Moiamet. 
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attitudes,  la  vue  en  relief  de  St^ -Sophie  de  GonstaotÎDopie. 
en  font  un  ouvrage  des  plus  curieux  et  des  plus  étonnants: 

Regrettons  que  le  temps  nous  manque  pour  étudier,  dans 
la  première  armoire  vitrée,  les  autographes  si  habilement  dis- 
posés par  HL  Jolibois.  Des  mains  royales,  des  mains  glorieuses 
ont  tracé  ces  frêles  caractères.  Les  hommes  ont  disparu,  la 
pensée  est  restée  sous  sa  forme  fragile  ;  et  parcourir  ces 
missives  ou  ces  signatures,  c'est  faire  une  curieuse  et  vivante 
excursion  dans  l'histoire  ecclésiastique ,  politique  et  militaire 
de  notre  Albigeois.  Parmi  les  lettres  do  XVI*.  siècle,  j*en  ai 
remarqué  plusieurs,  émanées  du  vicomte  et  du  baron  de 
Paulin,  de  l'antique  maison  de  Rabastens;  race  guerrière  et 
tragique,  aujourd'hui  presque  oubliée,  disparue  dans  nos 
guerres  religieuses  ;  illustration  de  notre  pays,  qui  en  eût  été 
l'une  des  gloires,  si  tant  de  valeur  et  de  sang  avaient  été  dé- 
pensés pour  une  autre  cause. 

Dans  le  compartiment  opposé  de  cette  armoire,  entre 
plusieurs  remarquables  produits  de  l'art  céramique,  figurent 
sous  le  n*".  667,  quatre  plats  aux  couleurs  étranges,  aux 
dessins  bizarres.  Ils  sont  en  terre  de  Giroussens.  Cette  in- 
dustrie a  depuis  long-temps  cessé  dans  ce  village  pittoresque 
et  riche  en  souvenirs  historiques. 

Nous  courons,  Messieurs.  Au  centre  de  la  grande  vitrine, 
la  croix  de  Castelnau-de-Montmiral  occupe  une  place  d'hon- 
neur. Je  ne  dis  rien  de  plus  de  ce  monument  magnifique  de 
la  piété  du  comte  d'Armagnac  :  il  est  d'une  importance  qui 
mériterait  une  monographie,  et  d'ailleurs,  ce  petit  Palais  de 
cristal  devant  lequel  je  vous  ai  conduits  a  des  séductions  qui 
pourraient  nous  arrêter  long-temps. 

Plusieurs  croix,  fort  curieuses  à  divers  titres,  sont  rangées 
aux  côtés  de  celle  de  CasteInau-de-Montmiral  ;  l'égliie  de 
Labastide-Denat  a  exposé  celle  qui  occupe  le  second  rang  pour 
la  richesse  et  l'ornementation. 
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N'ooblions  pas  un  ouvrage  d*Dn  aspect  plus  sévère,  mais 
d*Qne  grande  beauté,  le  christ  en  bois  sculpté  (n^  5&5), 
appartenant  à  M.  Amablede  Gélis. 

Notre  région  n'a  généralement  exposé  que  des  émaux 
peints.  On  ne  peut  signaler  d*émaux  champlevés^  que  ceux 
dont  sont  ornés  les  trois  petits  reliquaires  placés  dans  la  partie 
droite  de  la  grande  vitrine.  Parmi  les  émaux  peints,  entre 
tant  de  plaques,  de  coupes  élégantes,  nous  appellerons 
l'attention  sur  les  grands  tryptiques  (n"^.  299  et  305), 
appartenant  è  iMM.  de  Combeltcs  du  Luc  et  Veyriac ,  maire 
de  Garmaux,  tous  deux  membres  de  la  Société  française 
d'archéologie,  et  sur  le  n°.  298,  représentant  Enée  etAchate, 
et  appartenant  à  M.  Gustave  Fabrc. 

De  l'autre  cOté,  sont  placés  les  manuscrits.  Qu'en  pourrai-je 
dire.  Messieurs?  Qui  ne  les  a  déjà  plus  d'une  fois  admirés? 
Qui  ne  s'est  arrêté  devant  les  fraîches  et  éblouissantes  couleurs 
du  Strabon  (n°.  S81),  du  dernier  volume  du  cartulaire 
d'Aibi  (368),  portant  les  armoiries  et  les  portraits  dés  consuls 
d'Albi,  ou  de  la  vraie  Guerre  de  Troie  (389),  appartenant  è 
M.  Capus,  de  CestayroIsT 

L'art  délicat  du  miniaturiste  n'est  pas  entièrement  perdu. 
Messieurs  :  il  lui  reste  encore  quelques  adeptes,  et  dans 
l'abbaye  de  Solesmes,  de  nos  jours,  un  R.  P.  Bénédictin 
consacre  les  loisirs  que  lui  laisse  la  prière  à  ces  travaux 
auxquels  l'activité  dévorante  de  notre  siècle  n'accorde  d'autre 
asile  que  le  cloître  et  sa  profonde  paix. 

Je  ferai  remarquer  encore  aux  bibliophiles,  sous  le  n''.  /i25, 
un  petit  volume  in-18 ,  des  Œuvres  du  marquis  de  Villette, 
imprimé  sur  papier  de  guimauve,  et  terminé  par  des  échan- 
tillons de  divers  papiers  végétaux,  papiers  d'ortie,  de  houblon, 
de  mousses ,  de  roseaux ,  etc. 

Au-dessus  des  manuscrits ,  à  côté  d'une  Vierge  en  ivoire 
(n*.  350),  œuvre  délicieuse  du  XVl*.  siècle,  appartenant  à 
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M.  de  LapaooQse,  jetez  an  regard.  Messieurs,  sur  les  deux 
miniatures  (n~  S68  et  360]  :  ce  sont  les  portraits  de  Jean- 
Franco»  Galaop  de  Lapéronse  et  de  M"',  de  I^pèrouse.  Ea 
présence  de  ces  traits,  retracés  pour  Tamiiié  on  pour  la  famille, 
on  se  sent  plus  ému,  plus  pénétré  peut  être  qu*à  la  Toe  de  la 
belle  statue  élevée  par  la  ville  d*Albi  ï  son  illustre  et  infortuné 
citoyen,  ou  de  la  colonne  érigée  en  Thonneur  du  grand 
navigateur  avec  les  débris  de  son  naufrage,  au  musée  de 
la  marine ,  au  Louvre.  Aucun  nuage  lointain  ne  trouble  ces 
yeux  qui  se  posèrent,  avec  ceux  de  Louis  XVI,  sur  les  plans 
du  voyage  de  découvertes  tracés  par  le  roi-martyr  (i),  et 


(i)  On  sait  combien  Louis  XVI  aimait  les  sdenoes  géosraplilqiics.  Ce 
fut  lui  qui,assisté  du  savant  Fleurieu,  dressa  les  inslnictioiis'qtte  devaH 
snÎTre  Lapérouse  jxMir  compléter  et  continuer  les  trat aux  de  Cook.  Ces 
instructions  d*ailleurs  si  remarquables  sous  le  rapport  hydrofraphique, 
le  sont  peut-être  da?anlage  encore  par  les  principes  d*tiumanîtë  qui  y 
sont  exprimés. 

fl  Le  sieur  de  Lapérouse,  y  est-il  dit,  s*ooeupera  avec  lèle  et  Inlérél 
de  tous  les  mojens  qui  peuTeot  améliorer  la  condition  des  peuples  quH 
visitera,  en  procurant  à  leur  pays  les  légumes,  les  fruits  et  les  arbies 
utiles  de  PEurope  ;  en  leur  enseignant  la  manière  de  les  semer  et  de  les 
cultiver;  en  leur  faisant  connaître  Pusage  qu*ils  doivent  faire  de  ces 
présents,  dont  Tobjetest  de  moltipliersur  leur  sol  les  productions  néces- 
saires à  des  peuples  qui  tirent  presque  toute  leur  nourriture  de  la  terre. 
«  Si  des  circonstances,  quMl  est  de  la  prudence  de  prévoir  dans  une 
longue  expédition,  obligeaient  jamais  le  sieur  de  Lapérouse  à  filtre  usage 
de  la  supériorité  de  ses  armes  sur  celles  des  peuples  sauvages,  pour  se 
procurer,  malgré  leur  opposition,  les  objets  nécessaires  à  la  vie,  tels  que 
des  subsistances  du  bois,  de  Peau,  il  n*userait  de  la  force  qo*avec  la  plus 
grande  modération,  et  punirait  Irès^sévèrement  ceux  de  ses  gens  qui 
auraient  outrepassé  ses  ordres. 

«  Le  Roi  regarderait  comme  un  des  succès  les  plus  heureux  de  Tei- 
pédition,  quVIle  pût  être  terminée  sans  qu*il  en  eût  coulé  la  vie  à  on 
seul  homme.  » 

{Magasin  pittoresque^  i83S,  p.  397.  ) 
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qui  detaieût  se  fermer  loio,  bieo  loio  du  pays  naul,  dans  de 
sauvages  contrées,  an  milieu  d'un  délaissement  plein  de  dou- 
loureux mystères.  Voie  profonde  et  redoutable ,  où  d'autres 
n'ont  pas  craint  de  marcher  depuis  ;  martyrologe  obscur,  aux 
lugubres  énigmes,  où  la  France,  après  Lapérouse,  a  inscrit 
le  nom  de  Jules  de  Blosseville,  et  l'Angleterre  celui  de 
Francklin ,  auquel  le  dévouement  infatigable  d'une  femme^ 
lady  Francklin ,  9  ajouté  une  si  touchante  auréole. 

Votre  érudition^  Messieurs,  demanderait  de  moi,  l'examen 
des  armoires  vitrées  qui  suivent  :  d'un  côté,  les  poids  inscrits 
et  les  médailles;  de  l'autre,  les  objets  celtiques  et  gallo- 
romains,  résistants  et  robustes  débris  retrouvés  sous  tant  de 
cendres  humaines  amoncelées.  Parioul,  Messieurs,  l'œuvre 
de  l'homme  survivant  à  l'homme,  l'acte  et  les  opérations  de 
l'intelligence  aux  organes  matériels,  éclatant  symbole  de  notre 
immortalité.  Mais  le  temps  me  presse  :  je  passe  rapidement 
devant  la  chaise  à  porteurs  du  cardinal  de  Bernis,  vestige 
charmant  d'un  art  maniéré^  qu'on  a  trop  aimé  dans  la  pein- 
ture dans  ces  derniers  temps,  trop  dédaigné  dans  certaines  de 
ses  manifestations  plus  sérieuses,  et  qu'il  ne  faut  ni  trop  louer, 
ni  trop  abaisser,  car  toute  œuvre  qui  indique  l'effort  de  l'ap- 
plication et  du  soin  a  droit  au  respect. 

Je  regrette  de  passer  trop  vite  devant  la  Mise  au  tombeau^ 
bas-relief  en  bois  peint  et  doré,  du  commencement  du  XVI'. 
siècle  ;  le  coffre  en  laque  exposé  par  M.  Hector  de  Lasbordes, 
et  surtout  le  lustre  en  cuivre  avec  figures,  du  commencement 
do  XVK  siècle,  œuvre  d'une  légèreté  et  d'une  fantaisie  char- 
Dianies,  appartenant  à  l'église  de  Milhars. 

Nous  sommes  parvenus  sur  l'estrade,  où  les  pieds  des  visi- 
teurs foulent  une  tapisserie  ancienne,  représentant  un  concert, 
et  entourée  d'une  inscription  malheureusement  très-effacée. 
Ici  nous  rencontrons,  parmi  les  meubles  anciens,  une  cré- 
dence  appartenant  à  M.  le  docteur  Cassan ,  membre  de  h 
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Commission ,  qai  n'a  pas  livré  moins  d'une  soixantaiiie 
d'objets  à  l'Exposition.  Elle  sert  de  supporta  la  grande el 
belle  châsse  en  bois  sculpté ,  at ec  semis  de  fleor  de  Ib  d'or 
sur  fond  d'azur,  appartenant  à  l'église  cathédrale  d'Albu 

Un  autre  meuble,  au  milieu  de  l'estrade,  porte  le  taber- 
nacle deSL-Solpice  (XIV*.  ou  XV*.  siècle).  Tryptiqae sculpté, 
représentant  diverses  scènes  de  la  vie  et  de  la  Passion  de  N.-& 
Jésus-Christ;  œuvre  ravissante  de  finesse,  d'expression  dans 
les  figures ,  de  délicatesse  dans  l'architecture;  il  a  attiré  Fat- 
lentioo  de  la  Société  française  d'archéologie,  et  a  été  l'objet 
d'une  allocation,  dans  le  but  de  le  retirer  de  son  armature 
dorée,  dont  II  ne  faut  point  parler.  Ces  sculptures  mervdl- 
leuses  n'ont  pas  les  tons  chauds  et  roux  de  l'ivoire  ;  j'ai  entendo 
dire  à  un  homme  éclairé  qu'elles  étaient  probablement  en 
dent  de  morse. 

L'attention  se  porte  ensuite  sur  les  beaux  vases  de  vieux 
chine  et  de  vieux  japon  exposés  par  M.  Hector  de  Lasbordes; 
les  majoliques  et  les  six  miniatures  dans  un  cadre ,  apparte- 
nant à  M.  Gustave  de  Clausade,  qui  a  confié  à  l'Exposition 
une  partie  considérable  de  son  importante  collection  (kl 
numéros). 

Mais ,  dans  cette  exploration,  nos  yeux  se  sont  élevés,  et 
ravis  par  les  premières  toiles  qu'ils  rencontrent^  nous  ne  les 
déucheroos  plus  que  rarement  de  l'exposidon  de  peinture  si 
complète,  si  intéressante^  où  les  plus  grands  noms  ne  font 
pas  défaut. 

C'est  le  Saint  Bruno^  provenant  de  la  chartreuse  de  Salx. 
et  attribuée  Eustache  Lesueur,  notre  grand  maître  du XVII*. 
siècle,  suave  comme  Raphaël,  moissonné  jeune  comme  IuL 
Plus  loin ,  l'admirable  portrait  d'Hyacinthe  Serroni,  premier 
archevêque  d'Âibi,  par  Rigaud. 

Au-dessous  de  ce  portrait  est  placé  le  tableau  exposé  par 
ta.  Gardés,  et  que  de  sérieuses  considérations  font  attribuer 
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an  TiliciL  II  est  certain  qne  cette  peinture  est  tellement 
magistrale,  tellement  puissante  ;  les  figures  se  détachent  sur 
un  ciel  si  lumineux  et  si  fin  ;  les  formes  sont  d'une  si  exquise 
et  si  ferme  élégance,  et  l'expression  si  belle  et  si  juste  que, 
pour  ma  part,  je  serais  fortement  tenté  de  me  ranger  à  l'opi- 
nion de  son  heureux  possesseur. 

Un  autre  nom,  presque  merveilleux  dans  une  collecdon 
particulière,  se  rencontre  sur  le  livret  C'est  celui  de  Raphaël, 
auquel  on  attribue  la  Sainte-Famille  exposée  par  M.  Hector 
de  Lasbordes,  sous  le  n°.  42,  et  qui  est  au  moins,  d'après 
de  hautes  opinions,  une  réplique  exécutée  non  loin  des 
r^rds  de  l'incomparable  maître. 

Nous  ne  pouvons  plus  que  mentionner  rapidement,  la 
Vierge  entourée  de  saints,  de  l'École  siennoise  (n^  13/i),  à 
M.  l'abbé  de  Lacger,  curé  de  la  Plate,  à  Castres;  une  de  ces 
idéales  peintures  antérieures  à  la  Renaissance,  époques  de  foi 
où  l'ardeur  de  la  piété  tenait  si  haut  le  génie  et  la  main  des 
artistes  ;  et  la  Descente  de  croix,  X\\  siècle,  sur  panneau  de 
bois  (2/i3),  à  l'église  St.-Sa]vy  d'Albi. 

La  Vierge  et  l'Enfant- Jésus,  de  Philippe  de  Champaigne 
(86),  exposé  par  AL  de  Gélis. 

Le  Canaletio,  vue  de  Venise,  Qn  et  lumineux,  digne  des 
plus  belles  œuvres  de  maître. 

Le  beau  pastel  de  Latour  (66),  à  M.  le  vicomte  de  Martrin  ; 
les  deux  Callot,  à  M.  Hector  de  Lasbordes,  et  le  dessin  de 
Lafage,  appartenant  à  M"**,  la  vicomtesse  de  Boisset. 

Citons  en  bloc,  sans  la  détailler,  sans  même  reposer  nos 
yeux  un  peu  fatigués  sur  le  calme  et  beau  paysage  de  Ruy»- 
dael,  ou  la  séduisante  balte  de  Louis  XV  à  la  chasse,  de 
Lancret ,  la  riche  collection  de  M.  Victor  Doat,  aux  attribu- 
tions sévères  et  justifiées  et  qui,  par  le  nombre  et  le  choix, 
occupe  sans  contestation  le  rang  le  plus  élevé. 

Le  Tcnicrs  (28),  appartenant  à  M.  Tx>uis  Cavalié,  deCunac, 


512  COMGBÈà  ARCUÊOLOGIQOE  DE  rtAICCe. 

est  le  morceau  capital  d'une  collection  qui  esl  ^afement 
nombreuse  et  judicieusement  composée. 

Signalons,  en  passant,  la  châsse  en  bois  ornée  de  peintures 
Sur  enduit  de  chaux  (XIV*.  siècle)  appartenant  à  la  cathé- 
drale d*AlbI ,  çt  la  fontaine  eu  plomb,  de  fontie  bartongue, 
à  personnages  en  relief  peinu ,  et  à  arcatures  que  H.  Bouet 
attribuait  avec  nous  à  la  même  époque. 

Et  ne  nous  rapprochons  pas  de  la  sortie,  sads  parler  de 
quelques  œuvres  de  la  peinture  moderne,  exposées  à  noft 
regards. 

La  belle  et  majestueuse  figure  de  Mg'.  Des  flôns,  tnort 
évêque  de  Troyes,  réveille  plus  d*un  soutenir  parmi  nous  ; 
son  nom  n*est  pas  oublié  dans  la  modeste  paroisse  rurale  où 
il  exerça,  dans  notre  diocèse^  les  simples  et  admirables  vertus 
de  curé  de  campagne,  avant  de  porter  le  fardeau  de  Tépiscopat. 

Dans  les  œuvres  dont  l'art  fait  seul  Tattrait,  je  citerai 
l'aquarelle  de  Géricault,  de  ce  grand  maître  si  énergique,  si 
fort,  dont  l'impétueux  et  mâle  génie  rompit  promptement 
avec  Técole  classique  de  David,  et  qui  légua,  en  mourant  à 
SO  ans,  un  nom  de  plus  aux  gloires  de  la  France.  C'est  M.  le 
vicomte  de  Marlrin  qui  a  exposé  ce  vigoureux  dessin,  élode 
de  chevaux,  la  passion  dominante  de  l'artiste  (1). 

(1)  Blan  4ue  ToBovre  la  plus  pqralaire  de  QéricaBlt  Mil  wO  Nam^ 
f rage  de  ta  Méduiê^  cette  toUe  plus  émoannte  qa'aucon  drame,  il  ne 
faut  pas  oublier  que,  panni  nos  maîtres,  ancun  n>  poussé  à  un  si  haut 
degré  la  poésie  épique  ou  familière  du  cheval. 

Il  y  a  dans  les  souvenirs  de  son  enfance,  des  anecdotes  charmantes 
sur  ce  goût  Inné  et  exclusif  pour  Féquitation.  En  4815,  fl  entra  dans  là 
compagnie  des  Mousquetaires  Rouges,  afln  de  vivre  sans  cesse  «a 
milieu  des  chevaux  en  mouvement,  des  exerdces  militaires  et  de  cos- 
tumes brillants.  Il  accompagna  Louis  XVIII  à  Béthune  et  quitta  le 
service  au  licenciement  de  sa  compagnie. 

Au  musée  du  Louvre,  Tâme,  oppressée  par  Timplacable  intuition  de 
Tartiste  peignant  Tindicible  supplice  des  naufragés  du  banc  d*Arguin, 
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Nom  hwide  tt,  nue  toile  fine  et  eharmaiiti»,  d'nifiB  aalveté 
détkiease,  \t  Servante  du  peinirej  appartenaot  à  M.  le  Maire 
d*Albi ,  réyèle  à  ceux  qoi  ne-  suivent  pas  de  près  les  expo- 
siiki»  parisiennes,  la  talent  sympathique  d'Armand  Leleux. 

Venaat  aox  artistes  de  notre  pays,  Meaâenrs ,  après  avoir 
mentionné  les  vues  d*Albi,  de  Soolié^  dont  le  pinceau  affec- 
tiomialt  les  belles  lignes,  de  la  cathédrale  dominant  la  plaine 
ÛBt  Tarn ,  laisBei-moi  parler  en  ami  et  en  compatriote  des 
beaux  fusains  de  M.  Doston.  Aucun  de  tous,  en  les  examî* 
oant»  ne  se  dira  qoe  l'amitié  peut  avdr  dicté  mon  éloge. 

Les  remarquables  dessins  de  M.  Eugène  de  Gombettes- 
Labonrelie  nous  transportent  à  Monestiés ,  devant  les  sutues 
provenant  du  château  de  Combefa*  H  serait  diflBtite  de  serrer 
de  plus  près  ces  œuvres  étonnantes  de  réalisme  candide  et 
merveilleux.  Si  les  réalistes  do  XIX*.  siècle,  les  réalistes 
admis  on  refusés  au  salon  de  1863,  comprenaient  ainsi  leur 
formule.  Messieurs,  ils  ne  seraient  pas  une  petite  école  étroite 
et  contestée,  ils  seraient  les  interprètes  de  la  pensée  de  tons. 

Les  deux  croix,  aquarelles  (291,293),  exposées  par 
M«  Caries  de  Carbonnières  ont  également  un  grand  intérêt 
arcbéologiqnew  A  ce  même  titre,  on  peut  étudier  les  spé» 
cînens  des  peintures  murales  de  Téglise  Notre-Dame  du 
Boarg,  à  Rabastens,  par  M.  Mareys  et  par  M.  Engalièras; 
ceue  dernière  œuvre  se  distingue  par  l'éclat  et  l'habileté  de 
l'exécution. 

afe  létn  avœ  une  m«le  Serté  devant  rhérol^iie  towimire  de  VO(fbier 
de  ekaiMmn  à  cheval  et  du  Cuirassier  blessé, 

GoDune  Horace  Vernet,  mais  à  la  fleur  de  Tâge,  Géricaolt  fut  victime 
de  ion  amour  pour  le  noble  exercice  auquel  il  devait  ses  plus  chères 
inspirations.  Deux  chutes  de  cheval,  sans  gravité  apparente,  amenèrent 
ponHid  une  année  de  cruelles  tortures.  Il  n*en  Ihllut  pas  moins  pour 
SMtre  et  détruire  cette  paissante  nature.  Il  moomt  le  18  Janirier 
tSSA.  Il  élaitnéleseseptemlne  17S1. 

33 
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Terminons  par  les  dessins  de  h  mosaïque  de  Giroosseiis, 
par  M.  Rivière,  conducteur  des  ponts-et-chaossées,  exéca- 
tés  de  la  grandeur  de  l'original. 

Enfin,  Messieurs,  è  la  sortie,  nous  étudierons  afec  un  grand 
fruit  les  produits  céramiques  de  Montans,  occupant  toute  une 
vitrine  à  laquelle  une  vitrine  toute  pareille  remplie  de  lalenoes 
fait  pendant  Mais  le  nom  de  Montans  est  inséparable  de  celoi 
de  mon  collègue,  M.  Elle  Rossignol  :  il  a  savamment  rendu 
compte  de  ses  heureuses  découvertes,  et  ses  travaux  devant 
vous,  depuis  cinq  jonrsy  rendent  tout  hommage  de  ma  part 
superflu. 

Messieurs,  il  y  a  trop  long-temps  que  j*abuse  de  votre  atten- 
tion et  que  je  vous  fais  entendre  ma  parole.  Je  ne  chercherai 
pas  loin  mon  excuse  :  elle  est  toute  dans  la  pensée  qui  a  jpré- 
Mé  à  ce  rapport  et  qui  Ta  animé  tout  entier. 

Sans  doute,  en  présence  d*un  succès  si  cher,  qu'il  en  est 
presque  personnel,  je  Fai  dit,  on  est  modestaet  réservé; 
mais  en  famille,  mais  entre  amis,  on  en  cause,  on  est  expan- 
sif  ;  — je  l'ai  été,  trop  peut-être,  malgré  d'inévitables  lacunes  ; 
mais  j'ai  senti,  de  mon  côté,  tant  d'entraînement  vers  cet 
auditoire  distingué  ;  il  m'a  semblé  voir  en  lui  une  si  indul- 
gente sympathie,  que  j'ai  eu  confiance  :  je  me  suis  livré  è  mes 
impressions.  Heureux  si  elles  ont  pu  approcher  des  vôtres  et 
les  ^ndre ,  dans  la  mesure  des  forces  modestes  que  j'ai  pu 
mettre  à  votre  service. 

Après  le  compte*rendu  de  M.  de  Toulouse,  qui  a  été  le 
brillant  couronnement  des  travaux  du  Congrès ,  M.  de  Ron- 
mejoux,  secrétaire  de  la  Société  française  d'archéologie, 
proclame  les  allocations  qu'elle  a  faites,  dans  sa  séance  du 
matin,  pour  restaurer  divers  monuments  en  péril,  on 
pratiquer  des  fouilles  sur  des  points  signalés  comme  devant 
amener  des  découvertes ,  et  les  récompenses  qu'elle  a  votées. 
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ALLOCATIONS. 


Foailies  gallo-romaines  dans  le  dép*.  de  l'Avayron.  250  fr. 

Réparations  à  l'église  de  Perse 100 

Id.  à  réglise  de  St. -Pierre  de  Bessuéjouls.    .    .  50 

Id.  à  l'église  de  St'.-Eulalie  d*Ost 100 

Id  à  réglise  de  St -Saturnin  de  Lenne.  ...  100 

Id.  à  réglise  d*Âubrac 100 

Id  à  la  tour  de  la  Cavalerie 60 

Fouilles  dans  la  saline  de  Guerande 50 

Achat  et  réparations  du  clocher  de  Téglise  de 

St.-Guilhem-du*Désert 100 

Fouilles  d'un  tumulus,  à  St. -Salvi 50 

Conservation  d'une  pierre  dans  l'église  de  Ra- 

bastens '  .    .  25 

Réparations  à  l'église  de  St. -Michel  de  Lescure  .  100 

Id.  au  portail  de  l'ancienne  église  de  Cadaleu.  .  50 

Fouilles  è  Lombers 100 

Id.  è  Pesilla-de-la-Rivièreet  à  SL  -Felice-d'AmonL  50 

Id  à  Plessans-St -André 50 

Pour  enchâsser  les  plaques  du  tabernacle  de  St.- 

Sulpice-Ia-Poiute. 50 

Réparations  à  l'église  d'Almenèches.   ....  100 

Id.  des  tapisseries  de  l'église  de  Neuvillers.   .    .  60 

MÉDAILLES  DÊCEUNÊES. 

A  M.  l'abbé  Azéinar ,  pour  le  cours  d'archéologie  qu'il  a 
professé  au  séminaire  de  Rodez  (Médaille  d'argent). 

A  M.  Jolibois,  pour  l'exploration  des  Archives  du  Tarn 
(MédaiUe  de  vermeil). 

A  M.  le  baron  de  Rivières ,  pour  services  rendus  aux 
beanx-arts  et  à  l'archéoli^ie  (MédaiUe  d'argent). 

A  M.  Doat,  pour  l'exposition  artistique  d'Albi  (Médaille 
d'argent  )i 
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A  M.  Dietricb ,  poar  services  rendus  I  la  gravore  archéo- 
logique  (Médaille  d'argent). 

A  M.  Sarrasy ,  pour  ses  recherches  historiques  et  archéo- 
logiques (  Médaille  d'argent  h 

A  iM.  Carné ,  pour  la  Géographie  du  département  du 
Tarn  (  Médaille  de  bronze). 

MM%  Joiihois,  Doat,  le  baron  de  Rivîèrea,  Sarrazy  et  Carrîé 
viennent  recevoir  dos  mains  de  M.  le  Président,  et  aoz 
apptaudissrmettts  du  Congrès ,  les  médailles  d'honneur  qui 
leur  ont  été  décernées. 

M.  de  CaumoBt,  prenant  alors  la  parole,  reBMTcie  TAd- 
ministration  municipale  et  les  habitants  d*Albi  de  Taccuell 
que  le  Congrès  a  reçu  dans  cette  antique  et  hospitalière  cité. 
Depuis  trente  ans,  il  n*a  trouvé  nulle  part  une  sympathie 
plus  marquée.  Les  Kecrélaires- généraux,  que  depuis  long- 
temps il  connaît  et  apprécie ,  ont  rempli  leur  tâche  avec 
un  lèle  et  une  habileté  remarquables.  —  La  Société 
française  d'archéologie ,  dit  en  terminant  son  illustre  Di- 
recteur, ae  fait  que  jeter  les  semences,  réveiller  ou  faire 
naître  le  goût  des  études  de  l'antiquité,  le  respect  de  nos 
anciens  monumonts ,  le  zèle  pour  leur  restauration  ;  les 
habitants  du  pays  doivent  compléter  une  œuvre  qui  n*a.  pu 
être  qu'ébauchée;  la  Société  française  s'Intéressera  vivement 
ï  leurs  efforts  et  applaudira  à  leurs  succès. 

M.  Bermond ,  maire  d'Albi ,  dans  une  remarquable  im- 
provisatien  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire 
textuellement  y  s'adressant  à  M.  de  Caumont,  dit  que  c*est 
à  lui  à  recevoir  des  remercf meols  et  non  à  en  adresser.  La 
ville  d'Albi  a  salué  le  Congrès  comme  une  œuvre  éminem* 
ment  utile;  les  séances  ont  fait  voir  que  la  terre  sur  hquelle 
la  Société  française  vient  de  ]cter  ses  semences  y  était  pré- 
parée par  les  étude»  des  hommes  éipinents  qui  se  sont  fait 
çntçndre.  On  a  appris,  on  onlro,  que  dans  un  sol  riche  et 
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fécond  on  peut ,  sans  fl|)tttM^>  faire  des  coopes  réglées. 
Les  rapports  qoi  ont  "été  AnCB  Mr  les  visites  à  Conques, 
Lescure,  Cordes,  Si*. «-Cécile,  oiA  ravi  l'auditoire  et  reste- 
ront comme  de  précieai  souTenirs  de  celte  session ,  dont  la 
mémoire  sera  long-temps  rivante  dans  la  cité.  — Une  société 
locale,  à  laquelle  le  concours  des  autorités  est  assuré,  conti<- 
nuora  les  travaux  du  Congrès^  Non-seoleraent,  dit  M.  le  Maire, 
nous  vous  remtrdoQs  pour  ce  qui  Tient  d'être  fait,  mais  aussi 
pour  les  résultats  que  nous  voyons  dans  l^avenir.  —  L'émi- 
nent  administrateur  veut  remercier  aussi  un  iiomme  pour 
lequel  il  a  depuis  long-temps  autant  d'alTectiOB  qilé  Cestime, 
M.  de  Toulouse.  11  le  remercie  moins  encore  de  )a  haute 
intelligence  dont  il  a  fait  preuve,  comme  secrétaire-^néral, 
que  de  Témotion  patriotique  que  le  succès  de  son  pays  a  fiift 
naître  en  lui ,  prouvant  ainsi  l'unioa  des  hommes  de  cœur 
et  de  savoir  dans  la  même  pensée  de  gloire  et  de  progrèSi 

M.  le  Président  déclare  que  la  \X\*,  session  du  Congrès 
archéologique  de  France  est  close. 

La  séance  est  levée  k  k  heures  1/3. 

Le  S^eréiairf , 
Baron  J.  de  Gissac. 


ESQUISSE  DK  QUELQUES  OBJETS  EXPÛgÉS  A  ALBL 

Quelques-uns  des  objets  etposés  ont  été  dessinés  par 
filé  Bouet ,  tels  sont  ceux  qui  vont  suivre  : 

Le  premier  est  une  statue  très-extraordinaire ,  qui  parait 
être gallo' romaine  (V.  la  p.  suiv.}.  C'est  une  statue  assise,  ayant 
k  tes  pieds  un  animal  ressemblant  plus  ou  moins  ï  on  chien. 

L*une  des  mains,  dont  les  doigts  sont  couverts  d*anneaux, 
•si  posée  sur  le  genou  gauche  ;  Tautre  soutient  le  manteau , 
drapé  sur  la  poitrine.  Près  du  genou  droit  est  une  vasque , 
que  porte  un  personnage  ou  «  ttutilé,  en  l'appayanl  sur  un 


Bon»!  AmU 
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de  ses  genoux  et  tenant  le  pied  posé  sur  ie  chien,  en  guise 
de  tabouret 

Les  visiteurs  disaient  que  celle  slatue  représentait  proba- 
blement un  grand-prétre,  parce  que^  derrière  le  dos,  existent 
deux  bandelettes  qui  ressemblent  aux  barbes  d'une  mitre  ; 
mais,  comme  la  tête  manque ,  on  ne  se  rend  pas  très-bien 
compte  de  cet  accessoire. 

La  forme  du  siège  se  rapproche  de  celle  des  sièges  an- 
tiques que  l'on  connaît  ailleurs,  et  qui  a  été  imitée  pendant 
plusieurs  siècles  du  moyen  -âge. 

Cette  statue,  trouvée  à  I^mbers  (1)  il  y  a  quelques 
années ,  est  conservée  à  la  préfecture  du  Tarn. 

Les  poteries  suivantes  ont  été  exposées  avec  beaucoup 
d'autres,  trouvées  à  Rivières  par  M.  le  baron  de  Rivières. 


Le  grand  vase  est  en  argile  revêtue  d'une  couverte 
blanche  ;  les  deux  |)etils  vases  sont  en  terre  de  Samos ,  et  la 
fiole  de  verre  offre  de  beaux  reflets  irisés. 

Les  spécimens  suivants  faisaient  partie  d'une  réunion 
d'autres  pièces  céramiques  présentées  par  >!.  Âlibert,  phar- 
macien, à  Roquecourbe. 

(i)  Lorobers  est  un  village  aux  environs  d*Albi.  Cest  là  que  se  tint, 
eo  1176,  le  ooudle  où  fut  condamnée  Tbérésie  albigeoise. 
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La  ooHeoUoii  d'émafix  était  considérable  ei  do  plus  haat 
intérêt  à  Texposiiion  d*ÂlbL  M.  Bouet  a  dessiné  seulement 
un  reliquaire,  dont  voici  fesquisse. 


w   O 
u 


D'ALBI  A  LAVAUR 


rw  M.  DE  RaDMBlOinLt 

Membre  du  ConieU  général  admiobtratif  de  la  Sodélé  fraoçatte 
d^aidiéologie. 


Après  la  clôture  du  Congrès,  les  derniers  meoubres  restants^ 
devant  faire  ensemble  la  route  d'Albî  à  Lavaur,  décidèrent 
qu'une  dernière  séance  devait  être  tenue.  Un  bureau  fut 
nommé  :  M.  le  comte  de  Toulouse-Lautrec  ,  secrétaire» 
général  du  Congrès  ;  MM.  E.  Mazas  et  de  Roumejonx.  mem- 
bres de  la  Société  française  d'archéologie ,  composaient  à  la 
fois  le  bureau  et  le  public  H  fut  aussi  décidé  qu*un  compte- 
rendu  du  voyage  serait  adressé  au  Directeur  de  la  Compa- 
gnie. Ce  sont  des  notes  prises  en  courant  »  sans  beaucoup 
d'ordre  :  aussi  demandons-nous  qu'on  excuse  les  oublis  que 
nous  devons  avoir  faits.  Nous  devons  passer  par  Lombers , 
Réalmont,  Graulbet,  etc.  —  Nous  recommandons  cette  route 
aux  voyageurs. 

Ce  ne  fut  pas  sans  un  sentiment  pénible  que  nous  quit- 
tâmes Aibi  le  16  juin  :  on  ne  quitte  pas  ainsi ,  sans  regret , 
d'anciennes  connaissances  souvent,  de  nouvelles  qui  sont 
presque  anciennes,  des  hommes  aimal)les  et  bons  avec  lesquels 
on  a  vécu  les  années  précédentes,  qu'on  vient  de  revoir  et 
qu'on  espère  bien  retrouver  Tannée  suivante. 

Au  sortir  d'Aibi,  nous  fûmes  attristés  par  le  spectacle 
navrant  de  ces  belles  plaines  désolées  par  la  grêle  tombée 
quelques  jours  auparavant  ;  il  n'est  rien  de  plus  triste  qu'un 
pays  très-riche  ravagé  par  ce  terrible  fléau  :  champs  de  blé. 
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si  beaox  naguère ,  aDJoard*hai  broyés,  anéantis  ;  vignes  dont 
les  sarments ,  dépouillés  de  leurs  feuilles ,  ressemblent  à  de 
petits  bâtons  ;  arbres  dénudés  par  l'ouragan  :  tout  cela  nous 
faisait  peine.  Mais  bientôt ,  heureusement ,  nous  sortîmes  du 
rayon  de  l'orage,  passant  devant  Denat»  bastide  située  dans 
une  agréable  position  dominant  la  vallée  de  l'Assou.  Denat 
soutint  un  siège  mémorable  en  iSBô,  ainsi  que  le  témoigne 
une  inscription  qu'on  lit  encore  sur  une  maison  ;  le  courage 
des  habitants  força  Montgommery ,  chef  des  Protestants,  à  se 
retirer.  Plus  loin  est  Lombers,  ancienne  ville,  détruite  en  1622, 
qui  joua  un  rdle  important  dans  les  guerres  des  Albigeois  et 
du  protestantisme.  Enfin,  suivant  toujours  la  riante  vallée  de 
l'Assou,  nous  arrivâmes  à  Réalmont,  bastide  bien  caracté- 
risée. La  place  de  Réalmont  est  entourée  de  promenoirs , 
ainsi  que  le  comporte  le  plan  de  toutes  les  bastides  con- 
nues ;  mais  là ,  ils  sont  doubles,  teb  que  nous  les  avons  vus  ; 
ils  doivent  en  remplacer  de  plus  anciens ,  car  ils  ne  remon- 
tent qu'à  la  fin  du  XVI*.  siècle.  —  Ils  ne  sont  point  voâtés , 
les  voûtes  ont  fait  place  à  des  traverses  de  bois  formant  plan- 
chers et  reposant  sur  de  doubles  piliers  «n  briques  à  l'exté- 
rieur, en  bois  à  l'iniériéur,  et  supportant  Tavant-corps  des 
maisons.  Réalmont  prit  une  part  fort  active  aux  guerres  de 
religion  et  fut  presque  toujours  au  pouvoir  des  Protestants  ; 
elle  soutint  un  siège  sous  Louis  XIII  ;  reprise  peu  de  temps 
après  (1626)  par  le  prince  de  Coudé,  ses  fortifications  furent 
rasées.  L'église,  située  à  un  des  angles  de  la  place,  est  du 
XVII*.  siècle  et  n'a  aucune  valeur  archéologique  ;  elle  est 
peinte  à  fresques,  comme  la  plupart  des  églises  de  l'Albigeois 
qui  ont  voulu  imiter  leur  métropole,  St*. -Cécile,  et  qui  n'ont 
obtenu,  il  faut  bien  l'avouer,  qu'un  affreux  badigeon. 

Au  sortir  de  Réalmont,  nous  entrâmes  dans  la  vallée  du 
Dadou,  dont  le  cours  ombragé,  bordé  de  coteaux  entre- 
coupés de  cultures  variées  et  de  bois>  est  d'une  fraîcheur 
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renwnpMblet  il  est  semé  do  channaMs  nooiiiis,  iknC 
qoelqaes-anB  ancieiM ,  de  pontt  à  arcades  oghales  dont  l'as- 
pect, fyltloresqiie  et  gradeoi ,  eàl  réjoui  noire  confrère^ 
N.  Trapaod  de  Colombe,  qoi  se  livre  à  une  étude  spéciale 
de  ces  monuments.  Noos  avons  remarqué  le  château  dv 
Cayla,  perdu  dans  an  bouquet  de  bois  qui  s'avance  en  pro- 
montoire sur  la  rivière  ;  Montdragon  ,  ancien  cblteen  ruiné, 
dont  on  ne  peut  de  la  route  juger  la  forme  ni  la  force,  mais 
piltoreaqaeinent  posé  ;  Graolhet,  chef-lien  de  canton ,  fort 
important  par  ses  tanneries,  si  Ton  en  juge  par  rodorau 
Le  26  mars  1862 ,  on  incendie ,  qui  dora  plusieurs  jours, 
dévora  doquante-deax  maisons;  mais  aujourd'hui  ce  quartier 
désolé  sort  de  ses  ruines,  et  bienlét  il  n'y  aura  plus  trace 
de  cette  dévastation. 

Graulhel  a  on  pont  remarquable ,  du  XVK  siède;  la 
plume,  du  moins  la  mienne,  est  impuissante  à  décrire  sa 
position  et  le  paysage  qui  l'encadre  :  il  est  entouré  de  vieilles 
maisons  en  bois  dont  les  étages,  surplombant  les  uns  sur  Ifs 
autres,  forment  de  grands  effets  d'ombre  et  de  lumière; 
au-delli  do  pont,  au  travers  de  la  grande  arche,  l'eau  trans- 
parente du  Dadou  reflète  les  tourelles  d'un  grand  moulin  et 
les  beaux  arbres  qui  l'entourent,  et,  en-deçà,  l'ombre  qu'il 
projette  donne  un  premier  plan  vigoureux  rayé  de  tons  lumi- 
neux.--C'est  an  très-beau  paysage,  tout-li-fait  digne  du  pin- 
ceau d'un  peintre.  L'emplacement  du  château  de  Graulbet  • 
à  en  juger  par  les  promenades  qui  lui  ont  succédé ,  devait 
être  très-considérable  ;  ses  fossés,  formés  par  un  ravin  très- 
escarpé,  sont  bordés  de  hautes  maisons  dont  plusieurs  furent 
fortifiées;  leurs  fondements  plongeant  à  cette  profondeur  sont 
consolidés  par  des  contreforts,  des  arceaux,  des  voûtes  ;  plu- 
sieurs ont  des  galeries,  des  mâchicoulis,  des  assommoirs, 
des  tourelles  :  tout  cet  ensemble  est  d'un  effet  vraiment 
saisissant. 
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nak  je  ni^apercoîs  que  je  îm  do  payaage»  qvaad  je  oe  dois 
ibornir  i}ue  des  noies  archéolcgpqiies. 

Nous  aToos.  remarqoéi  ài  Graplhe(  plusieurs  maisons  en 
briqoes  et  bois,  carieuses  p^r  b  disposîiioD  variée  des 
briques.  La  halle  de  Gradihet,  qui  sert  en  même  temps 
de  perche  à  Téglise»  nous  a,  paru,  autant  qu'on  en  peut  juger 
par  la  forme  des  moulures  des  piliers  en  briques  qui  la  sup- 
portent, de  la  fin  du  XVI*.  siècle  ou  du  commencement  du 
XVI1«.  Eiie  a  conservé  les  aqciennes  mesures  en  pierre  dont 
OD  se  sert  encore.  I/église  •  do  même  temps,  n*a  rien  qui 
mérite  d'être  signalé  ;  seulement  le  chœur  est  orné  de  pein- 
tures représentant  soit  l'Assomption ,  soit  plutdt  les  gran- 
deurs et  les  misères  humaines  rendant  hommage  à  la  Vierge 
que  des  anges  soutiennent  dans  les  airs.  Cette  peinture,  d'un 
bon  effet  d'ensemble  au  premier  abord,  ne  supporte  pas 
qu'on  la  détaille  :  aussi  nous  sommes-nous  enfuis  pour  rester 
sous  une  bonne  impression. 

Après  GraoUiet,  nous  avons  aperçu  Briatexte,  bastide  fondée 
par  Simon  de  Mootfort. 

De  14  à.Lavaor,  rien  à  voir. 

Layacr  était  autrefois  une  des  villes  les  plus  fortes  du 
Midi  :  entourée  par  l'Agout  et  par  un  ravin  très-escarpé, 
très-large,  très-profond,  ses  abords  étaient  difficiles;  elle  fut 
un  des  principaux  boulevards  des  Albigeois.  Le  célèbre 
Foiquet ,  évêque  de  Toulouse ,  aussi  fanatique  que  cruel, 
vint.assiéger  Lavaur  en  1211,  avec  Simon  de  Moutfort,  les 
év^ues  de  Lisieux  et  de  Bayeux,  et  un  grand  nombre  de 
croiséSb  La  place  appartenait  à  Guiraude,  veuve  du  sire  de 
Lavaur,  Le  siège  iraina  en  longueur ,  grâce  à  la  vigoureuse 
ré^stance  des  assiégés,  commandés  par  Aimerj  de  Montréal, 
frèr£de  Guiraude.  Mais,  le  3  mai  1211,  la  place  ne  put  ré- 
sister à  un  dernier  assaut.  Presque  tous  les  habitants  furent 
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masstcrés  oo  brûlés  vib;  Aimery  fot  peodo»  et  h  beDe  Gai- 
rande  fot  »  par  ordre  da  farooche  Mootiort  «  jetée  mwate 
dans  un  poits  que  l'on  combla  aussitôt  de  pierres. 

Deux  conciles  se  sont  assemblés  à  Layaur.  en  1168  et  en 
1213. 

En  1220,  Raymond-le-Jeune,  comte  de  Tonloose,  s*em« 
para  de  Lavaur  sur  les  catholiques,  qu'il  fit  impitoyablemeat 
massacrer  pour  venger  Guiraude  et  Aimery.  Il  rendit  cette 
ville  à  Louis  IX,  en  1229,  pour  dix  ans,  à  la  condition  qoe 
les  fortifications  en  seraient  rasées.  En  1316,  Jean  XX.1I 
érigea  Lavaur  en  évêché;  l'IUastre  Fléchîer  en  occupa  le 
siège  de  1685  à  1687. 

Lavaur  joua  aussi  un  r6le  important  pendant  les  guerres 
de  religion  ;  elle  eut  beaucoup  à  souffrir ,  mais  à  présent 
qu'elle  est  sortie  de  ces  luttes^  elle  reprend  de  l'importance 
et  de  la  vie. 

I^  pont  de  Lavaur  est  une  construction  qui  vaut  qu'on  la 
remarque  :  il  est  d'une  seule  arche  de  AS*».  75  d'ouverture  et 
de  27"*.  45  de  hauteur  et  d'une  largeur  proportionnée  ;  il  est 
dû  aux  soins  des  États  du  Languedoc  ;  il  a  été  terminé  en  1775. 
La  plus  grande  partie  des  boulevards  est  occupée  par  de 
belles  promenades  plantées  d'arbres  et  de  fleurs  :  peu  de 
villes  de  province  jouissent  d^aussi  jolies  allées,  aussi 
fraîches ,  aussi  ombreuses,  aussi  fleuries»  aussi  bien  tenues. 
La  cathédrale  de  Lavaur,  St. -Alain,  est  presque  entière- 
ment construite  en  briques,  sauf  les  balustrades  et  quelques 
cordons  des  tours  ;  le  chevel  est  d'un  appareil  diflérent  :  il  se 
compose  d'une  assise  de  pierre  atténuée  régulièrement  d'une 
assise  égale  de  briques  ;  cette  >partie  nous  a  paru  la  plus  an- 
cienne de  ce  monument ,  dont  la  nef  et  les  tours  sont  du 
XV*.  siècle.  La  tour  principale ,  d'un  bel  effet ,  carrée  à  sa 
base,  devient  octogone  ;  au  ras  des  murs  de  la  nef ,  elle  est 
flanquée,  jusqu'à  la  hauteur  de  ce  premier  étage  défendu  par 
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des  machicoulâ ,  de  quatre  tours  carrées,  et  sur  la  plate- 
forme de  ces  tours  s'élèvent  quatre  tourillon;  à  retraits,  à 
bases  cylindriques.   L'étage   supérieur   devient  octogonal 


Cette  tour  n'est  pas  d'une  grande  élévation  ;  elle  est  percée 
de  deux  arcades  par  côté  et  par  étage  au-dWQJi  de  la  se- 
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conde  grierie.  Le  chiqulème  Aigo  en  p6né  ^odHfii 
pondant  à  ces  arrades.  La  tour  oarrée  de  TiioiiogR  eal  aaw 
da  X%\  aiècfe  :  elle  peaaèd*  im  jacqaennri.  Le  m-d6<^ 
chaassée  dn  clocher  devait  primilivemeot  être  an  porche, 
puisque  la  porte  d'entrée  principale  s'ouvre  encore  intérieu- 
rement dans  une  chapelle  qu*on  a  formée  en  bouchant  les 
arcades  qui  aceédaient  è  ce  porche.  Ce  portail  a  la  plus 
grande  analogie  avec  celui  du  haldaqnin  de  St*. -Cécile, 
mais  dans  de  looindres  profiortions.  —  On  pénètre  mainte- 
nant dans  Tégliae  par  une  porte  ouverte ,  au  XYI*.  siècle , 
entre  la  tour  principale  et  la  tour  de  Thorioge. 

Intérieur.  -  Une  nef,  chaque  travée  latérale  percée  d'une 
chapelle  ;  (>as  de  chapelles  ahsidalcs.  Dans  une  de  ces  cha- 
pelles latérales,  au  sud,  on  voit  encora  très-bien  conservée 
une  porte  romaue  ornée  de  six  archivoltes  dont  la  retombée 
repose  sur  dos  colonnettes  éléganteti  ;  leurs  cbapileanx  sont 
décorés  de  personnages  dans  Tun  desquels  nous  avons  cm 
reoonnaltw»  la  femme  au  serpent,  c'esl-à-dire  la  Luxure,  type 
que  nous  avions  vu  reproduit  ié^ï  sur  le  tympan  de  Conques 
et  Mir  un  des  chapiteaux  de  Ijcscore.  Les  tailloirs  de  ces 
chapiteaux  sont  ornés  de  quatre-feoilles  profondémeet  fouil- 
lés ,  ce  qui  etit  rare  à  cette  époque  où  ces  amies  d'orsenieiils 
aont  plats  et  sans  fortes  saillies» 

Dans  une  autre  cliapelle,  nous  avons  admiré  une  magni- 
fique peinture  sur  bois  que  M*  de  Toulouse  fait  remonter  an 
\Y\  siècle  et  qo*il  attribue  à  TÉcaJe  flamande.  C'est  une 
très-belle  œuvre,  une  oeuvre  précieuse ,  à  la  conservation  de 
laquelle  on  ne  saurait  trop  veiller. 

Ce  tableau  représente  plusieurs  scènes  de  la  vie  et  de  la 
Raasion  du  Sauveur.  C'est,  nous  le  répétons,  une  très-belle 
œuwe  comme  composition,  comme  poses,  comme  couleur , 
comme  effet,  comme  dessin. 

Enfin,  nous  aurons  vu  quelques  stalles  dont  les  miséricordes 
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soDt  du  XVII*.  siècle,  mais  dont  la  membrure  n'a  rien  de 
remarquable,  sinon  qu'elle  a  été  faite  au  XIX*.  siècle  par  un 
menuisier  du  pays  qui  a?ail  la  préleniion  peu  justifiée  d*élro 
uo  artiste. 

I.a  sacristie  est  irès-curieusc  :  elle  est  ornée  des  écussons 
peints  de  la  plupart  des  évéques  de  Lavaur ,  et  d'inscriptions 
qui  rappellent  les  faits  les  plus  mémorables  touchant  saint 
Alain.  Ces  peintures  ont  été  le  sujet  des  études  de  M.  de 
Toulouse,  et  nous  n'avons  pas  à  en  parler. 

L'évêché  de  Lavaur  n'existe  plus ,  il  était  attenant  à  la 
cathédrale  ;  sur  son  emplacement  on  a  tracé  un  jardin  public 
avec  des  fleurs  et  de  belles  pelouses. 

La  seconde  église  de  Lavaur,  St. -François,  est  un  mélange 
peu  reniarquable  du  XV*.  et  du  XVI*.  siècle  :  on  y  voit 
une  nef,  avec  chapelles  latérales,  peintures  toujours  imitées 
de  St*. -Cécile.  Le  portail  seul  offrait  quelque  intérêt,  mais 
il  a  été  très-muiilé;  d'ailleurs,  on  en  voit  |)artout  qui  le 
valent. 

Auprès  de  Lavaur,  on  voit  la  motte  dite  de  Lavaur  qui  fait 
partie  d'une  série  de  ces  élévations,  décrites  au  Congrès 
d'Albi  par  M.  le  comte  de  Toulouse,  et  dont  la  destination 
est  encore  douteuse.  Évidemment  elles  ont  été  construites 
dans  an  but  de  défense  ;  mais  n'étaient-elles  qu'une  défense  ? 
ÉtaiC-ce  une  limite  entre  deux  peuples?  A  quelle  éfioque 
ont-elles  été  élevées?  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'elles  sui- 
vent une  ligne  déterminée ,  et  que  de  l'une  on  en  voit  au 
moins  une  autre  devant  soi  et  une  autre  derrière ,  et  que 
par  des  signaux  il  était  très-facile  de  communiquer  de  l'une 
à  l'autre.  Cette  série  de  buttes,  partant  des  confluents  de 
l'Agout  et  du  Tarn,  va  se  perdre  dans  le  pays  Casitrain,  où 
Ton  doit  les  rechercher  avec  soin  et  reconnaître  le  point  ex- 
trêaie  où  elles  alxmtissent. 


Va 


HISTOIRE 


LOMBERS  EN  ALBIGEOIS; 

Par  IM.  rabbé  BMJIVKT, 

Membn*  de  l«i  Société   française   d^archéologie. 


Messieurs, 

Ayant  conçu  le  hardi  mais  noble  dessein  d'écrire  rhbtoire 
du  pays  qui  m*a  vu  naître ,  et  de  lui  payer  ainsi  et  à  la 
Trancc  une  part  du  tribut  d*amour  et  de  dévouement  que 
tout  bon  ciiuyen  doit  à  sa  patrie,  je  devais  imiter  préalable- 
ment la  conduite  de  Tarchilectc  qui,  avant  de  commencer  à 
bâtir,  rassemble  les  matériaux  divers  nécessaires  à  sa  con- 
struction. A  cette  fm  j*avais  conipulsé ,  avec  VHistoire  gêné- 
raie  du  Languedoc^  par  Dom  Vayssette,  annotée  par  M.  Dn- 
mége,  les  archives  de  la  mairie  de  Lombers  et  de  la  Préfecture 
d*Albi,  la  bibliothèque  du  château  de  La  Bourelie,  les  vieux 
manuscrits  de  ma  famille  et  ceux  de  plusieurs  autres  habi-        i 
tanls  de  la  commune*  de  Lombers,  tous  les  documents  en        i 
un  mot  relatifs  à    Lombers  que  j'avais  pu  me   procurer.        I 
Long-temps  un  obstacle  sérieux,  que  j'avais  cru  tout  d'abord 
insurmontable,  m'entrava  et  me  retarda  dans  mes  recherches: 
à  savoir ,   la  difficulté  de  lire  les  anciennes    écritures  des 
XVII».,  XVK  et  XV'.  siècles.  Cependant,  à  force  de  ténacité 
et  de  persévérance,  j'en  avais  finalement  triomphé,  et  mes 
études  préparatoires  allaient  se  continuant  d'un  bon  pas, 
lorsque  la  30*.  session  du  Coiigrès  archéologique  de  France 
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fut  annoncée  poar  Âlbi.  Alors  un  archéologue  zélé  des  en- 
virons de  Gaillac,  où  j*babîte,  qui  avait  connaissance  de  mes 
études  sur  Lombers,  eut  l'idée  d'en  réclamer  les  prémices 
pour  le  Congrès  archéologique  de  France,  et  Gt  insérer  an 
programme  la  question  relative  à  la  description  et  aux  plans 
de  l'ancien  château  et  de  l'ancienne  ville  de  Lombers.  Mes 
longues  et  laborieuses  recherches  n'étaient  pas  encore  entiè- 
rement terminées.  Néanmoins,  comme  elles  étaient  assez 
avancées  pour  me  permettre  de  répondre  plus  ou  moins  mal 
à  la  double  question  insérée  à  mon  intention  dans  le  pro- 
gramme, je  crus  devoir,  déférer  aux  invitations  réitérées  de 
plusieurs  de  mes  amis,  et  j'entrepris ,  mais  un  peu  tard  •  la 
rédaction  des  deux  premiers  chapitres  de  l'histoire  de  Lom- 
bers que  j*ai  en  projet.  Mes  études  ayant  été  de  tout  point 
consciencieuses,  le  travail  dont  j'ai  Thouneur  de  faire  hom- 
mage au  Congrès  sera  également  consciencieux ,  et  ce  sera 
tout  son  mérite.  Puisse-i-il,  Messieurs,  vous  être  agréable  et 
devenir  à  vos  yeux  et  aux  yeux  de  tous,  sinon  le  fruit  d'une 
science  archéologique  à  laquelle  je  n'étais  pas  encore  initié 
avant  de  vous  avoir  entendus  et  admirés»  du  moins  une 
preuve  de  ma  bonne  volonté  et  un  témoignage  public  de  mon 
adhésion ,  comme  prêtre  et  comme  français ,  aux  travaux 
d*ane  Société  éminemment  conservatrice  et  française  ! 

A  ceux  qui  s'étonneraient  de  voir  le  nom  de  Lombers^ 
aujourd'hui  si  ignoré ,  fixer  l'attention  particulière  du  Con- 
grès archéologique  de  France ,  je  répondrai  par  deux  faits 
qui  suffiront  pour  justifier  sa  conduite  à  cet  égard,  et  pour 
attirer  à  la  solution  de  la  question  proposée  tout  l'intérêt 
qu*ell€  mérite. 

Le  premier  fait,  c'est  le  Concile  dont  Lombers  fut  le 
théâtre  et  qui  fit  donner  le  nom  d'Albigeois  aux  hérétiques  qui 
y  furent  condamnés.  Voulant  combattre  ces  hérétiques  dans 
leur  vrai  centre  et  dans  leur  siège  principal ,  l'ÉgliFe  caiho- 
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Ijqoe  ne  crnt  poa?oir  mieux  y  réussir  qu'en  désignant,  pour 
la  tenue  de  son  assemblée,  la  tille  même  des  bons  hommes^ 
nom  que  s'attribuaient  les  hérétiques  ,  réunis  alors  en  grand 
nombre  à  Lambers  ,  sous  la  protection  de  son  château. 
Le  fait  de  la  tenue  de  ce  Concile  dit  assez  l'importance  do 
diSteau  et  de  la  Tille  de  Lombers  k  l'époque  de  l'hérésie  des 
Albigeois. 

Le  deukième  fait  dont  je  Teux  parler  est  du  XVP.  «ècle, 
alors  que  les  guerres  civiles  de  religion  ensanglantaient  une 
deuxième  fois,  à  trois  siècles  de  distance,  le  sol  chéri  de 
notre  belle  patrie.  Un  rapport  de  M.  de  Fonvielhe ,  viguier 
d'Albi ,  conservé  dans  les  archives  de  la  Préfecture ,  nous 
apprend  que  M.  le  vicomte  de  Paulin ,  ayant  réussi  à  s'em- 
parer du  château  de  Lombers  en  1572 ,  se  crut  dès  lors  td- 
lement  fort  et  puissant  qu'il  ne  craignit  pas  de  se  déclarer 
aussitôt  le  protecteur  général  de  toutes  les  églises  préten- 
dues réformées  de  France,  Ce  deuxième  £aiit  dit,  à  son  tour, 
toute  l'importance  du  château  de  Lombers  au  temps  des 
Huguenots. 

Ces  préliminaires  établis ,  essayons  de  répondre  à  la  26*. 
question  du  programme,  en  ce  qui  concerne  Lombers. 
'N'ayant  aucune  teinture  de  l'archéologie  ni,  à  plus  forte 
raison,  de  l'architeclure  militaire,  je  ne  saurais  apporter  ici 
^utre  chose  que  des  faits  et  les  appréciations  personnelles 
qui  ressortent  pour  moi  de  l'étude  des  documents  et  des 
lieux  ;  à  vous ,  Messieurs ,  d'en  faire  proGter  la  science 
archéologique ,  s'il  y  a  lieu.  Ne  voulant  pas  abuser  de  votre 
attention ,  ni  prolonger  une  session  aussi  intéressante  qne 
laborieuse ,  je  ne  donnerai  qu'un  abrégé  de  mon  travail 
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HISTOIBE  INTÉRIBORE  DE  LOMBRRS. 
1. 

9escrl|tt«  et  l'iidn  cUteu. 

Un  Tieax  livre ,  traitant  de  la  description  de  l'ancien  châ- 
teau et  de  Tancienne  ville  de  Lombers ,  existait,  Il  y  a  viogt- 
dnq  ans  eoviron,  dans  la  commune  de  Lombers,  alors  qu'on 
y  travaillait  à  la  rectification  de  la  route  impériale  d'Âlbi  à 
Castres.  Les  commis  et  employés  à  la  surveillance  de  ces  tra«- 
vaut  lisaient  ce  vieux  bouquin  avec  un  vif  intérêt  dans  ran<^ 
berge  Bouriou  de  la  Salesse,  proche  le  pont  de  Mousquette- 
sur-Âssou,  où  il  se  trouvait.  Depuis  lors,  ce  livre  précieux, 
qui  eût  singulièrement  abrégé  et  facilité  mon  travail ,  a  dis« 
paru ,  sans  que  l'on  sache  ce  qu'il  est  devenu.  Puissent  ses 
détenteurs  (s'il  existe  encore)  nous  lo  communiquer  au 
plus  tôt ,  dans  l'intérêt  de  l'histoire  et  de  la  science  archéo- 
logique !  En  attendant ,  et  de  peur  qu'il  ne  m'arrivât  jamais , 
j'ai  résolu  d'aller  en  avaot  et  de  me  contenter  des  documents 
indirects  que  j'ai  parcourus  et  analysés.  Parmi  ces  docu- 
ments authentiques ,  je  citerai  les  trois  suivants  : 

1^  Un  rôle  des  réparations  à  faire  au  château  de  Lombers, 
dressé,  en  Tannée  1592 ,  par  M.  de  Baragnes,  alors  com- 
mandant de  ce  château  ; 

2**.  Un  procès-verbal  de  visite  aussi  des  réparations  néces- 
saires à  ce  château,  dressé ,  en  1617,  par  M.  de  Fonvieille , 
viguier  d'Âlbi  et  d'Albigeois,  sur  la  réquisition  de  M.  Louis 
de  Lescure,  dernier  gouverneur  du  château  de  Lombers, 
dont  nous  avons  ensemble  retrouvé  le  souvenir  et  le  tombeau 
dans  la  belle  église  de  St. -Michel  de  Lescure,  où  ses  restes 
glorieux  furent  déposés  ; 

S**.  Un  autre  procès-verbal  du  sieur  de  Beijambe ,  com- 
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miasaire  do  roi  en  Langaedoc  •  concernant  la  lioeptkm  de  b 
démolition  do  châteao  de  Lombers,  réalisée ,  en  1633  •  par 
les  soins  des  consuls  de  la  ville  d*Albi ,  qui  en  avaient  été 
chaînés  par  ordre  da  roi. 

Les  archives  de  la  Préfecture  d'Aibi  m*ont  fourni  ces  trois 
précieux  et  inattaquables  documents. 

A  ces  trois  pièces  émanant  de  personnages  publies  ei  auto- 
risés, je  dois  ajouter  le  vieox  cadastre  de  Lomben,  com* 
mencé  en  1624 ,  deux  ans  après  la  démolition  de  la  ville,  et 
terminé  en  1629;  le  livre  de  la  reconnaissance  des  fieb 
royaux  de  la  commune  de  Lombers,  de  1682;  la  liève  des 
censives  qui  Taccompagoe  (ces  deux  derniers  documents 
entre  les  mains  de  M.  Roquelaure  Meunier  des  Plégats, 
héritier  du  dernier  fermier  du  domaine) ,  et  plusieurs  actes 
notariés  qui  m'ont  été  communiqués.  Sans  Tétude  préalable 
de  ces  diverses  pièces ,  en  même  temps  que  des  lieux  et  des 
dénominations  demeurées  attachées  aux  flancs  de  la  mon- 
tagne, il  m*eût  été  impossible  de  comprendre  les  documents 
de  la  Préfecture  et  de  pouvoir  donner  une  description  fondée, 
tant  de  la  ville  que  du  château. 

Le  pic  de  lx>aibers,  sur  le  sommet  duquel  s*élevait  Tan- 
tique  château  de  ce  nom ,  et  que ,  pour  cette  raison ,  on 
appelle  encore  aujourd'hui  tou  castel ,  le  château ,  est  une 
montagne  escarpée,  en  forme  de  pain  de  sucre,  dont  la  hau- 
teur est  de  80  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  petite  rivière 
d*Assou,  qui  baigne  sa  base  à  Test  et  au  midi  et  la  sépare  en 
même,  temps  du  village  actuel  de  Lombers ,  et  de  40  mètres 
seulement  à  la  base  nord.  C'est  sur  cette  dernière  base  que 
passait  le  chemin  de  la  ville  et  du  château  de  Lombers  à 
Albi,  montant  au  plateau  de  la  Madelaine,  autre  montagne 
située  à  peu  de  distance  au  nord-est ,  parallèlement  an  cbâ« 
teau.  La  dépression  considérable  de  terrain  qui  existe  entre 
le  pic  du  château  et  le  plateau  de  la  Madelaine  s'appelait  le 
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Coustou  de  la  Garrigue,  ou  8impicnient  Coustau,  nom  qui 
lui  venait  sans  doute  de  la  petite  cote  qu*il  fallait  en  effet 
gravir  pour  aller  joiudre  la  route  d*Albi  dont  nous  parlions  tout 
à  rheure,en  venant  du  pontdcSt.-Caprais  et  de  la  porte  de  la 
Garrigue. 

Si,  du  tertre  circulaire  qui  termine  les  terres  proprement 
dites  du  château ,  à  la  hauteur  de  Tancien  chemin  de  Lom- 
bers  à  Albi ,  on  monte  jusqu'à  remplacement  où  l'on  com- 
prend que  devaient  se  trouver  les  fossés  du  château  ,  nu  que 
Ton  redescende  de  cet  endroit  jusqu'au  chemin  dont  nous 
venons  de  parler ,  on  compte  80  pas  ou  mètres  environ. 
C'est  la  distance  existant  entre  la  ville  et  le  château  que  le 
procès-verbal  de   >].    de  Fonvieille  nous  permet  d'établir. 
Dépendances  immédiates  du  château  et  administrées  par  ses 
gouverneurs,  ainsi  que  nous  en  avons  la  preuve  pour  plu- 
sieurs, et  notamment  pour  M.  Louis  de  Lescure  qui  con* 
tinua  d'en  jouir  après  la  démolition  même  du  château  dont 
il  était  gouverneur,  ces  terres  du  château,  appelées  parles 
historiens  contrescarpes  et  désignées  par  le  vieux  cadastre  et 
par  la  tradition  populaire  sous  le  nom  de  Bouyssanou,  ces 
terres ,  dis-je ,  séparaient  le  château  de  la  ville  et  formaient 
autour  du  premier  comme  une  largo  ceinture  de  terre  ornée 
de  verdure,  d'arbres  et  do  moisnons,  agréable  et  utile  inter- 
médiaire entre  l'habitation  seigneuriale  et  les  maisons  infé- 
rieures de  ses  vassaux.  C'est  peut-être  de  celte  zone  ou  cein- 
ture de  terre,  en  latin  lumhare.  lumhans,  que  vient  le  nom 
de  I^mbeis.  Cette  origine  serait  d'autant  plus  probable  que 
Texistence  de  Lombers  remonte  évidemment  au  temps  do  la 
domination  romaine  dans  l'Albigeois ,  ainsi  que  le  prouve  la 
voie  romaine  allant  d'Aibi  h  î,oml)ers  par  Lamillarw^  dont 
M.  Jolibois  vous  a  assuré  qu'on  venait   de  découvrir  des 
traces.  Cette  voie  romaine  d'Aibi  à  Lombers  n'eût  pas  eu  de 
raison  d'être  si  Lombers  n'eilt  point  alors  existé.  La  domi- 
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nation  romaine  dans  le  pays  Lomberois  est ,  en  outre ,  inrin- 
ciblenient  prouvée  |)ar  l'existence  de  poteries  romaines,  dont 
on  échantillon  a  été  mis  sous  les  yeux  du  Congrès,  el  que  le 
hasard  a  fait  trouver  avec  des  ateliers  céraonqoes  encore 
consen'és  sous  le  sol ,  dans  une  (erre  appartenant  à  IL  Ro- 
quelaure  de  Lombers ,  ao  lieu  de  Canel ,  non  loin  du  moulin 
des  Plégals. 

Plusieurs  noms  latins  ou  dérivés  du  latin  démontrent, 
d*ailleun»,  ce  |)assage  de  la  domination  romaine  ï  hdtùben  » 
U*ls  que  lus  noms  du  ruisseau  d'il^os  (per  agros) ,  limite  de 
la  commune  de  ce  côté  ;  Carrieyra  eava ,  entre  Agros  et  le 
château  ;  Fonearlane,  du  Iulin  Fons  CaroLanna^  Kuncbarlotte, 
à  la  base  tford  du  château  ;  l'OriAedes  bons  homme»,  l'orthede 
SL-Paul,  du  latin  hortus^  etc.,  etc.  Toujours  est-il  que  cette 
ceinture  de  terre  du  château,  dite  de  Boisseson,  en  patois 
Btntyssasou  (nom  de  Tun  des  plus  anciens  châtelains  du  château 
de  Lombers  dont  l'histoire  nous  ait  conservé  le  souvenir  ) , 
était  parsemée  de  puiis  cl  de  silos  dont  plusieurs  existent 
encore.  L'espace  de  terrain  compris  entre  cette  ceinture  de 
terre  vi  la  rivière,  au  flanc  oriental  de  la  montagne,  poruic 
el  porte  eucoi*e,  sur  le  nouveau  cadastre,  le  nom  de  la 
Bi'luyé ,  nom  de  l'une  drs  tours  du  château ,  dont  nous  don- 
uei-ons  l'élymologie  en  parlaut  de  cette  tour.  L'espace ,  au 
contraire,  partant  de  cette  même  zone  de  terre  au  sud-ouest, 
jusqu'à  la  colline  de  ftlascou  qui  lui  est  parallèle,  à  droite  et 
à  gauche  du  petit  ruisseau  de  Bajeuac  qui  baigne  la  mon- 
tagne de  ce  côté»  cet  es|)ace  porte  le  nom  de  Papagay,  Nous 
eu  donnerons  l'élymologie  en  son  lieu.  L'ancienne  ville,  dans 
sa  partie  supérieure ,  était  comprise  entre  le  Papagay  et  la 
Beluyé,  depuis  la  porte  du  Papagay,  aujourd'hui  maison 
Corbin  ou  Magné,  où  aboutissaient  à  la  fois  le  chemin  d'Albi 
el  le  chemin  ordinaire  du  château  à  la  ville  de  Lombers, 
jusqu'à  la  porte  de  la  Garrigue,  qui  nous  est  représentée  par 
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le  pigeonnier  de  M.  Airicy.  La  ville  s'éteodail  ensuite»  tou- 
jours sur  la  rive  droite  de  TAsaos  ,  jusqu'au  lieu  appelé  la 
Palette»  L'espace  qui  forme  la  base  nord  de  la  montagne  du 
chàtean ,  à  droite  et  k  gauche  de  l'ancien  chemin  d'Albi , 
porte  le  nom  de  Terre  de  la  cour,  en  même  temps  que  celui 
de  Cousiou  :  c'est  là  qu'on  trouvait  la  grange  des  comtes  de 
Castres  (la  feuhal  dei  conté)  ;  plus  loin .  dans  le  vallon  de 
Bajenac,  ou  plutôt  de  la  rive ,  entre  Fauearlane  et  Bauret^ 
était  le  livier  du  comte  (lou  pesquié  del  conté).  Bauret, 
située  au  nord  par  rapport  à  la  place  publique  de  l'ancienne 
ville  que  nous  verrons  située  à  l'extrémité  inférieure  de  la 
cité ,  nous  semble  tirer  son  nom  do  latin  boreas ,  vent  du 
nord.  En  effet ,  l'aquilon  devait  soufDer  avec  force  sur  la 
ville,  retenu  qu'il  était  par  le  coteau  de  Buffanae,  du  mot 
patois  buflb ,  qui  signifie  souffler  avec  force.  Sur  le  versant 
de  ce  coteau  parallèle  au  château,  entre  Bauret  et  la  garenne 
de  Mascou ,  est  une  terre  appelée  des  AHemans ,  nom  qui 
doit  lui  venir  des  Allemands  qui  campèrent  sans  doute  en 
ce  lieu,  soit  au  temps  de  Simon  de  Montfort ,  qui  eut  à  plu- 
sieurs reprises  sous  ses  ordres  des  croisés  allemands  »  soit 
lorsque  le  sénéchal  de  Carcassonne  vint  faire  le  siège  sur  le 
fameux  Guy  de  Gomminges,  et  qu'il  put  amener  des  soldats 
levés  dans  la  viguerie  des  Allemands  »  non  loin  de  Carcas^ 
sonne,  soit  enfin  au  temps  des  Huguenots.  Le  Journal  de 
Faurin  nous  apprend ,  en  effet ,  que  des  Allemands  pénétrè- 
rent en  France  au  sixours  des  Religionnaires  et  purent,  con- 
séquemment,  arriver  jusqu'à  Lombers  et  camper  à  la  terre 
des  Allemans.  5lais  arrivonh  au  châtean. 

Lorsqu'on  a  franchi  ou  plutôt  gravi  cette  zone  circulaire 
de  terre,  dont  la  pente  est  assez  raidede  tous  côtés,  surtout  à 
l'aspect  du  village»  on  arrive  au  point  où  devaient  é,lre  creusé 
les  fossés  do  château.  On  voit,  au  nord,  à  cette  hauteur, 
comme  un  plateau  sur  lequel  nous  placerons  la  première  for- 
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tificatioD  avaocée  oa  premier  riTelîn  da  rapport  de  M.  de 
Fonvieilie,  ainsi  que  le  pont-ie\is  qaî  lui  était  atucbé,  et  par 
lequel  entra  M.  de  Fonvieilie  ;  c*cst,  en  eiïet,  k  ce  premier 
plateau  septenlrional  inférieur  que  devaient  naturellement 
aboutir  le  chemin  qui  conduisait  de  la  roule  d^Âlbi  au  cliâteaa 
de  Lorobcrs.  L*aiipect  des  lieux  ne  permet  pas  de  lui  sup> 
poser  une  autre  direction.  C*esl  4  la  même  hauteur  de  ce 
plateau  inférieur  septentrional  que  devaient  aboutir,  sur  ou 
autre  plateau  inférieur  tendant  vers  le  midi ,  le  chemin  de  la 
ville  de  Lombers  par  la  porte  du  Papagay ,  et  le  chemin  do 
gué  de  Bajenac  et  des  propriétés  rurales  des  seigneurs  de 
Boisscson ,  situées  au-delà  de  ce  ruisseau,  telles  que  la  garenne 
de  Mascou ,  le  pré  de  Bouyssasou ,  la  terre  de  la  Cassagne,  la 
Basseliéy  ferme  d'exploitation  sur  une  colline  basse,  en  com- 
paraison do  pic  élevé  sur  lequel  reposait  le  château,  le  fief 
de  la  Palette,  la  garenne  noble  du  cassicu  de  Bou^-ssason 
(lieu  de  chasse  de  Boisscson) ,  au  bois  de  Cancer,  etc.,  etc.; 
c'est  à  ce  deuxième  plateau  inférieur  méridional  que  nous 
placerons  volontiers  un  deuxième  pont-levis.  r^ous  hasardons 
celte  opinion  sur  ce  pont-levis ,  le  rapport  de  M.  de  Fou- 
vieille,  qui  les  porte  au  nombre  de  quatre ,  ne  nous  fournis^ 
saut  aucune  donnée  sur  la  position  particulière  de  celui-là. 
Une  raison  qui   semble  autoriser  ce  placement,  c*est  une 
grande  quantité  de  pierres  qu'on  a  extraites  au  point  où  ce 
chemin  de  la  ville  au  clifiteau  ,  qui  existe  encore  ,  aboutissait 
au  plateau  inférieur  méridional  ;  ces  pierres  sup|)osont  une 
fortifiCfttion  destinée  sans  doute  à  défendre  ce  pont-levis. 

Arrivé  à  cet  endroit  et  levant  la  tête,  on  aperçoit  devant 
soi  une  épaisse  couche  de  pierre  calcaire  qui  forme  le  sommet 
du  pic  et  qni  semble  avoir  été  posée  là  tout  exprès  par  la 
Providence  pour  servir  de  hase  inébranlable  au  château  fa- 
meux qui  y  reposa.  Celte  couche  de  pierre  calcaire ,  coupée 
en  deux  par  la  main  de  l'homme ,  dans  le  sens  de  sa  lar* 
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geor ,  forme  deux  plateaux  sopériears  d'inégale  grandeor , 
le  chevet  da  principal  donnant  sur  la  vallée  d'Asson  et  le 
village  de  Lombers;  le  petit  donnant,  au  nord-ouest,  snr 
Foncarlane.  C'est  sur  ce  petit  plateau  supérieur  septentrional 
qae  devait  se  trouver  le  deuxième  ravelin  de  M.  de  Fon- 
vieille,  par  lequel,  dit-il,  il  fallait  nécessairement  passer  pour 
sortir  du  château,  et  auquel  était  attaché,  ajoute-t-il,  le 
iroisième  pont'-levist  pour  la  défense  duquel  il  décida  la  con- 
struction d'un  mâchicoulis.  11  décida  également  la  construc- 
tion ,  sur  ce  plateau  on  deuxième  ravelin ,  d'une  couverte 
destinée  à  servir  de  eorps-de-garde  supplémentaire  pour  la 
garde  et  surveillance  de  ces  ravelins,  vu,  dit-il,  qu'il  fallait  y 
passer  pour  sortir  du  château  et  aller  à  la  défense  des  fausses- 
brayes,  it  impartantes  pour  la  défense  du  ehâteaUf  soit  pour 
la  force ,  soit  pour  une  surprise  ;  ce  sont  ses  paroles. 

A  Tinstar  des  antiques  châteaux  féodaux ,  le  château  ha- 
ronial  de  Lombers  était  entouré ,  de  tous  côtés ,  par  un  fossé 
circulaire  dont  les  dimensions  en  profondeur  ne  nous  sont 
pas  connues.  Sa  largeur  pourrait  nous  être  indiquée  par  les 
ponts-levis  qui  avaient,  du  moins  les  plus  rapprochés  du  châ- 
teau, douze  pans  de  longueur.  Ce  fossé  devait  être  à  sec,  du 
moins  la  majeure  partie  de  l'année ,  puisqu'il  ne  pouvait  être 
alimenté  que  par  les  eaux  pluviales  provenant  des  toitures 
du  château  ,  vu  l'impossibilité  de  conduire  d'autres  eaux  à 
une  aussi  grande  élévation. 

C*est  du  sein  de  ce  long  fossé ,  en  ovale  ou  à  peu  près, 
que  s'élevait^  pour  parler  le  langage  du  rapport  de  M.  de 
Fonvieille ,  un  majestueux  terre-plein  à  deux  étages  en  re- 
traite ,  le  terre-plein  supérieur  moindre  par  conséquent  que 
l'inférieur  qui  lui  servait  de  base ,  Tun  et  l'autre  revêtus  de 
fortes  murailles  l)âties  à  chaux  et  à  sable,  en  gros  quartiers 
de  pierre  grisâlre^assez  commune  de  la  contrée.  La  muraille 
qui  soutenait  le  terre-plein  inférieur  avait  3  cannes  de  haut. 
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dep«s  le  fond  des  fosBés.  Elle  était  bâtit  ea  ptomb  de  pente; 
sa  iottgaenr  ,  d'après  le  rapport,  était  de  130  cannes 
(  240  niètres),  non  compris  le  premier  raTelin  qoi  le  joignait, 
c'est4*dire  non  compris  le  petit  platean  supérieur  septen- 
trional séparé,  avons-noas  dit,  de  grand  plateau  par  une  ex« 
cavation  ressemblant  asses  à  nn  iossé  intérieur  pouvant  serrir 
en  même  temps  d'ayant^coor.  Cette  muraille  circulaire  pro~ 
tégeait  le  terre-plein  inférieur;  M.  de  Fonvieille,  comme 
M.  de  Baragnes,  rappelle  fausse-braye,  La  braye  étant  un 
avant-mur  destiné  4  protéger  seulement  la  porte  d'une  for* 
teresse»  et  celui  dont  nous  parlons  embrassant  au  contraire 
et  cou? rant  tout  le  périmètre  inférieur  du  châteaa  de  Lom- 
bers,  différait  en  cela  de  la  vériuble  braye  et  poruit,  pour 
cette  raison  sans  doute,  le  nom  de  fausse^braye.  Lts  brayes  et 
fausses-brayes  me  rappellent  les  chausses  etdoubles-chausses 
de  nos  pères ,  appelées*  encore  du  nom  de  bragwas  dans 
ridiôme-patois  du  pays  ;  et  c'est  peut  -être  par  allusion  k  ce 
vétemeut  et  revêtement  des  parties  inférieures  du  corps  de 
rhomme  que  l'on  étendit  les  mots  braye  et  busse-braye 
au  vêtement  et  revêtement  des  parties  inférieures  d'une  for- 
teresse. Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  origine  possible  que  nous 
hasardons  sans  l'affirmer»  la  fausse-braye  qui  entourait  le  terre- 
plein  inférieur  était ,  au  niveau  supérieur  de  ce  terre-plein  « 
surmontée  d'un  parapet  de  U  pans  d'épaisseur  sur  10  pans 
de  hauteur.  En  examinant  attentivement  le  peu  de  vestiges 
de  fondements  encore  existants ,  recouverts  de  terre  ou  de 
gazon ,  nous  avions  cru  reconnaître  on  reste  de  cette  fausse* 
braye  sur  le  penchant  du  château,  à  l'aspect  du  plateau  de 
Sl*«-Madelaine,  mais  des  fouilles  postérieures  ont  modifié 
notre  jugement  k  cet  égard. 

Le  terre-plein  supérieur  avait  &  cannes  de  haut,  une 
canne  de  plus  que  l'inférieur ,  et  les  deux  réunies  avaient 
Gonséqoemment  7  cannes  de  hauteur  pour  le  moins  depuis 
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le  fond  de  la  fausse-braye ,  c'est-à-dire  depuis  le  fond  du 
fossé  :  le  rapport  est  explicite  à  cet  égard.  Il  dit  encore  exprès* 
sèment  que  a  la  muraille  proprement  dite  du  château,  venant 
entourer  le  terre-plein  supérieur  par-dessus  celui  de  la  fausse- 
braye,  avait  10  cannes  de  baot  comme  les  tours,  et  son  épais- 
seur était  de  10  pans  par  le  bas  et  6  pans  aux  étages  haultes.  • 

Le  château  ou  habitation  seigneuriale  était  composé  de 
quatre  corps-de-logis,  au  milieu  desquels  il  y  avait,  dit  M.  de 
Fonvieille,  une  basse-cour  de  8  cannes  de  long  sur  iO  cannes 
de  largeur,  non  compris  une  galerie  que  M.  de  Baragnes  dit 
joindre  la  tour  de  la  porte,  galerie  qui  avait  12  cannes  de 
longueur  sur  14  pans  de  largeur. 

Cette  cour  ayant ,  d'après  M.  de  Fonvieille ,  8  cannes  de 
long  sur  10  de  large ,  manière  assez  insolite  de  parler ,  j'en 
ai  concln  qu'il  entendait  la  longueur  de  cette  cour  dans  le 
sens  même  de  la  plate-forme  ;  la  longueur  ainsi  entendue 
pouvant  être  ainsi  de  dimension  moindre  que  la  longueur , 
j'en  ai  conclu  encore  la  position  de  la  porte  d'entrée  du 
château  et  du  quatrième  pont-levis  donnant  sur  la  basse-cour. 
Cette  porte,  tour  de  la  porte  et  quatrième  pont-levis,  qui  de- 
vait, d'ailleurs,  d'après  M.  de  Fonvieille,  être  située  à  l'aspect 
de  l'avenue  d'Âibi ,  ne  pouvait  qu'être  parallèle  au  deuxième 
ravelin  séparé  du  grand  plateau ,  avons-nous  dit ,  par  un 
fossé  servant  d'avant-cour.  J'ai  été  confirmé  dans  ce  place- 
ment par  la  découverte  d'un  escalier,  en  pente  très-douce, 
dans  le  genre  de  ceux  qui  conduisent  aux  abreuvoirs  de 
Yerdusse.  Évidemment,  cet  escalier  était  destiné  à  Are  foulé 
par  les  chevaux ,  et  c'est  par  là  que  M.  de  Fonvieille  dut 
entrer  à  cheval  dans  la  cour  d'honneur  du  château.  Afin  de 
fixer  l'emplacement  de  chacun  des  quatre  corps-de-logis  et 
ensuite  des  tours  qui  les  flanquaient,  il  fallait  nécessaire- 
ment retrouver  l'emplacement  précis  de  cette  cour  du  châ- 
teau. J'ai  donc  recherché  soigneusement  tous  les  restes  de 
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fondements  qai  demearaicnt  encore  tout  autour  de  la  plate* 
forme ,  et  je  me  suis  enquis  de  la  position  exacte  de  ceux 
qui  avaient  été  démolis.  L'un  de  ces  fondements  démolis  (et 
une  partie  reste  encore  sous  le  gazon  à  Taspect  du  sod- 
ouest)  élail  en  avant  d*nn  monceau  de  ruines  que  Ton  tra- 
vaille chaque  jour  h  faire  disparaître.  Une  autre  muraille , 
d*une  grande  solidité,  venait  d*étre  découverte  k  Textréniité 
antérieure  de  ces  amas  de  débris.  Prenant  donc  cet  amas  de 
ruines  pour  le  corps- de-logis  septentrional  du  château,  je 
mesurai  de  Tuneà  Fautre  muraille,  et  je  comptai  pour  ce 
corps-de-logis  16  mèlres  50  centimètres  d'épaisseur.  Je  ooe- 
surai  ensuite  le  même  nombre  de  métrés,  depuis  un  reste  de 
fondement  très-apparent  à  l'orient  de  la  plate-forme,  et  pub 
après  les  8  mètres  de  longueur  de  la  cour,  et  je  revins  à 
peu  près  au  corps-de-logis  septentrional.  Mesurant  après  cela 
le  grand  plateau  dans  le  sens  de  .sa  largeur,  d'im  fondement 
à  un  fondement  opposé  que  Ton  venait  aussi  de  découvrir, 
je  retrouvai  également  à  peu  près  les  10  mètres  de  largeur 
de  la  cour  ;  des  fouilles  nouvelles,  pratiquées  postérieurement 
au  Congrès,  mais  que  je  n'ai  pu  terminer  è  cause  des  semailles 
et  aussi  faute  de  bras  et  d'argent,  ont  mis  à  no  un  très- 
grand  nombre  de  restes  de  fondements,  tant  sur  le  plateau 
que  sur  ses  versants.  Il  est  probable  qu'en  continuant  ces 
fouilles  on  mettrait  à  découvert  les  fondements  des  tours.  En 
attendant,  d'après  ces  nouvelles  découvertes,  il  est  permis 
de  penser  que  les  corps-de-logis  situés  soit  à  l'aspect  de  la 
Madelaine,  soit  à  l'aspect  de  la  ville,  avaient  autant  d'épais- 
seur que  les  deux  autres. 

On  se  demande  pourquoi  il  est  resté  tant  de  débris  du 
corps-de-logis  septentrional ,  tandis  qu'il  ne  reste  plus  rien 
aujourd'hui  des  trois  autres  corps-de-logis.  On  en  compren- 
dra la  raison,  si  l'on  se  rappelle  ce  que  dit  M.  de  Beijambe 
dans  son  procès-verlial  de  démolition  du  château  de  I^ombcrs, 
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à  savoir  que  les  murailles  du  château  furent  abattues»  les 
fondements  arrachés,  les  pierres  ôiées  et  brisées  et  la  plupart 
couvertes  de  terre  ou  bien  jetées  de  haut  en  bas  dans  la 
rivière.  Il  dit  également  que  les  fossés  du  château  furent 
comblés,  et  cela  nécessairement  avec  les  débris  du  château. 
Or,  comme  le  corps-de-logis  septentrional  était  le  plus 
éloigné  de  la  îallée  d'Assou  et  le  moins  à  portée  des  fossés 
du  château,  les  débris  de  ce  corps-de-logis  devaient  en 
grande  partie  demeurer  sur  place. 

Le  château  était  flanqué  de  cinq  tours,  dont  trois  rondes 
et  deux  carrées,  que  nous  placerons  une  à  chaque  angle  et 
la  dnquième,  celle  de  la  porte,  au   milieu  du  corps  de 
maison  septentrional.  Les  rapports  combinés  de  M.  de  Ba- 
'  ragnes  et  de  M.  de  Fonvieille,  joints  à  l'étude  et  à  la  déno- 
mination des  lieux ,  m*ont  permis  de  désigner  d'une  manière 
à  peu  près  certaine  le  nom  et  la  position  de  ces  cinq  tours. 
M.  de  Fonvieille ,  après  avoir  dit  que  le  château  était  flanqué 
de  cinq  tours,  dont  trois  rondes  et  deux  carrées,  passant 
ensuite  aux  réparations  de  chacune  de  ces  cinq  tours  et 
commençant  par  les  rondes,  non) me  sous  cette  qualification 
la  tour  des  Pièces^  la  tour  de  Crouzei  et  la  tour  de  la 
Beluyé;  puis  il  passe  aux  deux  tours  carrées,  dont  il  ne  dit 
pas  les  noms ,  mais  que  IVL  de  Baragnes  nous  apprend  à  sa 
place  :  c'étaient  les  tours  de  la  Dépense  et  de  la  Porte,  Tune 
et  Tautre  carrées,  d'après  lui.  Selon  le  même  M.  de  Ba* 
ragnes ,  la  tour  de  Crostet  et  une  tour  carrée  (celle  de  la 
Porte)  étaient  à  l'aspect  de  Cavenue  d'Alby,  c'est-à-dire 
parallèles  au  deuxième  ravelin  où  aboutissait  le  chemin  de  la 
route  d*Albi  au  château. 

11  résulte  de  là  que  la  tour  de  la  Porte  étant  naturellement 
au  milieu  de  ce  corps  de  maison ,  position  d'ailleurs  légi- 
timée par  l'escalier  trouvé  au  milieu  de  ce  même  corps  de 
maîson ,  il  en  résulte ,  dis-je ,  que  la  tour  de  Crozet  était 
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Il  l'angle  nord  dn  chdtetn.  M.  de  Baragnes  dit  encore,  dans 
le  même  rapport ,  que  les  tours  de  la  Dépense  et  de  ta 
Beluyé  étaient  à  l'aspect  de  la  ville  de  Lambers.  Deux 
choses»  ienr  position  ï  l'aspect  de  la  ▼tlie,  qui  était  an 
mîlleo  du  cbâtean ,  et  le  nom  de  la  Beluyé  donné  aux  terres 
t|ui  forment  le  flanc  bas  oriental  de  la  montagne ,  nous  in- 
diquent la  place  respective  de  ces  deni  tours.  La  tour  de 
^a  Betmgéf  k  raison  même  de  ce  nom,  devant,  ce  semble, 
être  celle  des  deux  tours  à  Taspecl  de  la  ville  la  plus  rap*- 
prochée  des  terres  dites  de  la  Beluyé  ,  il  s'ensuit  qOe  la  tour 
de  la  Beluyé  flanquait  l'angle  méridional  du  château  ;  con- 
séquemment,  la  tour  de  la  Dépense,  sa  suivante,  flanquait 
l'angle  occidental  du  château.  C'est  entre  cette  tour  carrée 
-de  la  Dépense  et  la  tour  ronde  de  Cnizet  qu'était  placée  la 
tour  carrée  de  la  Porte.  11  ne  reste  plus  qu'une   tour  â 
placer  y  celle  des  Pièces,  et  un   angle  à  flanquer,  l'angle 
oriental  du  château.  N'aurions-nous  pas  d'autres  données ,  le 
placement  de  la  tour  des  Pièces  à  l'angle  oriental  serait  légi- 
time. Nais  M.  de  Baragnes  conOrme  cette  désignation  en 
disant  qu'il  follait  terminer  et  réparer  le  corps  de  maison  qui 
«st,  selon  lui,  depuis  la  tour  de  la  Muyi  justftià  celle  dite 
de  la  Pièce  ;  et ,  plus  loin ,  qu'il  fallait  remettre  le  ibnde- 
mentde  la  fausse-braye  en  quatre  endroits,  depuis  latmir 
de  la  Belwfi  jusqu'à  celle  des  Pièces,  Or,  cette  tour  des  Pièces^    . 
ne  pouvant  être  â  l'occident,  occupé  par  la  tour  de  la 
Dépense,  devait  donc  être  située  à  l'orient.  Une  autre  raison 
de  situation  â  l'angle  oriental  se  tire  de  la  destination  même 
de  cette  tour.  Destinée ,  en  effet ,  â  défendre  le  château  au 
moyen  de  la  grosse  artillerie  (ainsi  que  son  nom  l'iodîqiie) 
contre  les  batteries  ennemies,  elle  devait  être  placée  au  lieu 
le  plus  propre  à  répondre  â  ces  batteries.  Or ,  l'aspect  des 
tient,  aussi  bien  qoe  les  faits,  désignent  assez  la  position 
d'où  les  batteries  ennemies  durent  battre  en  brèrbelediâteau 
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de  Lombcrs  :  c'est  le  plateau  de  la  Madelaine ,  au  nord-est 
du  pic  du  château ,  puisque  c'est  à  l'aspect  de  la  Madeiainc 
que  de  nombreuses  brèches  furent  faites  aux  fausses-brayes 
et  aux  murs  du  château ,  lors  du  bombardement  du  XVi*. 
siècle;  c'est  aussi  le  plateau  des  Colombiers ^  puisque  seize 
boulets  de  canon,  provenant  évidemment  des  canons  du 
château  situé  en  face  et  répondant  aux  canons  ennemis, 
furent  trouvés ,  il  y  a  une  vingtaine  d'années ,  par  le  pro- 
priétaire actuel,  M.  Combes ,  ancien  juge  à  Albi,  autour  de 
son  habitation  des  Colombiers.  Or ,  pour  quiconque  connaît 
la  situation  des  lieux ,  il  demeure  évident  que ,  pour  pouvoir 
répoudre  aux  batteries  ennemies  placées  sur  l'un  ou  l'autre 
plateau ,  la  tour  du  château  contenant  ces  canons  devait  être 
située  à  l'angle  oriental:  située  ailleurs,  elle  n'eût  point  été 
aussi  utile.  Â  la  place  de  celle  de  la  Beiuyé,  au  midi,  elle 
eût  répondu  aux  batteries  des  Colombiers  et  des  Allemans , 
mais  non  à  celles  du  plateau  de  la  Madelaiue;  située  à  la 
place  de  celle  de  la  Porte,  elle  eût  répondu,  sans  doute, 
aux  batteries  des  Allemans ,  mais  non  à  celles  du  plateau  de 
la  Aladelaine  et  des  Colombiers.  D'ailleurs,  les  tours  de  la 
ville,  dites  du  Papaguay  et  de  fiajenac,  en  défendant  le  côté 
septentrional  de  la  ville ,  défendaient  par  là  même  l'angle 
occidental  du  château  ;  enûn  ,  située  à  la  place  des  tours  de 
la  Porte  et  de  Crozet,  elle  eût  dépassé  les  assaillants,  puisque 
c'est  par  là  que  devait  se  donner  l'assaut,  comme  étant  le 
côté  le  plus  accessible  de  la  place.  Aussi  l'avait-on  fortifié  de 
deux  ravelins ,  l'un  devant  l'autre ,  et  d'un  deuxième  fossé 
entre  le  deuxième  ravelin  et  le  corps  de  maison  septentrional 
da  château. 

La  tour  des  Pièces ,  ainsi  appelée  à  raison  des  pièces  de 
canon  au  service  desquelles  elle  était  destinée  et  qu'elle  con- 
tenait en  effet,  était  ronde  et  avait  6  cannes  de  diamètre  au 
dedans.  Elle  était  terminée  en  voûte,  surmontée  d'une  toi- 
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tare.  Lore  de  la  visite  de  M.  de  FooYîeille ,  elle  oe  possédait 
plus  que  deux  petites  pièces  de  fer,  l'une  sans  culasse  et 
l'autre  eo  asses  mauvais  état  :  les  fauconneaux  qui  s'y  trou- 
valent  auparavant  n'y  étaient  plus. 

La  loar  de  Crozet ,  ou  du  Croisé^  fut  ainsi  appelée  peut- 
être  parce  qu'elle  fut  construite  pour  mieux  se  défendre 
contre  les  croibés  qui  venaient  combattre  les  hérétiques  al- 
bigeois ,  dont  on  sait  que  Ix)mbers  fut  un  des  principaux 
réceptacles,  ou  bien  parce  qu'elle  fut  bâtie  pr  quelqu'un  oa 
en  l'honneur  de  quelqu'un  des  barons  de  Lorabers  croisé 
en  Palestine  (tel  que  Guy  de  l^lontforl ,  baron  de  Lonibers, 
qui  se  distingua  en  Palestine  et  y  mourut).  Cette  tour  da 
Croisé,  la  plus  considérable  de  toutes  en  force  et  en  di- 
mensions ,  ^  raison  de  ses  destinations,  •  avait  an  plus  haut 
d'icelle,  dit  M.  de  Fonvietlle,  sans  y  comprendre  les  défenses. 
9  cannes  de  diamètre,  étant  la  moitié  massive  jusqu'au  plus 
haut  d'icelle  où  se  faisait  le  corps-de-garde  ;  »  la  destination 
de  cette  tour  du  Croisé  légitime  sa  position  à  l'angle  septen- 
trional, pouvant  ainsi  mieux  surveiller  et  défendre  les  ra- 
vellns  et  l'avenue  ordinaire  du  château.  La  garnison  pouvait 
aussi  plus  facilement  aller  faire  la  garde  â  tour  de  rôle  sur  le 
deuxième  ravelin  où  M.  de  Foiivieille  voulait  éublir  une 
couverte  pour  un  corps-de-garde  supplémentaire,  et  elle 
pouvait  en  même  temps  plus  aisément  venir  à  son  aide ,  en 
cas  d'attaque  et  de  surprise  (1  ). 

La  tour  de  la  Porte ,  à  gauche  de  la  tour  des  Pièces ,  en 
entrant  au  château ,  était  carrée  et  avait  dans  œuvre ,  à  sa 

(4)  Des  pierres  de  taille  que  des  fouilles  récentes  viennent  de  oiettre 
à  découvert  à  l*angle  nord  du  grand  pialeau  couûrment,  et  par  leur 
préiience  en  cet  endroit  et  par  leur  forme  extérieure,  arrondie  d'une 
façon  marquée,  mais  cependant  assez  iu sensible,  la  position  de  la  tour 
de  Croiet  à  Tangle  oriental  du  cliAteau  et  les  larges  dimensions  de  cette 
tour  ronde. 
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partie  supérieure,  3  cannes  i/2  de  long  sur  2  cannes  i/â  de 
large.  Son  nom  indique  sa  destination»  et  réciproquement 
sa  destination  explique  et  justifie  son  nom ,  ainsi  que  son 
placement  à  l'aspect  de  Tavenue  d*Albi  et  du  deuxième  ravelin 
où  il  fallait  passer,  dit  Al.  de  Fonvieille,  pour  sortir  du 
,  château. 

La  tour  de  la  Dépense  était  carrée  comme  la  précédente 
et  avait  aussi  comme  elle,  à  sa  partie  supérieure  et  dans 
œuvre,  3  cannes  1/2  de  long  sur  2  cannes  1/2 'de  large. 
Son  nom  indique  sa  destination ,  de  servir  à  renfermer  les 
provisions  de  bouche,  et  légitime  aussi  sa  position.  Ayant,  en 
effet  9  un  aspect  au  vent  purifiant  du  nord  et  un  autre  à 
l'aspect  du  midi,  cette  tour  était  propre  à  conserver  plus 
saines  les  provisions  qu'on  y  déposait  Elles  y  étaient,  d'ail- 
leurs, à  l'abri  des  boulets  de  canon  qui,  d'ordinaire,  étaient 
lancés  sur  le  château  du  côté  de  la  Madelaine. 

Enfin ,  la  tour  ronde  de  la  Beluyé  avait  à  sa  partie  supé- 
rieure, sans  y  comprendre  les  parapets,  k  cannes  1/2  de 
diamètre.  Il  y  avait,  ajoute  M.  de  Fonvieille,  une  cantinière 
de  10  pans  de  diamètre,  dans  le  genre  de  celle  que  l'on  voit 
au  haut  de  la  tour  de  St*. -Cécile.  Ces  parapets  et  cette  can- 
tinière indiquent  que  cette  tour  était  terminée  en  terrasse  et 
servait  à  faire  le  guet,  pour  lequel  les  délibérations  du  Conseil 
nous  disent  que  la  communauté  payait  un  droit 

Cette  terrasse  devait  avoir  en  même  temps  une  autre  des- 
tination, que  l'étymologie  de  son  nom  va  nous  révéler. 

Vous  n'ignorez  pas.  Messieurs,  que  la  première  dame  du 
château  de  Lombers,  dont  l'histoire  nous  ait  conservé  le 
souvenir,  est  Adélaïde  de  Boisseson ,  surnommée  par  les  his- 
toriens de  l'époque  la  belle  /Adélaïde  ou  la  belle  Albigeoise. 
Sa  renommée ,  sous  ce  rapport ,  était  telle  et  s'était  répandue 
si  fort  au  loin,  que  non-seulement  les  troubadours,  che- 
valiers, barons  et  hauts  seigneurs  des  environs  veiiaiinl  lui 
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faire  lear  coor  et  admirer  ses  charmes ,  mais  josqu'aoi  rois 
étrangers  eux-mêmes,  tels  que  Pierre  II,  roi  d'Aragon, 
accouraient  lui  rendre  leurs  hommages.  La  strophe  siiÎTante , 
du  troubadour  Raymond  de  Miraval,  résume  ces  diverses 
choses  et  nous  donne  en  quelque  sorte  l'archéologie  de  ce 
ty|Xî  corporel  : 

Ar  al  la  forsa  del  freis 
S*a  Lombers  corteja*  1  reis 
Per  tostemps  er  jois  ab  lui; 
E  si  tôt  s*es  sobradds 
Per  uo  bea  eu  venrao  dui  : 
Que  la  cûrteii'  e*  1  jais 
De  la  bella  n'Alazaii 
El  fresca  color  el  pel  blon 
Fan  sot  to  segle  jauiioo. 

(  Pamaste  ocdtanien ,  p.  S28.  ) 

D'après  tout  cela,  on  comprend  qu'une  femme,  tant 
adulée  et  si  follement  éprise  elle-même  de  ses  charmes,  dot 
rechercher  de  préférence  tout  ce  qui  était  de  nature  à  flatter 
plus  agréablement  ses  sens.  £n  conséquence,  la  tour  qui 
domine  en  plein  sur  la  ville  de  Lombers,  en  même  temps 
que  sur  la  vallée  d'Assou  et  le  vallon  de  Bajeuac,  et  les 
appartements  qui  joignaient  cette  tour  à  droite  et  à  gauche 
étant  incontestablement  la  partie  la  plus  saine  ,  la  plus 
agréable  et  la  plus  vivante  du  château,  durent  avoir  la  pré- 
férence d'Adélaïde.  De  là,  en  eiïet,  elle  pouvait,  si  elle  le 
voulait,  jouir  à  souhait  des  doux  rayons  du  soleil,  depuis 
son  lever  jusqu'à  son  coucher  ;  elle  pouvait  contempler  à 
loisir  ses  fidèles  vassaux  ,  aller  et  venir  dans  les  rues  de  sa 
ville  et  dans  ses  faubourgs;  elle  pouvait  assister  à  leurs  ré- 
jouis.>-ances  et  à  leurs  fôtes ,  suivre  de  l'œil  leurs  cortèges  de 
joie  ou  de  deuil  ;  elle  pouvait  voir  galoper  les  lapins  de  sa 
garenne  de  Mascoo  et  voltiger  les  pigeons  des  colombiers , 
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tout  autant  de  jouissances  innocentes,  celles-là,  du  moins, 
qu'elle  |)ouvait  prendre  soit  seule ,  soit  en  compagnie  de  ses 
incessants  visiteurs.    Elle  devait    sans  doute    se  nionlrer 
souvent,  tantôt  sur  sa  terrasse,  située  en  avant  du  corps  de 
maison  qui  donnait  sur  Âssou ,  entre  la  tour  des  Pièces  et  la 
tour  de  Belnyé  dont  nous  parlons,   tantôt  sur  la  terrasse 
ménagée  au  haut  de  cette  dernière  tour.  Dans  ce  cas,  la 
cantiuière  qui  s*y  trouvait  pouvait  lui  servir  de  lieu   de 
rafraîchissement  et  la  garantir,  au  besoin ,  contre  les  ardeurs 
du  .soleil  d'été  et  contre  les  pluies  de  Thiver  :  dès  lors,  les 
habitants  de  Tancienne  ville  de  Loml)ers,  épris  \raisem- 
blablement,  eux  aussi,  des  charmes  de  leur  châtelaine  et 
tout  orgueilleux  de  son  renom,  devaient,  dans  leur  enthou- 
siasme mêlé  peut-être  d'nn  peu  de  malignité,  se  dire  l'un  à 
l'autre  en  l'apercevant  et  s'écrier ,  dans  leur  idiome-patois  : 
La  belo  yè^  la  belle  y  est,  d'où  l'on  fit  bientôt  le  nom  de  la 
Beluyé,  qui  demeura  attaché  à  celte  partie  du  château  et,  eo 
particulier,  à  la  tour  qui  en  faisait  en  cet  endroit  l'ornement 
et  la  force.  Cela  étant,  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  l'espace  de 
terrain  jusqu'à  la  rivière  non  occupé  par  la  ville,  en-dessous 
de  la  ceinture  des  terres  de  Boisseson,  partagea  le  nom  de  la 
Beluyé  qu'elle  reçut  de  cette  tour,  nom  qu'elle  a  gardé 
depuis.  Il  ne  faut  point  .s'étonner  que  ce  nom  de  la  Beluyé 
n'ait  pas  été  donné  au  flanc  sud-ouest  de  la  montagne ,  au 
nord  de  la  ville,  cet  espace  de  terrain  qui  embrasse  les  deux 
rives  du  petit  ruisseau  de  Bajenac  portant  déjà  le  nom  de 
Papaguay.  Il  n'y  avait  donc  plus  que  les  terres  à  l'orient  de  la 
porte  de  la  Garrigue  qui  pussent  adopter  et  retenir  le  nom 
de  la  tour  et  de  la  terrasse  de  la  Beluyé. 

J'ai  nommé  une  terrasse  à  l'aspect  du  ruisseiu  d'Assou, 
entre  la  tour  de  la  Beluyé  et  celle  des  Pièces.  C'était  la  ter- 
rasse de  plaûsance  des  seigneurs,  it  ce  n'est  pas  au  hasard 
que  j'attribue  au  château  cette  terrasse»  pas  plus  que  les 
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tours,  poDts-levis»  etc.  M.  de  BeijaiDbe  les  nomme  expres- 
sément et  an  nombre  plariel ,  ainsi  que  les  cours  :  «  Ils 
auraient,  dit-il  (les  consuls  d*Àlbi),  commis  des  ouvriers 
entrepreneurs  pour  démolir  tant  les  bâtiments  que  les  forti- 
fications, terrasses,  et  généralement  tout  ce  qui  pouvait 
servir  à  la  fortificaiion  dudit  lieu.  «  l)*après  ces  paroles,  le 
château  de  Lombers  aurait  eu  au  moins  deux  terrasses. 
L'emplacement  d'une  de  ces  terrasses  n'est  pas  si  difficile  à 
reconnaître  et  à  désigner  :  c'est  le  petit  plateau  en  pente  et 
eu  fer-à-cheval,  aujourd'hui  que  la  muraille  qui  le  soutenait 
a  disparu  à  ses  deux  extrémités.  Ce  qui  reste  encore  de  celle 
muraille,  vers  le  milieu,  prouve  que  la  muraille  était  eo 
ligne  droite  et  la  terrasse,  par  conséquent.  Celle  muraille 
de  soutènement  de  la  terrasse,  quoique  extrêmement  épaisse, 
était  flanquée ,  en  outre ,  d'un  bastion  eu  maçonnerie  mas- 
sive ,  dont  il  reste  quelques  lambeaux.  Quant  â  la  deuxième 
terrasse ,  elle  ne  pouvait  exister ,  du  moins  d'après  l'inspec- 
tion actuelle  des  lieux  ;  elle  ne  pouvait  exister  que  sur  le 
petit  plateau  septentrional  sur  lequel  se  trouvait  le  se- 
cond ravelin  de  M.  de  Fonvieille,  et  que  nous  avons  dit 
être  formé  par  le  fossé  creusé  dans  la  pierre  calcaire ,  dans 
le  sens  de  la  largeur  générale  du  sommet  du  pic.  À  son 
tour,  la  deuxième  cour  ne  pouvail  se  trouver  qu'entre  celte 
terrasse  ou  deuxième  ravelin  et  le  château  proprement  dit. 
De  même  que  la  cour  formée  par  les  quatre  corps  de-logis 
du  château  et  la  terrasse  donnant  sur  la  vallée  d'Âssou  étaient 
plus  spécialement  à  l'usage  des  barons  de  Lombers ,  la  ter- 
rasse septentrionale,  ou  deuxième  ravelin,  et  la  cour  inférieure 
servant  de  fossé  intérieur,  étaient  plus  s^iécialement  destinés 
pour  les  soldats  et  les  domestiques;  ^e  les  appellerai,  pour 
cette  raison ,  la  terrasse  et  la  cour  de  la  garnison. 

Ces  deux  terrasses  formaient,  avec  les  fusses  et  les  fausses- 
brayes,  une  partie  importante  des  forilûcaiions,  dont  il  fallait 
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s'emparer  successivement  avant  que  de  pouvoir  se  rendre 
maître  des  tours  et  de  l'habitation  seigneuriale.  Aussi  ces 
terrasses  étaient- elles  (niissamment  protégées  et  défendues 
par  d'épaisses  murailles  et  d'énormes  bastions ,  dont  Tune 
d'elles  offre  encore  quelques  lambeaux.  On  assure  que  les 
foudetnenis  de  ces  bastions  descendaient  assez  bas  sur  le  flanc 
de  la  montagne.  Qui  le  croirait?  Ces  derniers  vestiges  des 
anciennes  forlificaiions  du  château  de  Lombers,  que  la  main 
destructive  des  hommes  avait  su  respecter  jusqu'à  ce  jour,  le 
bec  des  colombes,  qui  y  viennent  chercher  du  salpêtre, 
s'acliarne  incessamment  à  les  faire  disparaître!  Ainsi  ce 
seront  peut-être  ces  oiseaux,  symbole  de  la  paix,  qui  achève- 
ront la  destruction  de  ce  redoutable  boulevard  de  la  guerre. 
Fuissent-ellt's,  du  moins,  devenir  les  heureux  présages  d'un 
monument  pacifique  et  réparateur  destiné  à  le  remplacer  ! 

Le  plancher  du  château  où  se  faisait  la  ronde,  au  dire  de 
51.  de  Fonvicille,  avait  90  cannes  (162  mètres)  de  haut.  Des 
vieillards  m'ont  assuré  avoir  vu,  dans  leur  enfance,  un  puito 
au  lieu  que  nous  avons  dit  être  l'avant-cour  et  qui  servait  de 
fossé  intérieur.  On  comprend,  en  effet,  qu'en  temps  de  guerre, 
alors  qu'on  ne  pouvait  sortir  du  château  pour  aller  chercher 
de  l'ian  au  dehors,  un  puits  intérieur  était  nécessaire  pour 
les  besoins  et  le  service ,  tant  des  hommes  que  des  animaux. 
Les  débiais  qui  ont  fait  apera'voir  l'escalier  dont  j'ai  déjà 
])arlé,  conduisant  de  cette  avant-cour  à  la  cour  d'honneur  du 
cliâtcau ,  ont  mis  en  même  temps  à  découvert  une  épaisse 
couche  de  cendres  et  de  IkjIs  calciné  demeurée  sous  cet  esca- 
lier, qu'on  dut  y  construire  par-dessus  après  un  incendie  du 
château.  Ce  fait  confirme  la  vérité  du  bombardement  du 
château  de  Lombers,  dont  M.  de  Baragnes  décrivait  les 
désastres  en  1592.  Une  étrille  trouvée  il  y  a  plusieurs  années 
dans  les  débris  de  ce  même  corps  de  maison,  à  droite  de  cet 
escalier  en  entrant ,  semblerait  insinuer  que  les  écuries  du 
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château  se  troQvaîeot  ea  cet  endroit ,  c*est-àHlire  entre  la 
tour  de  la  Porte  et  la  tour  de  la  Dépense.  C'est  là  ausâ  que 
se  trouvait  le  cimetière  de  guerre  du  château.  De  nombreux 
ossements  d'hommes  et  d'animaux,  découverts  entre  deux 
murailles  distantes  de  i  mètre  50  centimèti*es  environ,  auto- 
risent cette  opinion.  Les  cuisines  basses  et  le  four  étaient  situés 
au  corps-de-logis  opposé  à  l'orient  du  château ,  où  était  aussi 
la  tour  des  Pièces.  Les  deux  rapports  de  M.  de  Fonvîeille  et 
de  M.  de  Baragnes  sont  explicites  à  cet  égard  Singulière 
alternative  des  choses  de  ce  monde  !  Qn  voit  aujourd'hui ,  en 
ce  même  endroit  du  pic,  une  garenne  de  lapins  (dont  le 
fumet,  soit  dit  en  passant,  est  des  plus  exquis).  Qui  aurait 
dit  que  les  lapins  prendraient  un  jour  tranquillement  leurs 
ébats  sur  les  ruines  séculaires  d'une  tour  qui  fit  résonner 
tant  de  fois  l'artillerie,  effroi  souverain  du  gibier?  Qui  aurait 
jamais  pensé  que,  dans  leur  fuite ,  les  lapins  iraient  se  réfu- 
gier et  chercher  la  vie  sur  remplacement  de  ces  mêmes  cui- 
sines où  leurs  pareils  éprouvèrent  sans  doute  tant  de  fois  le 
supplice  du  feu?  M.  de  Baragnes  parle  de  crevasses  faites  aux 
murailles  de  ces  cuisines  basses  par  les  boulets  ennemis, 
lancés  nécessairement  par  les  batteries  du  plateau  de  la  Ma- 
delaine^  et  peut-être,  en  même  temps,  par  les  batteries  des 
Colombiers,  noms  qui  symbolisent  la  douceur  et  la  faiblesse, 
sjit  parmi  les  hommes,  soit  parmi  les  animaux ,  et  qui  nous 
montrent  réalisées ,  à  l'égard  du  château  inexpugnable  de 
Lombers ,  cette  pai*ole  de  uos  saints  Livres  :  Infirma  mundi 
elegit  Deus ,  ut  confundat  fortta*  Ainsi  en  avait-il  agi ,  dès 
l'origine  du  monde ,  à  l'égard  des  rois  de  l'Éden  ,  en  faisant 
révolter  conti'e  eux  les  éléments,  jusque-là  paisibles,  et  les 
animaux,  auparavant  dociles  et  soumis. 

Mais  ce  n'était  pas  assez  pour  l'ensemble  des  fortifications 
du  château  de  Lombers  que  des  fossés  et  des  ravelins,  des 
fausses-brayes,  des  terrasses  et  des  tours  Malgré  ces  fortifi- 
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cations  maltîpliées^  le  châteao  ponvait  enfin  être  forcé  et  pria 
par  Fennemi.  Il  fallait ,  dans  cette  fâcheuse  eitrémité ,  une 
issue  secrète  ponr  s'échapper  et  sauver  du  moins  sa  vie. 
C'était  le  but  de  la  grotte  souterraine  dont  parle  M.  de  Fon- 
vieille  :  «  Partant,  dit-il ,  de  la  muraille  du  château ,  vers  le 
levant ,  â  l'endroit  où  est  la  cuisine  basse  et  le  four ,  et  fai- 
sant le  tour  par  le  dedans  de  la  fausse-braye ,  on  nous  auroit 
montré  une  crève-vouhe  de  5  pans  de  large  et  autant  d'hau- 
teur»  la  dite  voulte  étant  de  bonne  pierre  de  taille,  bien  bâtie 
et  cimentée  à  chaux  et  à  sable.  Elle  descend  dans  la  muraille 
de  la  dite  fausse-braye  qui  est  faite  comme  dessus  est  dit  en 
talus ,  passe  sous  les  fondements  d'icelle  et  traverse  dessous 
le  fond  du  foussé  et  descend  après  au  dessous  de  la  terre  qui 
va  en  penchant  assez  roide  entre  le  château  et  la  ville 
environ  60  pas ,  qui  est  presque  de  demi  chemin ,  étant  à 
juger ,  ajoute-t-il ,  qu'il  y  peut  venir  beaucoup  de  dommage 
au  dit  château  par  le  moyen  de  cette  grotte ,  d'autant  qu'en 
la  perçant  par  le  fond ,  comme  il  peut  se  faire  fort  aisément , 
l'on  montera  jusqu'au  dedans  de  la  dite  fausse-braye  où  l'on 
pourra  mettre  8  ou  10  ais  de  12  ou  15  pans  de  long  l'un 
joignant  l'autre  qui  s'appuieront  du  haut  bout  contre  la 
muraille  du  dit  château  et  par  la  base  sur  le  terre-plein  de 
la  dite  fausse-braye,  lui  donnant  un  peu  de  pied  en  forme  de 
mantelet  où  l'on  sera  fort  assuré  dessous  soit  pour  les  pierres 
on  autres  choses  que  Ton  pourroit  jeter  dessus^  n'y  ayant  de 
flancs  bas  qui  puissent  empêcher  que  l'on  ne  mine  la  muraille 
du  dit  château  ou  qu'on  n'en  fasse  tomber  un  grand  quar- 
tier avec  de  la  poudre  ;  à  cause  de  quoi ,  nous  jugeons  être 
très  nécessaire  d'abattre  la  dite  grotte ,  d'autant  que  si  on  ne 
faisoit  que  la  remplir ,  elle  se  pourroit  aisément  vider  en 
commençant  pr  le  bas.  » 

Ce  long  i^assage,  que  j'ai  cru  utile  do  cher  in  extenso  ^ 
nous  apprend  trois  choses  :  la  position  de  cette  grotte ,  sa 
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construciioo  el  sa  forme,  sa  dcftlroclioo  probahle  afanl 
même  la  démolition  du  château. 

i".  D'abord  la  poiûtioii  de  celte  isMie  souterraine.  Si  »  do 
levant  du  pic ,  on  fait  le  tour  du  côté  de  la  ville  ainsi  que  le 
fit  M.  de  Fonvieille ,  on  arrive  comme  lui  ï  l'aspect  du  midi 
et  de  l'emplacement  de  Tancienne  ville  de  L4>mber&  C'est  là 
qu'était,  d'après  lui,  la  grotte  souterraine,  qui  descendant  par 
la  fausse-braye  et  par*dessous  le  fossé  du  château ,  allait 
ouvrir,  quarante  pas  plus  bas ,  dans  le  flanc  de  la  montagne , 
à  moitié  chemin  de  la  ville.  Or ,  on  aperçoit ,  précisément  k 
l'éplsse  couche  de  pierre  calcaire  qui  forme  le  sommet  do 
pic  et  à  l'aspect  du  sud-ouest,  une  excavation  considérable 
d'où  l'on  assure  avoir  extrait  des  pierres  de  taille  placées  en 
forme  de  porte.  C'était  vraisemblablement  la  porte  de  la 
grotte,  où  l'on  arrivait  sans  doute  par  un  escalier  secret  pra- 
tiqué dans  ta  tour  de  la  Beluyé ,  située  précisément  en  cet 
endroit.  On  ne  comprendrait  |)as  autrement  celte  excavation, 
remplacée  par  nue  maçonnerie,  le  fondement  naturel  de 
pien*e  calcaire  posé  par  la  Providence  valant  bien  les  fonde- 
ments artificiels  qui  auraient  pu  le  remplacer. 

S*".  Sa  forme  et  sa  construction.  Elles  ont  été  détaillées 
assez  clairement  pour  qu'il  ne  soit  pas  besoin  d'y  revenir.  Je 
ferai  observer  seulement  que  la  dimension  de  cette  issue 
souterraine  (  5  pans  de  long  sur  5  pans  de  large  )  était  sufli* 
santé  pour  le  passage  d'une  personne,  en  se  courbant  des 
genoux  et  des  épaules. 

3".  La  destination  probable  de  cette  grotte  avant  la  ruine 
du  château.  —  En  effet,  les  réparations  du  château  de  U>m- 
bers  portées  comme  nécessaires  dans  le  devis  estimatif  de 
M.  de  Fonvieille,  étant  exécutées  à  la  date  de  Tannée  1620 , 
ainsi  que  nous  l'apprend  une  pièce  authentique  trouvée  dans 
les  archives  de  la  Préfecture ,  la  destruction  de  celte  issae 
souterraine  ne  dut  pas   être  oubliée,  attendu  qne  celte 
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destruction  faisait  désormais  une  partie  intégrante  et  capitale 
des  défenses  du  château  ;  depuis  surtout  que  les  iutéréls  de 
la  ville  de  Lonibers ,  livrée  aux  Calvinistes,  étaient  différents 
de  ceux  du  château ,  dont  les  gouverneurs ,  nouimés  par  le 
roi ,  lui  étaient  conséquemment  fidèles  et  dé\oué& 

Tel  était  le  fameux  château  de-Lombers,  à  80  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  rivière  d'Assou,  avec  ses  quatre  corps 
de  maison  que  flanquaient  ciuq  puissantes  tours ,  dont  trois 
rondes  et  deux  carrées;  avec  ses  terrasses,  fausses-brayes  et 
ravelins  ;  avec  ses  cours,  ses  fossés  et  ses  quatre  ponls-levis  ; 
avec  son  issue  souterraine  et  sa  large  ceinture  de  terre  de 
80  mètres ,  eu  pente  rapide ,  parsemée  de  puits  et  de  silos 
pour  des  provisions  d'eau  et  de  froment;  ceinture  terminée 
elle-même  par  un  tertre  circulaire  revêtu  d'une  muraille 
dans  toute  son  étendue,  et  dont  l'élévation  était  un  premier 
obstacle  aux  agressions  de  l'ennemi. 

Après  cette  description  de  l'ancien  château  de  Loiiibers, 
on  comprend  que ,  dans  sa  lettre  aux  trésoriers-généraux  de 
France,  eu  1592,  M.  Isac  de  Gach,  seigneur  de  Baragues, 
réclame  instamment  la  réparation  des  fortifications  du  châ- 
teau de  Lombers,  comme  étante  dit-il,  une  place  très-impor" 
tante  pour  tout  le  pays  ;  que  le  duc  de  Alontmorency  s'ex- 
prime, à  l'égard  de  ce  château,  dans  les  mêmes  termes;  que 
le  duc  Scipion  de  Joyeuse ,  gouverneur  de  Languedoc , 
s'adressaut  aux  trésoriers-généraux  de  France  à  Toulouse, 
presse  à  sou  tour  la  réparation  du  château  de  Lombers ,  vu , 
dit-il,  son  extrême  importance;  que  les  trésoriers-généraux, 
de  leur  côté,  pressant  ces  réparations,  disent  ce  château  de 
bien  grande  importance  pour  le  service  du  roi,  et  combien 
il  importe  de  le  conserver  en  l'obéissance  de  Sa  Majesté  , 
d'autant^  ajouleul-ils,  qu'il  est  envifvnné  de  plusieurs  villes 
et  châteaux- forts  détenus  par  les  Calvinistes  ;  que  M.  de 
Baragnes  encore ,   dans  son  rôle  des  réparations ,   affirme 
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corome  néeeuaxre  sa  comerwaion  en  l'union  des  Catho- 
liques du  royaume  et  dans  V obéissance  de  Mf*  le  due  de 
Joyeuse;  que  M.  de  Verdun,  s'adressant  aux  États  da  pays 
albigeois  t  en  1606,  leur  dise  que  la  conservation  du  ekâr 
teau  de  Lombers  leur  imparte,  et  l'obligation  qu'ils  doivent 
avoir  an  roi  de  l'avoir  fait*  remettre  entre  les  mains  de  M.  de 
Briasac;  que  M.  de  Fonvieille,  en  1617,  voulant  satisfaire  et 
ne  manquer  en  rien  ,  dit-il ,  au  service  qu'il  devait  au  roi 
pour  la  conservation  d'une  si  importante  place,  offre  de 
faire  son  devoir  (ce  qu'il  fil,  en  effet»  par  son  devis).  Enfin, 
on  ne  doit  pas  s'étonner  que  le  Conseil  d'État  lui-même 
ordonne,  en  1618,  à  la  requête  de  M.  Louis  deLescure, 
alors  gouverneur ,  les  i*éparations  du  château  de  Ix>mbers , 
attendu,  dit-il,  que  ce  château  est  grandement  fart  et 
important  au  service  du  roi  pour  la  conservation  du  pays 
albigeois.  Toutes  ces  diverses  citations  sont  textuelles  et 
extraites  de  pièces  conservées  aux  archives  de  la  Préfecture 
d'Albi. 

Aussi,  vu  rimportance  extrême  de  ce  château  de  Lombers, 
vit-on  le  général  des  Croisés,  Simon  de  Montfort ,  tenir  à  la 
conservation  de  cette  place  ;  et ,  depuis  comme  auparavant , 
vit-ou  également  les  seigneurs  et  les  divers  |virtts  jeter  sur 
lui  un  œil  de  convoitise  et  faire  chacun  tous  leurs  efforts 
pour  l'avoir  en  leur  possession ,  comme  étant ,  avec  celui  de 
Roquecourbe,  au  rapport  des  historiens,  les  deux  perles  pré- 
cieuses du  comté  de  Castres.  Mais  il  faut  en  même  temps 
convenir  que  ces  avantages  tem|)orels  de  force  et  de  beauté 
lui  devinrent ,  hélas  !  bien  funestes  par  les  sièges  nombreux 
qu'ils  provoquèrent  contre  lui ,  et  finaictnent  par  la  décision 
de  sa  démolition  ,  dont  ils  furent  cause.  En  elTet ,  à  peine  le 
château  venait-il,  en  1620,  d'être  restauré  par  Raymond 
Dubos ,  entrepreneur  des  travaux  et  charpentier  de  Gaillac , 
conformément  au  devis  de  M.  de  Fonvieille ,  viguier  d'Albi, 
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et  M.  Louis  de  Lescare ,  dernier  gouverneur  de  ce  château , 
jouissait-il  désormais  en  sécurité  des  honneurs  et  des  avan- 
tages de  son  imprenable  forteresse,  que  la  ville  de  Lombers, 
ayant  eu  le  malheur  de  se  révolter  de  nouveau  contre  son 
Dieu  et  contre  son  roi  en  embrassant ,  assure  une  des  plus 
anciennes  délibérations  de  la  Communauté  de  Lombers ,  en 
embrassant ,  avec  plus  de  fureur  que  toutes  les  autres  villes 
du  royaume,  le  parti  du  duc  de  Rohan ,  cette  ville  rebelle 
eut  le  sort  de  Tinfortunée  Jérusalem  :  elle  fut  brûlée  et 
rayée  du  nombre  des  villes.  Ce  n'est  point  assez:  malgré  que 
le  château,  grâce  à  son  digne  gouverneury  fût  demeuré  fidèle 
à  Dieu  et  au  roi  en  cette  terrible  et  dernière  épreuve ,  les 
États  du  diocèse  d'Albi ,  appréhendant  sa  force  même  dans 
le  cas  où  les  Huguenots  parviendraient  à  s'en  emparer  par 
ruse ,  comme  ils  l'avaient  déjà  fait  une  fois ,  décidèrent  par 
deux  fois,  en  162/i  et  1626,  la  démolition  du  château  de 
Lombers,  pour  le  bien  ^  disaient-ils ,  du  service  du  roi  et  du 
repos  du  pays  ;  et  ils  obtinrent ,  en  effet ,  l'arrêté  de  cette 
démolition  du  roi  Louis  XIII ,  puisque  M.  de  fieijambe  nous 
apprend  que  cette  démolition  dura  pendant  tout  le  premier 
semestre  de  l'année  1633,  par  les  soins  et  sous  la  surveil- 
lance des  consuls  d'Âlbi.  O  honte!  on  vit  alors  jusqu'au  pre- 
mier consul  de  Lombers,  du  nom  de  Jaequin^  voter  et  signer 
la  destruction  du  château ,  qui  faisait  la  vie  et  l'ornement  de 
la  (>)mmunauté  dont  il  était  le  premier  magistrat!  Les 
archives  de  la  Préfecture  m'ont  encore  fourni  cette  délibé- 
ration. 

On  le  voit  doue ,  ce  furent  précisément  les  mêmes  avan- 
tages qui  semblaient  devoir  servir  plus  eflBcacemcnt  les  inté- 
rêts du  château  de  Lombers  qui  hâtèrent  au  contraire  sa 
ruine.  C'est  ainsi  que  les  grâces  corporelles  avaient  été ,  trois 
siècles  auparavant,  si  funestes  à  la  fois  aux  intérêts  spirituels 
et  temporels  de  la  sensuelle  Adélaïde  ;  et  c'est  ainsi  encore  que 
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ces  mêmes  a? aotages  de  force  ou  de  beauté  deYÎeoneni  trop 
soufent  grandement  préjudiciables  à  un  nombre  infini  d^éires 
aveugles  qui  s'en  glorifient  follement»  jusqu'à  ce  que  les 
malheurït ,  que  le  facile  abus  de  ces  dons  de  Dieu  leur  attire 
tôt  ou  tardy  viennent  leur  ouvrir  les  yeux  et  leur  en  bsse  voir 
h  décevante  vanité. 

Avant  de  terminer,  je  ne  puis  ne  pas  répondre  à  une 
question  qui  s'offre  naturellement  à  l'esprit  :  Que  reste-t-il 
du  château  de  lx>mbers ,  et  que  peut-on  espérer  des  fouilles 
qui  y  seraient  faites  ? 

Sauf  les  quelques  restes  de  fondements ,  la  plupart  recou- 
verts de  terre  ou  de  gazon,  dont  j'ai  parlé  précédemment,  et 
à  part  encore  quelques  lambeaux  de  muraille  et  de  contre- 
fort qui  soutenaient  la  terrasse  d'Adélaïde  à  l'aspect  de  la 
vallée  d'Assou  ,  il  ne  reste  plus  rien  sur  pied  des  bâtiments, 
pas  plus  que  des  fortifications  de  cet  antique  château.  On  ne 
peut  non  plus  espérer  de  grands  résultats  des  fouilles  qui 
seraient  faites  parmi  ces  ruines,  puisque  le  procès-verbal  de 
réception  des  démolitions  de  ce  château  dit  expressément 
qu'on  mit  six  mois  à  le  démolir,  temps  plus  que  suffisant 
pour  qu'on  pût  en  enlever  préalablement  tout  ce  qu'il  pou- 
vait renfermer  de  précieux  et  d'utile.  Le  même  procès-verbal 
assure  que  les  pierres  furent  pour  la  plupart  brisées ,  afin 
qu'elles  ne  pussent  servir  désormais  ï  aucun  usage.  Quel-* 
ques-unes  cependant  échappèrent  en  partie  au  marteau  sans 
pitié  des  démolisseurs,  et  deux  de  ces  pierres  sculptées,  dont 
l'une  représente  Daniel  entre  quatre  lions,  se  voient  aujour- 
d'hui à  l'entrée  du  jardin  de  M.  le  docteur  Célestin  Galvels  » 
maire  de  Lombers ;  une  troisième  pierre,  aussi  sculptée, 
plus  grosse,  mais  moins  conservée  que  les  précédentes,  sert 
de  piédestal  à  la  croix  de  la  Basselié.  Elle  représente  un  ser- 
pent étreignant ,  dans  les  replis  de  son  corps  ,  le  corps  d'une 
femme  et  tenant  déjà  à  moitié  la  tête  de  cette  malheureuse 
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dans  sa  gaeule.  G*est  le  symbole  de  la  laxure  «  dont  la  sen- 
suelle Adélaïde  prébenlail  la  irlste  réalité. — On  voit  encore  une 
autre  belle  pierre  sculptée  au  lieu  même  de  la  Basselié  ;  une 
autre  à  la  maison  Jean  Julien,  près  la  mairie  ;  uae  autre  chez 
le  sieur  Roquclaure,  marchand  épicier,  et  cuGn  une  dernière 
chez  le  sieur  Georges  James ,  propriétaire  dans  ce  village. 
Celle-ci  représente  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  monUint  au 
ciel,  avec  un  ange  de  chaque  côté.  La  sculpture  de  ces 
pierres  est  en  général  fiue  et  bien  soignée.  M.  l'abbé  Gazais, 
l'un  des  membres  du  Congrès ,  que  j'ai  amené  à  Lombers 
tout  exprès  pour  lever  le  plan  de  ces  pierres  et  en  faire  la 
description  détaillée^  e»  gratifiera  sans  tarder  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie.  On  a  trouvé ,  à  diverses  époques  »  dans 
les  flancs  de  la  montagne ,  des  boulets  de  canon  de  diverses 
grandeurs,  les  uns  eu  fer,  les  autres  en  pierre  grise,  boulets 
qu'y  avaient  lancé  sans  doute  les  batteries  ennemies.  J'ai  vu 
plusieurs  de  ces  boulets  dans  mon  enfance  et,  dernièrement 
encore  ,  dans  les  fouilles  que  j'ai  pratiquées  depuis  le  Con- 
grès. On  remarque  çà  et  là ,  parmi  les  décombres ,  des  frag- 
ments nombreux  de  tuiles,  et,  en  moindre  quantité,  des 
fragments  d'ardoise  et  quehjucs  tuiles  à  crochet  :  ce  qui 
indiquerait  que  ces  espèces  différentes  de  matériaux  durent 
être  employées  dans  les  toitures  du  château.  11  y  a  près  de 
trente  ans ,  on  trouva ,  devant  un  âtre  de  cheminée  que  Ton 
découvrait,  un  pot.de  terre  qui  se  réduisit  aussitôt  en  cen- 
dres. Enfin  une  tradition  populaire ,  que  nous  ont  transmise 
les  vieillards ,  affirme  qu'une  cloche  glt  enfouie  quelque  part 
dans  les  flancs  de  la  montagne  du  château  de  Lombers. 
Puisse-t-elle  servir  un  jour  â  sonner  le  réieil  de  sou  antique, 
mais  plus  sainte  renommée  ! 

Vous  ne  voudriez  pas  assurément ,  Messieurs^  malgré  la 
longueur  de  ce  travail,  qu'appelé  à  parler  du  château  de 
Lombers  dans  un   Congrès  archéologique,  je  taise   préci- 
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sèment  on  résniut  archéologiqQe  très-intéressant  que  nous 
fournit  l'éiode  de  certaines  dénominations  demeorées  atta- 
chées aux  divers  flancs  de  la  montagne  du  château  de 
Lombers.  Je  n'y  découvre  rien  moins  que  l*histoire  abrégée 
du  château  et  la  succession,  en  grand,  de  ses  maîtres  suc- 
cessifs Jusqu'à  sa  démolition. 

Commençons  par  les  derniers,  i^  Depuis  la  réunion  à  la 
couronne  de  France  du  comté  de  Castres,  dont  faisait  alors 
partie  la  baronnie  de  Lombers ,  les  rois  de  France  furent  les 
suzerains  directs  et  les  hauts-barons  de  Lombers,  et  cette 
baronnie  porte  le  nom  de  baronnie  royale.  Cette  domination 
directe  des  rois  de  France  est  rappelée  par  les  noms  de  prés 
et  de  terres  de  h  Cour  ou  du  Domaine ,  à  la  base  nord  et 
nord-est  du  château,  et  en  plusieurs  autres  lieux  du  consulat. 

2^  Depuis  la  conquête  du  pays  albigeois  par  Simon  de 
Montfort,  les  seigneurs  et,  plus  tard,  comtes  de  Castres 
sont  dits  maintes  fois,  dans  les  reconnaissances  des  fiefs 
royaux,  auteurs  de  Sa  Majesté  pour  le  domaine  du  consulat 
de  la  baronnie  de  Lombers;  l'histoire  générale,  d'ailleurs, 
est  là  pour  nous  apprendre  que»  pendant  ce  long  intervalle, 
les  seigneurs  et  comtes  de  Castres  étaient  en  même  temps 
barons  de  Lombers.  Ce  deuxième  fait  historique  nous  est 
encore  attesté  par  les  noms  de  pésquié  dél  conté  (vivier  du 
comte),  entre  fiauret  et  Foncarlane,  et  par  le  nom  de 
fenhal  dèl  corné  (  grange  du  comte  ) ,  attenant  à  la  route  de 
Lombers  à  AIbi ,  à  la  base  nord  du  pic. 

3^  Avant  la  conquête  de  l'Albigeois  par  Simon  de  Mont- 
fort  et  la  confiscation  que  dut  faire  ce  général  de  tous  leurs 
biens  et ,  ainsi  que  l'histoire  l'assure  explicitement,  du  terri- 
toire sur  lequel  fut  bâiie ,  plus  tard ,  la  ville  de  Réalmont , 
Bernard  de  Boisseson  et  Adélaïde  de  Boisseson ,  son  épouse, 
étaient  barons  et  propriétaires  do  château  de  Lombers,  où  ils 
habitaient  V Histoire  du  Languedoc,  aussi  bien  que  la  Vie 
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et  les  poésies  en  langue  romane  du  troubadour  Raymond  de 
Aliraval,  le  supposent;  et,  la  dénomination  de  Boisseson 
(Bouyssasùu)y  demeurée  attachée  à  la  ceinture  de  terre  qui 
environne  le  sommet  du  pic  et  à  un  plus  grand  nombre 
d*aulres  lieux  du  consulat,  au  bois  de  Cancer,  par  exemple, 
appelé  dans  les  anciens  actes  gareno  noble  del  cassiou  de 
Bouyssasou  (garenne  noble  du  lieu  de  chasse  de  Boisseson), 
ne  permet  plus  de  douter  de  ce  fait  intéressant  pour  l'his- 
toire. 

2^4^  L'histoire  manuscrite  du  pays  albigeois,  par  M.  de 
Corabeltes  La  Bourelie  (livre  IV) ,  citant  un  acte  public  du 
12  mai  12/i7,  nous  apprend  que  le  malheureux  Trcncavel , 
désirant  obtenir  du  roi  la  permission  de  rentrer  dans  sa 
patrie  d*où  il  était  exilé,  fut  contraint  de  renoncer  publique- 
ment aux  États  de  ses  ancêtres  et  de  parcourir  les  villes  et 
les  campagnes  sur  lesquelles  il  avait  rogné ,  pour  délier  le 
peuple  du  serment  de  fidélité.  Â  cette  occasion ,  il  dit 
expressément  que  douze  chevaliers  et  nobles  du  château  de 
Lombers,  parmi  lesquels  nous  citerons  Pierre  de  Vassal  ou 
Bassal  et  Pierre  Durand  de  Condat ,  reçurent  la  renon^ 
dation  de  Trencavel  aux  droits  qu'il  avait  sur  leurs  per- 
sonnes  et  sur  le  château  de  Lombcrs,  Les  Trencavel,  vi- 
comtes d*Albi,  étaient  donc  primitivement  les  suzerains  du 
château  baronnial  de  Lombers,  de  même  que  les  comtes  de 
Toulouse  étaient  suzerains  des  vicomtes  d*Albi.  Cette  suze- 
raineté des  vicomtes  d'Albi  sur  le  château  de  Lombers  peut 
nous  être  insinuée  par  la  tour  de  la  Porte  de  l'ancien  château, 
à  l'aspect  de  Vavenue  d'Albi ,  et  par  le  nom  de  chemin  de 
Lombers  à  Albi. 

5^  Enfin,  un  nom  (le  Papagay)  dont  je  n'ai  pas  encore 
expliqué  l'étymologie  s'applique  aux  terres  qui  baignent  les 
deux  rives  du  petit  ruisseau  de  Bajenac,  depuis  le  tertre  qui 
termine  les  terres  de  Boisseson ,  on  ceinture  du  chAteau , 

36 
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jasqo*!  la  colline  de  Mascoo.  Ce  nom  de  Papagay  noas  ré- 
vélerait-il une  noavelle  série  de  aeigoeors  antérieurs  à  tons 
les  précédents?  Cela  me  parait  très-probable ,  attendu  que, 
les  autres  noms  de  terres  avotsinant  le  château  ayant  une 
cause  historique ,  le  nom  de  terres  du  Papagay  l*aY0Îsinant 
également  et  même  au  beau  oOté,  ne  doit  pas  Ic^iqoemeat 
être  le  seul  à  n'avoir  pas  sa  raison  d'être  dans  un  semblable 
fait  historique.  En  effet,  le  nom  de  Papagay  me  semble 
composé  de  deux  mots  :  papa  et  gay.  Étudions  ces  deux 
mots  et  d'abord  gay.  Mes  études  du  vieux  cadastre  m'ont 
prouvé  que  les  mots  patois,  ga,  gay  et  guay  étalent  iden- 
tiques et  signifiaient  en  français  gué.  Or,  précisément  on 
gué  du  petit  ruisseau  de  Bajenac  devait  se  trouver ,  comme 
on  l'y  voit  aujourd'hui ,  au  milieu  des  terres  dites  du  Pa- 
pagay ,  pour  le  service  du  chemin  qui  conduisait  du  château 
de  Lombers  â  Mascou,  à  la  Basselié,  au  pré  de  Boisseson,  ft  la 
Cassagne  et  à  la  garenne  do  cassieu  de  Boisseson  à  Cancer.  Les 
terres  du  Papagay  étaient  donc  réellement  et  pouvaient  très- 
légitimement  être  appelées  les  terres  du  gué.  Mais  de  quel 
gué  ou  do  gué  de  qui?  La  première  partie  du  mot  Papagay 
me  parait  l'insinuer  assez  clairement  :  c'étaient  Us  terres  dm 
Gay-du'Papa.  Mais,  ici  encore,  que  fallait-il  entendre  parle 
mot  papa?  Est-ce  le  souverain-pontife?  est-ce  un  père  abbé? 
est-ce  le  seigneur  de  l'endroit  ? 

La  première  signification  est  toute  naturelle  et  nullemeni 
forcée,  et  nous  savons,  d'un  autre  côté,  que  le  Saint-Siège 
possédait  anciennement,  dans  ce  même  diocèse  d'Aibi^  le 
château  de  Lescure  qu'il  donna  plus  tard  en  fief  à  certains 
seigneurs.  Pourquoi  n'aurait-il  pas  pu  être  pareillement  le 
propriétaire  et  le  seigneur  primitif  de  ce  château  de  Lombers, 
dont  un  Lescure  fut  le  dernier  gouverneur?  Cette  supposi- 
tion admise ,  le  nom  de  Papagay  ou  de  terres  du  Gué-du^ 
Pape  s'explique  parfaitement 
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Deuxième  signification.  Le  aiot  abbé  signifie  père ,  comme 
ie  mot  pape  :  l'Écriture-Sainte  en  fait  foi  :  In  quo  clamamm 
abba ,  paier.  Or  y  d'un  côté ,  Thisloire  nous  apprend  qu^an* 
ciennement  les  couvents  de  femmes  avaient  presque  toujours 
dans  leur  voisinage  un  couvent  de  religieux  du  môme  ordre 
pour  les  diriger  et  les  maintenir  daiis  l'esprit  de  leurs  fon- 
dateurs; d'un   autre  côté,   les  archives  de  la  mairie  de 
Lombers  nons  apprennent  l'existence  certaine,  sur  le  plateau 
de  la  Madelaine,  d'une  église  avec  son  cimetière,  que  la 
tradition  populaire  dit  avoir  été  celle  d'un  couvent  ;  et  le  fait 
du  hameau  d'Âssès,  attribué  par  les  anciens  registres  parois- 
siaux  à  la  paroisse  Su  -Cabrais  ,  confirme  cette  tradition  ; 
car,  si  l'église  de  la  Aladelaine  eût  été  paroissiale,  évidem^ 
ment  Assès  eût  fait  partie  de  la  Madolaine  et  non  de  St- 
Caprais,  situé  près  des  Colombiers,  rive  gauche  d'Assou.  * 
Cette  église  de  la  Madelaine ,  n'étant  pas  paroissiale ,  était 
donc  celle  d'un  couvent  et  j'ajoute  d'un  couvent  de  femmes, 
le  vocable  d'une  sainte  convenant  mieux  et  étant  donné 
plutôt  à  un  couvent  de  femmes  qu'à  un  couvent  d'hommes. 
Les  religieuses  du  couvent  de  la  Madelaine  ayant  besoin  de 
religieux  pour  les  diriger,  un  monastère  d'hommes  devait 
donc  se  trouver  dans  le  voisinage,  et  le  souvenir  de  ce 
monastère  d'hommes  peut  fort  bien  être  indiqué  par  le  nom 
d'Orthe  de  St.-Paul ,  sur  la  rive  droite  de  TAssou  ,  entre  la 
Palette  et  Canet.  Mais  comme  5  pour  aller  de  sou  monastère 
de  St.-Paul  par  la  Cassagne  ou  la  Basselié  au  couvent  de  la 
Madelaine ,  le  père  abbé  devait  nécessairement  traverser  le 
petit  ruisseau  de  Bajenac*,  le  lieu  où  il  traversait  ce  ruisseau 
put  très-bien  s'appeler  le  gué  du  Père  abbé  ou  du  Père 
spirituel,  et  les  terres  qui  l'avoisinaient  les  terres  du  Père 
ou  du  Papagay. 

Troisième  signification  du  mot  papa,  relative  au  seigneur 
du  lien.  De  ce  fait  que  les  populations  durent  venir,  dans 
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l*origine,  grouper  lenrs  habitations  aotoar  des  châteaux 
des  seigneurs,  on  est  en  droit  de  conclure  qu'elles  durent 
aussi  reconnaître  en  eux  des  protecteurs  et  des  pères  ;  car, 
si  elles  n'eussent  aperçu  en  leur  personne  que  d'odieux 
tyrans ,  tels  que  se  montrèrent  dans  la  suite  un  trop  grand 
nombre  de  seigneurs,  ces  populations  s'en  fussent  an  con- 
traire éloignées  le  plus  possible.  A  l'instar  des  rois,  dont  ils 
étaient  un  diminutif,  les  seigneurs  se  montrèrent  donc  en 
réalité ,  comme  ils  l'étaient  par  destination ,  les  vrais  pères 
des  peuples  qu'ils  gouvernaient,  et  leur  autorité,  dès  le 
principe ,  dut  être  à  leur  égard  toute  paternelle.  Il  ne  serait 
donc  pas  étonnant  qu*on  eût  donné  au  gué  que  devait  tra- 
verser le  baron  de  Lombers,  pour  se  rendre  du  château  à 
ses  possessions  au-delà  du  petit  ruisseau  de  Bajenac,  le  nom 
de  Gué^U'Seigneur  ou  Gué^u-Père ,  et  aux  terres  qui 
avoisinaient  ce  gué  le  nom  de  terres  du  Père  temporel  ou  da 
Papagay. 

Du  reste ,  ces  trois  explications  diiïércntes  du  mot  papa 
ne  s'excluent  point  el  peuvent  très-bien  s'harmoniser  en- 
semble, et  s'entendre  toutes  trois  comme  cause  occasionnelle 
du  nom  de  Papagay  :  le  pape,  le  père  abbé  et  le  seigneur 
temporel  ayant  pu  concourir  â  la  fols ,  ou  successivement , 
à  cette  dénomination.  Cependant  la  première  signification 
étant  naturelle,  je  la  préférerais  aux  autres  et  regarderais  par 
conséquent  le  Pape  ou  le  Saint-Siège  comme  le  possesseur 
primitif,  non-seulement  des  terres  du  Papagay,  qui  portent 
encore  son  nom ,  mais  aussi  du  château  de  Lombers  lui- 
même,  dont  les  terres  du  Papagay  furent  toujours  dépen* 
dantes. 

On  voudra  bien  me  permettre,  avant  de  terminer  ce 
premier  chapitre  de  l'histoire  de  Lombers ,  considéré  comme 
ancien  château,  l'étude  morale  d'un  contraste  tiré  de  l'aspect 
des  lieux  et  qui  aura  bien  son  utilité  an  point  de  vue  de  la 
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philosophie  chrétienne  de  cette  histoire  particulière  et  de 
Vécole  des  mœurs ,  choses  qui  devraient  être  le  but  final  de 
toute  histoire. 

A  la  difTérence  des  esprits  distraits  et  sans  principes, 
l'homme  religieux  qni  réfléchit  se  plaît  à  reconnaître  et  à 
admirer  le  soin  paternel  de  la  divine  Providence ,  qui  posa 
toujours  à  côté  de  chaque  mal  le  remède  propre  à  l'atténuer 
et  à  le  guérir ,  que  ce  mal  soit  dans  l'ordre  physique  ou  bien 
dans  l'ordre  moral.  Elle  fournit  une  preuve  de  ce  soin  pieux 
dans  son  admirable  conduite  i  l'égard  des  voluptueux  et 
coupables  habitants  du  château  de  Lombers. 

Nous  avons  vu  que  la  tour  de  la  Porte  était  située  à 
l'aspect  de  l'avenue  d'Albi ,  qui  n'était  autre  que  le  chemin 
conduisant  au  plateau  de  la  iMadelaine  qui  est  parallèle  au 
pic  du  château.  C'était  donc  le  vocable  de  la  grande  péche- 
resse pénitente  du  château  de  Béthanie,  près  Jérusalem,  qui 
se  trouvait  face  à  face  avec  la  demeure  de  la  grande  péche- 
resse non  pénitente  du  château  de  Lombers,  près  cette  ville. 
Et ,  comme  pour  augmenter  de  plus  en  plus  le  contraste  et 
accroître,  par  là  même,  l'efficacité  de  ce  remède  moral  en- 
tendu par  la  Providence ,  en  outre  de  l'église  sous  le  vocable 
de  la  Madelaine  était  encore  l'essaim  déjeunes  vierges  du 
couvent  de  ce  nom ,  priant  sans  cesse  et  faisant  pénitence , 
par  opposition  à  la  cour  d'amour,  ou  plutôt  d'ignominie 
(nous  le  prouverons  en  son  Heu)  que  la  belle  Adélaïde  de 
Boisscson  ne  craignait  pas  de  tenir  dans  son  château.  Puisse- 
t-elle  du  moins,  lorsque  le  malheur  eut  fondu  sur  elle,  avoir 
enfin  profité  des  leçons  que  lui  donnait ,  aux  jours  de  sa 
prospérité ,  le  souvenir  incessant  et  forcé  de  l'illustre  péni- 
tente de  Jérusalem  I  Et  puissent  tous  ceux  qui ,  comme 
Adélaïde  de  Boisseson ,  auraient  eu  le  tort  et  le  malheur  de 
suivre  Madelaine  dans  ses  débordements  scandaleux ,  l'imiter 
à  leur  tour  dans  son  héroïque  pénitence  I 
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11. 


Ckrmliile  ici  Uim  et  imkm  H  in  gMioiNn  et  apitakis  ip  ce  chlieH  Ja^i*! 
saiéMUllNeittSI.aliidlKicipnprMiiniie  n  nlMi,  «ytt  a  itaHlH 
iK^r^  ce  |tv. 

1.  N. t  baron  de  Ltmibers ,  de  qui  Bernard  de 

Boisseson  tenait  en  arrière-fief  le  territoire  sur  lequel  fat 
bâtie,  plus  lard,  la  ville  de  RéalmonU  (Études  historiques» 
par  M.  Clément  Compayré.  ) 

2.  Bernard  de  Boisseson  et  Adélaïde  de  Boisseson. 

En  1193,  Bernard  de  Boisseson  reçoit  dans  le  château  de 
Lombers  l'évéque  d*Albi  et  le  Yicomte  Trencavel,  qui  l'avaient 
choisi  pour  arbitre  de  leur  différend  ensemble,  avec  trois 
autres  principaux  seigneurs  du  pays,  tels  que  Sicard,  vi- 
comte de  Lautrec,  de  Frotard,  Pierre  de  Brens  et  Doat 
d'Alaman  :  E  tôt  aiso  fo  fay  el  castei  de  Lombers.  —  Plus 
tard,  Adélaïde,  sa  femme,  recevait  dans  ce  même  château  de 
Lombers  la  visite  de  Pierre  II ,  roi  d*Aragon ,  monté  sur  le 
trône  en  1193  et  tué,  en  1213  ,  à  la  bauille  de  Muret  Évi- 
demment, ce  Bernard  qui  marchait  de  pair  avec  les  plus 
grands  seigneurs  de  la  contrée,  et  Adélaïde,  qui  recevait  la 
visite  des  rois,  étaient  plus  que  de  simples  gouverneurs  du 
château  :  ils  en  étaient  les  véritables  barons  et  propriétaires , 
ainsi  que  l'atteste ,  d'ailleurs ,  les  noms  de  Boisseson  et  de  la 
Beluyé,  demeurés  attachés  aux  flancs  de  la  montagne  du  châ- 
teau de  Lombers.  (  Études  historiques.  —  Vie  de  Raymond 
de  Miraval.  ) 

3.  Hugues  d'Adhémar^  seigneur  de  Lombers  en  Albi- 
geois, frère  d'Aymar  Adhémar,  évéque  du  Puy,  chef  de  la 
première  croisade,  mort  après  la  prise  d'Antiochc  où  il 
portait  la  lance  i»acrée  {Généalogie  d' Adhémar,  par  M.  de 
Gombettes  La  Bourelie).  Cet  Adhémar  mourut  en  1208,  ainsi 
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qae  le  prouve  Tépitaphe  suivante  :  Anno  M  CC  VIIl  (1208) 
obiû  nobilis  vir  et  potens  dominus  Hugo  Adhemarii ,  do-- 
minus  de  iAtmberxis.'  {Éludes  historiques  de  M.  Clément 
Compayré ,  page  283.  ) 

4.  Simon  de  Mont  fort  ^  général  des  Croisés  contre  les  hé- 
rétiques albigeois. 

En  septembre  1209,  cinquante  chevaliers  qui  habitaient  le 
château  de  Lombers  lui  remettent  ce  château  et  lui  prêtent 
serment  de  6délité  (Dom  Vayssette).  En  1210»  Simon  arrive 
à  Lombers  que  les  habitants,  révoltés  (M>ntre  lui,  abandonnent 
à  son  approche. —  Il  est  tué  au  siège  de  Toulouse,  en  1217. 

5.  Son  fils,  Âmaury  de  Mont  fort  ^  lui  succède,  (Hist.  du 
Languedoc,) 

6.  Le  jeune  vicomte  Trencavel  rentre  à  main  armée  dans 
sa  vicomte  d*Alby  et  s'empare  du  château  de  Lombers, 
en  Tabsence  d*Amaury  de  Montfortyqui,  fatigué  d'une  guerre 
aussi  honteuse  que  cruelle,  cède  au  roi  ses  droits  sur  le 
Languedoc  en  échange  de  l'épée  de  connétable.  (Hist*  du 
Languedoc,  ) 

7.  Lambert  de  Thttrcy  reçoit  en  don,  de  Simon  de  Mont- 
fort,  la  terre  de  Lombers. 

8.  Sa  veuve,  Briaude  (sœur  de  Lambert  de  Monteil- 
Adhémar)  hérite  de  la  baronnie  de  Lombers.  Mariée  en 
deuxièmes  noces  avec  Guy  de  Montfort,  leur  fils. 

9.  Gtty  de  Montfort,  frère  consanguin  de  Philippe  I'^ 
de  Montfort ,  seigneur  de  Castres ,  son  suzerain ,  devient 
seigneur  de  Lombers.  Ce  Guy  alla,  avec  son  frère  suzerain , 
en  Terre-Sainte  où  il  périt  glorieusement  sans  postérité  au 
commencement  de  la  guerre. 

Philippe  de  Montfort  renonce  à  la  Vieille-Lande  (1213), 
par  lettre  datée  du  château  de  Lombers.  ÇÉtudes  historiques^ 
p.  U^Ù.  ) 

10.  Par  la  mort  de  ce  Guy  de  Montfort ,  son  neveu ,  ar- 
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rivée  en  1256,  Lambert  de  Monteil-Adhémar ,  son  onde, 
loi  succède,  et  rend  hommage  comme  tel  à  saint  Loois  par- 
tant pour  la  deuxième  croisade,  en  1270. 

Pbilippe-le-Hardi,  fils  de  saint  Louis,  roi  de  France, 
vient  en  Albigeois  (dont  les  rois  de  France  éuieut  baots 
suzerains  et  y  régnaient  directement  depuis  la  renonciatîoR 
d*Aroaury  de  Montfort)  et  rend  plusieurs  ordonnances  datées 
du  château  de  Lombers,  le  17  juin  1272.  (Hisu  du  Lan- 
guedoc,) 

li.  Hugues  de  Monteil-Adhémar  ^  fils  et  héritier  de 
Lambert  de  Monteil-Âdhémar ,  seigneur  de  Lombers ,  est 
maintenu  dans  la  suzeraineté  qu'il  avait  sur  le  château  de 
Brens.  Il  meurt  en  1307. 

Briand  Adhémar,  frère  d'Hugue$^  continue  la  descen- 
dance et  prend  le  titre  de  co-seigneur  de  Lombers,  Son  fils 
vendit,  en  1313,  sa  portion  de  cette  terre  de  Lombers  h 
sa  cousine  Marguerite. 

12.  Marguerite  de  MonteiUAdhémar ^  fille  unique  et  hé- 
ritière de  Hugues  de  Monteil-Adhémar  et  d*Élise  de  Ijiulrec, 
succède  â  son  père.  Elle  épouse,  en  1308,  le  fameux  Guy 
de  Comminges,  surnommé  rot  d'Albigeois^  dont  les  vio- 
lences sont  |)oussèes  à  un  tel  excès  qu'en  1319,  Aymeric 
de  Crozes ,  sénéchal  de  Carcassonne ,  est  obligé  de  venir  en 
personne  mettre  le  siège  devant  le  château  de  Lombers. 

13.  Marguerite  de  Monteil-Adhémar  étant  morte  en  1313, 
son  mari ,  Guy  de  Comminges ,  hérite  de  la  baronnie  de 
Lombers.  Une  guerre  s'élève  entre  lui  et  sa  tante ,  Éléonore 
de  Vendôme ,  dame  de  Castres. 

En  1332,  un  accord  passé  entr'eux ,  cède  aux  firères 
Comminges,  en  représentation  du  5*.  des  terres  d'Albigeois 
et  du  6^  de  la  baronnie  de  Lombers ,  tous  les  domaines 
situés  entre  la  ville  de  Damiette-sur-Agout ,  le  Dadoo  et  le 
Tarn,  jusqu'à  Tersac,  aux  portes  d'Albi. 
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16.  Néanmoins»  la  baronnîe  de  Lombers  dot  rester  aux 
seigneurs'  de  Castres,  dans  la  persionne  d*Éléonare  de  Yen* 
dame  et  de  ses  enfants. 

15.  Après  l'extinction  de  cette  maison  dans  la  personne 
de  Bouchard  Vil  de  Vendàme,  mort  sans  postérité  en  ii!iOi« 
Catherine  de  Vendôme ,  sa  sœur  et  son  héritière  et  épouse 
de  Jean  /•'.  de  Bourbon»  comte  de  Castres  (morte  en  iftll), 
était  mère  de  Jacques  de  Bourbon ,  comte  de  La  Marche , 
depuis  roi  de  Hongrie ,  de  Sicile  et  de  Jérusalem ,  qo^eile 
nommait,  comme  son  fils  aîné,  son  lieutenant-général  dans 
le  comté  de  Castres. . 

16.  Or,  ce  Jacques  de  fiourbon,  devenu  comte  de  Castres, 
avait  nommé  son  commissaire,  dans  la  baronnie  de  I^mbers, 
Jean  Sicard,  prêtre  de  Lombers,  qui,  en  vertu  de  cette 
commission,  baillait  de  nouveau ,  le  27  octobre  1225 ,  le  Gcf 
de  la  Réginié  (consulat  de  I^mbers)  à  Andrailh  de  Landrailh 
(consulat  de  Réalmont). — Tiré  de  la  reconnaissance  des  Gefs 
royaux  de  1682. — Jacques  de  Bourbon ,  roi  de  Hongrie,  de 
Sicile  et  de  Jérusalem,  comte  de  Castres  et  baron  de  Lombers, 
mourut  en  1637. 

17.  Sa  fille,  Eléonore  de  Bourbon  ,  recueille  son  entière 
succession. 

Elle  avait  épousé  Bernard ,  comte  de  Pardtac  et  d'Arma- 
gnac (  qui  descendait  de  la  première  race  des  rois  de  France 
et  qui  mourut  en  1656  au  plus  tard  ).  De  ce  mariage  : 

18.  Jacques^  duc  de  Nemours,  comte  de  la  Marche  et  de 
Castres  et  baron  de  Lombers. 

Pour  gage  de  ses  serments,  il  donne  la  forteresse  de  Lom- 
bers en  Albigeois  et  trois  autres  places  en  1671.  —  De  nou- 
veau révolté,  il  est  exécuté  à  Paris,  par  ordre  du  roi 
Louis  XI,  le  6  août  1677,  et  son  sang  coule  sur  ses  enfants, 
placés  ,  par  un  raflBnement  de  barbarie,  sous  son  échafaud. 
Marié  à  Louise  d'Anjou  en  1662,  il  laissait  d'elle  six  enfants. 
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19.  Le  30  octobre  1477,  le  cardinal  Louis  d'Ambone,  par 
ordre  da  roi,  ioTesiit  Bouffit  de  Juges  da  comté  de  Castres 
et  de  la  baronnie  de  Lombera. 

Louis  XI  étant  mort,  Charles  VIII,  roi  de  France,  son  fib 
et  son  successeur,  rappelle  de  Texii  Jean  ttàrmagmoCf 
ivèque  de  Castres  et  frère  du  duc  de  Nemours ,  décapité. 
Jean  d*Armagnac,  rentré,  était  reçu  avec  acclamation  dans  le 
comté,  excepté  dans  les  forteresses  de  Lombers  et  de  Roque- 
courbe,  où  BoofiBt  de  Juges  avait  placé  des  garnisons.  Jean 
d'Armagnac  attaqua  en  Parlement  la  donation  faite  par 
Louis  XI  à  Bouffit  de  Juges. 

D'un  autre  côté ,  Bouffit  de  Juges ,  mécontent  de  sa  fille, 
Louise  de  Juges ,  mariée  contre  sa  volonté  à  Jean  de  Mont- 
ferrand,  la  déshérita  et  donna  le  comté  de  Castres  et  la 
baronnie  de  Lombers  à  Alain  d'Albret,  son  beao-frère;  il 
confirme  cette  donation  par  testament  et  meurt  en  iU91. 

20.  Après  la  mort  de  Bouffit  de  Juges,  Alain  d'Albret 
prend  possession  du  comté  de  Castres  et,  par  conséquent, 
de  la  baronnie  de  Lombers  qui  en  faisait  partie. 

De  leur  côté,  la  veuve  de  Bouffit  de  Juges  et  sa  fille  atta- 
quent judiciairement  le  sire  d'Albret  ; 

Et  les  enfants  de  l'infortuné  duc  de  Nemours  revendi- 
quent également  le  patrimoine  de  leurs  ancêtres. 

21.  Pendant  ce  long  procès,  le  Parlement  donne  par  pro- 
vision la  jouissance  du  comté  de  Castres  et  de  la  baronnie  de 
Lombers  à  Louise  de  Juges^  femme  de  Jean  de  Montferrand. 

22.  Enfin  ,  par  arrêt  du  20  juin  1519 ,  mis  à  exécution 
en  1521,  le  Parlement  réunit  à  jamais  le  comté  de  Castres, 
et  par  là  même  la  baronnie  de  Lombers  qui  en  faisait  partie, 
à  la  couronne  de  France,  Dès  lors,  les  rois  de  France  sont 
barons  de  Lombers,  et  la  baronnie  de  Lombers  baronnie  royale. 

23.  Le  15  octobre  1537,  en  vertu  de  lettres-patentes  de 
1536,  adjudication  faite  par  les  commissaires  de  Sa  Majesté 
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François  P'.,  roi  de  France,  du  domaine  de  la  inronnie  de 
LomlMrs ,  aJors  diocèse  de.  Castres ,  an  proGt  de  messire 
François  t  cardinal  de  Clermont^  arciievdque»  vice-légat 
d*Avignon,  au  prix  de  32,500  livres,  à  litre  et  faculté  de 
rachat  perpétuel. 

Par  cet  acte  il  était  expressément  porté  que  les  oflBciers 
qui  étaient  pour  lors  en  place  le  conserveraient,  et  qu'après 
leur  mort  il  y  pourrait  être  pourvu  par  ledit  acheteur  de  la 
baronnie  ou  ses  successeurs.  (Archives  de  la  Préfecture  d*AlbL  ) 

2/i.  A  la  date  de  15^7,  on  trouve  (dans  les  notes  de 
M.  de  Combeltes  de  La  Bourelie)  Denys  de  Fleyres^  sei^ 
gneur  de  Caumant  et  baron  de  Lombers.  Il  avait  peut-être 
hérité,  en  tout  ou  en  partie,  du  baron  de  Lombers,  dépos- 
sédé, et  en  avait  dû  conserver  le  titre  malgré  l'adjudication 
faite  an  cardinal  de  Clermont.  Son  petit-ûls,  Pierre  de  Fleyres, 
d'abord  prieur  de  Massuguiés,  devint  évêque  de  St. -Paul 
de  Thomières,  dont  il  ne  put  exercer  les  fonctions  qu'en  1591. 

25.  Messire  François  de  Clermont  et  de  Castelnau  et 
baron  de  Lombers,  neveu  et  héritier  du  cardinal  de  Cler- 
mont, baron  de  Lombers,  entre  en  procès  avec  Guyon  de 
Castelnau  à  raison  de  la  capitainerie  du  château  de  Lombers. 
—  Usant  du  droit  qu'il  tenait  de  son  oncle,  le  cardinal  Fran- 
çois de  Clermont,  baron  de  Lombers,  après  la  mort  du  titu- 
laire (Vidal  de  CasteUiau)  nomme  capitaine  du  château  de 
Lombers  noble  François  de  Rascas ,  seigneur  du  Travet , 
moyennant  la  somme  de  1,000  livres. 

Le  procès  continue  avec  Tristan  de  Castelnau,  fils  de 
Guyon  de  Castelnau. - 

Enfin ,  après  avoir  conféré  ensemble,  les  parties  étant  sur 
le  point  d'entrer  en  plus  grand  procès,  le  20  avril  1571 , 
messire  François  de  Clermont,  baron  de  Lombers ,  fait  pro- 
curation à  M*.  Gâches  pour  aller  s'accorder  en  son  nom  avec 
Tristan  de  Castelnau. 
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Par  l'accord  passé  à  Lavaur,  le  U  mai  1571  ,  entre  ledit 
M*.  Gâches,  faisant  pour  Je  baron  de  Lombers,  et  Tristan  de 
Castelnaa  en  personne ,  Tristan  consent  à  recevoir  de  non* 
veau  l'office  de  la  capitainerie  du  château  de  Lombers  des 
mains  du  baron  de  Lombers ,  et  de  lui  prêter  serment  et 
hommage,  à  lui  ou  à  sa  mère.  M"**,  de  Clermont,  et  en  outre 
à  rembourser  Rascas  des  1,000  livres  par  lui  payées  an 
baron  pour  le  même  office  de  capitaine. 

25  décembre  1574.  Lettres-patentes  d'Henri  III ,  roi  de 
France,  en  faveur  de  François  de  Clermont,  baron  de  Lom- 
bers, héritier  du  cardinal  de  Clermont,  portant  confirmation 
de  cette  baronnie ,  non  encore  enregistrée.  (  Archives  de  la 
Préfecture.) 

26.  Lettres-patentes  du  27  octobre  1596  obtenues  par  le 
sieur  de  Brunet  de  Castelpers,  vicomte  de  Panai  ^  portant 
confirmation  do  contrat  de  revente  passé  par  les  commis- 
saires députés  (en  exécution  de  Tédit  de  1581  ) ,  contrat 
passé  au  profit  d'Anne  de  Lévy»  femme  du  sieur  vicomte,  le 
22  octobre  1596 ,  de  ladite  baronnie  de  Lombers ,  moyen- 
nant 33,000  livres  outre  et  par-dessus  les  32,500  du  précé- 
dent engagement  (Archives  de  la  Préfecture.) 

Rachat  de  la  baronnie  de  Lombers  par  le  diocèse  d'Aibi , 
des  mains  du  iiicomte  de  Panât,  au  prix  de  66,000  livres, 
en  vertu  de  l'arrêt  du  Conseil  privé  du  19  février  1615. 

Le  diocèse  cède  à  son  tour,  au  même  prix,  cette  baronnie 
de  Lombers  aux  consulats  qui  la  composaient. 

Ces  provisions  n'étant  pas  encore  exécutées ,  et  le  vicomte 
de  Panai,  qui  était  encore  de  fait  baron  de  Lombers,  fâché 
et  indigné  à  la  nouvelle  de  celte  vente  par  le  roi, et  de  la  con- 
signation des  66,000  livres  faite  à  Toulouse  par  le  diocèse 
d'Aibi ,  favorisé  qu'il  était  des  mouvements  survenus  dans  le 
royaume,  et  profitant  de  sa  position  de  gouverneur  du 
Rouergue ,  fait  une  levée  de  mille  à  douze  cents  hommes  de 
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pied  ou  de  cheval,  et,  feignant  de  venir  lever  ses  droits  sei- 
gneuriaux, s*empare  de  Lombers  par  ruse  le  16  mars  1616 , 
y  demeure  un  mois  avec  huit  cents  hommes,  ravageant  la 
ville  et  la  campagne  d'alentour. 

Enfin,  le  vicomte  de  Panât  déloge  de  lx)mber8  le  18  avril 
1616  et  meurt  bientôt  après,  puisqu'une  pétition  en  indem- 
nité de  ses  vexations,  à  la  date  de  1617 ,  dit  de  lui  :  feu  le 
vicomte  de  Panât, 

La  ville  de  Lombers  embrasse  le  parti  du  duc  de  Rohan  ; 
elle  est  brûlée  et  rasée  en  1622  et  perd  tous  ses  droits  et 
privilèges. — Le  château  partage  sa  peine  en  1633.  (Archives 
de  la  Mairie  de  Lombers.) 

Le  12  mars  16/i0  (en  exécution  de  Tédit  de  mars  1639), 
noble  Jean  d'Escarlhanj  syndic  des  consuls  et  habitants  de 
la  baronnie  de  Lombers ,  membres  et  lieux  en  dépendant , 
reçoit  en  leur  nom,  par  les  commissaires  royaux,  l'adjudica- 
tion nouvelle  de  la  baronnie  de  Lombers.  (  Archives  de  la 
Préfecture.) 

En  1666,  la  communauté  de  Lombers  est  dépossédée  du 
domaine  du  roi  sans  aucun  remboursement  de  sa  finance 
première. 

Le  8  octobre  1705,  elle  reçoit  une  nouvelle  inféodation 
de  ce  domaine  et  baronnie. 

fiMTcrieBn  ce  Cipltalaa. 

1.  Vidal  de  Castelnau  y  possesseur  de  l'office  de  capitaine 
du  château  dé  Lombers  lors  de  la  vente  de  cette  baronnie 
par  le  roi  au  cardinal  de  Clermont. 

2.  François  de  Rascas ,  sieur  du  Travet ,  nommé  par 
François  de  Clermont,  neveu  du  cardinal,  baron  de  Lombers. 

3.  Le  6  septembre  1567,  Guyon  de  Castelnau  est  main- 
tenu en  la  capitainerie  de  Lombers  par  arrêt  rendu  à  Paris, 
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Il  meort  avaol  i'exécutioa  du  jogemeot,  ayant  préalablement 
résigné  son  office  de  capitaine  du  cb&teau  de  Lombers  à  son 
fils,  Tristan  de  Casteinan. 

4.  Tristan  de  Castelnau ,  sieur  de  Comelles ,  est  ponnrn 
de  l'office  de  capitaine  du  château  de  Lombers  par  lettres- 
patentes  du  roi  datées  de  Boologne-les-Paris ,  le  20  août 
1568. 

Le  26  décembre  1568,  il  prête  comme  tel  le  serment 
requis  devant  messire  de  Moninc ,  archevêque  de  Sens  et 
évêque  de  Limoges,  conseiller  d'État  au  Conseil  privé,  tenant 
le  grand  scei. 

Il  obtient  des  lettres-patentes  pour  faire  exécuter  ladite 
provision  et  don ,  dressantes  au  premier  des  conseillers  du 
Parlement  de  Toulouse ,  sénéchal  de  Toulouse ,  de  Carcas^ 
&onne ,  leurs  lieutenants ,  conseillers  et  magistrats  des  si^es 
et  chacun  d'eux  requis. 

Le  6  janvier  1571 ,  lesdites  provisions  de  capitaine  sont 
exécutées  par  M.  Jean  L'Assol,  conseiller  do  roi,  juge,  magis- 
trat ,  juge  présidial  en  la  Cour  présidiale  établie  à  Carcas- 
sonne  ;  au  moyen  desquelles  provisions ,  messire  Tristan  de 
Castelnau  devait  être  possesseur  de  Ladite  capitainerie  « 
honneurs ,  profits  et  émoluments  d'icelle ,  et  ne  devait  point 
être  troublé  en  icelle  par  ledit  baron  de  Lombers, 

Par  l'accord  de  Lavaur  du  k  mai  1571,  Rascas,  pour 
sortir  de  procès  le  baron  de  Lombers  qui  l'avait  nommé , 
consent  à  céder  son  titre  à  Tristan  de  Castelnau  ,  moyennant 
remboursement  des  1,000  livres  par  lui  payées  au  baron , 
ainsi  que  la  réserve  de  jouir  et  prendre  les  bUs  semés  es 
terres  du  château  en  la  présente  année  et  arrérages  des 
années  passées. 

Le  15  mai  1571 ,  par-devant  M*.  Grimaldi,  notaire  royal 
de  Lombers ,  messire  Tristan  de  Castelnau  ayant  compté  au 
sieur  Rascas,  sieur  du  Travet,  dans  le  château  même,  les 


HISTOIRE  DE   LA  VILLE  DE  LOMBERS.  575 

1,000  livres  convenues  le  4  mai  courant,  entre  en  possession 
de  son  office  de  capitaine  du  château  de  Lombers, 

L*année  suivante,  1572,  Tristan  de  Casteinan ,  sieur  de 
Servies  et  de  Comelles,  surpris  par  le  soldat  Pontery,  qui  lui 
offrait  ou  demandait  un  lapin  ,  est  fait  prisonnier ,  et ,  sur  la 
menace  qu*on  lui  fait  de  brûler  ses  récoltes  et  ses  maisons 
de  Casteinan  et  autres  (  paroisse  de  SL  -Pierre-de-Counils , 
commune  de  Lorabers  ) ,  il  décide  la  garnison  du  château  à 
capituler  le  2U  décembre  1572. 

Dès  lors  les  Calvinistes  de  Lombers  livrent  le  château  an 
vicomte  de  Paulin ,  chef  des  religionnaires  d*Albigeois ,  qui 
nomme  aussitôt  gouverneur  du  château  de  Lombers 

5.  Escas,  et  lui  confie  sa  femme  et  ses  enfants,  ne  croyant 
pas  qu'ils  pussent  être  ailleurs  plus  en  sûreté  qu'en  cette  for- 
teresse. 

Le  même  vicomte  de  Paulin  avait  nommé  en  même  temps 
Dupuy  de  Saint-Sernin  gouverneur  de  la  ville,  à  la  place  du 
gouverneur  catholique  Cr^t^rotue»  seigneur  de  St. -Amans. 
(Mémoires  de  Gâches.) 

6.  En  1574 ,  Lebrun ,  gouverneur  de  Lombers ,  est  mas- 
sacré à  Albi.  On  n'explique  pas  s'il  était  gouvejueur  du  châ- 
ieau  ou  de  la  ville,  ou  bien  de  l'un  et  l'autre  tout  à  la  fois. 

7.  En  1590  pour  le  plus  tard ,  et  peut-être  aussitôt  après 
la  mort  de  Lebrun,  Tristan  de  Casteinan,  sieur  de  Comelles, 
était  rentré  en  possession  de  sa  capitainerie ,  puisqu'il  en  fut 
chassé  traîtreusement  par  M.  Isac  de  Gâches ,  seigneur  de 
Baragnes ,  qui  convoitait  la  main  et  la  fortune  de  sa  riche 
pupille,  Isabeau  de  Mignonac,  dont  il  avait  été  établi  par  son 
père  tuteur  et  gardien.  (Mémoires  de  Gâches.) 

8.  A  la  date  du  16  mars  1592 ,  cet  Isac  de  Gâches,  set*- 
gneur  de  Baragnes  y  faisait  son  rapport ,  au  viguier  d'Aibi , 
des  réparations  nécessaires  au  château  de  Lombers.  (Archives 
de  la  Préfecture.) 
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^9.  A  la  date  da  21  décembre  1606,  M.  de  Bristaeé^t 
poarva  de  la  place  de  gouverneur  du  château  de  Looibers  par 
les  soins  desÉUts  de  la  province.  (Archives de  la  Préfecture.) 

10.  Eu  1616,  sous  la  régence  de  Alarie  de  Médicîs,  le 
vicomte  de  Panât  mit  à  sa  place,  pour  gouverneur  du  châ- 
teau ,  le  baron  de  Senegats. 

11.  1^  même  année  1616,  réquisition  faite  par  noble  Jac- 
ques N. ,  seigneur  de  Saint- }fiehelt  gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre  du  roi  et  gouverneur  pour  Sa  Majesté  du  chd- 
teau  de  Lombers^  â  M.  de  Lavedan ,  syndic  du  diocèse,  pour 
le  paiement  de  ses  hommes. 

Alphonse  Delbène  II,  évéqoe  d'Albi ,  fait  racheter  la  cbâ- 
tellcnie  tenue  par  Saint-Michel j  qui  en  était  pourvu,  et  lui 
fait  compter  15,000  livres  aux  dépens  du  diocèse. 

12.  Le  k  octobre  1617,  noble  Louis  de  Lescure  est  pourra 
par  le  roi  de  l'office  de  capitaine  do  château  de  Lombers.  Il 
en  prend  possession  en  personne  le  5  novembre  1617,  et  y 
met  vingt-cinq  hommes  de  garnison  en  sus  des  dix  soldats 
qui  lui  étaient  ordonnés. 

Il  adresse  bientôt  après  une  requête  à  M.  de  FouTieille , 
viguier  d'Âlbi ,  qui  fait  sa  visite  et  son  procès-verbal  des 
réparations  nécessaires  au  château  de  Lombers ,  le  9  no- 
vembre courant 

En  1623,  M.  Jean  de  Fonvieille,  viguier  d*Albi,  était  gou- 
verneur de  Lombers.  (  Mémoires  de  Gâches.  ) 

Le  3  juillet  162^,  Tassieite  du  diocèse  d*Albi  ayant  déli- 
béré de  poursuivre  auprès  du  roi  la  démolition  du  château  de 
LomberSf  avec  le  consentement  de  son  gouverneur,  M.  Louis 
de  Lescure,  moyennant  une  indemnité  de  20,000  livres» 
celui-ci  s'y  refusa. 

Le  2&  septembre  1626,  l'assemblée  de  l'assiette  ayant  re- 
nouvelé ses  instances  auprès  du  roi  et  ses  démarches  auprès 
du  gouverneur  du  château ,  obtint  sans  doute  les  ordres  et 
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oMiseotenieRt  désirés ,  puisque  la  démolilkm  du  châfeau  de 
Lombers  commença  eo  janvier  1633  et  fut  tarmiaée  enr 
juillet. 

La  capitainerie  du  château  de  Lombers  se  termina  donc, 
avec  l'année  1632,  en  la  personne  de  M,  Louis  de  Lesemre^ 
son  gouverneur,  (Archives  de  la  Préfecture.) 

Néanmoins,  M.  Lonis  de  Lescure  couiinaa  de  jokiir  de  la 
lerre  do  château  de  Lombers  démoli,  puisque  sa  veuve  eu 
jouissait  encore  en  1658  et  1666,  malgré  les  plaintes  et  les 
oppositions  de  la  communauté  de  Lombers  ^  qui  en  avait  en 
Tadjodicaiion  avec  le  domaine  de  la  baronoie  eo  1640. 
(  Délibération  de  1658  et  166/i.  ) 

C*est  ce  Lonis  de  Lescure  dont  nous  avons  visité  ensemble 
Téglise  et  le  tombeau ,  puisque  Tépitaphc  portait  :  mon  en 
1652,  si  je  ne  me  trompe;  et  c*est  peut-être  un  descendant 
d'un  des  prédécesseurs  de  IL  Louis  de  Lescure  comnte  gou* 
verneor  du  château  de  Lombers,  M.  le  marquis  de  GasteU 
nau  ,  de  Bordeaux,  qui  eut  l'heureuse  chance  de  faire, *avec 
autant  de  cœur  que  de  talent,  le  compte-readu  de  cette 
promenade  archéologique.  La  parenté  entre  M,  le  marquis 
de  Casteinau  et  M.  Tristan  de  Casielnau^  seigneur  de  Servies 
et  de  Comellesy  est  d'autant  plus  probable,  ^  mes  yeux,  qu'à 
l'époque  de  la  confection  du  cadastre  de  1624,  les  héritiers 
de  ce  Tristan  de  Casteinau^  ancien  gouverneur  du  château 
de  Lombers,  sont  portés  comme  domiciliés  à  Toulouse. 

rrsfriéialra Ifs  nties  et  ds  terres  di  chitcas,  dCHb  sa  dinolttlM ,  es  IG3S, 
leqi'à  ce  joor. 

1^.  Les  Capucins  de  Castres  reçoivent  en  don  les  maté- 
riaux du  château,  terres  joignant  icelui  et  fossés  de  Ut 
ville  de  Lombers  (Délibération  du  2  juin  1669).  Ils  re- 
çoivent en  don  les  château  f  coustou^  fossés  et  autres  corn- 

37 
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prise»  dans  ledit  don.  (  Délibéniioo  de  la  Commnnaoté  dn 
!0  juillet  16670 

2.  Cependant ,  en  1660  et  sans  faire  attention  3i  ce  don 
fait  aox  Capocins,  les  commissaires  du  roi ,  pour  la  Tente  et 
revente  des  domaines  du  ressort  du  Parlement  de  Toaloase , 
adjugent  d*une  manière  générale  on  faveur  de  : 

3.  Noble  Jean  d'Escarlhan ,  comme  syndic  de  la  ba- 
ronnie  de  Lombers,  les  droits  seigneuriaux  de  la  baronnîe, 
les  terres,  vacants,  bois  taiilis,  prés  dits  de  la  Cour»  masures 
du  château  et  terres  joignant  teeltn. 

Néanmoins,  ai-je  déjà  fait  observer,  malgré  le  don  fait 
aux  Capucins  après  1633  et  la  vente  du  domaine  faite  à  la 
baronnie  en  16/tO,  la  veuve  de  Lescure  jouissait  encore  des 
ruines  et  terres  du  château  en  1658  et  1666. 

Un  arrêt  du  Parlement  de  Toulouse,  signé  St.'-Ypolffs, 
maintient  la  communauté  de  Lombers  en  possession  et  jouis- 
sance des  terres  du  Coustou,  suivant  le  contrat  de  revente  de 
16&6. 

L*année  suivante  (1655).,  en  vertu  de  cet  arrêt ,  la  com- 
munauté établit  dos  séquestres  sur  les  fruits  des  terres  du 
Coustou ,  et  fait  décréter  la  prise  de  corps  contre  M\  Marc 
du  Bousquet,  fermier  de  madame  de  Lescure, 

Il  â  leur  tour,  les  Capucins  de  Castres  obtiennent  un 
arrêt  du  Conseil  privé  du  roi  qjoi  maintient  le  don  du 
château,  coustou,  fossés  et  matériaux  y  appartenant,  et 
M.  de  Millet,  juge ,  de  Briatexte  ,  est  nommé  pour  venir  sur 
les  lieux  les  mettre  en  possession. 

En  dépit  des  oppositions  que  font  les  consuls  de  Lombers, 
les  Capucins  de  Castres  obtiennent  un  autre  décret,  du  25 
janvier  1668,  qui  maintient  tous  les  arrêts  précédents  faits 
en  leur  faveur,  et  défend  aux  consuls  et  à  tous  autres  de 
donner  aucun  empêchement  auxdits  Capucins,  en  la  posses- 
sion et  jouissance  des  biens  et  autres  fonds  donnés  par  Sa 
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Majesté,  à  peine  de  6,000  livres  d'ameDde  et  ajDlres  arbi- 
traires. 

Par  suite  de  ce  maintien ,  les  Gapacins  de  Castres  récla- 
maient à  la  Communauté,  en  1670,  la  restitution  d*une  année 
des  terres  du  Coustou  (celle  des  séquestres)  et  la  pierre 
qu'elle  avait  prise  du  château  pour  la  vatissure  du  pont  de 
Lombers. 

Un  mois  après,  le  29  février  1670,  ils  vendaient  à  la  Com-. 
mnnaulé,  au  prix  de  120  livres,  les  esplanades ,  fossés  et 
boulevard  joignant  le  pont,  se  réservant  toutefois  la  propriété 
des  terres  du  Coustou  et  des  autres  fossés  de  la  ville.  Ils 
durent  retenir  également  la  propriété  des  ruines  du  château  , 
puisque  leur  vente  n'est  pas  exprimée  en  cette  occasion. 
Combien  de  temps  les  Capucins  gardèrent-ils  la  propriété 
des  ruines  et  des  terres  du  château  après  Tannée  1670  qu'ils 
les  possédaient  7  Les  archives  de  la  Communauté  se  taisent  à 
cet  égard. 

5.  A  la  date  du  26  janvier  1776,  par  devant  W.  François 
Austry ,  notaire  royal  du  diocèse  de  Réalmont ,  en  présence 
des  témoins  Pierre  Austry ,  conseiller  du  roi  et  son  lieu-- 
tenant  principal  civil  et  criminel  de  la  ville  et  baronnie 
de  Lambert^  Pierre  Trouan  achète  de  Clemens  Trouan,  au 
prix  de  60  livres ,  une  pièce  de  terre  située  au  lieu  dit  A 
l'ancien  château  de  Lombers ,  contenant  une  mesure  à 
semer,  qui  confronte,  du  levant,  terre  de  M.  de  U  Lauzière 
et  antres,  midi  aussi;  couchant ^  terre  de  Jf.  Carazon, 
médecin,  de  Réaimant. 

Il  suit  de  là  que  déjà,  à  cette  époque  «  M.  Carazon, 
auteur  de  M*"*,  de  Marignac  ,  possédait  la  meta  rie  du 
château  de  Lambers.  A  la  date  du  3  janvier  1796  «  dans  un 
échange  entre  Michel  Ferret ,  marchand  de  Réalmont ,  et 
Jean  Trouan,  de  Lombers;  en  échange  de  la  terre  de  la 
Glacière  qu41  reçoit ,  Trouan  cède  à  Ferret  une  partie  de  sa 
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terré  q«'il  dît  se  confroiiler,  ém  septenirioHt  avec  te  tertre  de 
M.  Carazon^  médecin  de  Réaimant,  Or,  ce  lertre  étant 
celui  qui  térDime  la  oeintore  de  terres  qoi  enioore  le 
sommet  da  plc«  il  en  résulte  qoe  M»  CaraioD  était  proprié- 
taire do  sommet  do  pic  et  de  ses  dépendances ,  au  moins  à 
cette  époque. 

6.  Sa  fille,  M'"\  de  Marignac,  vendit  plus  lard  sa  mé- 
tairie de  châlcao  à 

7.  Paul  Fawrnier,  forgenin  de  Lombeni.  Celui -et  ayant 
résdu  de  revendre  cette  métairie  de  château  en  parcelles, 
par  rentremine  de  M*.  Combes ,  de  Castres ,  ancien  notaire , 

S.  M.  Eugène- Charles  Bmnet,  propriétaire  et  bourgeois 
de  Lorabers,  acheta  l'empUrement  do  château  et  des  fossés, 
et  céda  en  échange  tont  le  plateau  supérieur  à  son  frère  atné* 

9.  M,  l'abbé  Miiurice-François-César  Bruneî^  prêtre, 
domicilié  à  Gaillac,  qoi  le  possède  encore  aujourd'hui. 

Telle  est  la  succession  connue  des  propriétaires  du  sol 
et  des  ruines  de  Tancien  château  de  Lombers.  C'est  tcn 
Brunei  (le  vicomte  de  Panai)  qni  avait  été  le  dernier  baron 
du  château  de  Lombers;  c'est  encore  un  Brunet  (raatenr  de 
ce  mémoire)  qoi  en  est,  à  l'heore  qu'il  est,  le  dernier  pro- 
priétaire. Ce  serait  un  fait  remarquable  et  vraiment  digne 
d'attention  si ,  en  outre  de  cette  coïncidence  et  relation  de 
nom,  entre  le  dernier  baron  do  château  et  te  dernier  pro- 
priétaire de  ses  ruines»  il  existait  encore  des  relations  plus 
étroites  de  parenté.  Or,  c'est  ce  que  plusieurs  noies  trouvées 
parmi  nos  papiers  de  famille  m'autorisent  à  présumer.  Je 
demande  au  Congrès  la  permission  de  terminer  par  cette 
digression,  d'ailleurs  quasi-archéologique,  mes  études  sur 
l'ancien  château  de  LnmbiTK. 


III. 

Malins  ftKTMêntreUfittmeBreMC  le  Gains  et  li  Mite  4n»t  HNitL 

Samutl  Brunet^  chef  ëe  bataillon,  iiioit  en  168'i  •  le 
premiei*  des  firunet  établis  k  Castres ,  dont  proviennent  di- 
rectement les  Brunet  de  Lombers,  était  fils  de  Jean  Brnnet 
de  Galignac  et  de  Sozanne  Lamarqnc ,  sa  deuxième  femme. 
Ce  Jt^n  Bruiiet  était  mort  ^  Calignac,  près  Nérac-eu- 
Agenaîs,  le  18  août  16S7.  ---Samuel  Bninet  de  Castres, 
marié  \  Jeanne  de  Corbière,  eut  pour  Bis  Jean  Brunet,  qui 
épousa  Marie  de  Voysins  et  mourut  le  16  juin  1696.  — 
Leur  fils,  Jean-Lonis  Hruoel .  eut  de  son  épouse  Louise 
Boyer,  de  Casti^,  quatre  enftints  :  l'aioé,  qui  se  fixa  à 
Rotle,  en  Suisse;  Jean  firunet,  négociant  h  Montpellier; 
Jean-Louis  Brunet ,  négociant  à  la  Guadeloupe ,  et  Maurice 
Brunet,  d'abord  négociaut  à  .Mouti^ellier ,  puis  priipriétaire  à 
Réalmont  et,  plus  tard,  ft  Lonibei*s,  <M!h  il  mourut  d'un  refroi- 
dissement de  sang,  le  1 6  août  179S. 

Or,  rafué  de  ces  quatre  frères  Brunet  écrivait  de  Rolie, 
le  7  mars  1765,  à  son  frère  Mauiice  Brunet,  aaou  gi*aud- 
père ,  les  lignes  suivantes  : 

«  Je  crois  que  M.  de  Saint-Loup  (époux  de  Tunique 
héritière  de  ki  bi-andie  des  firunet  demeurés  à  Nèrac) ,  ou 
quelqu'autre  m'a  mandé,  sur  ce  que  je  lui  avais  écrit,  que 
notre  père  m'avait  dit  que  notre  fumdle  caoaù  été  ancien- 
nement  atnoblœ  par  un  rm  qui  ceignit  lui-v^ême  Véipée  à 
un  Brunet]  que  cela  avait  eu  lieu  (à  ce  que  portait  la 
tradition)  ious  Alphonse  II,  roi  d'Ara^,  ters  le 
Xll\  ou  Xm*,  siècle ,  en  mémoire  de  ce  que  Brunet  défit 
les  Maures  d'Aragon  sotu  lui;  et  on  a  ajouté  qu^en  con- 
sidération de  cet  exploit ,  nous  portions  pour  cames  une  tête 
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de  More^  le  royaume  d*Aragoa  en  ayant  trois  poar  les  sieDoe& 
a  Si  cela  est,  ajoute  notre  grand-oncle ,  il  est  à  présomer 
que  ce  Brunet  tira  de  là  son  nom  •  ce  qui  voulait  dire  alors 
voiiif  Heur  de$  Maures.  Ainsi ,  le  nom  de  firunei  serait  on 
surnom ,  qui  aurait  fait  oublier  le  véritable  nom  de  famUle, 
outre  que  ce  fait  serait  à  présent  assez  ancien  pour  cela.  « 

Or,  cette  tradition  de  famille  que  nous  transmet  notre 
grand-oncle  et  d'après  laquelle  un  Brunet  aurait  été  anobli 
par  Alphonse  II,  roi  d*Aragon,  vers  le  \II*.  ou  XIII*.  sîèclet 
concorde  :  1*.  avec  la  Généalogie  de  la  famille  Brunet  de 
Panât ,  rédigée  par  M.  de  Combettes  La  Bourelie ,  dans  la- 
quelle il  est  dit  que  la  maison  Brunet-Panat ,  originaire  du 
Rouergue,  où  elle  possédait  des  fiels»  figurait  fréquemment 
dans  les  chartes  de  cette  province,  avec  les  seigneurs  les  plus 
considérables,  dès  le  milieu  du  XII*.  siècle  et  non  avant; 
2*.  elle  concorde  avec  le  règne  d'Alphonse  II,  roi  d* Aragon, 
qui,  monté  en  effet  sur  le  trône  en  Tannée  1162  (d'après 
Feller) ,  roourat,  en  1196,  à  Perpignan,  après  un  règne  de 
%k  ans.  Ainsi ,  la  concordance  de  la  généalogie  des  Brunet* 
Panaty  qui  les  fait  apparaître  pour  la  première  fois  vers  le 
milieu  du  XII*.  siècle,  avec  la  tradition  des  Brunet  de 
Gastrcs*Calignac ,  qui  affirme  qu'un  Brunet  fut  anobli  par 
Alphonse  II,  roi  d'Aragon,  monté  sur  le  trône  en  1162, 
est  une  première  présomption  en  faveor  de  l'identité  d'ori^ 
gine  des  deux  familles  Brunet  de  Panât  et  Brunet  de 
Lombers. 

La  Généalogie  des  Brunet  de  Panât,  par  M.  de  Combettes, 
ajoute  que  cette  famille  quitta  le  Rouergue ,  vers  le  milieu 
du  XIV*.  siècle ,  pour  aller  s'établir  dans  la  sénéchaussée 
d'Agenais,  alors  soumise  à  l'autorité  des  rois  d'Angleterre. 
Depuis ,  ses  descendants ,  par  un  heuroux  concours  de  cir- 
C4>nstances,  furent  appelés  à  recueillir  de  riches  successions, 
des  titres  et  des  noms  illustres. 
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Pareillement  Samuel  firunet ,  autepr  des  firunet  de 
Castres-Lombers,  était  fils  de  Jean  Brunet  (  mort  en  1637  ) , 
habitant  de  Calignac,  près  Nérac-en-Âgenais ,  où  ses  ancê- 
tres avaient  occupé  des  places  honorables  et  distinguéeSi 

De  ce  second  fait  de  communauté  de  nom  et  de  patrie 
résulte,  avec  plus  de  force  encore»  la  présomption  de  com- 
munauté d'origine  des  deux  familles.  Laissons  encore  parler, 
à  ce  sujet,  notre  grand- oncle  :  «  Il  est  certain,  écrivait-il  à 
mon  grand-père ,  que  la  famille  de  Brunet  de  Panât  était 
originaire  de  Guyenne  comme  la  nôtre  et  bien  près  de  Nérac, 
notre  ancienne  patrie.  Je  n*afiBrmerai  point  que  ces  deux 
familles  n'en  fissent  qu'une  ;  mais  je  le  soupçonnerais  très- 
fort,  les  familles  étant  d'un  même  nom  et  d'une  même  pro- 
vince ayant  pour  l'ordinaire  une  même  origine,  ce  qui  a 
été  démontré  une  infinité  de  fois;  et  c'est  aussi,  conti- 
nuait-il ,  ce  que  M"'^  de  Bruncl-Panat ,  abbesse  du  monas- 
tère de  St.  -Pierre-de-la-Salvetat  (  près  Lautrec  ) ,  paraît 
avoir  senti  comme  moi ,  puii>que  vous  me  dites  qu'entendant 
nommer  notre  frère  Jean-Louis ,  par  Calfepé  (  médecin  de 
Lombers),  elle  dit  aussitôt  :  //  est  de  mes  parents.  »  — 
Troisième  motif  de  présomption  en  faveur  de  l'identité  d'ori- 
gine des  deux  familles  et  qui  vient  confirmer  les  deux  pré- 
cédentes, la  rec4>nnaissance  même  de  ces  liens  de  parenté 
avec  les  Brunet  de  Castres  par  un  des  membres  distingués 
de  la  famille  Brunet  de  Panât.  Des  quittances  écrites  de  la 
main  de  cette  abbesse  prouvent  qu'elle  fut  honorée  de  cette 
charge  la  plus  grande  partie  du  temps,  de  1709  à  1746 
indusivemcut.  £lle  avait  sans  doute  été  attirée  et  élevée  dans 
ce  couvent  par  sa  tante,  Anne  de  Brunet ,  abbesse  avant  elle 
de  ce  monastère.  L'abbesse  nièce  s'appelait  Henriette,  d'après 
la  Généalogie  de  Brunet- Panât. 

«  Quant  à  la  différence  d'armes  actuelles  avec  la  maison 
Brunet  de  Panai ,  dirai-je  avec  mon  grand-oncle  écrivant  à 
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mon  grand-père ,  elle  ne  saurak  être  im  obatack  k  notre 
parenté  avec  la  branche  Panât ,  poisqne  Ton  a  va  plosieiirs 
grandes  maisons  changer  d'armes  sans  trop  savoir  pourquoi, 
ou  le  foire  parce  qoe  d'antres  familtes  se  sont  éteivies  en 
elles.  Ainsi,  ajootaît-il,  le  premier  Brnnet  de  Paoat  peut  fort 
bien  avoir  pris  on  lévrier  pour  armes ,  parce  qo'il  pe«l  avoir 
époosé  riiéritière  du  vicomte  de  Panât  ou  de  quelque  autre 
terre  qne  cette  maison  possède ,  afin  de  perpétuer  ainsi ,  par 
les  armes  de  la  famille  éteinte  dans  la  sienne ,  le  sooveaîr  de 
cetie  même  lamille.  Quelquefois  même,  pour  cette  raisou,  le 
changement  d'armes  est  une  des  clauses  d'un  contrat  de 
mariage  (  c'est  ce  que  la  Généalogie  affirme  du  mariage ,  en 
16S1 ,  de  Louis  firunet  de  Panat^  deuxième  du  nom).  Ainsi , 
concluait  le  grand-oncle,  la  différence  d'armes  entre  Paoat  et 
nous  ne  saurait  rien  conclure.  » 

Mais,  ferai-je  remarquer  ,  elles  ne  sont  pas  tellement  dis- 
semblables qu'il  n'y  ait  encore  entr'elles  un  point  qui  lenr , 
soit  demeuré  commun  :  c'est  l'idée  de  fidélité  retenue  dans 
les  devises  des  deux  familles.  Ainsi ,  la  devise  des  Brunet  de 
Castres-Lombers  est  celle-ci  :  Secret  et  fidelie  (sic)  ;  celle 
des  Brunet  de  Panât  est  égalemeni  celle-ci  :  Fideiitate  et 
audacia  lucet.  Ain&i,  l'expression  de  fidélité  se  retrouve  dans 
les  deux  cas  :  nouvelle  et  quatrième  présomption  corrobo- 
rant les  trois  précédentes  en  faveur  de  Ktdcniité  d'origine  iks 
deux  familles,  et  toutes  deux  conséquemtnent  pan-ntes, 
qaoiqne  à  des  degrés  différents,  du  Brunet,  vicomte  de 
Panât,  dernier  baron  de  Lombers,  dont  les  Panât  actuels 
descendent  certainement. 

Un  cinquième  motif  de  présomption  de  parenté ,  entre  la 
famille  Brunet  de  Castre»  et  Brnnet  de  Panât ,  se  tire  de  la 
conformité  des  noms  de  baptême  dans  les  deux  familles  et  à 
peu  près  aux  mêmes  époques:  la  perpétuité  des  mêmes 
noms  dans  une  même  famille  était  autrefois,  surtout  dans  les 
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familles  nobles,  un  usage  généralement  reçu  et  religieuse- 
ment observé.  C'est  ainsi  que  cbez  les  Brunet  de  Castres 
nous  voyous  Samuel  Brunet  «  mort  en  1682 ,  Bis  de  Jean 
Brunet  de  Calignac,  mort  .en  1636;  et  diez  les  Brunet  de 
Panât  nous  voyons  Jean-Samuel  Brunet ,  député  aux  États- 
Généraux  en  1652,  Ois  de  Ums  II  de  Brunet,  marié  en' 
1681  ;  et  ainsi  de  suite  des  antres  noms  ixistérieurs  dans  les 
deux  branches.  Ce  parallélisme  des  mêmes  noms  entre  les 
deux  branches  achève  la  démoustraiioii  de  la  probabilité 
d'origine  commune  des  firouei  de  Castres  et  des  Brunet  de 
Panât,  et  par  suite  avec  le  dernier  baron  de  Lombers. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  qpue  de  ces  rapports  intimes  de 
parenté  avec  le  dernier  baron  de  Lombers  :  cette  même 
famille  Bmnet  de  Lombers  (dans  k  personne  dn  Brunet 
anobH  par  Alphonse  II,  roi  d*Artgon)  me  parait  présenter 
encore  certaines  relations ,  au  moins  de  contemporailéité , 
avec  les  premiers  barons  de  Lombers.  En  effet ,  il  est  dit 
qo*Adél«fde  de  Boisseson,  dame  du  château  de  Lombers,  fut 
visiiée  par  Alpbonse-Pierre  II,  roi^*Âragon,  tué  au  siège  de 
Muret.  Or,  ce  Pierre  II  était  fils  précisémeftt  de  cet 
AlpbooBe  If ,  roi  d'Aragon ,  qui  avait  auobli  le  premier  des 
Bruoet.  La  relation  de  contemporanéité  est  évideiiie. 

Le  nom  de  Brunet  demeure  <lonc  attaché,  par  des  rela- 
tions tontes  particulières,  avec  i*histoire  entière  de  Lombers, 
depuis  l'époque  du  Concile  jusqu'au  temps  présent.  Puissent 
l'étude  et  la  voe  des  ruines  de  sou  ancien  cbftteau,  en  repor- 
tant le  souvenir  de  ses  propriétaires  actuels  vers  les  temps 
reculés  contemporains  de  leur  illustre  origine ,  accroître  de 
{dnsenplils  en  eox  ies  vertus  religieuses,  patriotiques  et 
sooiaies  qui  méritèrent  au  premier  auteur  de  leur  nom,  en 
reooimaissance  de  ses  exploits  contre  les  mortels  ennemis  de 
rÉgKse  et  de  l'Europe  cbrétieiHies ,  l'anoblissement  de  la 
propre  main  d'un  roi  catholique  ! 


586  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

■V. 

taMiri  et  riKtaM  file  et  iMbcn. 

Elle  comptait  six  portes  et  trois  tours  :  1*.  la  porte  da 
Papagay,  défendue  par  une  loor,  située  vers  la  maison 
Corbin-Magné  ;  2°.  la  porte  de  Bajcnac ,  défendue  par  une 
tour  casematée ,  située  à  l'avenue  du  gué  de  Bajenac  et  du 
chemin  de  la  Cassagne  ;  3^  la  porte  de  la  Palette ,  défendue 
par  une  terrasse,  située  à  l'extrémité  de  ia  ?ille  et  de  la  pbee 
publique,  au  lieu  de  la  Palette;  &".  la  porte  Neuve  du  Foirai, 
défendue  par  une  tour  et  une  terrasse ,  située  aux  environs 
du  pigeonnier  Gavaliés  ;  5".  la  porte  Vieille  du  Foirai ,  située 
k  l'avenue  du  pont  de  la  Garrigue,  débouchant  au  Foirai; 
6^  la  porte  de  la  Garrigue,  défendue  par  une  terrasse,  au 
pigeonnier  Alricy. 

La  ville  comptait,  intra^murosy  l'église  paroissiale  de  St.- 
Martin ,  l'hôpital  St-Jaoques,  la  place  publique  se  terminant 
en  pointe  vers  l'extrémité  de  la  ville,  et  quinze  mes,  savoir  : 
la  rue  de  l'Église,  la  rue  de  la  Porte-Neuve,  la  rue  Publique 
ou  de  la  Palette ,  la  rue  de  la  Place  ,  la  rue  de  Bajenac,  la 
rue  de  Baisseson,  la  rue  de  Massuguiès ,  la  rue  du  Foirai ,  la 
rue  du  Four,  la  rue  de  Peyrorulh)  (ou  de  la  pierre  qui 
roule) ,  la  rue  de  Baurune,  la  rue  Albienque,  la  rue.de  la 
Garrigue ,  la  rue  de  Picourd  et  la  rue  du  Temple.  Il  £aut  y 
joindre  une  ruelle  allant  de  la  porte  de  la  Palette  k  b  porte 
du  Foirai ,  entre  l'église  et  la  place ,  qu'elle  entourait ,  de 
même  que  la  rue  de  la  Palette  l'entourait  du  côté  du  vallon 
de  Bajenac — La  ville  comptait  en  outre,  extra-muros^  deui 
faubourgs  :  le  faubourg  du  Foirai ,  desservi  par  l'église  de 
St-Cabrays,  et  le  faubourg  de  la  Palette,  desservi  par 
l'église  de  Notre-Dame  de  la  Cassagne.  Les  déUbéralions  de 
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la  Communaaté,  antérieures  à  1789 ,  attribuent  à  l'ancienne 
ville  de  Lombers  une  population  de  plus  de  deux  mille 
habitants. 

Nota.  —  Dans  VHistoire  du  îjxnguedoc  par  Dom  Yaysselle  » 
annotée  par  M.  Du  Mége ,  tome  IX  ,  à  Tarticle  des  sceaux  de  la 
noblesse  du  Languedoc,  on  trouve,  sous  le  n^  100,  le  sceau  de 
Lambert  de  Monleil-Adhémar,  seigneur  de  Lombers.  —  Année 
de  la  charte  où  il  est  pendant,  1270  ;  lettre  où  on  la  trouve  dans 
le  Trésor  des  Chartes  du  Roi ,  T. 


PORTES 

DE 

L'ÉGLISE  PAROISSIALE  DE  S^-OOME 

(  AVKnom  )  ; 

rar  M.  I«  vleoMto  D«ABMA6NA€. 


Certains  architectes,  au  moyen- âge,  chargés  de  la  con- 
struction d'une  église ,  choisissaient  avec  soin  quelque  pierre 
de  Fédifice  primilif  et  la  plaçaient  dans  un  endroit  apparent 
du  nouveau.  C'était  un  témoignage  de  respect  pour  le  vieux 
temple,  qu'ils  empêchaient  ainsi  de  périr  en  entier;  c*éuit, 
de  plus,  un  sûr  moyen  de  donner  au  nouveau  la  consécration 
des  siècles ,  en  le  faisant  participer  à  tous  les  souvenirs  de 
Tancieu. 

D'autres  artistes,  animés  du  même  esprit  de  conservation, 
ou  bien  obéissant  seulement  aux  fantaisies  de  leur  goût , 
s'inspiraient  des  œuvres  de  leurs  devanciers  et  reproduisaient, 
sur  la  pierre  et  les  boiseries,  rornemeutaiion  et  les  sculptures 
d'une  époque  antérieure.  Ils  créaient  ainsi  des  anomalies  qui 
attirent  l'attention  des  observateurs  modernes. 

Nous  avons  cru  en  trouver  un  exemple  dans  régli&e  prin- 
cipale de  la  petite  ville  de  St-Côine  (Aveyroo).  Cette  église, 
dont  on  avait  jeté  les  fondements  dans  le  courant  du  XIV*. 
siècle,  fut  réparée  et  presque  entièrement  rebâtie  dans  les 
premières  années  du  XVI*. 

En  1521 ,  soutenus  et  dirigés  par  Antoine  d'Estaing ,  alors 
évêque  d'Ângoulôme  et  prieur  de  St.-Côme,  les  habitants  de 
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cette  dernière  ?Mk  oonçareiit  le  projet  d'accroître  ks  pro« 
pfortioDS  de  leor  église,  tn  Longitudine  et  Uuùudine^  lis  en 
demandèrent  k  perœbiâon  à  Gui  de  Gaslelnaa,  érèque  de 
Périgoeux,  baron  de  Calment,  d'Olt,  et  seigneur  de  9C.-Côme, 
on  qni,  do  moins,  y  possédait  certains  droits  féodaux.  Cette 
permission  leur  fut  accordée  à  quelques  conditions.  Le  prieur, 
A.  d'fistaing,  qui  mourut  en  152^,  derait  sans  doute  con*' 
tribuer  puissamment  à  payer  les  frais  des  constructions  qu'on 
allait  entreprendre.  Elles  ne  forent  entièrement  terminées 
qtt*en  1532.  A  cette  époque,  fivait  en  Ronergue  Jean  d*£s- 
talng,  neveu  d'Antoine,  cbanoine  et  comte  de  Lyon.  Il  est  à 
croire  que  ce  dernier  s'Intéressa  aussi  aux  réparations  de 
l'église.  C'est  ce  qui  expliquerait  la  présence  des  armes  de  la 
maison  d'ËsUing  et  des  initiales  J.  0.  (Jean  d'Estaing)  sur 
les  boiseries  de  la  porte ,  sur  plusieurs  clefs  de  voûte  et  sur 
les  vitraox  des  principales  fenêtres. 

Ces  détails  sont  contenus  dans  un  acte  antheniiqne  con* 
serve  dans  les  archives  de  la  paroisse  de  St.*Côme,  et  dont 
noos  devons  la  communication  à  robligeance  de  M.  le  Curé. 

Du  reste ,  la  date  assignée  par  ce  titre  à  la  reconstructiou 
de  l'église  serait  suffisamment  indiquée  par  le  style  général 
der^ifice.  Les  nervures  des  voâtes  sont  prismatiques,  les 
chapiteaux  manquent  absolument  et  ne  sont  même  pas  indi* 
qués;  enûn,  les  fenêtres  offrent  ces  élancements,  ces  flammes 
contournées  du  style  gothique  flamboyant.  La  porte ,  dont 
nous  allons  nous  occuper  en  détail,  est  divisée  en  denx  baies, 
en  arc  très-surbaissé ,  et  encadrées  dans  une  arcade  princi- 
pale. Cette  arcade  présente  ce  roooTement  que  l'on  ne  trouve 
qn'ao  XV*.  siècle  et  dans  la  première  moitié  du  XVI*.,  et 
qui  fait ,  dit  M.  de  Caumont ,  «  que  l'ogive  ressemble  ï  nne 
accolade  et  résulte  de  deux  courbes  conduites  en  doocine.  » 

Tons  ces  détails  sont  asBUiéraent  bien  caractéristiques  de  la 
dernière  époque    ogivale.    Aussi  épronve-t-on   un  certain. 
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étonnemeot  lonqae  l'on  aperçoit  des  griOMis  iffroDlèi,  des 
animaux  imaginaires,  en  on  mot,  Fomementation  des  XI*.  et 
XII\  siècles»  reproduite  par  l'artiste  sor  les  boiseries  de 
celte  porte. 

Quelques  personnes  ont  pensé  qo*elles  dataient ,  en  effet, 
de  l'époque  romane  :  elles  auraient  été  adaptées  à  la  nooTelle 
construction ,  et  la  date  1532  que  l'on  voit  sur  le  bittant  de 
droite  y  aurait  été  inscrite  après  coup.  Cette  supposition  est 
inadmissible:  la  date  1532  est  aussi  ancienne  que  le  reste 
des  sculptures;  l'artiste  lui  a  ménagé  une  place  dans  un  mé- 
daillon ,  au-dessous  d'une  tête  de  femme  ;  la  coiffure  de  la 
plupart  des  personnages  parait  d'ailleurs  appartenir  au  règne 
de  François  I*'.  ou  à  celui  de  Henri  IL 

Nous  allons  donner  de  ces  boiseries  une  description  exacte, 
persuadé  qu'il  est  utile  de  signaler  à  l'attention  des  archéo« 
lègues  ces  monuments  d'autrefois,  qu'ils  s'efforcent,  avec 
tant  d'ardeur ,  de  conserver  et  de  faire  revivre  de  nos  jours. 

L'ornementation  de  chacune  des  baies  de  la  porte  consiste 
en  quinze  médaillons,  disposés  sur  cinq  rangées  horizontales. 
Les  trois  premièrps  renferment  les  animaux  fantastiques ,  les 
têtes  de  personnages  dont  nous  avons  parié  ci-dessus;  les 
deux  autres,  des  draperies  à  plis  plus  ou  moins  amples ,  fort 
endommagées,  iln  reste ,  par  le  temps  et  les  intempéries  des 
saisons. 

Itetteiit  d«  dMfti«0,  en  entraiit  dmmm  l*é|^lse. 

V.  médailUm.  —  Monogramme  du  Christ  :  Jésus  ho^ 
minum  Salvator.  Le  bois  de  ce  médaillon,  parfaitement 
conservé,  a  été  fouillé  avec  une  certaine  recherche.  L'S, 
comme  nous  l'avons  remarqué  dans  plusieurs  autres  églises  ». 
est  figurée  par  un  serpent.  Le  monogramme  du  Christ  est 
reproduit  sur  une  clef  de  voûte  de  l'église. 
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2^  médaHlon.  -*  Armes  de  k  maison  d'Estaiag  (de 
France  au  chef  d'or),  accompagnées  des  initiales  J,  D. 

3*.  médaillon.  —  Deux  griffons  debout  et  affrontés ,  dont 
les  deux  langues  viennent  8*appuyer  sur  la  tête  d*un  chien. 
Ao-dessus,  on  voit  la  lettre  T. 

&•.  médaillon.  —  Tête  d'homme  coiffée  à  l'antique ,  cou- 
ronnée du  bandeau  royal ,  ayant  devant  elle  une  autre  tête 
qui  m'a  paru  être  placée  dans  un  plat.  Le  sculpteur  a  sans 
doute  voulu  faire  allusion  à  la  décollation  de  saint  Jean-Bap- 
tiste. Il  est  à  remarquer  que  la  tête  de  saint  Jean ,  bien  que 
très-rapprocbée  de  celle  d*Hérode,  est  d'une  dimension 
beaucoup  moindra  Les  lois  de  la  perspective  étaient  peu 
connues  au  moyen-âge. 

5*.  médaillon,  —  Enroulement  de  feuillages  dont  les  ex- 
trémités se  terminent  par  deox  têtes  d'animaux  imaginaires. 

Dans  le  6'.  médaillon,  nous  voyons  une  chimère  qui  pa- 
rait vaincue  et  humiliée  devant  un  animal  fantastique  à  tête 
de  femme ,  *  debout  et  tenant  dans  ses  mains  uA  calice  d'où 
jaillissent  des  flammes.  L'artiste  a-t-il  voulu  figurer  la  foi 
chrétienne,  triomphant  des  superstitions  du  paganisme?  La 
présence  du  calice  rendrait  cette  supposition  vraisemblable. 

7*.  médaillon.  —  Tête  d'homme ,  au-dessous  de  laquelle 
sont  des  fleurs  entrelacées. 

8^  médaillon.  —  Tête  de  femme  ;  en-dessous ,  la  date 
1532.  Gomme  nous  l'avons  déjà  dit^  la  coiffure  de  ces  deux 
personnages  paraît  appartenir  au  règne  de  François  V.  ou 
à  celui  de  Henri  IL 

Le  9'.  médaillon  est  un  des  moins  bien  conservés.  On  y 
voit  une  tête  d'homme ,  coiffée  d'une  sorte  de  bonnet  h  trois 
pointes  et  paraissant  en  adoration  devant  un  vase.  Au-dessus, 
se  trouvent  deux  animaux  fantastiques,  réunis  par  des  feuil- 
lages, dont  ils  tiennent  chacun  une  extrémité  à  la  bouche. 

Les  six  médaillons  que  Ton  volt  au-dessous  de  ces  neuf 
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premître  renfernent  les  draperies;  dont  noos  afoos  parié 
plus  haaL 

Battant  de  gaoehe. 

1*'.  médaillon.  —Buste  d'homme.  On  croit  reconnaître 
le  costume  du  temps  des  Valois.  En  dessous ,  denx  oiseaux 
fantastiques  affrontés,  bavant  dans  un  calice,  symbole  des 
natioQs  puiennes  Tenant  se  régénérer  à  la  source  de  la 
vraie  foi. 

2*.  médaillon,  —  Armes  de  la  maison  d*Estaing,  avec  les 
initiales  J.  ih 

Le  3*.  médaiUon  renferme  un  cavalier ,  dont  la  monture 
paraît  être ,  au  premier  abord ,  un  animal  fantastique.  Son 
cou  est  d*une  loogneur  démesurée  ei  ses  pieds  sont  fourchus. 
Il  est  possible  cependant  que  l'artiste  ait  voulu  représenter 
un  cheval  ;  dans  ce  cas ,  il  s'est  montré  encore  plus  inhabile 
que  ses  confrères  du  moyen-âge.  Les  traits  du  cavalier  sont 
hideux  ;  m  léte  est  couverte  d'une  sorte  de  casque,  au-dessus 
duquel  on  croit  reconnaître  un  mélange  de  plumes  et  de 
eornesw  En  avant  du  cavalier»  on  aperçoit  des  flammes. 
Serait-ce  le  diable,  dont  le  sculpteur  a  voulu  reproduire 
l'image?  Tous  ces  détails  sembleraient  l'indiquer. 

il*,  médaillon,  —  Tête  d'homme,  coiffée  d'uue  toque  à  la 
Henri  II.  Le  costume  de  ce  personnage  est  très-riche.  Au- 
dessous  «  deux  animaux  attachés  par  le  cou  à  une  sorte  de 
vase^  Ces  deux  animaux  sont  tous  deux  coiffés  d'un  bonnet 
pointu. 

5^  médaillon,  —  Trois  animaux  fantastiques  à  queue  en- 
roulée. D'après  quelques  observateurs ,  l'un  d'eux  serait  la 
Salamandre.  Un  autre  a,  sur  la  tête,  une  sorte  de  crête  on 
de  huppe. 

6%  médaiUon.  —  Tête  d'homme  ;  au-dessus ,  un  nœud  de 
serpeut. 
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7*.  médailUm.  — Tête  d*homme  antique. 

Le  8*.  médaillon  est  presque  entièrement  détroit. 

9*.  médaillon.  —  Tête  de  femme.  On  aperçoit ,  autour  de 
son  COQ,  quelques  traces  de  collier.  En-dessus,  sont  deux 
oiseaux,  séparés  par  un  arbre  qu'ils  paraissent  becqueter.  Ce 
sujet  a  été  souvent  reproduit  par  les  artistes  des  XI*,  et 
XII%  siècles.  M.  de  Caumont  pense  que  cet  arbre  symbo- 
lique pourrait  bien  être  le  hom  des  Orientaux. 

Comme  dans  le  battant  de  droite ,  les  six  autres  médaillons 
ne  renferment  que  des  draperies  à  peu  près  entièrement  dé- 
truites. 

«  Il  faut  se  garder  de  pousser  trop  loin  Tinterprétatlon  des 
flgures  et  prendre  garde  de  donner  trop  d'extension  au  sym- 
bolisme »,  a  dit  M.  de  Caumont,  dans  son  Abécédaire  d'ar^ 
théologie.  Nous  le  savons,  «  à  toutes  les  épciqucs,  la  fan- 
taisie a  été  un  des  éléments  de  l'art  »  Il  est  certain,  toutefois, 
que  ces  figures ,  ces  animaux  imaginaires ,  ont  souvent  une 
signification  dans  la  pensée  de  l'artiste.  Nous  nous  sommes 
efforcé  de  la  deviner  dans  le  petit  monument  qui  nous  oc- 
cupe; notre  défaut  d'expérience  et  de  connaissances  archéo- 
logiques nous  a  la  plupart  du  temps  empêché  d'y  réussir  : 
nous  laissons  aux  vrais  connaisseurs  le  soin  d'étudier  plus  en 
détail  et  de  lire  plus  couramment  ces  hiéroglyphes  du 
moyen-âge. 
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PAR  LA  SOCIÉl'É  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE, 

I^K    se    J-AJNVIKR    186  3. 

Présidence  de  Mg'.   Fillion  ,  évèque  du  Mans. 

f<a  Société  française  d'archéologie  a  teuo,  le  28  janvier  1863, 
une  séance  publique  dans  l'une  des  salles  de  la  Mairie  da 
Mans.  On  remarquait  au  Bureau  :  MM.  le  comte  de  MaiUy^ 
ancien  pair  de  France,  inspecteurs-divisionnaire  ;  E.  Bûcher^ 
correspondant  des  Ministères,  inspecteur  du  département; 
Guéranger,  président  de  la  Société  d'agricolture,  sciences  et 
arts;  D'.  Lepelletier^  de  la  Sarthe ,  et  David,  membres  da 
Conseil  de  la  Société. 

La  séance  est  ouverte  par  une  improvisation  de  M.  le  D'. 
Lepellcticr,  qui  rend  compte  d'une  manière  claire  et  métho- 
dique des  deux  exhumations  pratiquées  dernièrement  à  la 
cathédrale  du  Mans,  dans  la  partie  du  transept  actuellement 
réunie  au  chœur.  La  première  de  ces  exhumations  a  offert 
plutôt  un  emballage,  d'après  l'expression  pittoresque  de 
M.  Lepelletier,  qu'une  sépulture  honoriûque;  le  corps  n'était 
pas  (Mnbaumé  selon  les  règles  ordinaires  de  l'art,  mais  pla- 
siours  doubles  de  grosse  toile  d'emballage  entouraient  on 
corps,  dont  la  poitrine  avait  été  ouverte  pour  en  extraire  le 
cœur  et  y  placer  une  certaine  quantité  d'herbes  aroma- 
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tiques;  puis  elle  avait  été  recoosue,  contrairement  aax 
errements  ordinaires;  enfin  des  cordes  attachaient  la  tête 
et  les  pieds.  La  peau  du  cadavre,  momifiée,  recouvrait 
une  forte  charpente  osseuse;  la  figure,  la  pose  accusaient  un 
aspect  guerrier.  Le  mort  avait  Tair  d*un  ancien  preux  du 
temps  de  François  I*'.  :  cheveux  courts,  barbe  longue,  il 
rappelait  d'une  manière  frappante  l'eflSgie  sculptée  sur  le 
tombeau  de  Langey  du  Bellay,  actuellement  placé  dans  la 
chapelle  des  fonts.  Ce  premier  rapprochement,  fait  d'instinct, 
fut  corroboré  plus  tard  par  une  observation  très-précise  de 
rhonorable  docteur  :  il  constata  que  les  pieds  du  cadavre 
étaient  littéralement  déformés  par  la  goutte  ;  or,  tous  les  au- 
teurs s'accordent  à  dire  que  Langey  du  Bellay,  vice-roi  du 
Piémont,  mourut,  en  1563,  d'un  accès  de  goutte  dans  une 
petite  bourgade  assez  éloignée  de  notre  ville ,  à  St.-Saphorin, 
sur  le  mont  Tarare;  que  de  là  son  corps  fut  apporté  au  Mans, 
oà  son  frère  René  et,  après  lui,  son  autre  frère  Jean,  furent 
successivement  évoques,  de  1535  à  1556,  et  quelle  dernier, 
qui  devînt  cardinal,  lui  fit  élever  dans  la  chapelle  do  chevet 
un  magnifique  mausolée ,  l'une  des  merveilles  de  l'art  de  la 
Renaissance.  On  sait  que  ce  mausolée,  attribué  à  Germain 
Pilon,  existe  encore  aujourd'hui  presque  intact  et  décore  la 
chapelle  des  fonts  baptismaux ,  où  il  fut  placé  postérieu- 
rement. 

On  peut  donc  penser  que  le  cadavre,  emballé  pour  le 
voyage,  fut  déposé  à  son  arrivée,  tel  quel,  à  l'entrée  du 
chœur,  enfermé  dans  un  double  cercueil  de  bois  et  de  plomb; 
k  moins  que  celte  inhumation,  loin  du  sarcophage  de  marbre 
qui  représente  rillostre  personnage,  ne  soit  une  œuvre  posté- 
rieure et  ne  date  seulement  du  moment  où  le  tombeau  fut 
déplacé  et  porté  de  la  chapelle  du  chevet  dans  celle  des  fonts. 

lA  seconde  exhumation ,  dont  M.  Lepelietier  raconte  les 
chxoDStances,  eut  lieu  cette  fols  dans  un  caveau  muré  seule-- 
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ment  4$  trou  côté$  :  de  sorte  que  le  oercoeil  fol  coimne 
poussé,  aiod  qo'on  ferait  d*un  tiroir»  sous  ta  d»Ue  qui  fe  r^ 
couvrait.  A  Tinipectioii  do  cadavre,  oo  recooQal  de  soita 
qu'il  y  avait  eu  enibauroemeat  du  oorpe  dana  toutes  ka 
riglea.  Du  reste,  le  persoouage  était  un  boame  de  haute 
uille,  aux  traits  grands  et  forts,  au  visage  plein  et  noble» 
Une  mitre  funéraire,  c'est-ànlire  faite  pour  l'oocasioa,  était 
placée  sur  sa  figure  ;  ses  vétemeota,  aussi  d*apparal«  étaient 
en  soie  dorée,  oo  rouge  ou  blanche.  La  poitrine  avait  été 
ouverte  sans  suture  et  le  cœur  enlevé»  Le  plomb  da  cercueil, 
eutlèremeot  décomposé,  n'offrait  plus  qu'une  mince  cooche 
méullique  k  TeKiérieur  a  tout  le  reste  de  Tépaisseur.  essea 
considérable,  était  converti  en  oxyde  et  en  souMwbonate 
de  plomb. 

Les  diverses  circonstances  de  cette  sépulture  ont  fait  penser 
à  M.  Lepelleiier  qu'on  avait  devant  les  yeux  les  restes  de 
l'illustre  cardinal  Philippe  de  l.uxembourg,  évêque  do  Mans 
de  1477  à  1507.  et  de  1509  à  1519.  et  légat  à  Uuere  das 
papes  Jules  U  et  Léon  X.  On  sait,  du  reste,  que  les  Loxem^ 
bourg  avaient  leur  caveau  dans  cette  région  de  la  cathédrale 
du  Alans. 

M.  David  lit  ensuite  uu  travail  sur  Torigioe  des  mortiers 
ou  excavations  «  aujourd'hui  remplies  d'eau,  qu'on  trouve 
dans  les  environs  de  Vivoin  (Sarthe) ,  et  dans  lesquels  il 
propose  de  voir  les  emplacements  d'anciennes  demeures  gau- 
loises. U  cite  i  l'appui  de  son  opinion  les  traditions  accrédi- 
tées dans  le  pays,  consignées  dans  Peschcg  à  i'art«  Vivoiw.  et 
dans  une  chronique  locale,  rédigée  par  on  ancien  desservant 
de  Vivoin.  Suivant  ces  traditions.  Vivoin  aurait  été  autrefois 
one  ville  puissante,  d'un  périmètre  trés-éteados  il  cite  ta 
nos  de  Vivoin,  vaste  bassin  creusé  dans  la  Sarthe*  entre  les 
moulins,  et  dont  on  voudrait  faire  dériver  le  nom  du  latin 
nmaioria;  les  quatre  portes  présumées  de  Vivoin ,  ses  forti- 
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fioations  peu  apparome^  aujourd'hui,  bref,  tout  na  ensemble 
de  preuves  en  faveur  de  Taotiquîté  de  la  ville  de  VIvoîo. 
L'boDorable  membre,  tout  en  faisant  la  part  des  exagérations 
popolaires,  n*est  pas  éloigné  de  penser  que  le  pays  s  été  très- 
anciennement  on  centre  de  popolation  ;  et  comme  on  n'a 
jamais  pu  eipKquer  convenablement  la  destination  première 
de  ces  moriiers,  il  propose  d*y  voir  les  caves  des  demenres 
gauloises.  Il  est  certain  que  ces  excavations  n'ont  pas  con- 
servé autour  d'elles  la  trace  des  déblais  qui  ont  dû  être  en- 
levés ou  répandus  sur  le  sol  avec  une  certaine  application, 
et  comme  il  arrive  quand  ou  veut  approprier  les  alentours 
d*un  lieu  habité. 

M.  le  comte  de  Mailly  pense  que  ces  mortiers,  dont  il  a 
des  exemples  dans  ses  propriétés,  sont  d'anciennes  carrières 
de  minerai,  de  marne,  de  tourbe  on  de  sable.  M.  le  D'.  Le- 
pelletier  partage  son  avis. 

M.  Hucber  cite  deux  excavations  de  ce  genre,  mais  peu 
profondes,  ,qui  existent  aussi  dans  sa  propriété,  et  qu'on 
nomme  le  grand  et  le  petit  mortier  ;  ce  sont  maintenant  des 
lieux  où  les  eaux  pluviales  se  réunissent  et  où  les  bestiaux 
vont  s'abreuver  an  sortir  des  landes.  Ces  lieux  sont  bas  et 
n'auraient  jamais  pu  servir  de  caves,  parce  que  l'eau  y  est 
permanente. 

M.  le  comte  de  Mailly  pense,  avec  toute  raison,  que  le 
mol  mortier  vient  de  tnortua  a^ua^  eau  stagnante.  En  effet, 
ces  lieux,  appelés  aussi  au  moyen-âge  nun^te^eau,  sont  traduits 
dans  les  chartes  du  XII*.  siècle  par  les  mots  mortua  aquaet 
morta  (V.  Ducange,  v^  Morta). 

La  parole  est  donnée  ensuite  à  M.  Hucher,  pour  rendre 
compte  de  l'emploi  des  fonds  votés  en  1862. 

Trois  cents  francs  ont  été  accordés  l'année  dernière  par  la 
Société  française  d'archéologie  au  département  de  la  Sarlhe. 
Deux  cents  ont  été  appliqués  à  la  resuuration  du  curieux  tom 
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beau  de  dame  Marie  de  Baeil  •  épouse  do  sire  de  Grenoo.qni 
existe  dans  la  chapelle  de  Cbâteao-rHemiitage.  C'est  M.  le 
comte  de  Mailly  qui  a  pris  i'initiatîTe  de  cette  resuoratioo. 
Toute  rornementation  sculpturale  est  terminée;  il  reste  \  res- 
taurer l'intéressante  peinture  murale  (!)  qui  décore  ou  plutôt 
qui  décorait  jadis  le  tympan  de  la  voussure  de  ce  tombeau  ; 
c'est  un  espace  en  ogive  surbaissée  de  2  mètres  de  long  sur 
1  mètre  80  centimètres  de  haut,  occupé  par  la  Sainte-Yierge 
tenant  l'Enfant- Jésus  et  assise  sur  une  chaise  gothique,  et  par 
.  huit  autres  personnages,  parmi  lesquels  on  compte  trois  saints 
patrons,  debout,  et  cinq  membres,  à  genoux,  de  la  bmille 
de  Crenon ,  qui  portait  de  gueules  semé  de  fleurs  de  lis 
d^or,  savoir  :  trois  hommes,  dont  un  d'un  certain  âge,  et 
deux  jeunes  filles.  IDa  ange,  placé  dans  le  haut  de  la  scène, 
couronne  la  Sainte- Vierge. 

Cette  peinture  fort  curieuse,  puisqu'elle  remonte  à  la  fin 
du  XV*.  siècle,  a  laissé  des  traces  suffisantes,  quoique  non 
apparentes  au  premier  abord,  pour  que  M.  Bûcher  ait  pu,  à 
l'aide  d'une  application  soutenue,  en  prendre  un  calque  ar- 
rêté sur  lequel  il  a  tracé  un  projet  de  restauration  complète 
qu'il  soumet  aujourd'hui  à  la  Compagnie.  C'est  ce  projet 
qui  avait  été  envoyé  à  Paris  au  dernier  Congrès  des  délégués 
des  Sociétés  savantes. 

Il  rappelle  que  200  fr.  avaient  été  aussi  accordés  par  M.  le 
Préfet,  en  1862,  sur  le  fonds  départemental  des  monuments 
historiques,  pour  aider  à  cette  importante  restauration  ;  que 
100  fr.  ont  encore  été  votés  cette  année  dans  ce  but,  et 

(i)  C*ett  aujourd'hui  chose  faite,  et  nous  pouTons  dire  bien  tàiie  : 
M.  JaflTart,  notre  habile  peintre-ornemaniste,  s*e$t  surpassé.  If.  le  comte 
de  Mailljr  en  a  été  si  satisfit  quMl  a  bien  voulu  ajouter,  de  ses  deniers 
personnels,  une  somme  de  iOO  fr.  aux  fonds  alloués  pour  cette  restaura- 
tion. On  ne  peut  trop  mettre  en  honneur  un  tel  acte  de  générosité,  qui 
honore  autant  Tartiste  que  le  noble  donateur. 
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qa'aîDtd  il  est  aujoard'hai  en  mesure  de  parer  à  la  dépense 
probable  de  la  restauration. 

M.  David  rend  compte ,  de  son  côté,  de  l'emploi  de  la 
somme  de  100  fr.  appliquée  à  la  restauration  de  Téglise  de 
Neuvy-en-Champagne,  si  digne  d'intérêt. 

M.  le  comte  de  Mailly  présente  ensuite  à  la  Compagnie  un 
fragment  d'un  des  tombeaux  ou  sarcophages  de  pierre  qu'on 
rencontre  partout,  notamment  près  de  chez  lui,  aux  Forges, 
dans  la  commune  de  Requeil  ;  dans  le  champ  de  Vesineux , 
commune  de  Pontvallain  ;  à  Mayet ,  etc. ,  etc.  Il  demande 
si  l'on  sait  d'où  vient  le  calcaire  coquillier  dont  ces  tombeaux 
sont  généralement  formés,  et  pourquoi,  si  la  roche  est  étran- 
gère, on  lui  a  donné  la  préférence  sur  la  pierre  du  pays. 

M.  Ed.  Gnéranger  répond  que  la  pierre  présentée  est  uu 
calcaire  coquillier  qu'on  exploite  à  Douni  (Maine-et-Loire)  ; 
que  cette  carrière  était,  au  moyen-âge,  en  possession  de 
fournir  aux  inhumations  du  pays  du  Maine  ,  comme  le  prou- 
vent les  nombreux  sarcophages  exhumés  depuis  un  temps  im- 
mémorial des  anciens  cimetières  de  ce  pays. 

Quant  au  motif  qui  a  fait  donner  la  préférence  à  celle 
pierre  sur  celle  du  pays,  notamment  le  roussard  ou  grès 
ferrifère,  M.  Guéranger  dit  que  cette  roche  étant  très-po- 
reuse est  essentiellement  conservatrice  des  corps,  et  que, 
d'autre  part,  elle  est  en  masse  épaisse  et  qu'on  y  peut  faci- 
lement tailler  les  sarcophages  de  la  plus  grande  dimension. 

M.  le  D'.  Lepeiletier  confirme  les  assertions  de  M.  Gué- 
ranger,  en  faisant  connaître  qu'ayant  été  chargé  par  Orfila 
d'analyser  des  substances  toxiques  absorbées  par  des  cor|)s 
enterrés  dans  des  terrains  légers,  il  fut  fort  surpris  de  trouver 
après  dix-huit  mois  les  cadavres  très-bien  conservés,  tandis 
qne  d'autres  exhumations  provenant  d'un  sol  marneux  ont 
donné,  après  le  même  laps  de  temps,  des  corps  dans  un  état 
avancé  de  décomposition. 


600  SÉANCE  TENUE   AU  MANS  , 

M.  de  Biglion  Ut  no  passage  d*an  ooTnige  italien  de 
Giambaltista  Vermiglioni,  édité  par  le  comte  Gîancarlo  Go» 
nestabile,  sur  les  tombeaux  des  Volanni,  qui  rend  compte  de 
la  découverte,  dans  la  propriété  des  comtes  de  BagUooi ,  ï 
deux  milles  de  Pérouse ,  d'un  magnifique  ensemble  de  ca* 
veaux  funéraires  offrant  plusieurs  tombeaux  remontant  \  la 
belle  époque  de  Tart  étrusque.  On  descendait  dans  cette  né- 
cropole par  un  escalier  souterrain  aboutissant  i  plusieurs 
salles  taillées  dans  le  roc  ;  dans  la  dernière  chambre  étaient 
les  tombeaux  offrant  les  effigies  à  demi  couchées  des  morts  ; 
autour  de  la  chambre,  et  comme  sortant  des  mors,  on  ?oit 
des  têtes  de  serpents  en  saillie,  sans  doute  les  jfentt  loeL 

Les  planches  à  Tappui  de  ce  travail  ont  vivement  intéressé 
la  Compagnie  :  elles  renferment  les  plans,  coupes  et  dessins 
de  la  nécropole,  des  tombeaux,  des  accessoires  et  des  incrip- 
tions  étrusques  qui  y  ont  été  découverte 

M.  Hucher  présente  ensuite  à  1* Assemblée  un  bassin  émaillé 
du  XIII*.  siècle»  de  travail  limousin,  appartenant  à 'M.  le 
comte  de  Mailly.  C'est  une  de  ces  reliques  insignes  qui  de- 
viennent si  rares  maintenant  en  province.  La  riche  collection 
SoUikoff,  qui  comptait  une  cinquantaine  de  reliquaires 
émaillés,  ne  renfermait  que  quatre  bassins  à  laver  de  ce 
genre. 

Qu'on  se  figure  une  espèce  de  cuvette  circulaire ,  un  pea 
bombée  au  fond  pour  recevoir  le  blason  royal  de  saint  Louis: 
d'azur  aux  lis  sans  nombre  ;  puis  tout  alentour  de  celui-ci  : 
d'abord  le  blason  de  Blanche  de  Castille ,  sa  mère ,  c'est-à- 
dire  un  écu  parti  de  France  et  parti  de  Castille,  qui  est  de 
gueules  aux  châteaux  d'or  ;  et  ensuite  ceux  des  grands  feuda- 
taires  de  la  couronne:  Thibault,  comte  de  Bar  ;  Jean,  duc  de 
Bretagne;  Eudes,  duc  de  Bourgogne;  Thibault,  comte  de 
Champagne  et  roi  de  Navarre  ;  enfin,  Robert  de  Dreux. 

Comme  Thibault  ne  devint  roi  de  Navarre  qu'en  1234, 
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par  h  mort  de  Sancbe  »  son  onde  maternel,  le  blason  da 
comte  de  Champagne ,  qoi  est  ici  parti  de  Navarre  et  de 
Champagne,  indique  positivement  que  le  bassin  n'est  pas 
antérieur  à  cette  époque.  D*un  autre  côté,  les  armes  de 
Bourgogne  étant  celles  de  Bourgogne  ancien,  famille  éteinte 
en  1302  parla  mort  d*Othon  IV,  il  y  aurait  encore  certitude 
que  le  bassin  est  antérieur  à  celte  époque,  si  la  présence  du 
précieux  blason  de  la  reine  Blanche,  mère  de  saint  Louis, 
ne  venait  pas  classer  ce  monument  vers  le  milieu  du  XIII*. 
siècle ,  avec  une  précision  presque  absolue. 

Dans  le  cas  où  l'on  ne  voudrait  pas  voir  ici  le  blason  de 
Blanche  de  Castille,  ce  serait,  à  coup  sûr,  celui  d'Alphonse, 
père  de  saint  fx)uis,  comte  de  Poitiers  et  de  Toulouse,  régent 
du  royaume,  conjointement  avec  Blanche,  et  qui  portait, 
comme  die,  ses  armes  parties  de  France  et  de  Castille; 
Alphonse  est  mort  en  1272  :  la  question  de  temps  reste  donc 
résolue  comme  plus  haut,  à  vingt  ans  près. 

M.  Hucher  s'estime  heureux  d'avoir  pu ,  grâce  à  l'obli- 
geance de  M.  de  Mailly,  appeler  Tatteaiion  de  la  Compagnie 
sur  cet  inestimable  joyau. 

Une  discussion  s'engage  ensuite  sur  la  nature  de  l'émail 
rouge,  dont  certaines  pièces  des  armes  de  ces  personnages 
sont  formées.  Un  membre  pense,  an  premier  aperçu,  que  la 
matière  incrustante  n'est  pas  de  l'émail ,  mais  une  substance 
peut-être  résineuse.  M.  Hocher  pense,  au  contraire,  que  c'est 
bien  de  l'émail  ;  car  le  bleu  de  la  case  voisine  a  teint  de 
quelques  points  légers  cet  émail  rouge  auquel  les  anciens  sa- 
vaient donner  l'édat  du  dnabre ,  éclat  si  difficile  à  atteindre, 
même  pour  la  science  moderne. 

Après  un  eiamen  approfondi,  le  membre  qui  avait  émis  des 
doutes  sur  la  nature  de  l'incrustation  rouge ,  veut  bien  se 
rallier  entièrement  maintenant  à  l'opinion  de  M»  Hocher,  et 
il  reconnaît  là  une  preuve  de  plus  de  l'état  avancé  des 


602  SÉANCE  TENUE  AU  MANS  , 

arts  à  cette  période ,  qu'une  école  systématique  et  mal  ren- 
seignée Toudrait  de  nouveau  faire  considérer  comme  avilie  et 
dégradée. 

M.   Hucher  présente  ensuite  quatre  petites  pièces ,  de  sa 
collection,  qu'il  propose  d'appeler  enseignes  féodales  ;  ce  sont 


de  petits  blasons  en  forme  d'écus  triangulaires,  de  2  ou  3 
centimètres  de  haut,  offant  les  armes  émaillées,  en  travail  de 
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Limoges  da  XIII*.  siècle ,  de  familles  poissantes  ;  parmi  ces 
armes,  on  disliogue  très-facilement  celles  des  Cbâtillon  ;  ces 
petits  jonjoux  féudaax  étaient  sans  doute  suspendus,  à  l'aide 
d'une  bélière,  au  col  des  faucons  ou  des  chiens  de  chasse; 
quelques-uns  accusent ,  par  Fusure  de  la  bélière ,  un  long 
usage  ou  un  ballottement  constant 

M.  Hucher  termine  en  demandant  à  la  Compagnie  la  per- 
mission de  lui  présenter  en  nature  les  méidailles  gauloises 
dont  M.  Ânjubaull,  notre  savant  bibliothécaire,  a  entretenu 
dernièrement  les  lecteurs  de  la  Chronique  de  l'Ouest,  et  sur 
lesquelles  M.  Hucher  est  revenu,  dans  un  article  de  cette 
feuille  et  du  Progrès  de  l'Ouest. 

Ces  médailles,  au  nombre  de  dix-huit ,  sont  en  or  plus  ou 
moins  pur ,  suivant  l'antiquité  plus  ou  moins  grande  de  la 
pièce  ;  les  médailles  les  plus  pures,  comme  art  et  comme 
matière,  remontent  aux  plus  anciennes  époques  du  monnayage 
gaulois.  Cette  proposition ,  qui  pourrait  paraître  paradoxale 
au  premier  abord,  sera  admise ,  après  un  moment  d'examen, 
par  tous  les  esprits  sérieux ,  s'ils  veulent  bien  réfléchir  que 
celte  époque  reculée  (200  ans  avant  J.-C.  environ),  corres- 
pond précisément  avec  celle  du  plus  grand  épanouissement 
de  l'art  grec,  dont  les  Gaulois  se  sont  visiblement  inspirés. 

M.  Hucher  fait  voir  combien  il  est  difScile  d'admettre,  en 
présence  de  ces  monuments  si  parfaits  sons  tous  les  rapports, 
la  prétendue  sauiHxgerie  de  nos  ancêtres  qu'on  se  représente 
toujours  comme  semblables  aux  Peaux-Rouges  du  nouveau 
continent,  vivant  sous  des  huttes  au  jour  le  jour,  sans  arts, 
sans  industrie ,  sans  rien  de  cet  ensemble  de  connaissances 
qui  constitue  un  état  civilisé,  assimilable,  dans  une  certaine 
mesure,  aux  sociétés  grecque  ou  romaine.  Telle  n'était  pas 
la  nation  gauloise,  qui  a  su  jeter  si  souvent  la  terreur  dans 
Rome  et  aller  fonder  des  colonies  jusque  dans  l'Asie-Mineure, 
dans  la  Macédoine  et  sur  le  Pô ,  d'où  elle  a  rapporté  les  arts 
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dont  0008  oflfroDs  aajoard*bai  les  étonnaoïs  spédoMDs;  d 
qo*oo  le  remarque  bien ,  ce  oe  sont  pas  des  bypoibèses  plus 
ou  moins  hasardées  «  des  spécalatioos  plus  ou  moios  a?eDto«- 
reoses  que  nous  formons  sur  l'état  de  Tart  et  de  l'iodustrie 
métallurgique  ches  nos  aïeux ,  ce  sont  des  preoTes  palpables, 
irrécusables,  que  nous  administrons  i  la  Compagnie. 

M.  Hucber  présente  deux  séries  de  médailles  :  l'une  parti- 
culière à  rArmorique ,  qui  n'a  rien  demandé ,  comme  art  ni 
comme  symbolique ,  à  Rome  ou  à  la  Grèce,  et  qui  offre  cette 
remarquable  représentation  toute  nationale  d'une  tète  centrale 
entourée  de  quatre  petites  têtes  coupées;  l'autre  série,  qui  a 
subi  véritablement  l'influence  grecque,  et  présentela  belle  tête 
d'Apollon  Bélénus  ;  toutes  deux  offrant ,  au  refers ,  la  Vic- 
toire dans  un  cbar,  traîné  par  on  cheval  androcéphale, 
devant  lequel  flotte  le  drapeau  de  la  Victoire, 

M.  Rucher  extrait  surtout  de  cette  masge  de  médailles  d'or 
quatre  types  plus  parfaits  que  les  autres,  dont  deux  appar- 
tiennent aux  Cénomans  et  ont  été  frappés  sans  doute 
au  Mans,  deux  cents  ans  avant  l'ère  chrétienne ,  et  les  deux 
autres  dans  le  Poitou  ;  il  demande  si ,  en  présence  de  pareils 
produits ,  on  persiste  à  nier  la  civilisation  gauloise. 

Un  membre  demande  si  ce  ne  seraient  pas  des  Grecs 
qui  auraient  gravé  ces  médailles.  51.  Bûcher  répond  que 
cet  état  avancé  de  l'art  a  duré  trop  long-temps  dans  les 
provinces  précitées  pour  qu'on  puisse  admettre  une  in* 
fluence  externe  permanente  ;  d'ailleurs,  le  type  n'a  rien  de 
grec:  l'art ^  comme  la  symbolique,  est  donc  nationaL 

M.  Jaffart,  peintre-ornemaniste,  cliargé  de  la  peinture 
murale  de  l'abside  de  l'église  du  Pré,  invité  à  donner  quel- 
ques renseignements  sur  les  travaux  qu'il  y  exécute  ,  an- 
nonce qu'ils  donneront  «  au  double  point  de  vue  de  la  so* 
lidité  et  de  la  beauté  de  l'exécution ,  de  meilleurs  résultats 
que  ceux  de  la  petite  abside  du  transept  :  les  murs  étant , 
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\  la  hauteur  à   laquelle  il  travaille,  parfaitement  secs  et 

aptes  dès  lors  k  reieoir  la  peinture  au  silicate  de  potasse 
dont  il  fait  usage. 

Rien  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée. 
L'Inspecteur^  faisant  les  fonctions  de  secrétaire, 

E.    HUCHER. 
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Passage,  cité  par  M.  de  Baglion,  d'un  ouvrage  italien  de  Giam- 

battista  Vermiglioni,  sur  les  tombeaux  des  Volunni.    .    •    600 
Bassin  émaillé  du  XIII*.  siècle,  présenté  par  M.  Hucher.    .    •     Id, 

Discussion  sur  la  nature  de  l'émail  rouge. 60i 

Quatre  piêves  de  la  collection  de  M.  Hticher  «•••••    602 

Médailles  présentées  par  le  Même.   . •    .    60A 

Renseignements  donnés  par  M.  Jafihrt,  peintrenimeaiaiiislB,  sar 

les  travaux  i|a1l  exécute  à  l'égliae  du  Pré,  an  Mans.    •    •     Id. 


Caen,  typ.  de  A.  Hardru 


CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

(SESSION  DE  iMà,) 


Le  Congrès  se 


•  à  Fontenay  ks  6  Jain,  m  1861. 


Indication  des  villes  dans  lesquelles  se  iont  tenus  les  Congrès  archéo- 
logiques annuels  de  la  Société  française ,  depuis  Vannée  1834. 


i854 
1855 
i856 
i857 
i858 
i859 
i84o 
i84i 
1842 
1843 
1844 


Caen. 

Douai. 

Biois. 

Le  Mans. 

Tours. 

Amiens. 

Miort. 

Angers. 

Bordeaux. 

Poiliers. 

Saintes. 


1845 
1846 
1847 
1849 
i85o 
i85i 
i852 
i855 
i854 
i855 
i856 


Lille. 

Metz. 

Sens. 

Bourges. 

Auxerre. 

Ne  ver  s. 

Dijon. 

Troyes. 

Moulins. 

Châloos. 

Nantes.     Ij 


1857 
i858 

1860 
1861 

1862 
1865 


(    Mende. 
j    Valence. 
(    Périfïucux. 
}    (!ambrai. 

—  Strasbourg 

—  Dunkerqoe 

—  Reims. 

r  Sanmnr. 
(    Lyon . 

Î  Rodez. 
Albi. 


Indépendamment  de  ces  G)ugrès,  la  Société  a  (eau  des  sessions 
ou  des  séances  générales,  plus  ou  moins  importantes,  à  Rennes,  h 
Nantes ,  h  Cannes  ,  \k  Avranches ,  à  St-Lo ,  à  Coûtantes ,  à 
Clierbourg^  à  Buy  eux  ^  à  F  ire,  à  Mortain,  à  Falaise,h  Atencpn^ 
\  Mortagne  ,  à  Rouen ,  i  Dieppe ,  à  Pont-Audemcr^  à  Hon fleur ^ 
à  Besançon,  à  Metz,  à  Strasbourg,  h  Lyon,  hjSlermonL  h  Nîmes^ 
à  Neufchâtel,  à  Reims,  à  Evreux,  à  Paris,  k  Autun ,  à  Châlon- 
sur^Saône,  h  Marseille,  à  Angouléme,  n  Limoges,  à  Lilleùonne^ 
à  Bernay ,  au  Neubourg ,  à  Beaiine,  h  Arras,  h  Toulous^  à 
La  Rochelle,  à  Grenoble,  à  Si-Éùenne  et  au  Mans, 


Statistique  monumentale  du  Calvados  ,  p.jr  M.  de  Câumoôl. 
Quatre  volumes  in-8^ de  600  pages  chacun.  01  nés  de  200  vignettes.- 

Le  5*  volume,  qui  complétera  Touvrage  ,  est  consacré  h 
Tarrondisseineot  de  Lisieux. 


CHun,  Typ.  de  A.  BiWi. 
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